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PRÉFACE. 


En offrant aux membres du Congrès la deuxième et la 
troisième partie des Actes, qui contiennent les mémoires lus 
ou présentés dans la première et dans la seconde section, le 
Comité de permanence ose exprimer l'espoir que, tenant 
compte du volume de ces Actes, on pardonnera le retard 
que publication en a subi. Nous avons été obligés, bien 
à regret, de ne donner qu’incomplétement le glossaire de 
M. Strassmaier, parce que ce travail dans son entier dépas- 
sait trop les limites qu’il nous avait été possible d'accorder. 
Heureusement, M. Strassmaier nous a autorisés à communi- 
quer que le glossaire complet paraîtra prochainement, comme 
appendice de son grand glossaire assyro-accadien, qui s’im- 
prime actuellement à Leipzig (Hinrichs), et aussi séparément. 

Le Comité a encore à s'acquitter d’un devoir agréable en- 
vers MM. van Oordt et de Stoppelaar, chefs de la maison 
Brill. Bienque la publication des Actes leur imposât des 
sacrifices pécuniaires considérables, ces messieurs n'ont rien 
négligé pour la rendre irréprochable dans la mesure dn pos- 
sible. Nous sommes heureux de leur en témoigner notre 

satisfaction et notre vive reconnaissance. 

A moi, personnellement, le dernier mot. J'ai besoin de 

remercier de leur infatigable concours mes collègues du Co- 
mité, qui sont en même temps mes chers amis, MM. 


Iv 


Kuenen, Kern, Pleyte et Tiele. J’adresse cette expression 
de ma gratitude spécialement à MM. Kern et Tiele, dont le 
premier a pris sur lui la correction de la troisième partie 
toute entière, et le second celle de toutes les contributions 
assyriologiques de la deuxième partie. 

Lee, Novembre 1885. DE GOEJE. 
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ERRATA. 


AO ligne 14: de Catalogue, lire du Catalogue. 

53 » 42: La seul moyen,» Le seul moyen. 

54 » 22: la même doigt, » le même doigt. 

58 » 90: etait, lire était. 

65 » Va, » ff. 

72% note 2: Premier ton, transporter à la note suivante. 
75 ligne 14: tons principaux, lire sons principaux. 

75 » 49: la, lire lus. 

95 


22: régularite, lire régularité. 
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PRÉFACE. 


Le présent article ne m'est parvenu qu’après la fin du Congrès. 
Tl était tout percé par les appareils antiseptiques de la poste, et 
je désesperais tout d’abord de la possibilité de reconstituer le texte. 
Heureusement, la matière m'était assez familière; je tenais, en 
outre, à montrer aux Orientaux, par cette publication, le désir 
que nous avons de les voir s’occuper un peu de la science pour la 
seience elle-même. C’est ici la première fois qu’un Arabe soit admis 
à présenter un travail devant le Congrès des Orientalistes. Ce 
n’est pas à dire que ce travail soit parfait; l'auteur aurait pu 
donner plus de détails, il aurait pu mieux élaborer un sujet qui 
est d’un haut intérêt et d'une grande importance. Il est jeune 
encore, il a reçu à l'étranger une éducation très soignée et nous 
promet beaucoup, s’il veut continuer à se consacrer à la science. 
Je tâche toujours de propager en Orient l'esprit scientifique eu- 
ropéen, je me donne de la peine pour trouver, par-ci par-là, un 
élève qui veuille bien suivre mes conseils; conseils qui m’ont été 
donnés à moi par mes maîtres en Europe. J’avoue que je n'ai 
pas travaillé en vain, et M. Elia Qoudsi est peut-être celui qui 
s’est mis à l’œuvre avec le plus d’ardeur. Il nous a envoyé un 
article fort intéressant qu’on lira avec un vif plaisir. 

L’historiographe officiel suédois, Geijer, a dit: »lhistoire du 
peuple suédois est celle de leurs rois”. Cet axiome m’a toujours 
paru suspect , aussi bien à l'égard de la Suède que de tout autre pays. 


4 PRÉFACE. 


On oublie toujours, plus ou moins, l’histoire du peuple, avec ses 
légendes, ses institutions, ses habitudes, ses superstitions, ses cro- 
yances et ses manières d'envisager les choses. Pourtant, c'est bien 
là, dans cette masse d'individus, loin du tabouret royal ou minis- 
tériel, que s’opérent les grands mouvements, plus puissants, plus du- 
rables dans leurs effets que l’exécution de la volonté royale. Ce 
n'est que dans ces derniers temps que cette méthode séculaire d’6- 
crire l’histoire commence à céder la place à une autre, où le peuple, 
la nation, les communautés, les corporations, les districts, les fa- 
milles mêmes occupent une place particulière. Cette histoire, que 
je voudrais appeler »histoire ethnographique”, a été encore plus 
négligée en Orient. Tout arabisant connaît sur quelles matières rou- 
lent presques toutes les croniques arabes: le Khalife, le Weztr, 
leurs guerres et leurs plaisirs, leurs vertus et leurs vices, y sont 
mis en scène avec un décor indispensable d’anecdotes, de poésies 
plus ou moins adulatrices et de hors-d'œuvres littéraires qui sont 
souvent dénoués de toute importance. C'est au savant européen, doué 
d’un esprit investigateur, de recueillir les débris épars de l’histoire 
sociale des Arabes pour nous représenter la vie, les us et coutumes 
des classes inférieures. Il n'est pas facile d'écrire cette histoire eth- 
nographique des temps passés, mais je suis persuadé que pour y 
parvenir il faut interroger l'Orient vivant. Seulement, il faut se 
dépécher, car depuis quelques lustres la vie orientale n’est plus 
stationnaire. Pour distinguer ce qu'il y a d’ancien, pour entendre 
l'écho d’un âge oublié, il faut qu'on quitte tout contact avec la 
civilisation européenne, en vivant au milieu de cette société pure- 
ment orientale, qui est encore en partie dépositaire, souvent incon- 
sciente, de l'antiquité. 

Il ne suffit pas, pour arriver à un résultat, de faire un voyage 
en Orient même de un ou de deux ans: il faut y vivre pendant de 
longues années en commerce intime et journalier aveo toutes les 
classes de la population. Pénétrer au fond de la vie sociale et intel- 
lectuelle des Orientaux est pour un Européen fort difficile, et j’ose dire 
que même à l'heure qu’il est l'Orient est bien peu connu en Europe. 

Vu cet état des choses, nous n'avons qu'à nous adresser aux 
Orientaux eux-mêmes en les priant de nous fournir les documents 
dont nous avons besoin. Mais, pour que ces documents soient dignes 
d’être pris en considération par les savants européens, il est absolu- 
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ment nécessaire que nos confrères en Orient procèdent dans leurs 
recherches avec plus de critique qu’il n'y mettent d'ordinaire. Il ne 
doivent jamais rien enregistrer qui ne soit parfaitement exact. L’à- 
peu-près oriental n'a pas de cours en Europe, où l'on est habitué 
à chercher la raison d'être de toute chose. Je sais qu'il n'y pas 
en Orient beaucoup de personnes qui aient assez de bonne volonté 
pour nous tendre la main, il y en a pourtant quelques-unes, et c’est 
à celles-là que j’adresse à présent la parole au nom des membres du 
Congrès international des Orientalistes. C’est avec plaisir que nous 
saluons ce premier travail de M. E. Qoudst, et nous désirons vive- 
ment qu’il trouve des imitateurs. Nous serons toujours prêts à leur 
faciliter l'impreesion gratuite de leurs travaux, si nous les en jugeons 
dignes. Que les jeunes savants en Orient se mettent donc à l’œuvre, 
en ne s’occupant que des sujets qu'ils connaissent à fond et qu’en 
Europe on ne pourrait approfondir qu'avec quelque difficulté! 1) 
Sachant que le présent travail va être distribué à quelques centaines 
d'exemplaires en Orient, j'ai jugé à propos d'écrire ces paroles pour 
stimuler mes amis de l'autre côté de la Méditerranée à marcher sur 
les traces de M E. Qoudst. Il a ouvert la route; aux autres main- 
tenant de le suivre. 

Quant au travail qu’on va lire, qu’on me permette d'en dire 
quelques mots. On s’apercevra tout de suite que l’auteur est chré- 
tien; son style le trahit. Il a eu l’heureuse idée de se servir de la 
langue écrite usitée aujourd’hui par la bonne société. Pour le com- 
prendre, on n’a pas besoin d'avoir recours au dictionnaire classique, 
et j'espère que tout le monde suivra la même méthode, si l'on veut 
être vraiment utile aux Orientaux. M. Qoudst m’ayant donné plein 
pouvoir de faire de son travail ce que je voulais, j’en ai usé large- 
ment. Il avait maltraité la grammaire arabe d’une façon qui ne 
me plaisait pas; aussi lui donné-je le conseil, s’il veut continuer 
ses travaux, de mieux soigner ce qui est destiné à être publié, car 
on ne trouve pas toujours un ami pour corriger, émonder, limer. 
L'histoire des corporations de Damas remonte à une haute antiquité; 
les pratiques encore conservées en font foi. Les données fournies 


1) Le seule publication orientale qui a la prétention d'être scientifique est la Re- 
vue mensuelle el-Mugtataf, mais ellö est trop souvent remplie de nisiseries pour 
quelle puisse nous être utile. 
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par M. Qoudst sont extrömement intéressantes, Seulement, il est 
bien loin d’avoir épuisé la matière. Chaque corporation doit être 
décrite à part. J'espère pouvoir, dans le II vol. de Damas de mes 
»Proverbes et Dictons du peuple arabe”, donner à ce sujet les ren- 
seignements les plus détaillés que j’ai déjà on grande partie re- 
cueillis à Damas. M. Qoudst a très bien fait de ne pas changer le 
langage de ses interlocuteurs. Il ne faut jamais remanier; nos sa- 
vants européens distinguent bien les erreurs, lorsqu'il y en a, La 
question que M. Qoudst pose à la fin de son travail ne me paraît 
pas superflue. C'est aux spécialistes d’y répondre. 


Quant à la rédaction, je l’ai en général laissée telle que je Vai 
reçue. Je ne l'ai modifiée que lorsque l’inadvertance de l’auteur 
lui avait fait commettre une erreur évidente. Les voyelles et les 
notes en français sont de moi. 


CARLO LANDBERG. 
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Bd ey U De Ete ob ous GI Li le pet! 
Po GE spk ee pr ey Oly rl 
Ot of Kel she pls FU Kg Ka on HA 
oee go GE pat Je alle 3 Haye BS lié Yoke 
Hye QoS ia quel SLD CE wohl ams al ly La el 
Bus pel qe AST ours GI int Jp Je 299 tin 
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el all 
il pet à 
DEN ous al ot I zj mt put Be Jd 
de RAS DS ay bat HA Sol je jbo, Eyll 





B As wold, uns he mk WIP ce MU 
pee U deg cal un bile pt yb del OSS LS 
Xe elpee QU ue «les 5 JS LS op os JUT 
Le KISP pr FA WAL on Gey HS cst) el OLS 
bbs slan wijn Jol Me mal WO Je je ait my 
| Kin je 

IM OÙ D ge y KE Hs Gb van do 
got on gum Seg IK de SY JUS was ALE 
PM agé ASS CS, WI Uy tld pet ld de a 
Bye js LR whe U tele ade HU cos Kite 
DOS ae Lau ge 3 L yt he Jb pedi wuld 
Fi She 

ps Ubu BD Abe oi du of pe > ve 
Gas, tal > & Nah à oe Golly „UN bis! bio Je 
ms ab vla Pe pod ul JAS dus Le op Le 
ab pole of le prva pi All nied) LO) duty «| Sub 
Ge be 8 mo Be YK nn SS Shee OID Gary 
wu 

oe KEN pe Ee las I Bell Je of eh 
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cms, ESA BIS pres LO pea meter zu 
eau A Sl ssh Jy oleh ST ey Jy 
VA GAT Gael! eh bil Gl Jo pled he 
Wig J Wynd Of dal LO gp ly le de aT „is 
SA eed bile yf oJ GIS Ÿ Ate, Poot uns de 
aussi oo! ae 5 Pal ged os 

IN A DKS pus po pont op me ua Lt 
MME Ré, il ae Gory ol sort! on HL 
us U UE 05 Lite oben ale egos zld pad di 
3 ls AT ven mle hts gh AL pa Ald elke 
de zul, El, Saal) wdn GLI OU pélaul al pity 
ml ml pat oe dé KS day oui alas à le 
made de (prva 8 al sl pail! bly Je Jo us al 
Sel gat ON or 

past A zul ul D rail Wie eat wl de 
Oe BL pat B gui led malen pile il lay EAS 
SU ear pal qui 

Les ghs AS lll RES gall IAS Bae LI Je eas 
BS > lal de day: GM A ed Ho Le UI oe 
| aus ts 

Bis) Jill 
Paste! st ld & 

sud Dsl to JS dS Las Kin Lo of uy 

vl ob oe Lee sil pull pe Ie Ru peal 
a) Candidats. 
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WS LU ne N SLA te Gf Woy pail 
J a> Job Je clad thle % > VAL Qu ast 
BD zoet ei Sh seu std yell pity patil dou, 20 
PS ot AD és ll DAN pet A gai loi je 
Wehe zul ale 

on And Jus U AST pal A de pie ail nie aug Le 
Sas QU ol Mie al go Que mld GAZ ab LI Just 
ASB lie ones) B Os Ab, pole Yo ail pa 
LAT yo far, Pele Gyr SIN 29 GE Sl «gl Lt 
Popaill Ji 

SP ol Gy ses Uli Ruby yt asl Gb Lays 
ge pee OB 9 I Kelty Ball ge Kaye Kam] 
HOI B yf al Aiel he Kis GR BLOT Kindy Ub 
de D> L Les > ally Lede VID oP He 
At Sane, = ile Be un JEU st) ES! ns 
BP OB Het SLA à GS pl geet sl 
Los mail SB Kalbe sli & ale semi ao St 
HF ALS BA, tule AUT Reed lS Mall „Slet 
So 15 oe 

verl as! 
Goa à 

8 eva el or Of Le Bees ian com of dns gl 
Mi nl GE aide LS de is FE ol 
as ete QUT DL WLP SG AN M DI 
Bally dit SS ge de ib ot Sy) ade wae Le yates 
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PSE LS ME Qi AS Si Pe His lo dell, 
Bea HSH yf rie veld Gout uae LU aie à 
II ge ed OL 39 ze sl GOT of 295 Lu 
ce le mie des He De iP Ge 
SU, gd oge alim 
aol Ko Bl Yy piles As ter Whe Gael ines 
di ot Re mu ge Hail DS ge ail Audit Jules 
Gale I ASL Raute (saut Koad BS Gl D Hee 
Dune & har ob Seba Ge $ dé of di Geet came 
AES set Li ms LO) AE, Jh Lilo edd UI D> 
os, cad wroy Le pity Qi A pins % Us git 
Sed Joop Li Sa HUE gf dant yy Le 
ED Reo SSN, WAT gas Le SSE où LES gymen 
eb ol de de U leste Gt! Je 
Ge Er HASO ob Lal, a ge Gy Ol Be Pe) 1 


ee Éd 
Karin bel-yèdd amAnan min al-fogr 6 





9) panty yin OL wl o> ve BY Ge We of 
Dot xs Jt ME Lou zake gf DA pte U IT Lt pall 
las pis ge eds All; els I Let B hed! 

al GR Los, L ed GE plie 

b) J'ai appris à l'auteur et à quelques autres jeunes gens de 
talent la transcription suivie par moi (voyez mes Prov. et Dict., 
vol. Il), et j'espère que cela pourra nous rendre de réels ser- 
vices dans l'avenir. Pour la noûnation, voyes, o. L, p. 71. 
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OF ot Wels gel U le ie Of Lt ed Of thing 
JS mt B oi ot pF eels Geb Un mens 
SRL, will ee Vey GLUT Vol Py! elan 
usa We Keto bou (u) I 
Saheb gan‘a mälek qàl'a 
@ bull JA ge vine A Lili Yo 
«dks, gla oth st be se QG) P 
Elli mA lo karât bi‘ayer ertélat 
gie gro! plan ob bit sels L oI gf pity 
ML AB ae où où ol AXES dt ae 
aA lo, edit atta (Jaa) À 
Ïsterel bfels ohäseb el-battäl a 
Silos! Je Jade BUS Bab oy Rt 
wu be JS ails wis ur (Je) o 
men kètret karäto qall mâ biyèddo 
BB IK Ou Sy ob El Je by vel Jill Ls y 
ot BB Gd ST MK ge ds Ÿ of Lat ale Gos Ju 
Reg x gant Cw 
us am las (ih JS ye) 4 
padamtha igir màllem 
BF das OF al Goin je fers WS dois gf sl 3 
Su Jet ot ze CULT oy 
cdi RA mt Les wm 
RADI 6 gal wale vele | aile GA Spit ye) v 
“gl mue pa JP Oy Sip al LS aah apen 
4) Op. land., p. 23, où il fant lire, dern. ligne, euSis. 


L 2 
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Insfint ya muslimin, ‘allamt ibni kar el-hézame ugauwazto 
u$addèto fama lo brägbti bad, halle qasgàrt ma‘o bét? 


ys wll, larly GET tly LUN malus A jn alll 
lu Juaill 
gla & 
AL, GE Kg pe but, AN vel P dial gt 
oF GD et Whe on Ble! gy Ja ole Raley 
Be Zu bin KI KS Jer it GL Pp ores 
Wijs Dan Li Bijt yin UAW Py aal pt & 
ot W Gal zu Le pi uf Je Jas US UP II Jy Riga 
EW JE LE Ah ll oi Jt as ALE Sie 
JA 200 En Bb ot chs hr Leds „all 
Ber edd a dig 8 ot M eth ad my Gees 
Sie LS gla Yor KH) MB (> meal gilet bl 
Rabel) As GS Yb Amy OÙ ST pay ad dad 
wa Be pt of sibel oe lle F GW GS hada 
a ga nme blll Key em OS ail me Je HAC 
UID dl A SY of Rest Di ile ye of 
LS SN) BS Ep SG ge HOS QG À 
gi da at 
an Die [pues legal (call ee ie 


LS ol DJ Rés ob ale ZN N lie ke Kst 





a) Je prie le lecteur d’observer que l’auteur a lai-même écrit 
hall. C’est là le seul moyen d'en rendre exactement la pronon- 
ciation à l'oreille européenne, Cf. op. laud., p. 266. 
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Se Us DES cle, oye mes Le je LS sld Lt 
ASS ope MOF PSL bys Pore obs! peter ais 
aan KS Je KD wel ST od, U ptt hob bas 
agp thas Lo den Like gL SB nt Jul ge ok 

Lissa mâ hallo häda dibsâto mraq 
A sel zel sect oi line, lel LS a Ls, 
Beate sat Dee dis S Be Pp lo WN AU dl oh 
pe de ms ol Lil pour OO) ped! Jus Us, 
IB ker Ae gf ande Gere of Wine plat whey ast Lie 
ee de oy Kay 
Ge gl ALA! GY Lad il Glad! oe Yo ST gyi 
où el li gym Léoles BLS ot BL dl we Nani 
de nanny mms Ky ds IX allan di Als OR, 
MES sa tig BL pad UY UE Ate rhs aul, 
dues Ty Dot fu EIS aye WO ob el ge seul 
EN ot Ms se ULE gee Fy Dd Ds wee, 
oel on BALES pet Qui mts HD zoets el, Oat 

GE yd md 29 Ba eed van do Paie 
pl Ant So! DS KM putes Vel & Ul war AA 
IDE od es ll ge el pall GH DS Se 
plak llen dey elio ze BÀ pet yoy À Sa 
UW gel ous «lit, SA ht he eh Ji A 
Kij ds ivy Kl Be al, Alt dsl 9 
ei os gd ke di ns gx À LOSS Slew Qui 
Le Ai (ie ril Amg ya, lit ye Lait 
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pS Upmann Le SUS due LES DA LS Lyles Kino mes 
À authKule Hel ljgem aie Beko Hib de BL pat 
GAU rie Edo JG gure de add! Ge Gull! dh 
ade) plat Jar pod! Dg de Lei àl aid 
nd ess Le ane Nn url 
ER op de pay lé SU DE of Gag oe capt 
SEW el bias À vds fes ls AS, de was 
À gb Ga KS Gli ds it dé lar GP Kell 
ol De RUG ado KEU sd byl due SO ER Ale 
DD IN oe opel de pl El Al Wie ar 
2B KIT A erly GEK Tl lompe Que Vol KK 
By Ka Leb pe (tle die ip Le 
oe miel So spill Le gil OS el eu 
GA Gal rh et Que Lest ns Hy 
lé sli U gast cas KEN an wad oy JS 
we oma, 

pets BÀ pet Ps „all 393 IE A 

a) O. L, p 62. 

D der pole HN (Ma ST oi de Plat oJ 
Sman dote Lil pin pl PSS lade pl 53 
a gach veren 
Ge Lg Kalb À où Je qe hight) que pit 
ol Oe À Gel Uk Le de pi & Ass pin Le 

eis itt lin il ate git 

€) Allusion à Qorân IV, 88. 
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col wall Jot de rde db 
ll ob tr ed Jd 
CEE Kreme JST be JS oe 
ed Ks a ip oe be 
eh pt ge Looft xsutall, 
oS aem Fi 
Île Rast ghey Ale 
(Pb Roll JI de ple alld 
Ft or Bo untill wo ub, 
Us oF ge ert Sy wre gm oS 
ul il u KEU EN 
LA ds Er tl ti 
Île A lr led 
dele pel 1 de alle el 
db lee get ll AL un 
enh gist en Loft xsl 
dns Her, is I 
Glee KEU „ur D 
om! dl le Ale ls 
cone de shall pad AL pare 
ol ed 5 on ere 
om! de Jill Job Dr SI 
preach ge Lost et js 
ot ni 
Ku RUN Le UAL! 
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pe less Le Gus plate Les AI WAS Lule, Ko ms 
À autlSubu HA lus Eee Geko Hib Je BD pas 
gl rie mé JG go de cada cite Qi ay 
be, del der gel le Je dsl 8 gli miss 
lbs KL 59 Jess Lu geel als ll glad eal 
ER op de oper iles SU Qi of AD ge mail 
KEW al Qi À vd Rs, riley BS, de us 
À 38 be ks lidl dé it A aus go KL 
of dun RUG fa KEU ld orla vue Sc ER lbs 
boe opel ge plu & il SEY ie Ede 
2p KF ad! Kade HES Po boppe Bia Vol LÉ Lit 
Hp Kae pl Ley pue le de tell Ale 
coha nlet} Kosh hi lay gat oil bl en 
ES ph sit gee Lisl seta QE JE L 
Wi gli LI gatdtie cpa KEU Ley wand on JG 
. Ble cya 
sé, BD pat Po pratt JOS dE A 

a) O. L, p 62. 

D Lu pale ELU al ES iP oil de Lal! of 
Kun dole L Joël in pil ssh shally pl ood L 
us B Jui de FLAN a (53! ged gach vergen 
GE gs Kalb Boe Jai oe lad gle ict 
oh Oe d Tele ke Je ya da pL Le 

REN sld plu lu ate „äh 

€) Allusion à Qorân IV, 88. 
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ll all JO Je gede db 
PB! ob pgr ei Jh 
ld plaag Joo! HS or 
eds Blo LI pus on L 
Saa it ge Wol Ssi 
| SA ei ER 
Slee Kita Lu Dsl 
GEL Real Jot de ade elt 
et or By shu who YS, 
Fuzi 
Kuh il an Ka hä, 
Pee pe pl Se sd 
Me ssl „in ll 
hee mi Ji Je Au Bo, 
db Lee (gt plu Al ue 
peer El en Loft ze, 
. ee 
Lez KEU les agli 
os! db le ile alé 
ome be jf LS AL pe 
one el on oh 
nel dé Jail Job „laut SI 
past ge Lois 258 js 
ot ge Qi 
Dur KEU Lu split 
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de ur Le SLE plaie LES DAT LAS [pales Arie whey 
À auilgule HA lind Rae late Hib Je 2 pas 
U aie Lis JG me de GAD che ll Gb 
be, del durs just Le de Lt Eli zis 
be RU SP des Len se al, glad shed Gra! 
ER opn de ce ls SU De A ve cal 
EAU a be À 0 Res, ul BS, de el, 
À ab Ge eut Ali dé Go dE lues SP He 
ol Des RUE Rabe RSW ab ll due Ss Lit dis 
BA be or ord de plu & rit Al lin Es 
By RTH CL rade GES Do lompe Qu dol LÉ bit 
Wp Kae Mell je 4 pe gd le re Alu 
oe nlt to Gb Dr git oil Ji L cuss 
EBD el Kear ct es Lola Ra QE yal L 
ice LAS LU Gate cya Keli Ju wad on JS 
le ar 
USzaty BA paid Po zoal JS GE A 
a) O, L, p. 62. 

D Deer pe LI ul 55 inh ob de pl of 
Sraa Golo by Jill ge il UI, gladly U nd Le 
en B Ji de AU ald CS Pal gek voren 
Ge os Rabb a un Jai qe Ay eve QUE 
one À le de rl da pKa L 
REN ight! lu ril abe (opts 

© Allusion à Qorân IV, 88. 
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heal ual Jol Je lu dl 
PES Ss ee sels! oly 
ILE Kasey JS! MS or 
ay WA, pK Mise ov be 
put pnt ge fs suit, 
ot tt =. 
lee KS ly Layla 
Fb Beal) Jot Je dle vals 
et om Be slit wo oS, 
(> Og eat Sy woe (o> AF 
Kal pit an Ks last Isl, 
j BS 5A ga ge SY 
ur HEU ls ll 
D Small 91 de ae al, 
D Une Ge pla IS we 
et gl en Lash U 
bep Le, LS tt oo ul 
Hee KEL ls salt 
om! de pe A und 
cel de shall pdt AS pace 
gel sl u on culs 
ot de Juill Joh ul JI 
a ge Left ase Ds 
om [m 
De KEN Lu a Ll 


20 


de may les ls plein LOS Dé WAP [ples Kimo ms 
À auïigule Kal Gade tee Babe Hb de wt pas 
all nie Kate JG aro de cada Gite ill dh 
ate, ple! dass zel be de bey 3 Bald! us 
lbs RIL WS Jess Les gee ala last phi dealt 
ER op de oper ls RSL Dé Qi A on ull 
BSW Ut lbs À vel Res, riley AS, de owl, 
À hub Ba seul Gli dé Get db Leer Qui KL 
coh Des RT Eads KEW Jus lanl due Sy gl ul 
DD Bs ow ol de Mall & ail DSW We fe 
By RST Lad! Keel GKS Tl Lyme Que dot LÉ Lt 
Hp Ai Ji pede le Blu ol le 
et msi et cuss 
EBD Qu Ka ptt Que Lois RU KL 
lis gl Li ait ear KEU Ly al un IS 
. Je cpa 
pen BD pat Py all JOS di A 
a) O. L, p. 62. 

D dur pale A ld 5 iO bill de plu J 
Saam dote ly ddl eg pit! ZE lle IE ad | 
en B oi ge AN AT a id yop ee 
Gk Wg Ral B où Leth game Gil se pi 
vom À GE Te le de œil & pe pli Le 
BES dag litt pu nl aie is 

€) Allusion à Qorân IV, 88. 
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leat Weald Jot Je le dE 
PLES ob pee sd ol 
GE pas ISI Le JS un 
AT, KI Lt > on Le 
Saab exit ge Leis! sul, 
| Gl emi 
Île za an lil 
Cath ll Jot de dle wuld 
or By yd he hs 
up eres Sy ern (em oS 
Kuh it xe Xs la Isl, 
| bs Pe nl Gy 
Nr KEU A sali 
dé Hall Ot Je LA el, 
Sal, Lee Ge plu AL ue 
Kasse pi en Ll ul, 
. ee 
Lez xl plis Anlst 
ge! de Kl ale ums 
ot de af Qi AS vase 
ol sil on u 
ol de Jill Job „lat SI 
eat ga Left aoe bs 
ol ui 7 
Île RSW Le ssl 
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Ze Wii pale lee ln 
D De ji pl 
Zn PLS dig it, ps 
AEON 
Do quil BEAL es di 
Le Raul ght, Gl 
AI Le pôle le pe 
ASU 4 Yad wijn Hie putt 
CR aman Katy crise 
pks dps mes à 
io pila vS) Jen où 4 
u ya Lois stat, 
eID ES jan ott dl 
Île EU pas palit 
is Vas she cul LP pe mail gd Ons 
Si Tilly he opd KE al dus ous HI L 
Dot pe Jus Jor LT EN pale op (SUS 


D prb Bj cp WS en A! ol as Le DS 
pe) Ea ue 
b) Gloss. Cont. arabes mod. de Spitta, s. v. 


9 wiles > DS em LU Of SM le (ul a! hus 
Gt Jot. 7 


Daz ls oI GY jp lt AA who „AST of 
Kagel hy Ae ni 
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zoas — Kell - 
Aad gb el JS, test a 
al a La 
Maret at le, ALE ge sl al Du, 
Ham pl giel sy} Lun Syt AA des ists 
MBA dé bai gh ie ge Usd els Le 
Adal died gett dig Jue tb le Ket ibs 
euh done iS igh Sy Lee a) gl Liles 
re Sis JUS pd YK Ow Ji À 
ehs GE GS on Lie GE HE oh ed 
cet Of AS by 5 plié Eu zal Gili tes 
pul He mad phim, LOO sed slot hel ça WL, 
PES FON WG ef St Mele gall ol floues on 
PS AM BA pn HAS jl ed me 
Flo EU gel Re gi GATT oS nw pets 
pi ds ps bg Bist Ka CLT pes Le, 
or il oS Sb oy Le gad oS ML gil 
ropradt HU cab À 
ol 5 vod oe gl ALES ot Lol oe L Ao! 
oe rf A Uys dule gn ve d De À de u 
EG oe kn sell ony Aan hts ak 
- asli) — u nj eel jeu agi oe tli 
a) Cette poésie est de Moh. el-Kâzarûnt, voyez mon catalogue 


de la collection Brill n°. 161. 
B) On pourrait lire al! be» pour compléter le vers. 
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or gh Se SEU ge Lt opte 19) pps! das, Le 
B se de oe lili ods ated il i> es (OMA 
rately spall AIS eb glee gel ALS gly Sele wl, Ki 
enn AK all ele ps SI Cf) elke 
SAT de pe us WS Gita VAK GI à ded orn 
Kaag ge ll ls gl Lai ptr À Gt as 
CLS AS B UD oye yale! ab Mig eds ed di 
A, dtl plat mali, wD pui ize! wael ake 
BS Jey of GE wey AS ze of COU ze Asil 
ct de ad le yl des LS HBL Gad, AY die CIT ye 
ld rt a) jé plat! Glas A Ul gyal cleo 
B JAN Jory wre Sst on (ale) Ulm be LS 31 bole 
ek EW gast u) oyna de Ql OUT laad st ad 
HS LA GD Gun Slt ge AGH SS JU gi 
dial) ar GB om Dé bal dnt il LS Lae 
Amt Wt CO or Lew Lames dy Land pom dy UWS 
Baars 3! Ly peel! bis wD Ws Jol 
II Stim pus AE Gall gall af Yo aie do Jay 
23! de Gott var aiming Je JA ZE pl Be 
Gabi get col Agel ie Soll GUI MS ye len ll 
Oje open Uses’ ot ods! ST Qi ded a, 
Se Pop by sill Ake gles Bill QU SI dil gy 
EU opte I mé LAM os EAT je We Sat 
BPRS dp WOE Ly LI ot WE ye Si 
oral JO À hea gp OLEN Gall Lt gt As 
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Dont BS de opt GUL des ele! oye roll Got 


Hie LB GH De Gk UI WIS A oI parus JL A 
gE PEN EIB JUD ge AA cya pe Le dl zi JA 
(yb ob Wo) à Li ay qe nee plats tual! pot 
Sl UL gp BL put sy J als due Ged 
I Je Rb! olf B GL eur ol Gi! be KD pila 
dip Biot JE (gs 1B GW BI ee 
Gite ae b> dus te dE of ple Un be on 
BE Jot oy st où Ao Les Das Wp Jet crak! bly 
SES plas ll N oct À apt gh! des gill, 
PA Lo JP pole aies Uo! EN ob Les 
a (ét Jar pais mins an Hls 
De LS gad Oppel ale Alp relies LOL ml tu As 
EF sel eus, of ot RAS, as ED AS Qo, 
Lee oye olden Kes has Late Li We, ll 02,3! 
Jr D dues ES eh gli Gel Godin (as 
gf Lee Le bell LSI ue ua OMA An el why 
Fd SW à plat de lieu BALE, oi Oy plea! 
ot oge Ab SS Bite ot dare Gaul sld! 
I OS Ati dus Les Jobs Gui BLA de alt 
so Beds KIB Jot cé VA dus all ger Groen 
LT pt IB dus ball ge AAL slyly Wings 





a) O. 1, p. 305, L 2 
b) Dans le Ime volume de mes »Proverbes et Dictons” on 
trouvera un article détaillé sur all} Age chez les Bédouins. 
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bats À MU Let, ad rl pd aps Retell GR 
Kl au ml pile Je asli A dus gas 
NI mie Quai gl BS œuf IN GE ie ge HU baie Qin 
it pau plus got! Glas wade ST ly Ks wit 
dé ga à Spiny oll GS pe ney ht! ia sbi 
blue all alam 
Ray! NY 

pl Et Je Keine d imo Lil LSS all WN gi À 
rl ses B pad ot II A ws, WL pui 
o Pity pod! ope Dl dike Lilt Upd abe une pol 
win adat ping Les [yall ill 

Ube OSE! LS Wag Oe yer de HS he ete A 
abi gan opel GY Kelly Glas Woe Let bl, Gals 
Jb SB DD Bay lll gout Bg JU ns rai 
KT gland NS ui, AS ab ge KUL gla! heli 
Pel gt J Rad à Id a SID ot vob 
ill gle WO wh as us ge alll ill Aa 
Shi ls 8 KL 
Kendo à il 

pile ye Pity mé mg oral gn JEL oa pal oye 
bou rs Dia uybär Ene Jet cho gb, By Rela 
kann 39 Legolas JA pt cell Des u ns de 


Salla-0-0 ‘ala jsa u Mûsa u makhül el-én! u men yeqder 
yiadina! — hé 66666? 





a) O. 1, 8, voce. 
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deden ged Jul AD 4 oil AS kad of oh 
or ost ET got st AN po of ob la 
we HT Last Aal 05 st oe AA os ol will 
it xs 4 Lol Lg) Joo U ola LI ISI Js 
win das Lu Eas je of dot olf bly 
ie EN des CISL bom ge Ku KIT Ut 
HI Mie Wiles! Je Kill ae Jot piles Lu olsa 
Ste J ge HUA AUX Lis 
me ally pdb qe LPS gab! Sl ge! opgang 
(a) zing DAN ken Ir aac ple glee Sb HN Jus 
osbid Mp aa DS ape Qui gaa nig yt JS 
Se HU ade B st At Gh at le us 
II ge 29 Os alll sl je NE Ho 
Sel Big all us de KI Sl oe Le cote 
I gl ple audi YS pull Jo MIE oy IKS 
vl oe ih tu vas WK plus Whe pl ond Is 
ee IS 02% 3 oi 

OÙdE S' &aecos peuiymévor eldap Rovoww 
(Seoperds) KIS) rie Lust (dv Tra) las & AU amt ob) 
tale di ope > «ua! gle Xba al al JT os 
des on all de gi Le is mak Ulb dul sl «aus de 
Gent be cents AST Got We we DA pis ff WS daly 
sexe IT SI ally zel ab Lu Lint, x ade 





a) Odyss. XI vs. 123, 
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telly yl us at AU of KE, wally pd QL ae 
SHI IAD a Gy M plot Sy pale CLÉ val Oes LS bals 
Skils KSA nd Gb Aie 
Aas} zals o 

ey! we Opell lié Key oes Lakes OI KS 
MS Jai doy dis a Ki 

LS ORGS Foon gi at 

A> oo Foo ait di 

Py > Pos gli H 
do» Mu bi Lines Had Bot 

boy 4 

SS or Ai A Qui à LA AL ei gt Ut 
SE LS or fée seat AS LA Gam MA B of 
sub Le es Lid Biel A ila! ui de all 
dt ost gel dit ot dti Dey! ib Kal 435 
og SA Gi zh Le gel Oe ge UE du ka 
Sel ae Sh Yo BE AU a gba St Cad Au Gh 
esb, UI pol Je its al are di SL RG Je ne 
Kiya, as Lilo as jt & Dés on ddl ue 
ses JP HEN eB «5 pat! dus lie git TLL 
ee Lise, Jou UB ST Pp aad as url 
AS dates ul opis Sy EI wae Use M 


a) Je laisse cette construction, qui est pour le classique JS. 
Elle est la seule employée dans la langue parlée. 
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MS OS! die Cot clean ued RAD Kan all Las! eile 
alle wad XSI tind! & A Ld B Lilo 

dé lied eat SL oi ste Yon Qf BI bb 
we of dig GA! of me «ho es Lee wD pad 
di alas ge She ob Rube guy sl uw pp why 
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a) Sing. Pe (sur Ka, v. 0. 1. Gloss, 8 v. opw) qui à Damas a la 


même signification et le même emploi que er sur le littoral et en 
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Egypte. C'est un nom. qual. de » „%. En Palestine on se sert 
souvent de leur synonyme x3, pl. «LS. 
0) opel gf El Gen lb Gt (lid ÚLS 5 AY 
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®) Les Arabes disent Jule plis Voyez op. laud., p. 82. 
I 8 
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RECHERCHES SUR L’HISTOIRE 


DE LA 


GAMME ARABE. 


§ 1. Opinions regues. 


Depuis les recherches de Villoteau, ancien membre de 
l'expédition du général Bonaparte en Egypte '), on s’accorde 
assez généralement à soutenir que les Arabes, contrairement 
à l'usage des peuples d'Europe, divisent le ton, c’est-à-dire 
la sixième partie environ de l'octave, non pas en deux mais 
en trois intervalles de valeur égale. L’auteur de cette doc- 
trine reconnaît lui-même *) que quelques-uns des auteurs dont 
il invoque le témoignage ,divisent l'octave par tons, demi- 
ntons et quarts de ton, et comptent par conséquent vingt- 
„quatre sons différents dans l’échelle musicale’; que d’autres 
en portent le nombre à quarante ou quarante-huit; mais il 
nous assure que l'échelle de dix-huit tiers de ton à l’octave 
est ,la plus généralement admise par les auteurs arabes et 
„qu’elle est plus conforme à” (ce qu’il appelle) „la tablature 


1) Description de l'Égypte, tomes XIII et XIV de l'édition in-8vo, Paris 1828— 
36. Atlas, État Moderne, pl. AA—CO. 
2) Ouvrage cité, tome XIV, pp. 18, 16. 


88 


„de leurs instruments. Suivant cette échelle l'intervalle que 
„nous nommons demiton diatonique, n’est qu’un tiers de 
„ton. ...” 

Le savant F. J. Fétis ') va plus loin encore. À l'en 
croire la musique, aux beaux temps de l’islamisme, était 
„conforme à la théorie de la division de l'octave par des 
„tiers de ton; car la théorie n’était que l'exact exposé de la 
„pratique”.... „On chercherait en vain l’origine de ce sy- 
„Stème si singulier des rapports de sons: aucun indice ne 
„nous est donné pour pénétrer ce mystère.” Ailleurs le cé- 
lèbre musicologue parle de „l’introduction des tiers de ton 
„au nombre des éléments de tonalité Chez les Persans à 
„l'époque de la conquête de leur pays par les Arabes” Il 
voit bien que l'autorité de Villoteau n’est pas assez absolue 
pour nous faire croire à une octave pratique composée de 
dix-huit intervalles de même valeur, mais ,la théorie et la 
„pratique de la musique arabe se réunissent,” à son avis, 
pour ,démontrer, que l'échelle arabe des sons renferme dix- 
„sept intervalles, dont quinze tiers de ton, et deux demi- 
„tons.” Son opinion sur ce point est tellement arrêtée, qu'il 
refuse de se rendre au témoignage du plus ancien auteur 
que nous ayons sur le sujet en question, et qui n'est autre 
que Yillustre philosophe mort en 950 de notre ère, al-Farabi. 
Il nous dit que la théorie développée par celui-ci ,n’est pas 
„celle de la musique arabe, et qu’elle n'a pas d’analogie avec 
„la doctrine des autres théoriciens de la musique.” 

L’éminent historien de l’art qui écrivait en Autriche, feu 
A. W. Ambros 4), ne s'exprime pas autrement. Pour lui, 
al-Farabi reste en dehors de l’évolution historique de la mu- 
sique arabe, qui aurait adopté dès son début, au moins en 
théorie, le principe du tiers de ton. C’est ce qu’il avait appris 

1) Histoire générale de la Musique, Paris 1869—76, tome IL, pp. 83, 82, 
868, 38, 168. 

2) Geschichte der Musik, t. I, Breslau 1862, pp. 87, 94. 
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dans le mémoire spécial rédigé par son parent R. G. Kiese- 
wetter en collaboration avec le baron de Hammer-Purg- 
stall '), mais dans lequel la doctrine d’al-Farabi est à peine 
effleurée. 

Les deux savants viennois avaient parcouru ensemble toute 
une rangée de traités inédits, persans ou turcs pour la plu- 
part, dont un seul *) se rapprochant de l’œuvre du philoso- 
phe par son âge, les autres ne datant que de quelques siècles 
plus tard. Il est vrai qu’ils avaient l'avantage de recevoir 
plus tôt que le public les feuillets d’un ouvrage de Kose- 
garten *), où celui-ci donnait l’analyse de plusieurs parties 
du livre d’al-Farabi; mais il paraît que ces échantillons, bien 
bin de les encourager à l'étude du ms. de Milan, décrit il 
y avait peu d'années par M. de Hammer lui-même 4), eurent 
l'effet de les en détourner. Voici le résultat auquel ils sont 
parvenus ‘). Le système tonal d’al-Farabi n’est autre que le 
système parfait des Grecs en deux octaves. Chez les auteurs 
plus modernes nous rencontrons un principe entièrement dif- 
férent, celui des dix-sept intervalles (dits tiers de ton) dans 
Yoctave. Il faut que ce principe se soit développé chez les 
auteurs arabes indépendamment de l'influence grecque; nous 
avons le droit de lui attribuer une origine assez ancienne, 
vu que nous en trouvons le germe dans le traité des Frères 


1) Die Musik der Araber nach Originalquellen dargestellt von B. G. Kiesowetter, 
mit einer Vorrede von dem Freiherrn von Hasımer-Purgstall, Leipzig 1843. 

2) Le traité de musique des Frères Sincères, conservé à Vienne, à Gotha, à 
Paris, ct peut-ttre ailleurs encore. On ferait bien de le publier. Kosegarten a 
raison de dire (Zeitschr. f. d. Kunde d. Morgemlandes, t. V p. 146) que nos deux 
savants n'y ont prété que fort peu d'attention. Dans l'appendice de leur ouvrage 
(. 95) ils donnent quelques notices emprantées à un vocabulaire de Ia même épo- 
que sane en soupçonner l'importance, 

3) A Inpahanensis Liber Cantilenarum Magnus, etc. Tomus I, Gripesvoldia 1840. 
Pages 83 à 198 du proosmium. 

4) Voyez le catalogue des mss. arabes, persans et turcs de la bibliothèque Ambro- 
sienne dans la Biblioteca Italiana t. XCIV (Milan 1839), p. 44. Cp. la préface du 
mémoire de Kiesewetter, p. VIII. 

5) Kiesewetter, mem. cité, p. 7. 
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Sincères. — Kiesewetter a bien compris ‘) que ce qu'on ap- 
pelle le tiers de ton n’est nullement, selon les théoriciens 
exacts, une des parties égales d’un ton coupé en trois. Mais 
ailleurs *) il donne à entendre qu’il semble que leurs devan- 
ciers les plus anciens aient pris le tiers de ton à la lettre. 
D ne lui vient pas à l'esprit que dans ce cas il aurait fallu 
dix-huit et non pas dix-sept degrés à l’octave. 

Notons aussi que Kosegarten *) dit avoir trouvé dans 
un livre du XVe siècle, celui d’Abdo’l-qadir ben Ghaini, le 
méme systéme que dans la dissertation de Villoteau; mais 
nous verrons que cette indication ne saurait se justifier par 
les textes. 

Citons encore l'excellent Carl Engel, dont l’Angleterre 
déplore la perte récente. Dans l'introduction de Catalogue 
des instruments de musique appartenant au musée de South- 
Kensington ‘), nous lisons cet exposé: Les Persans parais- 
sent avoir adopté à une époque assez ancienne, des inter- 
valles plus menus que le demiton. Quand les Arabes firent 
la conquête du pays, ses habitants avaiont atteint un 
degré de civilisation supérieur à celui de leurs nouveaux 
maitres. Ces derniers trouvèrent en Perse le culte de l'art, 
musical bien plus avancé, et les instruments de musique 
plus perfectionnés qu’ils ne les connaissaient eux-mêmes. 
Bientôt ils adoptèrent les instruments persans, et il n’y a 
nul doute que le système musical décrit par les plus an- 
ciens de leurs auteurs dont on ait les écrits sur la théorie 
de l’art, ne soit basé sur un système persan plus antique. 
Dans ces écrits l'octave se partage en dix-sept tiers de ton, 
intervalle usité en Orient de nos jours encore. Quelques- 
uns des instruments arabes sont construits de manière qu'ils 


U) Page 38. 

2) Page 78, note *. 

3) Zeitschrift f. d. K. d. Morg., t. V (Bonn 1844), p. 143. 
4) 30 éd, Londres 1874. p. 60. 
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mettent le musicien à méme d’exécuter ces intervalles avec 
toute la précision désirable. Les ligatures du luth et du 
tanbour, par exemple, se règlent en vue de cette pratique. 


§ 2. Questions à résoudre. 


On conviendra que les assertions qui précèdent, recueillies 
chez les musicographes les plus accrédités, sont loin d’offrir 
un aperçu bien clair de la constitution et des origines de la 
gamme arabe. La vérité est que le sujet n’avait jamais été 
abordé en son ensemble au double point de vue des études 
orientales et de celles du musicien. Fétis et Kosegarten, très 
versés chacun dans sa science à lui, n’ont pas trouvé à qui 
s'adresser pour suppléer les connaissances d’un autre ordre 
qui leur manquaient. Le premier surtout est tombé, en 
parlant de la musique arabe, dans des méprises étonnantes. 
Les deux amis de Vienne, dont l’un était, comme on sait, 
un travailleur infatigable mais trop peu soigneux, ont né- 
gligé juste ce qu’il y avait de plus précieux, les témoignages 
du dixième siècle. Il y a encore un mémoire assez utile 
rédigé par Eli Smith et publié dans le Journal de la Société 
Orientale d'Amérique '); mais comme le digne missionnaire, 
de son propre aveu, ignorait la musique, il n’a contribué 
à nos recherches que des matériaux à peine débrutis. Enfin 
M. Alexandre Christianowitsch *), amateur de mu- 
sique qui n’a pas étudié l'arabe, et le directeur du Conser- 
vatoire de Paris de par la Commune de 1871, Salvador 
Daniel *), ne prétendent nous renseigner que sur les res- 
tes de tradition musicale conservés dans l'Algérie contempo- 
raine. 


1) Vol. I. pt. III. Boston 1847, on page 171 du volume complet publié en 1849. 
2) Bagwisse historique de la musique arabe aux temps anciens. Cologne 1868. 
8) Le musique arabe. Sea rapports avec la musique grecque ot le chant grégorien. 
Alger 1868. Je dois la connaissance de cet opuscule aaser rare à fou M. Dozy. 
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Dès lors il valait la peine d'examiner de nouveau les textes 
pour savoir, 

1° quels étaient les rapports véritables entre la théorie de 
musique des savants arabes et la pratique des artistes, de- 
puis l’époque la plus reculée qu’il nous est permis de con- 
naître; 

2° quels sont les faits avérés sur lesquels s’appuient les 
assertions de nos musicologues au sujet de la gamme des 
dix-sept ou dix-huit tiers de ton; 

8° à quels inventeurs, soit Persans, soit Arabes d’avant 
Vislamisme, soit enfin théoriciens dont nous avons les tra- 
vaux, il faudrait attribuer l'initiative de cette gamme sans 
exemple dans le reste du monde musical. 

La première de ces questions regarde la distinction à faire 
entre l'histoire de l’art vivant et national, et celle de la 
science, qui n’abandonne que trop facilement l'interprétation 
de l'actuel pour le raisonnement sur des idées générales. Il 
est certain que toutes les deux ont leur intérêt, mais c'est 
sous des rapports entièrement dissemblables. Pour une as- 
semblée comme celle à qui j'ai eu l’honneur de soumettre 
cette étude, le plus important était de déterminer si c’est 
bien vrai que les musiciens arabes, soit par prédilection na- 
tionale ‘soit par l'influence des Persans, aient su résister de 
tout temps aux séductions de la gamme selon nous à peu 
près naturelle, préconisée par un de leurs érudits les plus 
distingués, pour en maintenir une autre, qui nous paraît 
plus difficile et tout artificielle. 

Quant à l'octave soit de dix-sept ou de dix-huit degrés, 
il y a dans les témoignages allégués tant d'exemples de va- 
leurs inégales assignées à ses intervalles, qu’il devient tout 
au moins difficile de trouver les passages où la gamme uni- 
forme dont on parle se présenterait dans toute sa pureté. 

Enfin, pour obtenir dans la mesure de nos données la 
solution de tous les problèmes qui se rattachent à notre 
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sujet, on ne saurait se dispenser d'examiner toutes les 
gammes dont nous possédons la description, une à une selon 
Yordre des dates. Par une suite de recherches de ce genre, 
commencée il y a quelque temps pour aider un artiste de 
mes amis, mais prolongée au-delà de notre attente, je suis 
enfin parvenu à comprendre les faits autrement qu’on ne 
pensait en avoir le droit, et à arrêter, à ce que je crois, 
ks traits principaux d’une histoire authentique de la gamme 
arabe. 


§ 3. Données et plan de recherches. 


Je ne saurais prétendre d'avoir disposé de tous les ren- 
seignements qu’on pourrait désirer. D’abord il nous manque, 
entre autres, un des deux ouvrages qu’al-Farabi avait écrits 
sur la musique, celui où il faisait la critique des auteurs 
qui l'avaient précédé !), comme al-Khalil, al-Kindi, Qosta ben 
Louga, Thabit ben Qorrah. Ensuite, pour les témoins plus 
récents, je n'ai pu consulter, faute de loisir et d’études per- 
sanes, que les travaux de Kiesewetter, de Villoteau et d’Eli 
Smith, et les tableaux en termes techniques arabes que con- 
tiennent deux manuscrits persans de notre dépôt de Leyde, 
écrits de la même main et reliés ensemble, le livre d’Abdo’l- 
quir et le Kanzo’t-tohaf anonyme. Pour être plus complet 
il eût été désirable d'interroger le traité de musique des 
Frères Sincères; cependant j'ai pu tirer quelques notices du 
vocabulaire d’al-Khowarazmi leur contemporain *). 

L'ouvrage d’Abou-Nacr Mohammed ben Mohammed al-Fa- 
rabi, intitulé Kitabo'lmousigi, a été étudié dans le ms. de 


1) Comme T'obeerve Kosegarten dans le Zeitschrift fir die Kunde des Morgen- 
landen, t. V p. 150, 159, ce pourrait bien être le Madjalo'Lmousigi (ou Champ- 
eos de la musique) qui se trouvait sous son nom dans la bibliothèque da sultan 
Abdelhamid à Constantinople (Toderimi, Litt. Turque t. I p. 48 de la trad. 
allem). Je signale cette notice aux savants compétents. 

3) Exemplaire de Leyde, de 556 de l'hégire, ou 1160 de notre are. 
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Leyde, comme je l'ai déjà dit, par J. G. L. Kosegarten, qui 
en donne des extraits fort intéressants dans son édition com- 
mencée du Livre des Chants. Mais comme ce savant n’y a 
pas pris tout ce qu’il nous faut, et n’était pas en mesure 
de vérifier et d’interpréter les chiffres contenus dans le texte, 
j'ai recouru de nouveau à notre manuscritmême. On trou- 
vera dans l’appendice de cette étude les extraits et les tra- 
ductions que j’en ai faits et que M. de Goeje a bien voulu 
se donner la peine de corriger. De plus, par son entremise 
et celle de MM. Guidi et Ascoli, un jeune orientaliste, M. 
Villa, a eu Yobligeance de vérifler sur l’exemplaire de Milan 
quelques passages de leçon douteuse; et peu de temps après, 
Don Francisco Codera s’est chargé lui-méme du soin d’exa- 
miner & mon intention le plus précieux des trois, celui de 
Madrid !). Par les bons offices de ces savants mes extraits 
ont acquis un prix dont je leur reste entièrement redevable. 

Après cela, pour tirer de ces textes les renseignements 
dont nous avons besoin, il fallait comme une seconde tra- 
duction en langage moderne du métier. La variété possible 
des sons musicaux est infinie comme le nombre des points 
dans une ligne géométrique; ainsi les signes conventionnels 
inventés pour en exprimer une série quelconque, ne sauraient 
servir pour des sons intermédiaires que d’autres ont pu choi- 


1) Le ms. de Leyde date de l'an 948 de l'hégire; c'est la copie d'un exemplaire 
de 488. Celi de Milan eat de 748; celui de Madrid doit être écrit, suivant une 
communication bienveillante que je tiens de M. Hartwig Derenbourg, avant 588 ou 
535. C'était, à l'Escurial, le numéro 911 (906 de Casiri I p. 347); aujourd'hui, 
à la Bibliothèque Nationale de Madrid, il est coté Gg 86. Cet admirable manuscrit 
in-4, de trois cents feuillets environ, 28 lignes d'écriture magrébine d'Espagne à la 


pago, porte au fol. I recto In notice qui sit: (oad zug) boy Gad LS 
ore el pd bs Ja MLS (ot ot od 
plait (laut (ie) als oil speet KL. Ainsi cost une 


copie faite pour le célèbre Avempace (cp. Dory, Hist, des Musuim. on Ep. IV. p. 
268), mort en 588 ou 685, on 1188 de notre are. 
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sr pour leur série à eux. Pour être exact il faut une déter- 
mination quantitative de l'intervalle qui sépare deux sons 
donnés. Heureusement nous en avons une mesure dans la 
proportion de deux longueurs de la même corde qui produi- 
sent les sons dont il s’agit, et nos auteurs d'Orient, à l'in- 
star des Grecs, nous fournissent par ce moyen des notions 
plus exactes que celles qu’on obtiendrait à l’audition même 
de la vieille musique arabe. Outre la pratique ordinaire des 
musiciens du temps, nous rencontrons dans leurs écrits des 
projets de perfectionnement assez raisonnables. Parmi les 
faits qu’ils rapportent on réussit à déméler les restes de tra- 
ditions séculaires, les expédients naïfs d’exécutants peu éru- 
dits, et l'influence des adeptes de la science hellénique '). 
On y voit comment, sur le manche des instruments à cordes 
dérivés de l'antique néfer égyptien, on avait commencé par 
chercher les intervalles usités dans le chant; après quoi on 
imagina de s'assurer des endroits choisis en y attachant des 
ligatures. De là il n’y avait qu’un pas aux formules de me- 
surage introduites pour éviter la peine de chercher ces en- 
droits par l’ouie; c’étaient d’abord des recettes empiriques, 
remplacées depuis par d’autres fondées sur la science des 
Grecs. C’est pourquoi, dans les enseignements d’al-Farabi, 


1) Ce sont les disciples de ces ortomkäonsiyya mentionnés par Ali d’Ispahan, contem- 
porain d'al-Farabi, avec les Rowm et les darbatiyya, on les Grecs et les joueurs de 
larbiton, qu’ Ibn Moeadijidj le Meccain était allé consulter en Syrie (voyez Kosegarten, 
Lier Cantil, p. 9). On a cru qu'il s'agit, dans ce passage sur le plus ancien 
compositeur de musique, des disciples d'Aristorène Cr au lieu de 


ala, Koseg. ib. p. 84). Comme il ne se trouve dans les doctrines arabes 
des premières époques ancune trace de celle de ce partisan des demitons uniformes, 
je crois plutôt qu'il n'est pas besoin de changer la leçon, et qu'il faut entendre 
œux qui s'occupaient de croyais, on d'instraction dans les éléments de Ia thé- 
orie musicale. Tl est vrai qu’al-Farabi rend le mot eroysia par Cure on 
lu), mais ce n'est pas lui qui parle dans ce passage. Avant lui, al-Kindi 
& Qosta ben Tonga avaient déjà exposé la doctrine grecque (roy. de Hammer dans 
la pröfsoe du mémoire de Kiesewetter, p. X). 
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nous pouvons faire la part des coutumes établies et celle des 
théories qu’on s’attendrait, d’après Fétis, &. voir remplir 
toutes ses pages. Seulement il faut recueillir les détails qu’il 
donne sur chaque instrument et en tirer la description pré- 
cise des séries de sons qu’ils représentent. Je dois à M. Ale- 
xander J. Ellis, de la Société Royale de Londres, quelques 
indications spéciales sur la méthode de calcul acoustique 
propre à faire cette description aussi claire que possible pour 
qui connaît les éléments de l’art musical. 

Les résultats de l'examen d’al-Farabi nous fournissent la 
clef pour comprendre les constructions de la gamme indi- 
quées par Cafio'd-din d’Oroumia (XIII: siècle), par Mahmoud 
de Chiraz (un peu plus récent), par Abdo’l-gadir ben Ghaini 
(XVe siècle), et par des docteurs plus modernes encore, étu- 
diés par Villoteau et par Eli Smith, mais dont les noms et 
les dates ne sont pas tous connus. Ainsi nous arrivons 
jusqu'aux rapports de Villoteau sur la musique qu'il a connue 
en Egypte, et nous nous trouvons enfin en état de juger 
des raisons qu’il a pour sa théorie de la gamme arabe, mais 
surtout d’ébaucher l’histoire véritable de cette gamme, mé- 
connue, selon moi, jusqu'à ce jour. Des heures employées à 
ce travail il me reste la satisfaction d’avoir enfin tiré l’his- 
toire en question des brouillards de l'on-dit et de l’à-peu-près. 
À d’autres maintenant de vérifier et de compléter cette es- 
quisse par les traités manuscrits d'Oxford et de tels autres 
dépôts, et de découvrir si par hasard il ne se serait conservé 
quelque-part des documents inconnus de l'époque la plus in- 
téressante, celle dont al-Farabi ne donne, pour ainsi dire, 
que le résumé. 


8 4. Notions de tonométrie. 


Pour me faire comprendre de ceux de nos lecteurs qui ne 
se seraient pas encore occupés de la musique au point de 
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vw théorique, il ne paraîtra pas superflu de donner les quel- 
qus explications qui suivent. 

On sait que la perception d’un son musical est produite 
par des vibrations régulières de l'air, communiquées à l’or- 
gane de l'oule. C’est dire que dans chaque répétition de la 
durée de temps qu’on adopte comme unité, il y a le même 
nombre de vibrations. A mesure que ce nombre est plus 
petit, le son devient plus grave; des vibrations plus pressées 
rendent le son plus aigu. 

Tendons sur une caisse sonore quelconque une corde de 
texture uniforme, et faisons-la vibrer en pinçant ou en ra- 
cant de l’archet; alors le mouvement produit sera transmis 
à Yair, et on entendra un son que nous appellerons la toni- 
que. Mettons en vibration la moitié de cette corde sans rien 
changer au degré de tension; maintenant le nombre des vi- 
brations se trouvera doublé et nous entendrons ce qu’on ap- 
pelle Yoctave de la tonique. De même le tiers de la corde 
donnera des vibrations trois fois plus rapides; pour le quart, 
k chiffre s'en multipliera par quatre; enfin, dans des condi- 
tions identiques, le nombre des vibrations est à proportion 
inverse de la longueur de corde employée. 

Or il est évident que le son du quart de la corde serait 
plus aigu que la tonique, de deux octaves. Mais en faisant 
sonner les trois quarts de la longueur totale, on obtient la 
quarte, située entre la tonique et l’octave, mais plus près 
de la première. Un léger calcul montre que le son entre 
lequel et l’octave il y a la différence d’une quarte se produit 
par les $ de la corde entière; c’est la quinte. Entre la quarte 
et la quinte il y a l'intervalle de $ ou d’un ton (pythagori- 
que ou ton majeur). 

Voici donc le cadre fixe de la division de l’octave, qu’on 
rencontre un peu partout: 

Ut 4 Fa $ Sol } Ut 
tt 4 t 
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La trop grande inégalité de ces intervalles ne saurait con- 
tenter le sentiment musical; les différentes manières d'y 
rémédier, ou de remplir d’intervalles plus petits la quarte ou 
le tétrachorde, constituent la principale différence entre les 
systèmes tonaux connus. Le système pythagorique ou dito- 
nique prend pour base l'intervalle de la quarte à la quinte, 
ou le ton de §. Si nous appelons la tonique Ut, un de ces 
tons mesuré depuis le commencement de la corde donne le 
Ré (seconde); un autre nous mène au Mi (tierce) ditonique 
(}X$=H de la corde entière), entre lequel et la quarte il 
y a l'intervalle dit d'un limma (H4). Entre le Sol et l’Ut 
aigu le même procédé fait naître les sons La et Si (sixte et 
septime ditoniques, 1% et #4). 

C'était là la division du tétrachorde introduite par les de- 
vanciers d’al-Farabi; il n’en a pas moins donné la description 
de toutes celles dont il avait connaissance, 

On remarquera que l'échelle ditonique d’une octave se com- 
pose ainsi de deux tétrachordes pareils, séparés par l'inter- 
valle d’un ton '). Mais si nous répétons cette suite de sons 
& Yoctave supérieure, nous rencontrons aussitôt un tétra- 
chorde Ut-Fa lié au tétrachorde précédent Sol-Ut par YUt 
qu’ils ont en commun. Suivant le même principe nous pou- 
vons aussi bien continuer notre premier tétrachorde Ut-Fa 
par les deux tons Fa-Sol et Sol-La, plus un limma pour 
compléter le second tétrachorde, ce qui nous fait arriver au 
Si-bémol (septime mineure, 1%). Alors l'intervalle de sépara- 
tion qui compléterait l'octave, se placerait après les deux 
tétrachordes. Mais si nous préférons n'en pas faire usage, 
la progression par tétrachordes liés nous mène par degrés à 
un Mi-bémol (44), un La-bemol (3), etc. On peut varier 


1) Intervalle de séparation, en grec, diareuxis ou tomos diaseuktikos. Le semito- 
nium maÿus, dont parle Kosegarten, ost tout autre chose, savoir l'apofoms, ou le 


ton moins le limme KAN ‚N (ini my Quai). 
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œ procédé de plusieurs manières, changer le point de départ, 
Tintervalle qu’on prend pour mesure, transporter la gamme 
entire sur l’un de ses propres degrés pris comme tonique, 
et par ces moyens obtenir autant de menus intervalles qu’on 
voudra, surtout si l’on sait que nous ne sommes en aucun 
as ramenés à la tonique adoptée ni à ses octaves. 

Les modernes, d'accord avec Ptolémée l’astronome, ont mo- 
difé l'échelle pythagorique par l'introduction de la cinquième 
part de la corde, multipliée par quatre pour la faire entrer 
dans le cadre de l'octave primitive. Le Mi + est moins aigu 
que le Mi ditonique, de ##; la quarte et la quinte de ce son 
donnent un La ? et un Si #. Cette gamme moderne, plus 
conforme que l’autre à celle que fait entendre un chanteur 
guidé par le sens seul de louie, est connue sous le nom de 
gamme naturelle. Les tons n'y sont plus tous de même va- 
kur; il en est deux de #% (tons mineurs); en revanche le 
Mi-Fa et le Si-Ut représentent un intervalle plus large que 
le mma ditonique. 

Voici la série de sons qu’on entend par le terme de gam- 
me diatonique majeure: 

I. Variété ditonique ou pythagorique : 

Ut ; Ré ; Mi 43 Fa 5 Sol 5 La 5 Si #3 Ut 
t+ ob of dt HH + 
IL Variété naturelle: 

Ut § Ré % Mi 45 Fa $ Sol % La § Si # Ut 
t $ è % $ io + 

L'inégalité des intervalles diatoniques, jointe au besoin de 
changer parfois de tonique, donne lieu à partager les tons 
entiers de la gamme en deux. Le limma pythagorique est 
un intervalle plus petit que la moitié d’un ton; cependant 
on n’a aucune raison pour exiger une égalité rigoureuse, et 
en comptant en arrière sur le principe ditonique à partir du 
Fa, on atteint un Mi-bémol 3} et un Ré-bémol #3. Notre 


notation musicale perpétue le souvenir d’une division du ton 
L 4 
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plus précise, qui ressemble à celle de l’octave Ut-Fa-Sol-Ut. Le 
Ré-bémol se trouve à un limma de l’Ut; sa différence d'avec 
le Ré est d'une apotome, plus grande que la moitié d’un ton. 
Mettons l’apotome de l’autre côté du ton et nous avons 
YUt-dièse correct: x 


apotome 
—[ 0 
UT limma RER comma UT # limma RÉ 





apotome 


Cette constitution enharmonique de l’échelle des sons n’est 
plus guère de nos jours qu’une affaire d'orthographe éty- 
mologique. Les exigences de la musique moderne, qui 
aime à se prévaloir de l'harmonie des sons simultanés, de 
prompts changements de tonique, et d'instruments à sons fixes 
comme l'orgue et le piano, ont amené la pratique à se con- 
tenter en somme du partage du ton en deux (ou de l'échelle 
chromatique) et à égaliser tant bien que mal les douze demi- 
tons contenus dans chaque octave 1). J'aurais à peine besoin 
de parler de cette division uniforme toute conventionnelle, si 
ce n’était pour les deux raisons suivantes: 

D'abord elle nous offre un moyen facile d'apprécier les in- 
tervalles dont il sera question plus loin, en les comparant 
avec les nötres?), dont voici la liste assez détaillée pour 
nous servir : 


1) DT = 1:1,0594 longueurs de corde. C'était déjà la division recommandée par 
Aristordne le péripatétique. 

2) Pour réduire le fraction qui exprime l'intervalle de deux sons à sa valeur en 
DT, divisez le dénominateur par le numérateur; prenez le logarithme du quotient 
et multipliez-le par le nombre constant 89,86814 (c'est-à-dire 19 divisé par le lo- 
gerithme de 8). C'est la méthode proposée déjà par de Prony, et recommandée de 
nos jours par M. Alexander Ellis. La musique pratique n'a que faire de distinctions 
moindres que d'un centième de DT; mais de fait elle se montre en général bien 
moins scrapaleuse encore. 
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Ur, tonique. . . A + DTO 
Ré-bémol, limma pythagorique . Hi „ 0,902 
Ré, seconde mineure. . . . - te » 1,824 
id, seconde majeure . . . + $ nm 2039 
Mi-bémol, tierce mineure ditonique . Yo, 2941 
id. tierce min. naturelle. $ » 3,156 
Mi, tierce majeure naturelle . . . + 3,863 
id. tierce maj. ditonique +. Hy 4078 
Fa, quarte . . . . woe ew es + tn 4980 
Fadièse, triton naturel Senn, 5,902 
id. triton ditonique + . . , #83 „ 6,117 
Sor, quinte . 3 , 7,020 
La-bémol, sixte mineure ‘äitonique tis, 7,922 
id. sixte min. naturelle. $ =, 8,137 
La, sixte majeure naturelle . . 3 „ 8,844 
id. sixte maj. ditonique. . #7 „ 9,059 
Si-b6mol, septime mineure ditonique.. te » 9,961 
id. septime min. naturelle . 5 „ 10,176 
Sr, septime majeure naturelle . 15 »„ 10,883 
id. septime maj. ditonique. . . . . HE, 11,099 
Ur, octave . . . . . . . . $ „ 12,000 


Ensuite on peut regarder notre échelle chromatique uni- 
forme comme un systéme fixe de plusieurs octaves, dans le- 
quel nous prenons les gammes diatoniques requises pour com- 
poser des airs. La gamme normale dite majeure, basée sur 
un degré quelconque du systéme, consiste en deux tons sui- 
vis d'un demiton, de trois autres tons et d'un second demi- 
ton; ainsi, le ton se comptant pour deux DT, la formule de 
cette gamme peut s’écrire de cette sorte: 


2212221 


Mais elle est susceptible de plusieurs modifications. On 
peut commencer et finir Yoctave par un autre degré que la 
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tonique normale, et déplacer par conséquent les deux demi- 
tons tout en conservant leur relation mutuelle, comme 
2 1 2 2 2 1 2 ou 1 2 2 2 1 2 2; c'est le principe des vieux 
tropes ou tons tant grecs qu’ecclésiastiques. On peut aussi 
changer la distance entre les deux demitons, comme 
2 1 2 2 2 2 1 (gamme mineure ascendante), ou faire des 
intervalles plus grands qu’un ton, comme 2 1 2218 1 
(gamme mineure harmonique), ou même en augmenter le 
nombre, comme 2 2111221, et constituer par ces 
moyens des genres de Yoctave. Tout ceci a ses analogies 
dans la musique arabe, et nous servira à en expliquer les 
singularités apparentes. 

Quand on regarde nos pianos à sept octaves, on éprouve 
quelque peine à se représenter que l'imagination musicale des 
peuples primitifs n’embrasse que l'étendue de la quarte. Cela 
se démontre pourtant et par les airs populaires qu’on ren- 
contre là où l'influence de l’art savant n'a pas pénétré, et 
par le soin particulier que la tradition grecque continuée par 
les Arabes apporte à la division, non de l’octave mais du 
tétrachorde. L'examen des instruments décrits par al-Farabi 
nous conduira au même résultat. 

Remarquons en passant qu'il se trouve des races dont l’é- 
chelle musicale paraît au premier abord reposer sur des prin- 
cipes absolument différents. Ainsi on rencontre non sans 
surprise des intervalles de 4, de $, de 3, de f, de $3; on a 
même cru constater dans l'archipel indien une division de 
Yoctave en cinq intervalles égaux de DT 2,400. Tant qu'il 
ne sera pas démontré que ces anomalies se produisent par- 
fois sous la conduite de l'oreille seule, on prendra le parti 
le plus sûr en soupçonnant l'influence des instruments, qui 
se prêtent à toute sorte d'expériences, et de cette perversité 
étrange qui se montre tant chez les tribus sauvages que chez 
les peuples rassasiés des bienfaits de la civilisation, et qui 
les porte à rechercher en même temps les distinctions raffi- 
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wes et la régularité factice !). Nous reconnaîtrons une inven- 
tion de ce genre dans la gamme de Babylonie ($ 15). 


§ 5. Instruments d’al-Farabi. 


Venons à-présent aux instruments décrits par al-Farabi. 

Quant au ma’azif et au djank ou gandj, que je crois ap- 
partenir aux types de la harpe et du tympanon ou qanoun ?), 
ils étaient montés d’une corde spéciale pour chaque son, de 
sorte qu’il fallait trouver les intervalles d'oreille, et qu'il 
n'était aucunement question de les mesurer. Cependant nous 
avons la liste des sons de ces appareils comparés à ceux du 
luth; c'est notre gamme diatonique de deux octaves et au-delà. 

La seul moyen d’avoir des données précises, est de con- 
sulter les descriptions des instruments à manche. Au dixième 
siècle on en avait deux types, l’un appelé tanbour, au col 
droit et prolongé, qui avait conservé à peu près les propor- 
tions connues par les monuments antiques d'Égypte et d’As- 
syrie®); l’autre plus moderne, que les Arabes avaient reçu 


1) Ce qu'il y a à craindre des instruments arrangés sans consulter le sentiment 
asturel bien développé des intervalles, nons pouvons en juger par un exemple très 
imtroetif rapporté par Fétis (Hist. génér. de la musique, t. IL. p. 27), «un fait,” 
&til, „auquel on ne pourrait ajouter foi, s'il n'était attesté par la personne qu'il 
meerne. Le célèbre organiste M. Lemmens, né dans un village de la Campine, y 
cfrisait, dans sa première jeunesse, ses études musicales sur an clavecin, depuis long- 
“temps horriblement discord, aucun accordeur ne se tronvant dans le pays. Par une 
<ireonstance heureuse, il arriva qu'un facteur d'orgues fat appelé pour faire des ré- 
„parations à celui de l'abbaye d’Everbode, située près de ce village: le hasard le 
ceonduigit chez le père da jeune musicien, et lai fournit l'occasion d'entendre celni-ci 
‚jeser de son misérable instrament. Choqaé de la multitude d'intonations fausses 
«qu frappaient son oreille, le facteur prit immédiatement la résolntion d'accorder le 
sdavecin; mais, quand il ent fini cette opération, M. Lemmens en éprouve les sen- 
stations les plas désagréables: il ne retronva qu'après un certain temps le sentiment 
«des rapports justes des sons, égeré par la longue habitude de rapports différents.” 

® Voyez les figures 49, 50, 52, du catalogue de South Kensington dressé par 
Cari Engel, et le livre de E. W. Lane sur les Égyptiens modernes. 

3) On connatt le ndfer représenté tant de fois sar les parois des tombeaux égyp- 
tiens, et figurant même parmi les hiéroglyphes; on l'a appelé à tort de nom de the- 
orbe, qui appartient à un luth d'Europe à deux chevillers. Sur les monuments d’As- 
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des Persans, et qu'ils désignaient dans leur propre langue 
d'un nom qui lui est resté, al-’oud, ou le bois, notre luth. 
Ce dernier se distinguait du tanbour par un corps (donte ou 
caisse sonore) très ample, un tire-cordes comme celui de notre 
guitare au lieu d'un chevalet, un col assez court et un che- 
viller tourné en arrière, formant un angle obtus dont la côte 
servait de sillet (al-anf ou inf, ou le nez). Tandis que le 
luth d'Europe et ceux d’Orient figurés par l’auteur du Kanzo 
’t-tohaf, par Villoteau et par Lane, avaient les cordes plus 
ou moins en parallèle, les textes d’al-Farabi et d’al-Khowarazmi 
parlent d’un point d’assemblage des cordes situé sur le sillet. 
On doit conclure qu’il y avait une entaille unique par laquelle 
toutes ces cordes passaient pour se rendre aux chevilles, bien 
que cet arrangement dût présenter des difficultés. Le traité 
des Frères Sincères ne semble parler que de cordes de soie; 
plus tard on les faisait de boyau. 

Les proportions de ces instruments se déterminent à peu 
près par le placement des ligatures. Sur le luth le petit- 
doigt descendait jusqu’au quart de la longueur de corde em- 
ployée; c’est la longueur de manche représentée dans un des- 
sin de notre manuscrit persan de 1580 (fig. 1 de la planche 
ci-jointe). Sur le tanbour de Khorasan la même doigt allait 
jusqu’à 3, ce qui répond précisément au point où le tanbour 
chargy moderne figuré par Villoteau commence à s’élargir en 
poire (fig. 2). Le tanbour de Bagdad, de forme différente, et 
dont l'échelle offre un caractère particulier, avait des ligatu- 
res tantôt en deçà tantôt au delà du quart de la corde; mais on 
pouvait préférer une échelle restreinte sur chaque corde pour 
ne pas avoir à déplacer la main, bien que le manche fût 
beaucoup plus long que le corps de l'instrument, comme il 


ayrie et de Babylonie, ce type est beaucoup plus rare que celui de la harpe ou du 
tympanon. Je n'en connais d'exemple que la figure reproduite par Fétis (Hist. gén. 
citée, t. I. p. 842) et Engel (Catalogue p. 25); aussi crois-je que c'était à l’origine 
une importation des bords da Nil. 
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Yétait dans le type antique, et rien n’empéche d’y chercher 
queue chose de semblable au tanbour turc de Villoteau 
(fg. 3). 

Al-Khowarazmi nous apprend que le luth se touchait ou 
par un plectrum (midsrab) ou, comme en Europe, des doigts 
de la main droite (ce qui s'appelait djass ou djasso ’l-’irg). 
D’archet point de mention chez lui ni chez notre philosophe; 
cet appareil, figuré dans le Kanzo ’t-tohaf (fig. 4) et appelé 
kaman selon ce traité (d'où le nom du kemandjeh') de Vil- 
kteau et de Lane), pourrait bien n’avoir pas existé en Orient 
au dixième siècle, du moins chez les musiciens en renom. 
Test vrai que le nom du rabab, le premier des instruments 
que nous allons examiner, est donné par les modernes à un 
instrument à archet, mais cela ne prouve rien pour le siècle 
classique d’al-Farabi *). Par malheur dans notre manuscrit 
persan, bien que beaucoup plus récent, la place du rabab est 
restés en blanc. 

Quelques dessins de flûtes *), plus ou moins rudes, que 
contiennent nos manuscrits, font penser qu’on en avait mu- 
nis d’une anche en guise de hautbois, quoique plus simples 
que celles qui figurent dans l’atlas de la Description a’ Egypte; 
ce seraient le mizmar et le diani ou do-nai d’al-Farabi ; et d’autres 
(le sour-nat d’al-Farabi et le nai-chah*) du Kanzo ’t-tohaf) 
construites en sifflet comme le nat de Lane. 


1) Instrument à peu près identique avec le AA (lisez SIE où vet) 


du Persan, que nous figurons ici. 

2) L'erchiprètre de Hite, poète espagnol d'environ 1350, connaît Ia miäuela de 
arco, qu'il distingue de la zikuela de pehola, mais le nom de viäusla est resté en 
Espagne à la guitare, tandis que dans le reste de l'Europe, moins exposé à l'influence 
arıbe, ce nom roman de viols (vitula selon Dier, ce qui en rappellerait la forme de 
veus à l'étal du boucher) ne désignait que des instruments à archet. Serait-ce l'in- 
fuence arabe qui aurait fait la fortune du pizzicato en Espagne, et celle des Occi- 
dentaur qui aurait introduit en Orient l'archet, qu'ils possédaient dès le IXe siècle? 

8) Voyez les facsimile de l'appendice de ce mémoire. 

4) aad au lien de x4), leçon du manuscrit. 
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§ 6. Les sons du rabab. 


Sur le rabab, que l’Europe du moyen-äge allait adopter sous 
le nom de rebec, le musicien ne trouvait qu’une ou deux cor- 
des, souvent doublées pour donner quelque force au son trop 
mince de l'instrument. Comme nos violonistes, il se servait 
de quatre doigts de la main gauche pour raccourcir les cor- 
des et y produire la gamme voulue. Nous apprenons que la 
coutume était d'appliquer ces doigts sur les $, 4, $+ et 43 de 
la distance du sillet au chevalet; c’est-à-dire, si la corde était 
en ut, sur le ré, le mi-bemol naturel, le mi ditonique et le 
fa-diése de la gamme naturelle (la tierce majeure de re). 

L'accord ordinaire étant de mettre l’une des cordes à la 
tierce mineure de l’autre, la même division appliquée à la 
corde la plus faible donnerait en sus un fa aigu =i}, un 
sol-bémol aigu 3%, un sol un peu aigu 15% et un la dito- 
nique 44. 

Un autre accord, qui se fondait sur la tierce majeure, 
remplacerait cette seconde série de sons par un fa-dièse dito- 
nique $43, un sol 44%, un sol-dièse ($4 X $}) et un si-bémol 
G4 X #4), tous plus ou moins aigus. 

Le troisième accord, qui élevait l’une des cordes jusqu’au 
triton de l’autre, donnerait pour la seconde série un sol-diése 
aigu #6$, un la ditonique #4, un si-bémol comme tantôt, et 
un si-diése à peine différent de lut octave. 

Hatons-nous d’ajouter que ces fractions n’existaient que pour 
les savants, et que le joueur de rabab devait se fier à son oreille 
pour toucher juste. Même n'est-il pas sûr que les divisions 
des deux cordes fussent rigoureusement identiques. Nous 
pouvons seulement affirmer d’une manière générale qu'il y 
avait chez les musiciens dont nous parlons une tendance à 
rendre les intervalles qu’ils employaient un peu aigus, comme 
cela se rencontre chez leurs confrères d'Europe, et que ces 
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intervalles ne comprenaient que des tons et des demitons 
plus ou moins justes: 


le accord: ut, ré, mi, mi, fa, solb, sol, la. 
Q= accord: ut, ré, mib, mi, fa#, sol, sol #, sib. 
_ 8m accord: ut, ré, mi, mi, fa#, sol #, la, sib, ut. 


On s’étonnera de ne pas trouver sur le rabab d’une seule 
corde la quarte du son de la corde libre. Nous verrons plus 
tard qu'il existait un tanbour sur lequel cet intervalle man- 
quait de même; cependant le système tonal en était tout 
autre que celui que nous trouvons sur le rabab, et puis en- 
core il sera bien permis de douter un peu du fa-diése du 
rabab monochorde. En effet, ce que notre auteur connait le 
mieux, c’est évidemment celui à deux cordes accordées en 
tierce mineure, et sur celui-ci la division +3 offrait l’avan- 
tage de produire un Ja sur la corde aiguë, tandis que cette 
même corde rendait un fa pour remplacer celui qu’on ne tou- 
cherait pas sur la corde grave. Quoiqu'il en soit, les trois 
accords en usage contenaient des tétrachordes bien arrêtés: 
u-fa, résol, mila, mip-lak, et le musicien était libre de 
kes jouer aussi juste qu’il pouvait le désirer. 

La lecture du texte d’al-Farabi traitant du rabab suffirait 
pour faire reconnaître que cet auteur distingue parfaitement 
entre la pratique musicale en vogue, et certaines idées de 
réforme dont il prend l'initiative en sa double qualité de 
luthiste habile et de grand savant. Il voudrait ajouter sur 
la corde grave un fa et un sol, ce qui donnerait sur l’autre 
corde, en adoptant l'accord en tierce mineure, un lak et un 
sip: par l'accord en tierce majeure, un la et un si; et dans 
le cas de l'accord en triton, un si et un wt-diése. Encore 
est-il qu’aucun de ces accords ne le satisfait sous le rapport 
de la pureté des intervalles; c’est pourquoi il préférerait ac- 
corder en quarte, pour obtenir des deux cordes ensemble la 
gamme chromatique à peu près complète: 
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tet Hit 34 HE 

ut ré mik mi fa fad sol lak la si — 
ou, en ajoutant sur la corde aiguë la quarte et la quinte 
qu’il proposait tantôt, le si et l'uf octave en sus. Mais 
comme il ne paraît pas qu’on ait suivi ses conseils à cet 
égard, nous n’en tirons que l’avantage de connaître sa mé- 
thode d’étudier les instruments. 


§ 7. Le luth: ligatures primitives. 


A Yexception du rabab, tous les instruments à manche dé- 
crits par al-Farabi avaient les divisions ou cases marquées 
sur la touche par des ligatures, désignées par le nom persan 
de distan ') et faisant l'office de ce qu’on appelle de nos jours 
les tons de la guitare. Ces tons modernes, scellés dans la 
touche, doivent étre placés une fois pour toutes par le fac- 
teur; les ligatures, bouts de corde attachés autour du col, 
dont on retrouve la tradition jusque sur nos basses de viole 
du dernier siècle, se déplaçaient à volonté. C'est pourquoi 
chaque exécutant était obligé d’en connaître les places pré- 
cises. 

Comme l'usage du luth chez Jes Persans etait bien plus 
ancien que celui des méthodes grecques, on voudrait savoir 
la formule qui avait cours avant qu’on eût adopté pour cet 
instrument la gamme ditonique ou de Pythagore. A notre 
grand regret al-Farabi n’en dit rien; mais il nous fournit les 
moyens de former à ce sujet une conjecture fort probable. 

De ce qu’il dit de la position de la ligature dite wostä per- 
sane, ainsi que de plusieurs autres passages, il résulte que 
les artistes qui se contentaient de procédés empiriques croy- 
aient obtenir, en partageant en sections égales une longueur 
de corde peu considérable relativement à la corde entière, des 





1) Prononciation indiquée par al-Khowarazmi. 
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intervalles d’une égalité suffisante pour la pratique. Tant 
qu'on restait assez près du sillet, ce procédé offrait peu de 
danger. Or nous apprenons au chapitre consacré au tanbour 
de Bagdad, que les joueurs de cet instrument avaient com- 
mencé aux temps de l'ignorance, c’est-à-dire avant la venue 
du prophète musulman, par établir des divisions de corde des 
valeurs {3, 44, #4, #8, 4%, pour atteindre à 7, fraction ca- 
ractéristique pour l'instrument en question. Quand nous con- 
sidérons que le luth appartient à la même famille, que Jes 
artistes persans avaient conservé pour l’une de ses Jigatures 
un procédé de même nature, et que l'intervalle le plus con- 
stant sur le luth est celui de la quarte (4), il y a lieu d’es- 
sayer ici une division analogue, et d'examiner les intervalles 
quelle ferait naître. En effet on obtient par ce moyen la 
série suivante :. 
OHO HE HH 
How Ht 4 
ut ré mi fa 
C'est Vut-ré-mi-fa de Salinas, du père Mersenne, de Des- 
# c'est un ré-bémol (DT 0,888), et $3 un mi-bemol 
(DT 2,814), que nous retrouverons sur le luth d’al-Farabi à 
fort peu de distance de ce que nous supposons ici avoir été 
leurs places primitives. 

D sera difficile de se figurer une distribution de ligatures 
qui s'accorde mieux, tant avec les habitudes connues des in- 
strumentistes orientaux qu'avec la constitution avérée de la 
gamme de luth que nous allons examiner. 


se mie 


ou 


$ 8. Disposition du luth au dixième siècle. 


Du temps d’al-Farabi l'application du principe ditonique à 
l'instrument en faveur était déjà un fait accompli. Les autres 
témoins que nous avons pour la musique de l’époque n’en 
connaissent pas d’autre. Comme les doigts qui servaient à rac- 
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courcir les cordes, les ligatures ordinaires étaient au nombre 
de quatre, nommées d'après ces doigts: la sabbaba (index), 
la wosta (doigt du milieu), la bincir (annulaire) et la khincir 
(petit-doigt). Avec le motlag (la corde libre, ou frappée à 
vide) cela faisait sur chaque corde cinq sons, mesurés de 
cette manière: 
motlag  sabbaba wosta bineir  khincir 
1 3 (voyez plus bas) #1 H 
ut ré mi fa 

Des auteurs du même siècle nous apprennent !) que tous les 
airs chantés se divisaient en deux genres: airs à wosta et 
airs à bincir; c'est dire qu’ils contenaient soit la tierce mi- 
neure soit la tierce majeure, un peu comme les nôtres. 

Pour obtenir cette wosta selon le principe ditonique, on 
prit en premier lieu le son plus grave d’un ton que celui de 
khincir, soit 33; entre lequel et notre mi-bémol hypothétique 
de l’âge paien, 4%, il n'y a que H# ou DT 0,127 de diffé- 
rence. Comme il fallait encore un équivalent pour le ré-bé- 
mol que nous avons supposé, on mesurait un autre inter- 
valle d'un ton en partant de cette wostä, pour atteindre #13; 
c'était à THE ou DT 0,014 près le 45 de notre hypothèse. 
Il ne restait pas de doigt spécial pour toucher cette ligature, 
qui aura servi principalement pour les agréments; aussi l’ap- 
pelait-on superflue (zaid), et voisine (modjannab) de la sab- 
baba *). 


1) Livre des Chants, p. 182 de Kosegarten: SLES! san di a! us 
peis am) crée de Kaymäe Wray «(que si l'on pourait em- 


„ployer les doigts à volonté), il n'y aurait pas lieu de distinguer les airs et de les 
“diviser en deux groupes, wosfä et Bincir.” Al-Khowarazmi, p. 148 du ms. de Leyde: 


gaily shae) fo duel & gets Ÿ «dans le fond de l'air (ou le thème) 
zon ne se sert pas à la fois de la world et de la bincir” Voyez aussi ci-après le 
chapitre d'al-Farabi sur les Aûtes. 

2) Les significations de ces deux mots se sont séparées plus tard; voyez au § 9. 
Le mid s'appelle encore mizte (agit); cp. le chapitre du tanbour de Khorasan dans 
l'appendice. 
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D paraît que les artistes persans trouvaient ce mesurage 
ntrograde trop peu expéditif, et continuaient d’attacher la 
ligature de wosta à mi-chemin entre celles de ré et de mi, 
et la voisine de sabbaba sur le juste milieu entre le sillet et 
k wosta; ce qui faisait pour l’une $# et pour l’autre 44}. 
Cette wosta persane (de DT 3,029) avait même le mérite de 
se rapprocher davantage de la tierce mineure naturelle (§ ou 
DT 3,156). Le rébémol était moins recommandable, mais 
ce n’était qu’un son accessoire. . 

Le célèbre virtuose Mançour ibn Djetar, surnommé Zalzal, 
mort un siècle et demi avant al-Farabi?), eut le courage de 
se débarrasser du dualisme traditionnel des tierces mineures 
et majeures, auquel apparemment il ne voyait pas de raison. 
I s'avisa de trancher la différence en plaçant sa wosta, veri- 
table tierce neutre, à distances égales du point adopté 
par les Persans et de la bincir, ou à # de la corde entière. 
Sa voisine de sabbaba se posait à mi-chemin entre cette wosta 
et le sillet, ou à #4 

D y avait aussi des personnes qui mettaient leur ré-bémol 
à la moitié de la distance entre le sillet et la sabbaba, ou à 
H: et il faut que d'autres encore aient eu des procédés spé- 
ciaux. Al-Farabi fait mention d’un ut-dièse dont la distance 
au ré est d’un limma, et d’une wosta dite de Zalzalain, ré- 
dièse formé de la même manière. 

Réduisons toutes ces données à l’échelle de demitons uni- 
formes: alors les intervalles représentés sur chaque corde du 
luth, en comptant toutes les alternatives indiquées, auront, 
à partir du son de la corde libre, les valeurs exprimées ci- 
dessous : 


Motlaq . . . . . . . . soit UT + DT 0,000 
Vois. de sabbaba ditonique . „ R&P 344 , 0,902 
id. empirique . . . . . +5 »„ 0,998 


1) De Hammer-Purgstall, Literaturgesch. der Araber, Ill, p. 764. 
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Vois. de sabbaba spéciale. . soit Ur# 444 DT 1,187 

id. à la persane . . . HE, 1,449 

id. selon Zalzal ee + Hy 1682 
Sabbaba. . . . . . . . , RÉ $ , 2,039 
Wosta ditonique. » MP 4% „291 
id. persane . . . . . . . . . $ 4 3,029 
id. az-Zalzalain. . . n Ret Hitt „ 9,176 
id. de Zalzal, tierce neutre +...  H , 3,646 
Bincir . . . . . . . . , MI tt, 4078 
Khincir. . . . . . . FA + 4,980 


On supposerait à tort qu'il fot question d'employer à la 
fois toute cette abondance d’intervalles. Comme ligatures in- 
dispensables on ne comptait que la sabbaba, la khincir, et 
soit la bincir soit l’une des wosta. De même on ne mettait 
qu’une seule des voisines de la sabbaba, remplacée parfois 
par la wosta ditonique, que la mode abandonnait et qu’on 
ne considérait désormais que comme voisine de la wosta 
propre. 

Il me semble assez probable qu’à l’origine le luth n'avait 
porté que deux cordes comme le tanbour son aîné, et que 
c’étaient celles qui ont conservé toujours les vieux noms per- 
sans de bamm et de zir (corde grave et corde d’en-bas, en 
italien bordone et sottana, la corde aiguë se trouvant en des- 
sous de l’autre quand on joue de l'instrument). On pourrait 
même soupçonner que la zir n’était pas destinée à continuer 
le tétrachorde de la bamm, mais qu’elle en répétait les sons 
à Yoctave, pour donner plus d’ampleur au son quand on tou- 
chait les deux à la fois, comme cela s’est vu en Europe, ou 
bien pour mieux s’allier aux voix des enfants et des fem- 
mes, comme c'était l'intention des Grecs joueurs de magadis '). 


1) Pseudo-Aristote, Problèmes, sect. XIX n°. 18: dà wi 4 Hà wacky cvudevla 
Hera ub; wayadover yap wahr, KAA d'obdaular. Ib. n°. 80: 7d pv der{- 
Bever obuperdy Eer: di wac: Ex walduv vp véuv xal Aviv ylyvaraı Td àv- 
sigan & dure: rois bvo de vir mpèc dréruv. 
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Car les Arabes, quand ils sentirent le besoin d'augmenter le 
nombre des sons disponibles, ne mirent pas de nouvelles cor- 
ds à la suite de la zir, comme nous verrons al-Farabi le 
fire lui-même plus tard, mais ils ne trouvèrent pas mieux 
que d'insérer deux cordes à la fois entre la sir et la bamm, 
et de les appeler en leur propre langue la mathna et la mith- 
lath, ou numéros deux et trois. En raidissant notre zir hy- 
pothétique à raison de trois demitons seulement, on obtenait 
sur le luth de quatre cordes une suite de tétrachordes 1) liés 
comme celle-ci: 


Baux: ut—fa. 

MiTaLATE: fa—si-bémol. 
Marana: si-bemol— mi-bemol. 
Zm: mi-bemol—la-bemol. 


C'était à deux tons près le système complet de deux oc- 
taves selon la doctrine des Grecs, empruntée à l'étendue nor- 
male de la voix humaine. Aussi les connaisseurs pleins de 
zèle pour cette doctrine ne pouvaient-ils se refuser la satis- 
faction d’y conformer leur instrument favori. Le plus simple 
était de descendre plus bas encore sur la zir pour la toucher 
aux 3 et {¥, mais alors il fallait déplacer la main gauche, en 
lächer le pouce à cause de la façon trop courte du col, et nuire 
ainsi à la promptitude de l'exécution. On pouvait aussi changer 
Yaccord au contraire de ce qui s’est fait en Europe dès avant 
le seizième siècle, et agrandir l'intervalle entre une on deux 
paires de cordes; dans ce cas on dérangeait les habitudes ac- 
quises et contraignait les virtuoses à recommencer leurs étu- 
des. Pour ces raisons al-Farabi aime mieux ajouter une cin- 
quième corde, qu’il appelle tantôt la cinquième tout court, 


1) Selon les Frères Sincères (Kiesewetter, p. 62) les quatre cordes étaient com- 
ponder de 64, 48, 88 et 27 fils de soie (épaisseurs décroisantes en proportion oon- 
ante de 4 à 3). 
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tantôt hhadd ou aiguë. Le dernier de ces noms est resté 
avec la chose !). i 

Que s’il était encore possible de douter de l’authenticité 
des faits rapportés par al-Farabi, lequel on s’est plu a trai- 
ter de théoricien sans souci de la réalité, nous aurions un 
autre témoin prêt à confirmer le plus essentiel de ce qu’il 
avance. Abou-Abdallah Mohammed al-Khowarazmi, surnom- 
mé le Scribe, auteur d’un vocabulaire de termes techniques 
à l'usage de ceux qui copient des livres, ne connaît, vers 
974 à 981 de notre ère, la cinquième corde du luth que 
comme supposition. Il place la sabbaba, la bincir et la khin- 
cir absolument comme notre philosophe. Il connaît le zaid 
et les trois wosta, vieille, persane et de Zalzal, desquelles on 
n’emploie qu’une ou deux au plus. Les places de ces wosta 
se font à peu près à des distances égales entre la sabbaba et 
la bincir, ce qui donnerait DT 2,549 pour la vieille, 3,059 
pour la persane et 3,569 pour celle de Zalzal; mais nous sa- 
vons que la première était tombée en desuétude. Entre la 
bincir et la khincir il y a un limma, comme entre la sab- 
baba et la wosta persane; bien que chez al-Farabi ces deux 
intervalles ne soient pas exactement identiques, cela suffit 
pour la pratique. Les quinze sons du système parfait grec 
portent chez les deux auteurs les mêmes noms arabes. Enfin 
leur unanimité sur certains points et leur léger désaccord 
sur d’autres prouvent que ce sont bien deux témoins indé- 
pendants regardant le même état de choses. 

Comme un de nos jeunes arabisants se propose de publier 
le vocabulaire en question, j’ajouterai seulement ce qui se 
rapporte en particulier à mon sujet d’aujourd’hui, savoir que 
parfois on jouait de deux luths de concert; alors il fallait les 
mettre A la même tabaga, c'est-à-dire au même degré, ou à 
l'unisson. | 

2) Voyez encore les Voyages de Chardin, Amsterdam 1735, t. III, pl. XXVI 
fig. C ot page 188. 
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Pour terminer ce paragraphe, je donnerai la liste détaillée des 
sons connus employés d'ordinaire par les luthistes du siècle 


dal-Farabi : 
Première octave. Deuxième octave. 
Bawa: motlaq Marana: sabbaba 
vieille vois. de sabb. vieille wosta 


wosta persane 
vois. de sabb. pers. 


wosta de Zalzal 
vois. de sabb. de Zalzal 
sabbaba bincir 
saa khincir | 
Vieille wosta motl. de Zir J 


wosta persane 
wosta de Zalzal 


Zir: vieille v. de sabb. 


bincir 
vois. de sabb. pers. 
id. de Zalz. 
Khineir sabbaba 


motl de Mithlath 
MrraLaTa: vi. v. desabb. vieille wosta 
wostä persane 
vois. de sabb. pers. 


wosta de Zalz. 
vois. de sabb. de Zalz. 
sabbaba bincir 
PR khineir 
vieille wosta motl. de aaa} 
wosta persane 
wosta de Zalzal 
Haspp: vi. v. de sabb. 
bincir 


L 


DT 0,000 UT 


” 


» 


0,902 
0,989 
1,449 
1,606 
1,682 
2.089 RE 


2,941 mip 


3,029 
8,546 
8,842 
4,078 MI 
4,389 
4,622 


4,980 FA 


5,882 fa 
5,969 
6,429 
6,486 
6,662 
7,018SOL 


7,921 la? 


8,009 

8,526 
8,822 
9,058 LA 
5 
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Première octave: Deuxième octave: 
vois. de sabb. pers. DT 9,869 
id. de Zalz. n 9,602 
khincir 
motl. de vatnna | » 9,960 Sih 
Marana: vieille v. de sabb. vieille wosta „ 10,861 si 
wosta pers. n 10,949 
vois. de sabb. pers. » 11,409 
wosta de Zalz. „ 11,466 
vois. de sabb. de Zalz. „ 11,642 
sabbaba bineir „ 12,000UT 


Les deux voisines de sabbaba et la wostä exceptionnelles 
omises dans ce tableau ne présentent aucune difficulté pour 
ceux qu’elles pourraient intéresser. 


§ 9. Perfection du système ditonique. 


Nous trouvons donc que les luthistes arabes disposaient 
d’une échelle de sons très complète, et que les Persans se 
contentaient pour la tierce mineure d’un procédé empirique, 
imité depuis par Zalzal pour réaliser sa tierce neutre. Désor- 
mais les professeurs du noble instrument tenaient à cœur 
d’imiter son illustre exemple, et les wosta et les voisines de 
sabbaba à la Zalzal eurent droit de cité au milieu des inter- 
valles plus rationnels. 

Cependant les théoriciens pénétrés de l'esprit de la gamme 
ditonique, qui ne pouvaient ni bannir les intervalles interlopes 
ni souffrir des exceptions à la construction régulière de l'échelle 
des sons, devaient trouver moyen pour contraindre, sinon les 
sons rebelles, du moins quelque chose qui y ressemblait quelque 
peu d’entrer dans l’arrangement arithmétique basée sur la répé- 
tition du ton majeur. Quand on avait déjà compté deux tons 
en arrière à partir du fa, pour s'assurer de la wosta et dela 
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zäd sans reproche, on n'avait qu’à prendre la quarte de cette 
demière et répéter l'opération de tantôt pour obtenir ce qui 
pouvait pour le besoin de la cause être appelé les sons de 
Zalzal rationalisés, bien qu’ils fussent aiguisés à raison, l’un 
de DT 0,122 et l'autre de DT 0,297. Le son de zaid ren- 
trait dans ses droits; la vieille wosta rétablie recevait le nom 
plus familier de sa rivale persane (des fors, ou Persans); par 
modjannab ou voisine on entendait désormais la ligature éta- 
blie entre celles de zaid et de sabbaba. Les recettes empiri- 
ques étaient mises de côté à tout jamais; c’était le triomphe 
de la musique savante, mathématique et rationnelle. 

Voici donc la série des sons arrêtée par Qafio’ddin '), par 
Mahmoud de Chiraz*), par Abdo’lgadir *), ou l'échelle consa- 
crée de la seconde moitié de notre moyen-âge ‘): 


Première octave. Deuxième octave. 

Bam: motlaq Marna: sabbaba DT 0.000 UT 
zaid fors »  0902réb 
modjannab zalzal „ 91804ré4 
sabbaba bincir » 23089 RE 
fors khincir » 23941 mik 
zalzal Zm: zaid „ °)3,843 mi d 
bincir » 4078 MI 


modjannab „ 4,744 fag 

1) Kiesewetter, mem. cité, planche 1, fig. 2. 

3) Recette de Mahmoud pour établir le tétrachorde (Kiesewetter p. 83): Ligature 
VII = 3 de la corde; IV=$; VII=IV X $, V= VIII X 3; = VX; 
Wellx 2x $3 Ie VI Il y « dans le texte une lacune facile à combler. 
I ee le motlag ou la corde libre. 

3) Méthode d’Abdo'lqadir pour diviser Voctave (Kiesewetter p. 82 suiv.): n°. 
XVII =}, X= 3; VII =; Vag. XVe VIX 4; VIT= VX §; Ve 
VX? WeVx$; Kll=llX} IX UX; XVI=IXXE VI= 
XIX}; Wl = VIX $5 X= III X& XVIe XX 45 VIN = VEX 4: XVI = 
VII Xx 2. 

4) Nous noterons d'an Pla diminution d'ane apotome (différence du ton au limma, 
oe lame plus an comma); d'un d, celle d'un comma. 

5) Paisque la tierce majeure naturelle répond à un intervalle de DT 3,868, 
ss comprenons comment M. Helmhoïts a pn dire (Die Lehre von den Tonempfin- 
dungen, Be éd, p. 565), que chez Abdo'lgadir la tierce majeure naturelle jouit d'une 
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Première octave: Deuxième octave : 

khincir sabbaba DT 4,980FA 
MITHLATH: zaid fors » 5,882 sol 2 
modjannab zalzal » 6,784 sol d 
sabbaba, bincir n 7,019 SOL 

fors khincir » 7,921 lak 

zalzal Happ: zäid n 8,823 lad 

bineir n 9,058 LA 
modjannab „ 9,724 sibd 

khineir sabbaba „, 9,960 SIP 

Marana: zaid fors » 10,862 ut & 
modjannab zalzal „ 11,764 ut d 

sabbaba bincir » 12,000 UT 


On voit que tous ces intervalles sont d’un limma ou d’un 
comma (DT 0,902 on 0,235), ce qui fait que nous pouvons 
figurer l'échelle ditonique perfectionnée aussi bien de cette 
manière : 

Tétrachorde : LLCLLCL 

Première octave: LLCLLCL|LLCLLCL|LLC 

Deuxième octave: LLCL| LLCLLCL|LLCLLC 

Chacune de ces octaves contient dix-sept degrés, et le ton 
se partage en trois intervalles, mais ce ne sont nullement 
des tiers de ton. 

Nous verrons tout de suite que l'échelle que je viens de 
décrire a pour analogue, non pas notre gamme diatonique, 
dont tous les sons peuvent servir dans une même mélodie, 
mais notre système chromatique fixe, dans lequel on prend 
les gammes, modes ou genres dont on a besoin. Avant de 
le démontrer, puisque nous en sommes à parler du luth 
arabe, je dois dire que les modernes ont changé l'accord de 


certaine préférence. Le fait est que la woef de Zalzal rationalisée qui s'en approche 
de très près, y existe à côté de la tierce pythagorique. L'intervalle D T 1,804 dif- 
fre à peine dn ton mineur ou ré-mi naturel (,% = DT 1,824). 
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eet instrument '. Sur sept paires de cordes les moflag con- 
tiennent la série de sons: la, si, ut-diése, ré, mi, fa-dièse, 
la, ou l'échelle majeure sans septime de la. Les ligatures 
ont été abandonnées, mais le doigter est toujours celui d’Ab- 
do’gadir; p. e. 
(corde Doukah:) mi „corde touchée à vide” [motlag] 
fa [zäid) 
sol 2 [modjannab] 
fat ,index” [sabbaba] 
sol „doigt de milieu” [fors] 
lab (zalzal) 
sol} „annulaire” [bineir]. 
Le son de khincir n'est pas mentionné, mais on sait qu’il 
se retrouve comme moflag sur une autre corde. 


$ 10. Les douze modes et les noms des sons. 


Du XIIIe au XVe siècle il semble que l'échelle ditonique 
pure de dix-sept degrés à l’octave, et de deux octaves en 
tout, était reçue par tous les musiciens théoriques du monde 
musulman. Pour échapper à la terminologie trop prolixe em- 
pruntée aux cordes et aux ligatures du luth, ils avaient ima- 
giné de numéroter les trente-cinq sons dont ils disposaient 
en tout ?), puisque la différence entre les deux octaves ne 
permettait pas de se borner à une série de dix-sept signes. 
Or les mêmes numéros se retrouvent sur les diagrammes qu’Ab- 
do’lgadir et son compagnon anonyme de Leyde donnent de 
la touche du luth avec ses ligatures. Par conséquent il n’y 
a pas moyen de se tromper sur le sens de leurs recettes pour 
composer les douze magamat, modes ou gammes mélodiques, 


1) Villoteau, t. XII du recueil cité, pp. 288, 240, 244 suiv. 

3) Cest à tort que Villotean (ou pent-être Herbin), 1. c. p. 40, attribue Pinven- 
tion de cette manière de noter à Démétrius de Cantemir, né en 1673. Da reste 
al-Farabi avait d@à employé des lettres pour les quinze sons du système parfait grec. 
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qu’ils donnent tant en chiffres qu’en noms de sons du luth. 

On ne peut pas dire que ces magamat forment un système 
comme les tropes grecs ou les tons d'église; évidemment ces 
variantes de gamme diatonique se sont produites une à une 
par le goût ou le caprice des artistes renommés, et quelques 
airs applaudis de leurs protecteurs en ont assuré le succès !). 

Les auteurs du XIIIe jusqu’ XVe siècle, ainsi que les ano- 
nymes consultés pour Villoteau, s'accordent à nous en offrir 
la liste suivante; il y a dans leurs détails de légères diffé- 
rences, mais elles sont assez insignifiantes pour nous faire 
penser à des erreurs de copiste ou des licences d’exécutant. 

La première magama c'est ’ochag, décrite par notre ma- 
nuscrit persan en ces termes: sabbaba de zir, motlag de zir, 
bincir de mathna, sabbaba de mathna, motlag de mathna, 
bincir de mithlath, sabbaba de mithlath, motlag de mithlath. 
Cette description, confirmée en d’autres termes par les docu- 
ments de Kiesewetter et de Villoteau, donne, en commen- 
gant par uf, et en remontant l'échelle comme nous en avons 
la coutume, la formule suivante: 

1. ’OoHaq: ut ré mi fa sol la sil ut*), ou les intervalles 
du septième ton d'église transposé à fa comme tonique, ou 
bien ceux de notre fa-majeur en commençant par-la dominante 
ou quinte. Ce commencement est la conséquence inévitable 
de la progression par tétrachordes liés qui appartient au luth. 

L'ochag est comme le type normal de toutes ces magamat, 
dont les autres diffèrent tantôt comme les tropes ou tons des 


1) Salvador Daniel, sox pp. 29 suiv. de son opuscale, donne an système partion- 
lier de huit modes comme usité dans l'Algérie d'aujourd'hui. Ce sont irdg (Ir ton 
du plain-chant: ré mi fa sol la si ut ré), mezmoum (3e ton: mi etc.), edzeil (5e ton: 
fa eto.), djorka (Te ton: sol etc), l'sain (Be ton: la etc), zuika (4e ton: si ete), 
méia (Be ton: ut ete.), rasd-edecil (Be ton; ré etc). A la page 64 il décrit quatre 
modes secondaires: rummel-meia (Te ton: sol etc, mais avec ré-didee); Feain-sobab 
(gamme harmonique de la-mineur); seidar (lr ton: ut eto.) et asboin (3e ton: mi 
ete), tous deux avec sol-dièse. 

3) Op. Villotean t. XIII, p. 47, 2e circulation; page 70, 4e tabaga, et Kieso- 
wetter dans V'appendice du mémoire cité. 
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Gres et de notre moyen-Age, par le déplacement des deux 
demitons ensemble, tantôt comme les genres grecs, par des 
éhanges d’intervalles tout en conservant le cadre des deux 
tétrachordes liés suivis d’un ton, à l'exception des numéros 
Tet 8, qui s’écartent davantage de la magäma modèle. 

2 Nawa; disons pour abréger que c'est la gamme de mi- 
mol majeur en commençant par la sixte !). 

3. Bovsm1K ou ABou-sıLık: la gamme de ré-bémol-majeur 
en commençant par la septime ?). 

4. Rasr: pareil à ’ochaq, excepté que la tierce la et la 
æptime mi sont diminuées d’un comma pythagorique cha- 
cane, ce qui les fait naturelles plutôt que ditoniques ®). 

5. Iraq: comme rast, mais avec la seconde et la sixte en 
sus diminuées d’un comma, ce qui fait à pou près la seconde 
mineure : et la sixte naturelle, et avec une quinte grave 
comme degré supplémentaire *). 

6. Içraman: rast enrichi de la quinte grave‘). 

7. ZIBAFKEND: ut réd mi? fa sold lab lad si ut; gamme 
artificielle composée de fragments de celles de mik (mik fa 
sold lab ut réa mi®, tierce et septime naturelles) et d’ut (ut 
réd fa lad si ut, seconde mineure et sixte naturelle); variée 
ailleurs par la ditonique ou par ré ditonique et si 4). 

8. Bouzourk: wé-majeur aux seconde, tierce et septime dimi- 
nuées d’un comma, avec une quinte grave supplémentaire ?). 

9. ZENKOULEH: ne diffère de rasé que par la seconde mi- 
neure *). 

10. Ranawi: fa-mineur en commençant par la quinte, mais 


1) Vil, p. 49, 14e cire.; p, 77, 40 tab. Deuxième ton d'église. 
3) Vill, p. 61, 37e cire; p. 70, 4e tab. Quatrième ton. 

8) Vill, p. 58, 40e cire. (@ corriger); p. 81, 4e tab. 

4) Vill, p. 58, 690 cire.; p. 101, 4e tab. 

8) Vill, p. 64, 440 cire.; p. 98, 4e tab. 

6) Vill, p. 67, 59e cire.; p. 104, 4e tab. 

1) Vill, p. 58, 70e ciro.; p. 108, 4e tab. 

8) Vill, p. 54, 480 ot Abe cire.; p. 94, 40 tab. 
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avec la sixte et la septime augmentées chacune d’un limma , 
et la seconde diminuée d’un comma; ou à peu près notre 
gamme naturelle ascendante en fa-mineur '). 

11. Huosaint: comme nawa; seulement la tierce et la sep- 
time sont diminuées d’un comma *). 

12. Heipyäzi: si-bemol-majeur en commençant par la se- 
conde, et avec la tierce, la sixte et la septime diminuées et 
partant naturelles *), 

En face de ces gammes historiques il est difficile à conce- 
voir comment Kiesewetter *) a pu écrire que les dix-sept de- 
grés de l'échelle complète n'étaient pas traités comme nos 
dieses ou bémols, mais qu'ils avaient tous la même im- 
portance. Au contraire, les dix-sept degrés étaient comme 
nos douze demi-tons de l’octave, ou mieux encore comme les 
dix-sept intervalles du système dit enharmonique, qui dis- 
tingue entre les dièses et les bémols sans diviser les demi- 
tons mi-fa et si-ut. Pour composer leurs mélodies les Orien- 
taux y choisissaient comme nous des séries de sept sons à 
peine différentes de nos gammes diatoniques. 

Les noms des magamat se retrouvent chez un auteur arabe 
moderne consulté pour Villoteau*), mais employés pour les 
douze demitons de l’octave. D'après Gafio’ddin *) les dix-sept 
degrés qu'il adoptait lui-même, plus l’octave, portaient les 
noms suivants: 


1) Vill, p. 58, 65e circ; p. 91, 4e tab. (à corriger). 

2) Vill, p. 84, 4e tab. ‘A la page 56, 63e cire, c'est bousilik à la tonique et 
la quarte diminuées d'un comma. Premier ton. 

8) Vill, p. 56 et 57, et p. 67, 4e tab., ne s'accorde pas entièrement, Quelques-unes 
des descriptions de M. Helmholtz emprantées à Kiesewetter ne répondent pas tout- 
à-fait aux données originales. 

4) Kiesewetter, mem. cité, p. 34. 

B) Vill, p. 26: rast, 'iräg, zirafkend, igfahan, zemkouloh, Ahidjas, rähawi, 
Ahosaini , ‘ochag, abousilik, boxsourk, nad Ailleurs (ib. p. 84) on applique ces 
noms à des formules mélodiques. — Les Égyptiens contemporains de l'expédition 
française avaient des modes analogues, dont quelques-uns portant les mêmes noms 
que ceux que nous venons de formaler, mais d'une construction différente. 

6) Kiesewetter, planche 1 fig. 2. Je corrige les noms comme je le puis d'après 
des passages recueillis chez Villoteau. : 
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lor: yegyah (lisez yek-kah). . . . . . DT 0,000 
2 rék: nerm (lisez nim) beyati. . . . . 4 0,902 
3 réd: nerm hissar (lisez nim hhoçad) . . „ 1,804 
4 Ré: aachiran (lisez ’ochiran). . . . . „ 2,089 
5 mik: nim 'adjam . n 2941 
6 mid: ’iraq » 3,848 
Tu: nim mahour. n 4,078 
8 PA: ras. . . . . . . . n 4980 
9 sol: zenkouleh . » 5,882 
10 sold: rahawi. „ 6,784 


11 son: dougyah (lisez dou-kah). . . . . 4 7,020 
12 lab: nehawent . nem 7,922 
13 lad: sigyah (lisez sih-kah). . . . . . „ 8,824 


14 La:  bousilik nen 9059 
15 stB: tchargyah (lisez tchar-kah) . . . . „ 9,961 
16 utb: zaba » 10,868 
17 utd: ’ozal » 11,765 
18 ur: nawa'). » 12,000 


En persan dou-kah, sih-kah, tchar-kah signifient la deux- 
ème, la troisième et la quatrième place; or si nous prenons 
le son rast pour tonique, le sih-kah ou la tierce majeure se 
trouve diminuée comme il convient à la magama appelée rast ; 
quant à la septime diminuée de cette gamme, elle paraît ici 
sous le nom d’’iräg. 

Nous manquons de données pour expliquer la liaison qui 
existait entre certains de ces sons et les modes mélodiques 
qui portaient les mêmes noms. Mais il est bien remarqua- 
ble que les noms persans de deuxième, troisième, quatrième 
place, ou de seconde, tierce, quarte, soient restés au sol, au 


1) Cette liste doit avoir été plus longue, puisque la seconde octave n'était pas ab- 
#loment semblable à la première. En effet le terme de nim-mähour (u°. 7) ne s'er- 
plige que quand on sait que l'octare de rast s'appelait mä4our (cp. le § LI) 
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la et au si-bemol, bien que celui de yek-kah, ou première 
place, fût transféré à lut. 

Rapprochons ce fait d’un autre cité en passant par Villo- 
teau '). Une de ses autorités arabes anonymes s’exprime en 
ces termes: „La base du chant naturel est composée de huit 
„sons mélodieux qui sortent naturellement du gosier, et dont 
„le premier est dans un rapport direct avec le dernier ; aucun 
„autre que ceux-là ne peut être produit naturellement par la 
nvoix. On les nomme la circulation (la gamme) propre du 
„räst. Ils ont été appelés ainsi parce que rast, en persan, 
signifie droit.” En effet la tierce et la septime diminuées 
rapprochent la gamme de rast de la gamme naturelle, tandis 
que celle d’’ochäg est ditonique, et doit à cette propriété le 
rang de normale qu’on lui a déféré plus tard au détriment du rast. 
Comparons encore la série compléte rapportée par Villoteau *): 
rast ou yek-kah, dou-kah, sih-kah, tchar-kah, pendj-kah, 
chech-kah ou hhogaini, heft-kah, et remarquons que hhogaïni, 
dans le système dont nous parlerons au § 11, est l’octave 
aiguë d’’ochiran ou ré, sixte de fa. Ainsi tout conspire à 
nous persuader que bien avant Caflo’ddin il y avait une 
gamme diatonique persane considérée comme normale, com- 
mencant par la tonique propre, ayant l'intervalle de sépara- 
tion au milieu, et les deux tétrachordes construits sur le 
même plan, à la tierce plus naturelle que le diton. Enfin le 
mode type, à l’origine de l’étude théorique des magamat, était 
tout simplement notre gamme majeure; c'est elle qu’on en- 
tendait par rast ou le mode droit. Avant le XIIIe siècle la 
tradition s’en perdit sous l'influence de la pratique du luth, 
qui demandait des tétrachordes liés au bas de l'échelle; alors 
Yut, qui était auparavant l’octave inférieure de la quinte ou 
pendj-kah, prit la place de tonique et de premier degré, sans 
qu’on songeat à transporter les autres noms, ou ce qu’il en 


1) Villotean, p. 15. 3) P. 18. 
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restait, aux ré, mi, fa comme on aurait du faire. De plus 
k principe ditonique avait à la fin tué chez les luthistes le 
sentiment naturel de la tierce, que nous avons quelque rai- 
son d'attribuer à leurs prédécesseurs (voyez le $ 7) comme aux 
artistes habiles qui savaient distinguer entre ’ochäg, mode type 
d'après la doctrine grecque adoptée, et rast, mode type naturel. 


§ 11. Système moderne aux quarts de ton. 


Nous devons au missionnaire américain Eli Smith de Bey- 
rout la connaissance d’un traité de musique composé il y a 
environ un demi-siècle par Mikhaïl Mechaqa de Damas, ma- 
thématicien et musicien, quoique de bien moindre ordre !) 
qu’ al-Farabi qui écrivait dans la même ville neuf siècles 
avant lui. Selon cet auteur moderne l’octave contient sept 
tons principaux, appelés yek-kah, ‘ochiran, "iraq, rast, dou- 
kah, sihkah, tchaharkah. Dans la seconde octave ces noms 
sont remplacés par d’autres que nous verrons tout-à-l’heure. 
Comme terme final de la série il donne remel-touti, octave de 
nawä. Il ajoute que chez quelques-uns des auteurs qu’il a 
lu la série commençait par rast. 

Ainsi nous avons ici toujours le méme cadre diatonique de 
deux séries d’une octave, allant chacune d’une quinte à l’autre. 
Mais il y a chez Mechaga quelque chose que nous n’avons 
pas rencontré jusqu'ici, et qui est absolument analogue à 
notre système de demi-tons égaux. L’octave entière se par- 
tage en vingt-quatre intervalles appelés quarts de ton et 
qu'on s'efforce de rendre uniformes. Pour les établir, l’au- 
teur suppose une corde de yek-kah partagée en 3456 sections, 
dont la moitié donnera le son de nawa. Quand on augmente 


1) Tl ne vaat pas la peine d'emayer de comprendre ses calculs abstrus, qu'un sa- 
vant spécialiste comme M. Ellis m'amure être ou défectaeux ou inintelligibles , da 
meins dans Ia traduction anglaise, qui est tout ce que nons en pomédons. 
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les 1728 sections qui constituent ce nawa, successivement 
de 49, 51, 53, 55, etc. on obtient la série des menus de- 


grés dont nous parlons. 


Première octave: 


8456 YEK-KAH 

3361 Qabb nim-hhoçad 
8268 Qabb hhoçad 
8177 Qabb tek-hhoçad 
3088 ’OoHIRAN 

3001 Qabb nim-’adjam 
2916 Qabb ’adjam 
2833 ’IRaq 

2752 Kowecht 

2673 Tek-kowecht 
2596 Rasr 

2521 Nim-zenkelah 
2448 Zenkelah 

2377 Tek-zenkelah 
2808 Dou-KAH 

2241 Nim-kordi 
2176 Kordi 

2113 Sim-KAH 

2052 Abousiltk 

1998 Tek-abousilik 
1936 ToHar-KAH 
1881 ’Araba °) 

1828 Hhidjazi 

1777 Tek-hhidjazi 
1728 Nawa 


1) Ou nourouz al-'adjam. 
1) On soumboula, 
3) Ou nourous al’arab. 


Deuxième octave: 


Nawa 
Nim-hhogad 
Hhogad 
Tek-hhocad 
Hhosaini 
Nim-’adjam ') 
’Adjam 

’Audj 

Neheft 
Tek-neheft 
Mahour 
Nim-chahnaz 
Chahnaz 
Tek-chahnaz 
Mohhair 
Nim-zawali 
Zawali *) 
Bouzourk 
Hhosaini-chad 
Tek-hhos.-chad 
Mahouran 
Djawab nim-hhidjazi 
Djawab hhidjazi 
Djaw. tek-hhidjazi 
Remel-touti 


» 


Différences : 
DT 0,000 


0,482 
0,484 
0,489 
0,492 
0,495 
0,498 
0,500 
0,500 
0,501 
0,506 
0,506 
0,508 
0,509 
0,510 
0,510 
0,509 
0,508 
0,507 
0,505 
0,503 
0,499 
0,495 
0,490 
0,484 


En voici la liste calculée et réduite. 


Valeurs : 
0,000 UT 
0,482 
0,966 
1,455 
1,947 RE 
2,442 
2,940 
8,440 
3,940 MI 
4,441 
4,947 FA 
5,458 
5,961 
6,470 
6,980 SOL 
7,490 
7,999 
8,507 
9,014 LA 
9,519 
10,022 SI p 
10,521 
11,016 
11,506 
11,990 UT 
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la construction des degrés diatoniques n'est pas irrépro- 
chable, et on me pardonnera de ne pas essayer si une autre 
méthode de calcul offerte par l'auteur, et qui débute par le 
nombre 24 élevé à sa vingt-quatrième puissance, répond 
mieux au but proposé. Ce qu'il y a de bien plus intéres- 
sant, c'est la tentative de ramener les intervalles diatoniques 
à la valeur ou de trois ou de quatre quarts de ton. Par cette 
mesure violente et arbitraire la gamme est tellement faussée 
qu'il devient impossible de juger si l'intention de l’’érag (DT 
3.440) est de reproduire la wosta de Zalzal ou tierce neutre 
primitive (D T 3,546), ou plutôt de remplacer l’’irag des Ça- 
fio’ddin (DT 3,843), semblable à la tierce majeure naturelle 
(DT 8,863). Mème question pour le sih-kah près du la. La 
notice du XIIIe siècle recueillie par Eli Smith!), qui porte 
qu’alors on préférait la wosta persane à celle de Zalzal, n’est 
pas bien claire si on l'entend des fors et des zalzal ditoni- 
ques, car le dernier était précisément }’’iräg qui appartenait 
à l'échelle diatonique du temps; mais elle s'explique parfai- 
tement en supposant que c’était le zalzal original, la tierce 
neutre qu'on avait cessé de préférer à la tierce mineure. 
Après cela il n’est guère aisé de soutenir la présence voulue 
de la tierce neutre chez un écrivain de six siècles plus tard, 
calculateur acharné mais dénué d’esprit. 

Ailleurs, en parlant de l'accord du luth*), Mechaga donne, 
à côté de rast, dou-kah, tchar-kah, nawa, 'ochiran, les sons 
bousilik et neheft, c'est-à-dire la tierce et la septime majeures 
de fa, ou les mi et la presque ditoniques. 

Un des auteurs anonymes de Villoteau *) connaît les vingt- 





1) Journal cité, pp. 206, 174. 

3) Journal cité, p. 208. 

3) Villotean, recueil cité, t. XIV p. 39. Les vingt-quatre cho'ab d’Abdo’landir 
vont des gammes secondaires dérivées des mag@ma/. Il ya une confusion singulière 
dam ls terminologie musicale orientale... comme dans une partie de la nôtre. 
Ainsi les magämät on gammes mélodiques deviennent chez un des auteurs de Villo- 
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quatre degrés A l’octave sous le nom de cho’ab ou rameaux 
emprunté à autre chose, mais il semble qu’il n’en donne pas 
de description précise. Seulement il paraît qu’ils existaient 
avant Mechaga. hd 


§ 12. Octave théorique en tiers de ton. 


Pour les esprits systématiques c'était l’un des mérites du 
système ditonique parfait, que de partager le ton entier en 
deux limma plus un comma qui venait au bout, comme le 
tétrachorde contenait deux tons plus un limma, et l’octave 
se divisait en deux tétrachordes plus un ton. En revanche, 
ils durent déja être choqués quelque peu de ce que les deux 
octaves ne se composaient pas de la même manière. L'une 
en avait un mi, l’autre un fad; le la de la première était 
remplacé dans la seconde par un si? diminué d’un comma, 
ce qui faisait dans chacun des deux cas une différence d’en- 
viron un tiers de ton (DT 0,666). Puis il y avait la diffi- 
culté du systéme parfait en apparence, mais dont la création 
ne s’arrétait à un point donné que par une décision arbitraire : 
pourquoi, en effet, ne pas recommencer le procédé de la quarte 
et des deux tons comptés en arrière, et continuer à l'infini? 
La question du système fermé des sons se présente toujours 
de nouveau, comme celle de la quadrature du cercle, et on 
ne parvient pas non plus à la résoudre sinon en forçant un peu 
quelque part ou partout. 

À son tour le musicien pratique devait se demander en vain 
pourquoi l’un des trois intervalles, et précisément celui du côté 
aigu, avait besoin d'être beaucoup plus petit que les autres. Il 
y avait trois moyens de sortir de cet embarras. On pouvait 


tean (ib. p. 26) les douze demitons de l'octave; et les éabagaé sont tantôt des de- 
grés de grave et d'aigu, tantôt des gammes fondées sur ces degrés, lantdt (voyez 
Kiesewetter à l'appendice) le tétrachorde et le pentachorde dont la réunion fait 
l'octave. 
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mettre le comma au milieu du ton (comme dans notre sys- 
tèm enharmonique); on pouvait encore le négliger et faire 
deux demitons justes; enfin on pouvait égaliser les trois in- 
tervalles et en venir au tiers de ton. 

Puisque l’octave contient six tons en tout, les tiers de ton 
pris à la lettre seraient dix-huit en nombre, et c’est pour- 
quoi Villoteau parle des dix-huit tiers de ton, pour lesquels 
i n’y a pas l'ombre d’un témoignage. 

Les dix-sept intervalles de Fétis, dont quinze tiers de ton 
et deux demitons, ne sont pas non plus connus de l’histoire. 
S'ils ont jamais existé, ils n’ont pu durer qu’un moment. En effet, 
si les limma au dedans des tons entiers changeaient de va- 
leur, pourquoi épargner les autres limma qui faisaient le mi- 
fa ou le la-si-bemol? De légalisation des trois parties du 
ton jusqu’à celle des dix-sept parties de l’octave il n’y avait 
qu'un pas, qu’on a du franchir d'emblée pour gagner des 
avantages de quelque importance, comme on va le voir. 

Premièrement on obtenait les deux octaves pareilles. En- 
suite, en prenant sept des nouveaux intervalles pour la 
quarte (ou DT 4,941 au lieu de 4,980), une progression par 
quartes touchait successivement à tous les dix-sept degrés: 
1-8—15—5—12-2—9-—16—-6—13—3—10—17—-7—14 
—4-—11(-—1), et rattrapait la tonique à la septième octave; 
on avait le système fermé et la conscience tranquille. De 
plus, le ton comprenant trois degrés devenait bien un peu 
large (D T 2,118 au lieu de 2,039), mais les parties en 
étaient parfaitement égales et pouvaient passer pour des tiers 
de ton. 

Mais ce qu’il y avait de plus sérieux dans le nouveau 
système, c'était la possibilité qu’il offrait de transposer les 
airs. Les modes, les circulations, ou ce qu’on entendait par 
les magamat aux temps des Çaño’ädin, des Mahmoud, des 
"Abdo’l-gadir, étaient des gammes diatoniques, qui ne conser- 
vaient leur caractére que tant qu’on partait d’une tonique 
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constante; aussitôt qu’on les portait sur une autre base, les 
limma et les comma se déplaçaient et le mode perdait son 
cachet. Par légalisation des intervalles on obtenait de pou- 
voir employer chaque mode sur telle tonique qu’on voudrait 
sans jamais le confondre avec aucun autre. C'est ce que 
Yanonyme de Villoteau entend par les dix-sept éabagat de cha- 
que mode: tabaga signifiant proprement un degré de grave 
ou d’aigu, ou de l’échelle des sons. 

Et pourtant il restait une difficulté qu’on aurait eu grand’ 
peine à surmonter même en supposant que le sentiment mu- 
sical se fat accommodé de tant d’intervalles faussés, comme 
on ly contraint dans notre art moderne. La physique de 
notre siècle parvient à nous faire entendre des sons d’un nom- 
bre donné de vibrations à la seconde, mais c’est sur des appa- 
reils faits exprès, selon lesquels se règlent les instruments de mu- 
sique ordinaires. Avec le luth et les tanbours, et la connaissance 
qu’on avait des mathématiques, il eût fallu un génie de premier 
ordre pour imaginer une méthode pratique d'exécution basée 
sur les dix-sept intervalles uniformes. Aussi sera-t-il permis 
de supposer que ces intervalles trop fameux n’ont jamais 
existé que sur le papier. 


§ 13. Le tanbour de Khorasan. 


Jusqu'ici nous avons étudié la gamme arabe par rapport 
au luth, instrument classique pour les Arabes et pour les 
Persans. On en avait d’autres empruntés à des nationalités 
différentes, et qui étaient restés plus près du type antique 
au col long et droit. Le mot de tanbour ') désigne, chez al- 





1) Ce mot semble dériver du nom de pandoura attribué par les Grecs à un in- 
strument en usage chez les Aasyriens et les Troglodytes du Golfe Persique (Julius 
Pollux, IV. 60; Athénéo, IV. 198). Déterré par la Renaissance italienne et appli- 
qué comme tant d'autres, lyre, barbiton, cithare, à des inventions modernes, le nom 
de pandore, en se confondant avec mandorla (nom italien de l'amande, dont la forme 
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Farabi comme chez Villoteau, toutes les variétés de ce genre. 
Ce dernier donne à entendre que les Arabes de l'Égypte qu'il 
a connue ne jouaient pas du tanbour; du temps de l’autre on le 
prisait dans l’Asie musulmane autant que le luth, par tradition 
kcale plus ancienne que l'invasion persane ou arabe. On avait 
des tanbours de formes et de dimensions fort diverses; d’a- 
près les systèmes tonaux qu'on y appliquait ils se classaient 
en deux groupes principaux: celui du Sud ou de Bagdad et 
celui du Nord ou du pays de Khorasan. 

Sur un col nécessairement fort long ce dernier portait des 
ligatures qui allaient jusqu’au delà de l'octave. Comme inva- 
riables al-Farabi nous indique celles-ci : 

Ds + +4 £ 5 

(ut) ré fa sol ut ré 
En outre il y en avait treize de variables, pour servir tour 
à tour suivant les échelles (les magamaf) qu’on voudrait em- 
ployer. Les instructions détaillées pour arranger la série com- 
pkte comme cela se faisait à l'ordinaire, étant vérifiées par 
le calcul, se résument en six tons, partagés chacun en deux 
limma et un comma, et suivis de deux limma: 


UT DT 0,000 comparez : 
0,902 nim beyati de Gaflo’ddin (§ 10) 
1,804 nim hhoçad 
RÉ , 2,089 ’ochiran 
2,941 nim ’adjam 
8,848 'iraq 
MI „ 4078 nim mahour 
FA „ 4,980 rast 
5,882 zenkouleh 
6,117 


uit reproduite par la caisse sonore de l'instrument) à donné naissance à cour de man- 
dere ct de mandoline, bien que ce fassent des variétés non da tanbour mais du luth. 
Notre tambour pourrait se rattacher à la même famille par les cordes tendues en 
demoes de la pean. 

L 6 


N 82 


SOL DT 7,019 dou-kah 
(7,921 ligature auxiliaire) 
8,156 

‚LA „ 9,058 bousilik 

SIP , 9,960 tcharkah 
(10,195 ligature auxiliaire) 


SI , 11,097 
UT „ 12,000 
12,285 
18,187 
RE „ 14,089 


Cette échelle, déjà fort analogue à celle que Qaflo’ddin et 
ses successeurs allaient établir sur le luth, en différait pour- 
tant par la distribution des menus intervalles: 


le octave: Qafio’ddin etc.: LLCLLCLLLCLLCLLLC 

Tanb. de Khor.: LLCLLCLLCLLCLLCLL 

2e octave: Çaf.: LLCLLLCLLCLLLCLLC 
Tanb.: CLL 


Le premier tétrachorde est le même pour les deux. Dans 
le second, le sol diminué DT 6,784 est remplacé sur le tan- 
bour par un fa-dièse 6,117, et le la diminué 8,828 par un 
sol-diese 8,156. Dans le troisième tétrachorde cet instrument 
contient un si-bémol aigu (hors d'emploi), un vrai si (tierce 
ditonique de sol), un ut aigu et un ut-dièse. 

La division de l’octave a l'air toute mécanique; toutefois 
ce doit avoir été un principe artistique quelconque qui ex- 
cluait de l'usage actuel les ligatures W et X, ou le la-bémol 
pythagorique et le si-bemol aigu. Je ne sais comment expli- 
quer le dédain qu’on avait pour ces deux intervalles en par- 
ticulier, mais il est clair que les tanbouristes se souciaient, 
non du tétrachorde mais de l’octave, et que leur si-ut était 
pareil à leur mi-fa; enfin qu’ils possédaient l'échelle diatoni- 
que ditonique dans toute sa pureté. 
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Quelquefois le tanbour du Nord avait trois cordes, mais il 
est probable que la troisième n'en était que la doublure de 
Tune des deux autres. Du moins al-Farabi ne parle que des 
manières d'en accorder une paire. L'accord ordinaire, qui 
faisait différer ces cordes d’un ton, ajoutait à la série que 
nous venons de décrire un comma et deux limma, ce qui 
ortait l'échelle jusqu’au mi DT 12 + 4,078. Par l'accord 
dit de luth on parvenait au sol DT 12 + 7,019. Pour les 
accords en quinte, en septime mineure, en octave, il me 
semble en lisant le texte que ce ne sont que des arrange- 
ments théoriques, ainsi que celui qui met un limma entre 
les deux cordes. Comme historiques nous avons 

1° l'accord à l'unisson, ou de Mariage, 

2° l'accord Montagnard (?) (différence de deux limma), 

8° l'accord Ordinaire (différence d’un ton), 

4° l'accord du Nadjarı (différence d’une tierce mineure), 

be l'accord de Luth (différence d’une quarte). 

L'effet des accords no. 2, 4, 5, était non seulement d’al- 
longer la série des sons, mais d'offrir un choix entre deux 
divisions d’un même ton. L'accord Montagnard fait commen- 
cer la suite de sons de la corde aiguë par un ré diminué; il 
ne touche aux degrés de l’échelle diatonique de la corde grave que 
près de la fin, en ut et en ré. L'accord de Nadjart, nommé 
peut-être d'après un virtuose connu, et celui de Luth ont, 
sur les deux cordes, toute la gamme diatonique depuis fa, 
mais chaque son s’y partage de deux manières. 

Ces indications suffiraient pour prouver que l'essentiel, pour 
les tanbouristes qui gardaient les traditions de l'Asie Cen- 
trale, se bornait aux degrés de l’6chelle diatonique, ou le ton 
et le demiton (ou limma) en mi-fa et si-ut, tandis que les pla- 
ces précises des deux ligatures au dedans de chaque ton n’a- 
vaient pour eux qu’un intérêt subordonné. Ainsi s’explique 
le partage moins usité de la case de chaque ton en trois 
sections égales. Ce procédé donnait les intervalles D T 0,646, 
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0,679, 0,712, à peine différents du tiers de ton majeur DT 
0,680. Pour sûr notre auteur ne ferait pas mention d’une 
division aussi peu scientifique à moins de l'avoir rencontrée 
chez des tanbouristes de son temps. L'exemple de ces ar- 
tistes ne fut pas perdu pour leurs successeurs ni pour les 
théoriciens inconnus à qui nous devons les dix-sept tiers de 
ton nominaux à l’octave. 


§ 14. Les flûtes d'al-Farabi. 


La flûte ordinaire décrite par al-Farabi contenait une oc- 

tave. Elle avait dans tous les cas les degrés 

ut ré — fa sol — sik ut. 

Les tierces et les sixtes étaient ou des wosta de Zalzal, c’est- 
à-dire neutres, ou majeures. Comme on n’a pas trouvé moyen, 
même aujourd’hui, de déterminer la place précise du trou 
qui doit donner un son de valeur numérique donnée, on 
aurait tort d’insister ici sur la qualité naturelle ou ditonique 
de ces intervalles. Il suffira de dire que la wosta neutre 
imaginée par Zalzal était de règle; que certaines gens em- 
ployaient les deux tierces tour à tour sans la sixte, et d’autres 
la sixte sans tierce. La septime mineure fait aussi penser à 
l'influence de la pratique du luth. 

La flûte double!) avait, puisqu'on ne faisait point usage du 
plus grave de ses sons, l’octave diatonique à commencer par 
la sixte, ou notre gamme mineure descendante : 

trous: (A) B L K C DI EH F G 
Dt #2 + Hw Ft 
(sol) la si ut ré mi fa sol la 


1) Son nom de fe mariée rappelle les bac? Yan" des Grecs. Dans la liste 
générale de noms d'instruments dressée par Kiesewotter et de Hammer (mém. cité, 
p- 98), le miemär manque, mais nous y lisons Dufai, Dusai, Durai sans indica- 
tion d'anteur; ne seraient-ce par | go, (gig et (5,59, corruptions snovessives de 
cole dommer on flûte double? 
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Ut et fa sont des wosta persanes, c'est-à-dire la tierce et 
a sixte mineures; l'autre K (35), dont il est question vers 
la fin du chapitre, ne diffère pas essentiellement du premier. 

Quant à la flûte persane aux sons aigus, dite sour-nat 1), 
et dont le nom survit jusque dans l'Inde contemporaine et 
chez les Bataks de Sumatra, on y avait trois tétrachordes 
liés plus un ton; dans chacun des tétrachordes la tierce 
variait entre la majeure et la wosta..., al-Farabi ne dit pas 
laquelle, mais on peut présumer que c'était celle des Per- 
sans, ou la tierce mineure. Ici encore la série était volon- 
tiers précédée de la septime mineure. 

Ce n’étaient pas là les seuls systèmes appliqués à la flûte 
du dixième siècle, mais al-Farabi n’a pas jugé à-propos d’en 
dire davantage. Il est permis de supposer qu’on avait des 
flûtes correspondantes pour chaque variété de luth ou de 
tanbour. 


§ 15. Episode. La gamme de Bagdad. 


Tout ce que nous avons examiné jusqu’à présent se rat- 
tache, d’une part à Ja construction de gamme reconnue comme 
naturelle par nos musiciens, et de l’autre à celles adoptées 
par les musulmans modernes. Nous pourrions nous dispen- 
ser de parler du système foncièrement différent employé sur 
le tanbour du Bagdad, s’il n’importait de chercher si par 
hasard il contiendrait le germe, soit de la tierce neutre soit 
du tiers de ton, conceptions réfractaires à la discipline dito- 
nique que la gamme traditionnelle des Arabes acceptait sans 
difficulté. 

Le tanbour du Sud avait deux cordes, dont les cinq liga- 
tures se placaient à distances égales depuis le sillet jusqu’à 
4 Il n’y avait donc sur chaque corde qu’un seul de nos in- 


1) Selon Villotean, t XIII p. 804, co mot persan aurait subi ches les Arabes 
Vien des vicissitades d'orthographe, mais il paraît qu'il signifie fte des fées. 
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tervalles, le ton mineur (1) ou l’ut-ré de Salinas, le ré-mi 
naturel. Les six sons de la corde s'établissaient sur les in- 
tervalles suivants exprimés en demitons égaux: 
Lig. (A) E & I L N 
DT 0,000 0,439 0,887 1,849 1,824 2,812 
ut ré 

Le son de la ligature G pourrait rappeler le zatd du luth 
(0,902), et la division du ton en quatre, les quarts de ton 
de Mechaga; mais tout le détail, comme tout le reste, se 
dérobe à la comparaison avec ce que nous connaissons. 

L'accord ordinaire, qui mettait entre les deux cordes un 
intervalle de }4, ajoutait aux degrés de la corde grave ceux 
de DT 2,659 et de 83,300 selon l'accord corrigé, ou de 2,711 et 
8,199 suivant la méthode primitive. On pourrait être tenté d’y 
chercher l’origine de cette wosta az-Zalzalain (DT 3,176) notée 
en passant par al-Farabi. Les accords successifs dont parle 
notre auteur ne font gagner que des intervalles de 3,661, 
de 4,136, de 4,624. Le premier est voisin de la wosta de 
Zalzal (DT 3,546); le second, de la bincir ou tierce majeure 
ditonique (4,078); mais pour la troisième l’analogie nous fait- 
défaut. 

Nous sommes aussi avertis d’un arrangement plus moderne , 
basé toujours sur la même unité d'un quarantième de la corde 
entière. Cela donnerait en plus DT 2,817, 3,829, 3,863 (tierce 
majeure naturelle), 4,408. Il ne restait qu’un pas pour tou- 
cher la quarte toute juste, mais il faut bien croire qu’on 
n’en sentait pas le besoin. Les deux méthodes expliquées 
dans le texte ne mènent que jusqu’à DT 4,489 ou 4,752 au 
lieu de 4,980 qu’il faudrait. Et quoique notre philosophe 
donne des recettes pour atteindre la quarte, selon lui indis- 
pensable à toute musique civilisée, il est fort douteux que 
ses propositions aient jamais trouvé faveur chez des tanbou- 
ristes qui conservaient précieusement les idées d’un autre âge. 

Le fait est que l'intervalle caractéristique du tanbour du 
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Sud, observé même dans les recettes inventées par al-Farabi, 
cest } (DT 2,312). Il est assez vraisemblable qu’à une épo- 
que bien reculée, avant même que la pratique constante des 
instruments eût détruit le sentiment naturel du tétrachorde, 
cet intervalle de { avait été découvert par des artistes in- 
génus, qui essayaient de couper la quarte par le milieu pour 
échapper à l'inégalité qui existait entre le demiton et cha- 
can des deux tons. Les savants arabes qui venaient long- 
temps après expliquer selon la théorie grecque les faits ac- 
complis, n'étaient pas sans savoir que la quarte se compo- 
serait en réalité de 4 et de f, ou de deux fois 4 plus 4} 
(menu intervalle de DT 0,857). C'est pourquoi ils établirent 
deux genres de tétrachorde employés tour à tour sur le tan- 
bour de Bagdad: l’un contenant deux fois de suite le 4 sa- 
cramentel: c'était le sixième accord d’al-Farabi, l'accord aux 
onze sons. L'autre, qui avait # et puis le ton rationnel de 
$, était entièrement factice, puisque ni ce ton (DT 2,039) ni 
la somme du ton et de l'intervalle 5 (DT 4,351) ne se ren- 
contrent sur le tanbour dont nous parlons. 

Que Zalzal, vivant à Bagdad comme l'attestait longtemps 
encore la citerne qui y portait son nom, eût acquis le goût 
de la tierce neutre en entendant la musique locale, ce serait 
une conjecture admissible pour peu que nous trouvions sur 
le tanbour du pays un vestige de cet intervalle qui permit 
de le tenir pour quelque chose de mieux qu’un produit du 
hasard (4 X 37 = DT 8.661). En face des faits avérés, il faut 
bien avouer que la gamme du luth et celle du tanbour de 
Bagdad ont suivi dans leur développement des voies séparées. 
A peine entrevoit-on dans le degré de 5 une quarte coupée 
en deux par des empiriques, et dans le partage de cet in- 
tervalle en cinq sections égales, un moyen de retenir le ton 
de % consacré peut-être par d'anciennes habitudes. Et comme 
la civilisation de l'Iraq, bien que modifiée par les invasions, 
n'avait jamais été détruite, et se rattachait par ses origines 
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aux plus anciens souvenirs du genre humain, on n'aurait 
peut-être pas tort de supposer que, dans les intervalles bi- 
zarres du tanbour de Babylonie et de Syrie, il restait une 
trace de l'art qui avait charmé les sujets des Hammourabi 
et des Nabochodonosor. 


§ 16. Les instruments de Villoteau. 


Villoteau, voulant prouver sa doctrine des tiers de ton, 
en appelle à ce qu’il désigne par le nom de la tablature des 
instruments arabes. Pour éablature, ce qui ne signifie propre- 
ment qu'un système de notation écrite comme nos pères en 
avaient pour le luth et l'orgue, lisons l’arrangement des in- 
struments, ou la série des sons qui s'y trouve réprésentée. 
Nous avons examiné ce que nous savons de ceux du moyen- 
âge, sans rencontrer ce que nous étions en droit d’attendre ; 
il ne reste que de voir si les tiers de ton existaient sur quel- 
ques-uns de ceux que le savant français a connu en Égypte. 

Il en avait apporté en Europe une belle collection, aujourd’hui 
introuvable. On ne possède ces objets ni dans le musée du 
Conservatoire de Paris, ni dans la collection Fétis apparte- 
nant à celui de Bruxelles, ni à South-Kensington, où s’amas- 
sent tant de pièces précieuses de toute provenance. Il faut 
nous contenter des gravures magnifiques qu'on en a faites 
d’après les dessins d’Auguste Herbin!) et qui font partie de 
l'Atlas de la Description de l'Égypte*). L'excellence reconnue 
de ce recueil de planches m’a suggéré l’idée de mesurer sur 
les figures les distances des sillets, des ligatures et des che- 
valets ou tire-cordes, et de comparer les intervalles qu’elles 
représentent, avec les descriptions données dans le texte de 
l'ouvrage. 


1) Deser. de F Egypte, t. XIII p. 897. 
8) État Moderne, pl. AA—CC. 
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Malheureusement le luth moderne, plus petit de taille que 
«lui des temps classiques du khalifat '), n’a plus les ligatu- 
rs. Constatons cependant, pour compléter la notice du § 9, 
que dans Je tableau de doigter de cet instrument ?), Villo- 
teau donne les mi-fa et les si-ut comme de vrais demi-tons; 
que la suite des doigts n’y différe pas de celle que nous con- 
maissons: seconde, tierce mineure, tierce majeure un peu 
augmentée, quarte; enfin que l’accord des sept cordes répond 
à l'échelle diatonique majeure sans la septime. Il n’y a donc 
aucune raison visible de supposer une division du ton autre 
que celle de Cafio’ddin et de son école. 

Quant aux tanbours, bien que Villoteau ne les donne pas 
pour arabes nationaux *), nous ne pouvons nous dispenser 
d'y chercher quelque preuve de ce qu’il avance. Voulant 
m'assurer d’abord du degré de précision que je pourrais attein- 
dre, je pris à titre d’épreuve le dessin du tanbour dit bul- 
gare“), dont l’une des cordes offrirait selon Villoteau des 
demitons gradués depuis ré jusqu’à l'octave de sol, en omet- 
tant l’uf-dièse, les deux mi et le fa-diése de l’octave aiguë. 
Voici les longueurs de corde obtenues, et les demitons cal- 
culés et vérifiés par les chiffres de M. Ellis, puis augmentés 
de la valeur d’une tierce majeure, à cause des degrés omis 
qui semblent accuser une gamme commençant par cet in- 
tervalle: 


Tanbour bulgare. 
millimètres DT selon comparez : 
mesurés calculés  Villoteau 
137,5 8,86 ou 4,08 ré ré 
126,75 5,26 , 5,48 mib 4,98 mik 





1) Tome cité, p. 226. 

5) Th. p 244 sur, 

3) Th p. 348: „Nous sjouterons qu'en Égypte on ne voit ces sortes de fandour 
«quientre les mains des Turks, des Juifs, des Grecs, et quelquefois des Armé- 
stiens, mais jamais entre celles des Égyptiens.” 

4) Ib. p. 878—9, et figure 8 des planches. 


117,75 6,54 ou 
12 741, 
104 8,69 , 
99 9 „ 
92,25 10,75 „ 
86,75 11,81 , 
82,75 0,68 , 
7 178, 
69,5 3,67 , 
62,75 6,43 , 
58 6,81 , 
52 8,70 


Les quartes (mik) sont trop aiguës d'un quart de ton, le 
reste est assez bien pour une musique populaire. Maintenant 
qu’il paraît que le dessin répond à la description donnée par 
l'ancien professeur de musique, on ne refusera pas tout in- 
térét aux chiffres qui suivent. Pour le grand tanbour turc 1) 
l'échelle des sons prend cette forme: 


le OCTAVE: 

millim. DT Villoteau 
841,5 0,00 ré 

815,5 1,87 16x 
301,25 217 mi 

295,75 249 fa 

288,5 2,92 fak 

278 8,56 fax 
272,25 3,92 sol 

264,75 4,41 solf 
256 5,06 laß 


6,76 
7,68 
8,91 
9,76 
10,97 
12,08 
0,85 
2,00 
3,89 
5,65 
7,03 
8,92 


1) Ib. p. 267; fig, 5 des planches. 


sol # 


6,80 fa grave 4} 
7,78 fak 4 
9,06 sol diton. 
9,96 lak diton. 
11,09 la diton. 
12,00 sik 

0,90 si diton. 
2,04 ut 

8,86 ré nat. 
4,98 mik 

7,02 fa 

9,06 sol diton. 


comparez : 


0,00 ré 


2,04 mi 


2,94 fa ditonique 
8,55 tierce neutre 
3,86 faf diton. 


4,98 sol 


247,5 5,58 
239 6,18 
227 7,07 
220,75 7,55 
215,5 7,97 
207 8,68 
201,75 9,12 
196,5 9,58 
189,5 10,21 
184 10,72 
180 11,10 
2e OCTAVE: 
171,5 11,94 
164,5 (12 +) 0,66 
157 1,47 
150,5 2,20 
144 2,96 
137,5 8,76 
133,75 4,23 
127 5,13 
120 6,11 
113 7,15 
108 7,93 
103,75 8,63 
99 9,44 
94,75 10,20 
90,5 10,99 
3e OCTAVE: 
85 0,00 
80,75 0,95 
74 2,47 


91 


sol X 


af 
sik 
lax 


uth 
ut 
ut 
utx 


sol 
sol X 


laf 
lax 


ut 
ut} 


ré 
mi 


6,90 sol} nat. 33 
7,02 la 


8,14 sik nat. & 
8,58 siate neutre 
9,08 si 


10,18 ut nat. & 
10.88 ut# nat. # 
11,10 id. diton. 444 


12,00 ré 


2,04 mi 

2,94 fa diton. 
8,86 faf nat. 
4,27 sol dimin. #4 
4,98 sol 

6,10 la dimin. $$ 
7,02 la 

7,94 445 

‚8,53 sizte neutre 
9,55 si aigu + 
10,18 ut nat. 
10,88 ut} nat. 


0,00 ré 
0,90 mix 444 
2,58 mi aigu 14} 


Les tons entiers se partagent ici en deux ou en quatre 
aussi bien qu’en trois intervalles, et la wosta de Zalzal ori- 
ginelle s’accuse assez clairement. Il va sans dire que les 
chiffres de l’octave la plus grave méritent le plus de con- 
flance, puisque les erreurs de mesure y produisent une dif- 
férence de son moins sensible, 

La construction du tanbour turc est celle qui ressemble le 
plus au type primitif connu par les monuments de l’anti- 
quité; la tierce et les sixtes neutres le rattachent seules à 
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Grand tanbour de Perse !). 


la tradition arabe. 

Suit le 
le OCTAVE: 
millim. DT Villoteau 
257,75 0,00 mik 
236,5 1,49 fa 
226,25 2,25 fak 
218 2,90 solb 
208: 3,71 sol 
200,25 4,86 solf 
191 6,18 lab 
182,25 5,99 la 
170,5 715 sikh 
161,25 812 sik 
152 914 uth 
145,75 9,86 ut 
187,25 10,92 ut# 
2° OCTAVE: 
127,75 12,16 ré 
121,5 104 mib 





1) P. 985 suiv. et fig, 11 de la planche, 


comparez: 
0,00 mik 

1,45 voisine pers. 

2,04 fa 

2,94 sol ditonique 
8,86 sol nat. 

4,89 vois. pers. sir 
4,98 lab 

5,97 wosta pers. zir 
7,02 sik 

8,01 wosta pers. mithl. 
9,06 ut diton. 

9,96 réb diton. 

10,95 wosta p. hhadd 


12,00 mir 
0,99 wosta mathna 
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111,75 247 fab 2,04 fa 

107,25 3,19 fa 8,16 soll nat. 

101,5 415 sol 4,08 sol diton. 

95,25 6,24 sol 4,98 lak 

91,5 59 lar 5,97 wosta pers. zir 
84,75 7,26 la 7,02 sik 

79,75 8,81 sit 8,01 wosta pers. mithi. 
75,25 9,82 utk 9,87 vois. pers. hhadd 
69,25 10,86 réx 10,18 ré nat. 


3e OCTAVE: 
63,25 11,93 mik 12,00 mi 
56,25 1,96 2,04 fa 


Le résultat n’est pas aussi net qu'on pourrait le désirer; 
cependant il est clair que le tiers de ton ne saurait se trou- 
ver qu'entre sol-bémol et la-bemol, où les trois intervalles sont 
kin d'être uniformes. 

Vilotefu ne mentionne que vingt-cinq sons pour chaque 
corde, quoiqu'il reconnaisse à la page 280 qu'il y a vingt- 
cinq touches ou ligatures, ce qui fait avec le motlag vingt- 
six sons en tout. 

En revanche, dans sa description du tanbour d’Orient il 
parle de 21 touches et de 22 sons (pages 268 et 274), tan- 
dis que la planche ne montre que vingt ligatures. Serait-ce 
que ses descriptions eussent été faites en Egypte d’après 
d'autres exemplaires que ceux de sa collection ? 


Tanbour dit d'Orient \). 
1e ooravE: 


millim. DT Villoteau comparez: 
289,25 0,00 sol 0,00 sol 
266,25 1,48 lab 1,45 vois. pers. 


1) Tome cité, p. 273, et fig. 7. 
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257,5 221 la 2,04 la 

243,25 2,99 sik 8,08 wosta pers. bamm 

238,75 8,68 si 8,86 si nat. 

218,25 4,87 ut 4,98 ut 

207 5,79 ut# 5,90 ut# triton nat. 

194,25 6,89 utX 7,02 ré 

181,5 8,07 ré 8,01 mik wosta pers mithl. 

162,5 998 mik 9,96 fa diton. 

155,25 10,77 fa 10,88 faß nat. 

2e OCTAVE: 

145,5 11,90  solkk 12,00 sol 

182,5 1,52 sol 1,45 vois. pers. bamm 

128,75 2,70 la 2,94 sik ditonique 

118 3,58 sikh 3,55 tierce neutre 

110 4,75 si 4,98 ut 

98 65 ut 

94 747 r6 7,02 16 ° 

88,75 8,46 mik 8,53 sizte neutre 

84 9,42 mi 9,87 vois. pers. hhadd 

74,5 11,50 fa 11,41 vois. pers. mathna 
sol 


Dans la première octave on croirait retrouver des valeurs 
du tanbour de Khorasan, mais cette ressemblance disparaît 
quand on réfléchit que la série ne serait point complète et 
que bien des degrés se refusent à la comparaison avec l'échelle 
de l'instrument connu d’al-Farabi. 

Enfin nous avons le petit tanbour persan '): 

1er OOTAVE: 
millim. DT Villoteau comparez: 
162,25 0,00 ré 0,00 ré 


1) Ib, p. 289, et fig. 18 de l'atlas. 
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140,5 1,40 mik 1,45 vois. pers. 
184,5 216 fa 2,04 mi 
128,75 2,91 fak 2,94 fa ditonique 
122,75 874 fax 8,86 fak nat. 
114,6 4,94 sol 4,98 sol 
110 6,65 solX 5,97 wosta pers. zir 
102,6 687 la 7,02 la 
97,76 7,68 sikk 7,92 sik diton. 
98,25 8,50 si 8,58 sizte neutre 
87,5 961 ut 9,96 ut diton. 


2e OCTAVE: 


78 11,60 ré 12,00 ré 
71,5 1,11 mib 0,90 mik 

66 245 fa 2,04 mi 

59,5 4,80 sol 4,08 fak diton, 


Je ne prétends aucunement que ces listes d’intervalles suf- 
fisent pour nous donner une idée positive et tant soit peu 
exacte des principes sur lesquels reposent les procédés des 
fabricants modernes d'instruments; mais seulement qu’il ne 
saurait être question, pour qui en prend connaissance, ni de 
gammes du moyen-âge conservées par les musiciens, ni de 
traditions d’exactitude et de régularite propagées depuis les 
gands docteurs de jadis, ni surtout de la gamme que Vil- 
Ioteau veut nous faire accepter comme l'élément le plus ca- 
ractéristique de la musique arabe. Au contraire, s’il est 
une vérité qui semble ressortir de nos chiffres, c’est que la 
gamme diatonique, avec quelques-unes de ses variantes ou mo- 
des comme on en désignait par le nom de magamat, forme tou- 
jours la base de la pratique musicale, et que les instruments à 
cordes se distinguent principalement par Jes modes auxquels 
ils peuvent servir. 

Pour les flûtes nous n’avons pas de moyen de contrôler 
ls assertions de notre auteur. Le traité d’al-Farabi offre déjà 
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un exposé, admirable pour l’époque, des causes compliquées 
qui déterminent le degré de gravité des sons tirés d’une flûte 
ou d’un hautbois, et qui nous empêchent de conclure des me- 
sures prises sur la planche ou sur l'instrument même aux 
intervalles qu’il fait entendre. 

Les trois espèces de zamr et le sournaï ont, selon les rap- 
ports de Villoteau, ce que nous appelons en Europe la gamme 
ditonique en ré-majeur. 

Les nat ont la gamme chromatique, excepté qu’au commen- 
cement et à la fin il y a un ou deux tons entiers au lieu 
de demitons. 

Sur Viragiyya on réussit, par des combinaisons de trous, 
à obtenir des quarts de ton; mais cela ne se fait qu’au de- 
dans des tons entiers de la gamme diatonique, tandis que les 
demitons (mi-fa et si-ut) restent indivis. 

La gouffara ou sabbaba offre deux exemples de ces quarts 
de ton, l’un entre sol et la et l’autre entre la et si; ailleurs 
il y a des intervalles dits tiers de ton, dont on connaitrait 
volontiers les valeurs précises; d’autres tons encore se parta- 
gent en deux comme les nôtres. 

Enfin Yarghoul ou la flûte champêtre contient une gamme 
diatonique, parfaite dans deux de ses variétés, et dénaturée 
dans la troisième, et la zouggara n’a que les sons la si ut ré. 


8 17. Conclusion. 


Après avoir pris connaissance de tous les faits rapportés 
par nos autorités anciennes et modernes, on se demande 
non sans étonnement, comment Villoteau a pu dire que l’é- 
chelle aux tiers de ton, soit de dix-sept soit de dix-huit de- 
grés à l'octave, est la plus généralement admise; et quelles 
raisons on a pu avoir pour en faire la gamme prétendue na- 
tionale des Arabes. Les auteurs dont je n'ai pas jugé né- 
cessaire de répéter les rapports, comme Host, Lane, Chris- 
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tanowitsch, Salvador Daniel, ne prêtent aucun appui à cette 
doctrine. Les extraits de traités anonymes traduits pour la 
Description de l'Égypte par les élèves de Silvestre de Sacy 
me la contiennent que par exception. L’octave s’y compose 
de six tons (awazat), de douze demitons (magamat) ou de vingt- 
quatre quarts de ton (choab). Elle contient sept degrés diatoni- 
ques (bordah), dont deux demitons (demi-bordah libres ou natu- 
res); d’autres demitons (demi-bordah liés ou accidentels) sont 
interpolés au dedans des tons entiers. Tout cela est parfaite- 
ment analogue à notre système tonal d'Europe. Nous com- 
prenons de même les quatre racines primitives ou diatoniques, 
variétés de tétrachorde qui se présentent dans l’octave: ué-ré- 
mifa, ré-mi-fa-sol, mi-fa-sol-la, fa-sol-la-si (triton), ou les 
cing mers, qui sont la même chose plus le tétrachorde sol-la- 
siut, répétition du premier transposée à la quinte. Pour 
défendre sa thèse des dix-sept (et non pas dix-huit) intervalles 
uniformes, Villoteau ne pourrait citer en tout que la transpo- 
sition des modes qui donne pour chacun dix-sept éabaqat, — 
transposition inconnue de tous nos auteurs à l'exception du 
théoricien moderne auquel il l’a empruntée. 

De ma part, au moyen des recherches dont je viens de 
donner l'exposé, je crois être arrivé aux résultats qui suivent: 

La gamme arabe a été de tout temps essentiellement dia- 
tonique, C’est pourquoi elle se prétait sans difficulté à la 
réforme basée sur le principe grec du diton '). A son origine, 





1) On serait quelquefois tenté d'attribuer aux Persans seuls l'initiative de tout ce 
qui se faisait en musique sous les premiers khalifes. Mais le Livre des Chants (voy. 
Komgarten 1. c. p. 9—10) dit formellement que le Meccain Ibn Mosadjjidj, qui 
apporta (ii) aux Arabes la musique persane, à son retour de Perse et de Syrie, 
orejeta les sons (pill Coll) dont on se sert dans le chant des Persans ot des 
-Grecs, mais qui sont étrangers au chant des Arabes”. Il eût été puéril de 
coœtrouver par patriotisme un fait de co genre, et Ali d'Ispahan ne l'eft pas relevé, 
quand la pratique musicale des différentes nationalités était 1A pour en faire tous les 
jour le contrôle. — Il faudra mettre sur le compte de quelque admirateur trop 2416 
ls notice du Livre des Chants rapportée par Caussin de Perceval (Journ. asiatique, 
nor. —dée, 1878), selon laquelle Ichag fils d'Ibrahim al-Manceli aurait, sans lectures 

L 7 
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elle semble n’avoir embrassé que le tétrachorde; aussi la 
pratique du luth at-elle toujours procédé par tétrachor- 
des lies. 

Les Persans, auxquels on avait emprunté cet instrument, 
ont connu de bonne heure la gamme diatonique naturelle 
d’une octave. Le type normal en commençait par la toni- 
que vraie; mais on en connaissait douze modes ou varian- 
tes, analogues aux tons d'église et aux genres grecs, et ap- 
pelées en arabe magamat. 

Pour éviter le dualisme de la tierce ou majeure ou mi- 
neure, Zalzal, luthiste du VII: siècle de notre ère, inventa 1) 
la tierce neutre, intervalle de fantaisie que beaucoup de mu- 
siciens ont adopté. 

Du temps d’al-Farabi (au Xe siècle) le luth, devenu l'in- 
strument favori des Arabes, présentait, à côté d’une échelle 
de demitons obtenus par la méthode ditonique, quelques sons 
de rechange dûs à l’empirisme des musiciens, entre autres 
les tierces neutres de Zalzal. En outre on avait le tanbour 
de Khorasan, sur lequel les six tons de l’octave augmentée 
d'un comma se divisaient chacun en deux limma plus un 
comma (autre application du principe ditonique), et celui de 
Bagdad, qui conservait une gamme artificielle fort antique. 

Voulant rémédier à l'inconvénient des intervalles irration- 
nels du luth, nommément de la tierce de Zalzal, on imagina 
le système ditonique parfait, analogue à celui du tanbour de 
Khorasan, mais sans abandonner le principe des tétrachordes 
liés. De là l’octave de dix-sept degrés, limma et comma, 
approuvée aux XIIIe, XIV* et XVe siècles. 
et „par la seule force de son génie, deviné la théorie musicale développée dans les 
œuvres d’Enclide et antres savants antérieurs on postérieure à ce grand mathématicien, 
théorie qui était le fruit des méditations de plusieurs siècles.” 

1) Je n'ai trouvé aucune trace d’une autre innovation attribuée a Zalzal (et non 
pas Zolzol) dans le Livre des Chants (Canssin de Perceval ibid.), par laquelle il 
donnait au luth la forme du poisson nommé chabbout. Cp. l'instrument pisciforme 


de Madère figuré dans le catalogue de South-Kensington, et Ia note de Carl Engel à 
Ia page 365. 
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L’octave de dix-sept intervalles de même valeur n’est qu’un 
projet resté sur le papier, ayant pour but d’égaliser tant les 
deux octaves que les menus intervalles du système ditonique 
parfait. 

Ce projet, qui réduisait les demitons traditionnels à des 
tiers de ton ou à peu près, était peu fait pour devenir popu- 
hire. Puisqu’il ne restait aucune raison pour préférer le nom- 
bre dix-sept, d’autres ont essayé de diviser l'octave en 
vingt-quatre quarts de ton, ou même en cinquante-cinq com- 
ma!) (de DT 0,21818...), pour obtenir en même temps un 
système uniforme d'unités d’intervalle, et une gamme diato- 
nique correcte exprimée en multiples de ces unités. Mais 
toute cette musique de cabinet d’études est sans intérêt pour 
Thistoire réelle de la gamme arabe. 

Quant à la pratique moderne, elle ne semble vivre que des 
débris du passé. Elle a toujours ses modes et ses instruments 
faits pour en jouer un certain nombre; mais la base de tout 
c qu’elle produit est, aujourd’hui comme jadis, la gamme 
diatonique que nous connaissons. 


1) Fétis, ouvrage cité, t. II. p. 863 suiv. 


EXTRAITS 


DU LIVRE DE LA MUSIQUE 


COMPOSÉ PAR 


ABOU NAÇR MOHAMMAD IBN MOHAMMAD AL-FARABI. 


I Du Luth. 


Le premier instrument qui nous occupera c’est le luth, at- 
tendu que c’est celui dont l'usage est le plus répandu. C’est un 
de ceux sur lesquels la diversité des sons s’obtient au moyen du 
partage des cordes dont ils sont montés. Sur la partie la plus 
grêle [le col] de l'instrument, et en dessous des cordes, on ap- 
plique des ligatures, en même nombre que les sections qui dé- 
terminent les sons, pour servir d'appui aux cordes. Ces ligatures 
se placent sur la partie de l'instrument opposée à la base ou au 
mocht!) [tire-corde]; c'est au mocht que s’attachent les bouts des 
cordes à distance les uns des autres, et d’où les cordes partent 
pour se diriger vers un même point de rencontre. Ainsi la figure 
de ces cordes rappelle celle des côtés d'un triangle, qui se dres- 
sent sur une base commune pour aboutir au même point. 

Les ligatures les plus usitées sont au nombre de quatre, ap- 
pliquées aux endroits que les doigts touchent le plus facilement, 


1) Prononciation indiquée dans le vocabulaire d'al-Khowararmi. 
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vers le milieu du col de l'instrument, La première est celle de 
Tindex (sabbäba), la deuxième celle du doigt-du-milieu (Wostä), 
la troisième celle de l’annulaire (bincir), la quatrième celle du 
petit-doigt (khincir). De même que les ligatures, les divisions or- 
dinaires des cordes sont quatre en nombre, 

Le premier son de chaque corde est celui qui se tire de la 
corde libre, dit le son de motlag. Celui qui suit s'appelle le son 
de sabbäba; la ligature qui le fait naître se pose sur le neuvième 
de la distance entre le point de rencontre des cordes et le mocht. 
Quant au son de wostä, on nous pardonnera d'en remettre l'ex- 
plication à une occasion qui se présentera tantôt. Suit le son de 
bineir, dont la ligature s'attache au neuvième de la distance entre 
la sabbaba et le mocht; enfin celui de khincir, dont on la met à 
un quart de l’espace qui s'étend entre le rassemblement des cordes 
et leurs extrémités sur le mocht, Par conséquent l'intervalle des 
deux sons, celui du motlag de chaque corde et celui de sa liga- 
ture khincir, est d'une quarte; l'intervalle du motlag au son de’ 
sabbâba est d’un ton, et celui du sabbäba au bincir, encore d’un 
ton; reste, pour la relation du khincir au bincir, l'intervalle qui 
s'appelle Zimma ou restant. Donc il paraît que les ligatures usu- 
elles du luth sont établies sur les degrés du genre dit fort à 
deux ions [ou diatonique ditonique]. Puis, comme les cordes du 
luth s’arrangent d'ordinaire en tendant la corde dite mithlath de 
sorte que le son de motlag en devienne pareil au son de khincir 
de la corde bamm, et la mathna de manière que le son de motlag 
y soit le même que celui de khincir de la mithlath, encore en 
faisant le son de motlag sur la zir pareil à celui de khincir sur 
la mathnä, — il est évident que l'intervalle entre les motlag de 
deux cordes voisines sera chaque fois d’une quarte. 

Il s'ensuit que le système de sons qu'on emploie sur le luth 
se compose de deux fois deux tétrachordes, et qu’il lui manque 
deux tons pour atteindre les limites du système complet [celui 
de deux octaves]. Prenons pour le point de rencontre des cordes 
la lettre A, et pour leurs bouts touchants au mocht, mettons B 
sur celui de la bamm, C sur celui de la mithlath, D sur celui 
de la mathnä, E sur celui de la zir. Aux points où les cordes 
se croisent avec les ligatures, la ligature de sabbaba se mar- 
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quera F@HI, celle de bincir, KL MN, les points de la liga- 
ture de khincir, OP QR. Dès lors l'intervalle AO est d'une 
quarte, AG d'un ton, donc AOG d'une quinte. L'intervalle 
GL est d'un ton, LP d’un limma, AH d’un ton; par consé- 
quent G PH d’une quarte. Comme AOPH c’est l'octave, il 
est clair que le motlag de bamm est le double [l'octave infé- 
A rieure] de la sabbäba de mathna; 
en effet on tire de la moitié de la 
bamm un son pareil à ce dernier. 
Or c'est l'usage de ceux qui s’occu- 
pent de cet art parmi les Arabes de 
notre temps, d'appeler le plus grave 
des sons d’une octave le bourdon, 
et le plus aigu, le criard. Quelque- 
fois on désigne par ces noms les ter- 
mes de la quinte ou de la quarte. 
Le point H marque le milieu du 
système, en grec, la mésé, Le son A 
sur la bamm c'est le plus grave des 
\ assumés , en grec, proslambanomenos; 
“ F, le plus grave des sons d’en-haut, 
\ en grec, hypaté hypatôn ; K, le moyen 
: de ces sons, en grec, parhypaté hypa- 
B é b Eon; O, le plus aign des sons d'en 
haut, en grec, lichanos hypatén; G, le plus grave des sons moyens, 
en grec, hypaté mésén ; L, le moyen des moyens, en grec, par- 
hypaté mésôn ; P, le plus aigu des moyens, en grec, lichanos mésôn. 
Nous prenons l'intervalle HM comme intervalle de séparation [ton 
diazeuctique] ; reste l'intervalle M Q R, composé d'un limma et d'une 
quarte. Le son M c’est le séparant du moyen, en grec, paramésos ; 
L, le plus grave des séparés, en grec, trité diezeugmenén; I, le 
paranéié diezeugmenön; N, le nété diezeugmenôn ; R, le trité hyper- 
boléôn; de sorte qu'il reste deux sons pour compléter l’ootave, qui ne 
sauraient se tirer des ligatures ordinaires du luth. 
Pour ce qui regarde la ligature de wosta, certaines personnes 
sont d'avis qu’il faut la placer au point de la corde entre lequel 
et la ligature de khincir il y a une distance égale au huitième de 


B 1 
1 1 

1 1 

1 1 
1 ' 
1 1 
1 1 
ij 1 
: H 
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telle qui se trouve entre la khincir et le mocht, Alors la proportion 
du son de wostä à celui de khincir est de */,. C’est ce qui se fait 
alors qu’on met les intervalles du genre fort ditonique à l’autre 
extrémité [du tétrachorde], et qu’on ne se sert que du premier in- 
tervalle; et de même quand on fait usage de tous les sons de ce 
genre mis à rebours, en les mélangeant avec les sons de quelque 
autre genre, Dans ce dernier cas le terme du second intervalle tombe 
entre la sabbaba et le son de motlag; on s’en sert quelquefois '), 
mais d’ordinaire on le néglige. 

D'autres mettent la ligature de wostä à mi-chemin entre la sab- 
baba et la bincir, ce qui s’appolle la wostä des Persans; ou bien 
l'attachent sur le point moyen entre cette wostä persane et la bin- 
cir; c'est ce qu'on entend par la ligature de Zalzal. Quant à la 
wostä qui résulte du renversement du genre fort ditonique, les hom- 
mes de notre temps ne s'en servent guère comme ligature de wostä, 
mais ils la désignent comme voisine de la wostä. Oomme wosta ils 
ne mettent en œuvre que l’une des deux ligatures dont nous venons 
de parler, soit celle des Persans ou celle de Zalzal. 

Ou emploie encore d’autres ligatures, situées entre la sabbäba 
et le motlag jusqu’au point de rencontre des cordes, et appelées 
voisines de la sabbäba. L'une d’elles est celle qu’on met au terme 
du double ton mesuré en partant du côté aigu, ou de la khincir. 
Une autre se place à mi-chemin entre le nez [sillet] et la ligature 
de sabbäba. Une autre encore au juste milieu entre le sillet et 
Pane des ligatures de wostä, celle de Zalzal ou celle des Persans. 

En comptant toutes ces ligatures et en y ajoutant le motlag, 
on obtient sur chaque corde dix sons différents... 

Beaucoup de personnes se servent de sons autres que ceux que 
mus venons de décrire, selon leur besoin de parfaire ou de com- 
poser les échelles qu'ils adoptent, mais ces sons n’ont pas de place 
bien arrêtée. Il y en a qui se produisent dans l’entre-deux des 
ligatures; d'autres se placent plus bas que celle de khincir , d’autres 
encore plus haut que celle de sabbäba; en les créant on se pro- 
pose d'augmenter le nombre des sons disponibles. Pour connaître 
ces sons et la manière de les obtenir, on en cherche les conson- 


1) Voyez plus bas aux voisines de sabbäba. 
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nances aux endroits déjà connus, soit sur les ligatures ou aï- 
leurs. Ponr certaines ligatures il faut en tenir le criard ou le 
bourdon moyen, c'est-à-dire le son qui en diffère d’une quinte, 
ou bien leur criard ou leur bourdon mineur, c'est-à-dire l’une de 
leurs quartes. Ce son trouvé, et étant connue la relation au son 
dont il s’agit, on procède soit par la voie analytique soit par la 
voie synthétique selon les règles spéciales de l’art, pour connaître 
la relation du son en question à la ligature la plus voisine. 

Tl est des personnes qui font la ligature de Zalzal au dessus de 
la bincir à la distance d’un limma du côté de la sabbäba !), puisque 
les artistes que se servent de cette ligature en déterminent la place 
en accordant la bamm d'après la mithlath, de façon que ce qu’on 
entend de la khincir dans l'accord ordinaire, se fasse entendre de 
la bincir; car dans ce cas ce qui s’entend de celle-ci dans l'accord 
ordinaire, devint ce qu’on entend de l'endroit qu'il s’agit de déter- 
miner. Mais nous disons que cela ne saurait être, ou que l’inter- 
valle entre la bincir et la place de cette ligature [de Zalzal] doit 
être d'un quart de ton comme il a été expliqué ci-dessus, tandis 
qu’il serait ici d’un limma. En voici la preuve. Le son de khincir 
de la bamm, dans Varrangement usité, a pour criard le son de 
sabbaba de la zir, puisque la différence entre les deux est d’une 
quarte doublée plus un ton; et depuis le son de bincir de bamm 
jusqu'au son de motlag de zir il y a le double d’une quarte [plus 
un limma]; après quoi, pour compléter l’octave il s'en faut de la 
différence entre un ton et un limma, lequel intervalle se prend en 
dedans de celui qui existe entre le motlag et la sabbäba de zir, au 
point qu'il faut pour compléter l'octave. Or observons que par le 
nouvel accord de la bamm le son de khincir est transporté à la bin- 
cir, tandis que les autres cordes restent établies comme devant. 
Dès lors le son qu’on tire de la sabbäba de zir a pour bourdon le 
son de bincir de bamm, et le bourdon du son qui est plus haut 
[plus grave] d'un limma que cette sabbaba est sans aucun doute 
identique à celui qui se présente dans l'accord modifié à la distance 
dan limma au dessus de ladite ligature de bincir. Mais quand on 
prend pour la place de la wostä celle même d’où l’on entendrait dans 
accord modifié le son [primitif] de bincir, pareil son ne saurait se 


1) C'est ce qui s’eppelle wortd as-Zalealate; voyez plas bas an tanbour de Bagdad. 
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faire entendre qu’à un limma au dessus de la bincir, et il est inévi- 
table que les criards et les bourdons ne se portent à faux au deçà ou 
a delà d’une octave. De ces observations il résulte que le son de 
Wacir ne peut s'élever jusqu’à atteindre la wostä des Persans, pour 
pas dire plus haut encore, comme cela se démontre sans peine 
en faisant l’expérience sur l'instrument. Car si nous produisons le 
criard de la bincir de bamm selon l'accord ordinaire et en mar- 
quons la place, puis tendons la bamm jusqu'à ce que le bincir en 
wit égal au motlag de mithlath, nous en trouvons le criard à la 
ssbbäba de zir. Si nous mettons ensuite la ligature de wostä per- 
sone à mi-chemin entre la sabbäba et la bincir, nous ne retrou- 
vos aucunement le bourdon du son plus haut que la sabbäba de 
ir, que nous avions obtenu comme criard de la bincir de bamm 
d'après l'accord ordinaire, — bourdon qui devrait, selon l'opinion 
dont nous parlons, se présenter à la wostü telle que nous venons 
de la déterminer sur la bamm. 

Les ligatures s’expliquent également à l’aide des intervalles plus 
grands que l’octave, ou bien des intervalles moyens; c’est-à-dire 
de la quinte, de la quarte, de l’undécime, de la duodécime, de 
la septime mineure; ou par le moyen des intervalles mineurs, du 
ton, du demiton, du quart de ton et du limma. C’est ce qui ré- 
sulte des calculs que nous en avons faits. 

La série des ligatures usitées sur le luth n’est jamais mise en 
œuvre tout entière. Celles qu’on emploie toujours et qui ne sont re- 
jetées par personne sont la sabbaba, la khincir et une seule liga- 
ture entre la sabbäba et la bincir, que tous ont coutume de désig- 
wer comme ligature de wostä, Ceux-ci la font en wostä de Zalzal, 
ceux-là en wostä persane; il en est aussi qui érigent en wostä la 
ligature que nous avons appelée voisine de la wostä, 

Quant aux voisines de la sabbäba, quelques-uns les rejettent 
et n'en emploient aucune; d’autres se servent de l’une des deux 
wostä en y joignant la voisine de wostä à titre de voisine et non 
de wostä même, sans employer avec ces ligatures aucune des voi- 
sines de la sabbäba. D’autres encore joignent à l’une ou à l’autre 
des wostä la voisine de la wostä et une voisine de la sabbäba séparée 
de cette sabbäba par un limma, 

Parlons maintenant des intervalles qui se produisent sur le luth. 
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[Suit la liste des octaves, quintes, quartes, ete. qui se tirent des 
sons marqués sur l’instrument.] 

++ Il est donc démontré que le système dont on se sert géné- 
ralement sur le luth se compose de quatre tétrachordes, et l’on com- 
prend qu’il ne peut être complet, puisque, pour compléter le sys- 
tème complet, c’est-à-dire la double octave, il faudrait ajouter deux 
tons entiers. Toutefois il y a moyen de compléter le système sur 
cet instrument de plusieurs manières. L’une est d’attacher deux li- 
gatures en dessous de celle de khincir à mesure de deux tons, et de 
n'en employer les sons que sur la zir. Il est vrai que dans ce cas on 
a le désagrément d’être obligé de déplacer les doigts assez loin de 
leur position ordinaire, où les sons se produisent le plus prompte- 
ment. La seconde manière est d'accorder autrement qu’on n’a con- 
tume de le faire; mais alors les sons qui se produisent en des en- 
droits donnés selon l’arrangement usité, sont transportés ailleurs, et 
parfois il en arrive que plusieurs sons qui se tiraient des anciennes 
ligatures viennent à manquer, en sorte que, si ces sons faisaient partie 
de quelque air joué sur le luth, cet air ne saurait désormais s’y exé- 
cuter. 

La troisième manière est d’ajouter une cinquième corde, qui 
s'attache en dessous de la zir, tout en laissant les ligatures à leurs 
places, et de faire le motlag de cette cinquième corde pareil à la 
khincir de zir. Appelons cette corde la hhädd [ou aiguë]. Alors la 
bincir de hhadd complétera la double octave. Le son de sabbäba de 
cette corde est le moyen des aigus, en grec, paranété hyperboléôn ; 
celui de bincir, l’aigu des aigus, en grec, nété hyperboléén; le son de 
khincir va au-delà du système complet. Représentons ces cinq cordes 
et marquons-y les places des ligatures les plus usitées, que personne 
n’a l'habitude d’omettre. Alors il s'arrange sur le luth le système 
parfait séparé, dans lequel l'intervalle de séparation le plus grave se 
place à l'avant de l’ootave grave, c’est-à-dire entre le motlag et la 
sabbaba de bamm. L'intervalle de séparation le plus aigu, placé à 
l'avant de l’octave aiguë, est déterminé par la sabbäba et la bincir 
de mathnä. Les deux tétrachordes contigus qui viennent après l'in- 
tervalle de séparation le plus grave, sont tous deux de la deuxième 
espèce, où le limma est celui des trois intervalles qui se place au 
milieu, Les autres tétrachordes, qui font partie de l’octave aiguë, 
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wat de la troisième espèce, celle où le limma précède les autres in- 
ternlles, Ainsi il y a une différence entre les deux octaves, qui pro- 
vit de la disposition des intervalles du genre adopté !). 

[Suit le dénombrement des sons du luth à cinq cordes, de leurs 
intervalles et de leurs relations harmoniques]. 


IL Du Tanbour de Bagdad. 


Après avoir traité du luth, nous allons parler des instruments 
qui lui ressemblent. Celui qui s’en approche de plus près c'est l’instru- 
ment appelé le fanbour, parce que les sons s’y obtiennent de même 
per la division des cordes dont il est garni, et qu'il jouit à peu près 
de la même vogue que le luth, qu’on le traite avec le même soin 
et qu'on lui attribue la même importance. 

Pour venir à la description de cet instrument, généralement on 
wy met que deux cordes; parfois cependant on en ajoute une troi- 
sème. Mais comme c’est la coutume de mettre deux cordes, c'est 
du tanbour à deux cordes que nous parlerons d’abord. Dans le pays 
où nous éerivons ce livre?) on a dans ce genre deux espèces de tan- 
boar, dont l’une s'appelle tanbour de Khorasan et se trouve en usage 





1) Voici la table du système complet grec décrit dans le texte: 


Octave grave: Octave aiguë: 
Bena motl. UT Mathn. sabb. UT 
int. de söper. int. de söpar. 
mb. RÉ bine. RÉ 
ton limma 
Vine, MI khine. MIP 
imma He, ton fe 
khine. FA . Zir sabb. FA i 
ton ton 
tit mbb. SOL. .... bine. SOL... . 
ton limma 
line. LA khine. LAB 
limms | sa tn | 9 
khine. SID tétr. Hiadd sabb. SIP tétr. 
ton ton 
Matha. bb. UT bine. UT 


Les wostä, vieilles on persanes, seraient MI fp, LA dans l'octave grave, et REL, 
SOL, UTp dans l'octave aiguë. Les wostä de Zalzal se placeraient entre MIJ et 
MI, ete, 

3) Le psys do Damas. 
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dans le pays de ce nom et les régions limitrophes situées vers lorient 
et le nord. L'autre, que les gens d’Iraq désignent par le nom de 
tanbour de Bagdad, sert à ceux-ci et aux habitants des pays voisins 
vers l'occident et le midi. Les deux espèces se distinguent l’une 
de l’autre et par la forme et par la grandeur. Au bas de chacune on 
scelle un pied, appelé en Iraq zobaiba'). C'est là que s’attachent 
les deux cordes; puis elles montent ensemble sur la table de l'in- 
strument, et par-dessus un support [ou chevalet] dressé sur la table 
non loin du bout garni de la zobaiba. Ce support a deux coches qui 
tiennent les cordes séparées. Après cela les cordes se prolongent 
vers la partie la plus grêle [le col] de l’instrument, pour aboutir 
à deux chevilles, disposées tantôt en parallèle, tantôt à plomb sur 
une ligne qu’on tirerait le long de l'instrument. Dans ce dernier 
cas il se fait entre les cordes, avant qu’elles n’atteignent aux che- 
villes, une séparation pareille à celle qu’on obtenait au moyen des 
entailles sur le support; de sorte que les cordes qui donnent les 
sons se trouvent en parallèle sur chacune des deux espèces de tan- 
bour. 
Comme le tanbour de Bagdad est le plus répandu des deux dans 
le pays où nous écrivons, nous avons voulu commencer par ce tan- 
bour, pour nous occuper ensuite de celui de Khorasan, en suivant 
pour chacun d’eux la voie que nous avons adoptée pour le luth. 
Nous dirons done que sur le tanbour de Bagdad les deux cordes 
parallèles se marquent d'ordinaire du côté de la cheville à cing 
sections égales. Les points de division sont établis par des ligatures 
attachées au col de l'instrument vis de chaque point; la der- 
nière s'en fait au huitième de la distance entre le chevalet et l’ex- 
trémité de la partie vibrante de la corde, du côté de la cheville: 
c N LI G E A 





oO M K H F B 
La ligature NO étant attachée sur le huitième de chacune des 


1) Je donne les voyelles par conjecture; sobaiba pourrait être le diminutif de 
sobb (membram virile, ou selon le dialecte de Yémen, le nes), et s'appliquer à 
l'appendice qui se trouvait au bas du corps de l'instrament. II existe aussi un mot 
prononcé zebiba, mais ses significations connues sont tout différentes. 
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dex cordes AC et BD, chacun des sons N et O résonne à un inter- 
vale de 7/,. Et puisque la distance de A à N, comme celle de B à O, 
sat partagées en cinq sections égales, et AN est le huitième de 
AC, comme BO est le huitième de BD. — lorsqu'on assigne au 
son À le nombre de 40, le son E, d’après la même principe, aura 39, 
6, 38; I, 37; L, 36; enfin le son N, 35.... 

On peut arranger les cordes de sorte que les sons en soient les 
mimes; je veux dire le son de B pareil à celui de A. On peut 
aussi les accorder différemment, et en effet c’est la coutume. Ainsi 
qu'il a été expliqué au livre des Éléments, tantôt ces séries [de 
sas représentés sur chaque corde] sont-elles continues, tantôt sé- 
parées. Les continues ont en commun soit un seul son soit plu- 

La coutume générale est d'accorder en deux séries différentes 
d'intervalles, séries continues à plusieurs sons communs. Alors 
ls proportion de l'ensemble de l’une des séries à celui de l’autre 
série est comme celle qui existe entre les deux sons d'un inter- 
valle quelconque compris dans celui des termes extrêmes d’une 
série. On a choisi ordinairement, pour l'instrument dont nous par- 
lons, de fixer la proportion d’après l’un des petits intervalles qui 
se présentent dans la série adoptée. Chacun de ces petits inter- 
valles pourrait devenir la base de la relation entre les deux cor- 
des; mais les artistes préfèrent en général les accorder de sorte 
que Ia proportion de toute la série AN à la série BO soit pareille 
à celle de A à G et de N à O. Dans ce but, la corde BD se 
tend jusqu’à ce que le son de motlag en soit le même que celui 
de @[4$]; o’est là l'accord ordinaire. Or il est démontré au 
livre des Eléments, que dans les séries d'intervalles, différentes, 
constituées et disposées comme celle-ci, les sons qui se répondent 
auront partout la même proportion; celle de A à B sera la même 
que celle de N à O...... 

Il se comprend par ce qui précède que les autres sons qu’on 
eroit faire identiques sur l'instrument, ne le sont pas réellement. 
Toutefois, en accordant l’une des cordes de l'instrument d’après 
l'autre comme nous venons de le dire, on a l'intention de rendre 
le son F pareil au son I; on marque la corde BD au point F, 
et AC sur le point I, croyant que ceux-ci doivent nécessairement 
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se répondre, et de même H et L, K et N. Cos sons étant cer- 
tainement égaux, il faut que la proportion de B à F soit la même 
que celle de G à I, c’est-à-dire que celle de A à E. Donc il s’en- 
tend que les distances des places des sons qui sont sur les deux 
cordes ne sauraient être égales, comme on se le répète, et comme 
j'ai dit à tort dans un passage précédent de ce livre, en m’ac- 
commodant à ce qui se répète parmi le vulgaire. Bien au contraire, 
il faut faire la distance de G à L plus petite que celle de A à 
G; témoin le calcul, et aussi la démonstration suivante qui sera 
plus claire pour la plupart des lecteurs. Si nous tendons la corde 
BD jusqu'à ce que le motlag en soit pareil au son N, puis cher- 
chons le son O entre N et C sur la corde AC, nous le trouvons 
éloigné de N vers C d’une distance moindre que celle de A à N 1). 

Il s'ensuit que les ligatures ordinaires qui se font sur cet in- 
strument sont attachées à des endroits autres que ceux qu’elles 
devraient occuper, et où nous dirons maintenant qu'il est con- 
venable de les mettre. C'est qu'il faut mesurer du côté de la 
cheville un quart de la distance qui est entre le sillet et le che- 
valet, et diviser ce quart en cinq sections égales, puis attacher une 
ligature sur l'extrémité de la première section; ce sera la ligature 
GH [}§]. Maintenant divisons chacune des cinq sections en deux 
parts, de sorte que le quart de corde soit partagé en dix sections 
égales, et attachons une seconde ligature sur le milieu du quart, 
c'est-à-dire au bout de la cinquième des dix sections; ce sera la li- 
gature NO, celle du petit-doigt [4], tandis que la ligature GH ap- 
partient à l'index, Tendons ensuite la corde BD jusqu’à ce que le 
motlag en soit égal à G [44], puis cherchons où se produit le son 
H entre G et C sur la corde AC, et attachons-y une nouvelle li- 
gature: ce sera certainement la ligature LM [364]. Cherchons en- 
core où se produit le son N entre H et D sur la corde BD; ce 
sera la place véritable de la ligature IK, ligature du doigt-du-mi- 
lieu, comme LM est celle de l'annulaire. Cherchons enfin où se 


1) Mettons AC = 64, alors NC = 66, OC = 49,AN=8, NO=7. 
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produit le son Ijentre B et H de la corde BD; co sera la place 
propre de la ligature EF [3%], semblable à la voisine de sabbäba 
ser le luth; le son qui s’en tire est celui qui s'emploie le plus ra- 
remat. Voilà les endroits où il convient de placer les cinq ligatu- 
res sur cet instrument; on voit que les distances de ces ligatures 
sont différentes !). Il est vrai que les ligatures ordinaires à distances 
uniformes peuvent dans certains cas rendre le même service que 
celles dont on varie les distances... 

----Quand on arrange cet instrument de la manière susdite, je 
veux dire si l'on tend la corde BD jusqu'à ce que le son de motlag 
en égale celui de G, etc., les sons BF HK deviennent identiques 
aux sons GILN, ot les deux sons A et E ne se retrouvent pas 
sur la corde BD, tandis que M et O ne se rencontrent sur aucune 
ligature de AC; quoiqu'il soit possible de les produire entre N et 
C. Les sons qu'on obtient par cet arrangement sont au nombre 
de huit. 

D y a moyen, tant dans le genre varié que dans le genre éga- 
lisé 7), d’arranger autrement. Si l'on fait le son B pareil à E, le 
son A sera plus grave qu'aucun de ceux qui se trouvent sur la 
corde BD, et le son O plus aigu qu'aucun des sons produits par 
les ligatures de AC, et les sons deviennent sept en nombre. 

Un troisième arrangement est de faire pareils le motlag de BD 
et le son I; alors les sons BFH sont les mêmes que ceux marqués 
ILN, et il se présente neuf sons. 

Puis encore, si l’on égalise les sons B et L, B et F deviendront 
pareils à L et N, et le nombre des sons donnés dans cet arrange- 
ment s’élévera à dix. 

Enfin, en faisant pareils les sons B et N, on augmente le nom- 
bre des sons jusqu’à onze, et c’est là le plus riche de ces arrange- 
ments tant en sons qu’en consonnances. Du reste les consonnances 
dans tous ces arrangements se découvrent sans difficulté. 

Néanmoins il est clair que dans aucun d’eux on n’atteint l’in- 
tervalle de la quarte, et qu'aucun des sons que nous avons men- 


1) Accord rectifé: At, Eiit, G = Bij, 1 = Fes, L = Higy, N = Ky, Miss, 


0 33. 
2) C'estàdire soit qu'on adopte les ligatares à distances rariées que nous venons 


Tindiquer, soit qu'on s'en tienne aux distances égales, 
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tionnés ne se retrouve parmi les ligatures ordinaires du luth. Si 
nous désirons les tirer de cet instrument, nous attacherons une li- 
gature à mi-chemin entre le sillet du luth ot la ligature de khincir, 
puis diviserons la distance entre cette [nouvelle ligature] et le sillet 
en cing parties égales, et mettrons une autre ligature sur l’extré- 
mité de la seconde partie à partir du sillet; ce sera GH, et la li- 
gature que nous avions faite d’abord sera NO. Après cela, si nous 
voulons employer les ligatures à distances égales, nous posons une 
ligature au bout de chacune des cinq parties; si au contraire nous 
préférons des ligatures variées, nous appliquons la méthode déjà 
décrite. De cette manière nous parvenons à tirer les sons en ques- 
tion des cordes du luth. 

Les ligatures que nous venons d'indiquer s’appellent les ligatu- 
res païennes, et les airs composés des sons que ces ligatures font 
naître, les airs paiens. C'est qu’on les employait autrefois; mais la 
plupart des Arabes modernes qui se servent de cet instrument ne 
font pas usage des ligatures païennes, mais leurs doigts s'appliquent 
plus bas que la ligature NO. De celle-ci ils font la ligature de 
l'index, et ils placent l’annulaire plus bas encore vers C en le fai- 
sant suivre du petit-doigt, de sorte que le point le plus reculé pour 
placer celui-ci, dépasse le quart de la corde entière d’une assez 
grande distance, et mettent leurs doigts-du-milieu entre NO et les 
places de leurs annulaires. Il y en a beaucoup qui égalisent les 
distances entre les doigts et les rendent semblables à celles qui sé- 
parent les ligatures païennes. Toutefois ce n’est guère la coutume 
de mettre des ligatures sur les places des doigts, à l'exception de 
la place de l'index où ils mettent la dernière des ligatures païennes, 
c'est-à-dire NO. Mettons les cordes AC et BD, et arrangeons les 
ligatures païennes; ajoutons-y des ligatures pour les places des 
doigts des modernes; faisons égales les distances entre les doigts 
selon leur manière de voir, et désignons les points de la ligature 
du doigt-du-milieu par PQ, la ligature de l’annulaire par RS, et 
celle du petit-doigt, la dernière, par TV. Si donc chacune des 


cu ER PBN L I 6 EB, 





ae VS Q OO KO 


parties égales entre N et T est pareille à chacune de celles qui se 


118 


truvent entre N et A; le son P a la valeur de 84; R, de 38; T, de 
%; de sorte que le plus grand intervalle qu’on puisse atteindre dans 
cet arrangement, n’est que celui de $, qui est le plus grand des 
petits intervalles du genre mou, le premier dans le plus laxe des 
genres mous '), comme il est établi au livre des Éléments. 

On peut aussi varier les distances entre ces ligatures, soit en 
laissant la ligature TV en bout de l'intervalle $, soit en l’éloig- 
sant de cette place. Commençons par la laisser au bout de }, et 
arrangeons les cordes AC et BD comme à l'ordinaire, puis cher- 
ebons où se produit le son O entre N et T sur la corde AC et at- 
tachons-y une ligature RS. Alors cherchons le son T entre O et D 
sar la corde BD et attachons une ligature PQ; le son P sera de 
8313 [car $$ = 3313: 40], et le son R de 384, [puisque 445 — 
331: 40]. Mais s’il n'importe pas que la ligature T V soit déplacée, 
nous chercherons en quel endroit tombe le son M entre Net C de 
la corde AC; ce sera là la ligature PQ [354]; puis découvrerons 
la place du son O entre N et C, ce qui donne la ligature RS 
[Ki]; après cela chercherons le son Q entre R et C sur AC, ot là 
où nous le rencontrerons sera la ligature TV [4343]. Alors le son 
P sera de 34{, le son R de 33}, et le son T de 32;4%5. Ce sont 
les ligatures dites féminines. L’accord dont on se sert avec elles 
est le premier; cependant on pourrait aussi bien employer d’autres 
accords que celui dont nous venons de donner le compte, comme 
celui où B est pareil à P, ou bien à R ou à T, et on aura peu 
de peine à trouver les sons qui se présentent sur les deux cordes 
dans chacun de ces accords, ni les consonnances. Tout cela est 
facile à trouver pour celui qui veut y donner un peu d’attention. 

On peut encore attacher entre N et T des ligatures additionnel- 
les, jusqu’à ce que le nombre en égale celui des ligatures païennes 
et plus encore, et les mettre à des distances soit égales soit variées. 
Nous avons mis le lecteur sur la voie vers la méthode pour les faire de 
l'une ou de l’autre manière; et si l’on veut s'en tenir à nos instruo- 
tions, on peut changer les places de ces ligatures, en augmenter 
et en diminuer le nombre. Pour nous il n’y a lieu de nous étendre 


1) Prenons pour exemple ce genre, on cette division du tétrachorde: $ X } X 
Hat, le CSN zal su Um on genre non continu laxe de notre 
watear, ou geare enharmonique. 


L 8 


114 


sur tout ce qui serait possible d’en dire; si l’on aime en parler da- 
vantage, c'est assez facile, pourvu qu'on observe les principes dont 
tout cela peut se tirer. 

... Les praticiens ont fait choix des genres mous et laxes 
[pour les tanbours en question], et ce sont là les genres auxquels 
ces instruments se prêtent le mieux. A cause de cela nous croyons 
devoir adopter les genres laxes d’entre les forts comme les plus 
propres à reproduire complètement les sons de ces instruments, et 
arranger de sorte qu'aucun des intervalles moyens n’atteigne la 
quarte sur aucune des deux cordes. Dans ce but on attache d'abord 
une ligature sur le quart de chacune vers le sillet, soit en TV 
dans la figure ci-jointe. La ligature NO se fera à l'endroit con- 
T R I F P N L A 


D weseseneees B 
vs K 6 Q O M 


sacré, à mi-chemin entre T et A. Tendons à présent la corde 
BD jusqu'à ce que le son de cette corde libre soit égal au son 
N, puis observons où se produit le son O entre N et T sur la 
corde AC, et attachons-y une autre ligature RS [$?]. Observons 
encore le point d’où se tire le son T entre V et O de la corde 
BD et mettons-y une ligature PQ [7]. Nous prendrons NO pour 
la ligature de l'index, PQ pour cello du doigt-du-milieu, RS 
pour celle de l’annulaire, TV pour celle du petit-doigt. Ce sont 
là les ligatures indispensables sur cet instrument; évidemment elles 
constituent l'espòce la plus laxe du genre fort doublé '). Bi nous 
désirons poursuivre la série des sons de ce genre en arrangeant 
les sons de ses espèces sur cet instrument, afin de faire entendre 
les sons des intervalles de ce genre de plusieurs manières, nous 
tendrons la corde BD jusqu'à ce qu'elle atteigne le son P [$], 
puis chercherons le son de R entre B et O, et attacherons la 
ligature LM [33%], dont nous faisons la voisine de l'index du tan- 
bour de Bagdad. Maintenant nous relâcherons la corde BD jus 


Net, Rett, Tet; don AN=3, NR=], RT =H 
N=}, P=$, Ted; donc AN=j, NP=14,PT=}. 


Les intervalles |X} X $$ sont coux du U mail 95 CH mis 
genre diatonique doublé n° 1. 
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qi ce que le motlag en soit pareil à la voisine de l'index de 
ls corde AC [B=L= $3], chercherons où se produit le son O 
este Net R sur la corde AC, et mettrons la ligature IK [3391]. 
Cette ligature remplacera, sur le tanbour dont nous parlons, la 
ligature dite wostä az-Zalzalaën du luth; [c’est le terme dont on 
te sert] quand il y a entre la bincir du luth et la wostä de Zalzal 
l'intervalle d’un limma Que si nous voulons obtenir la place de 
ls wostä qui remplace dans ce genre la wostä persane du genre 
fort ditonique, nous mettons une ligature à mi-chemin entre N et 
R; ce sera FG [435], qui répondra à la wostä persane du luth, 
Nous pouvons de même augmenter le nombre des ligatures entre 
Ae T, etc. 

(Suivent des instructions pour arranger les différents genres 
théoriques sur le tanbour de Bagdad, et la liste des sons et des 
intervalles dont on dispose en jouant de cet instrument.] 


TIL Du Tanbour de Khorasan. 


Parlons & présent du tanbour de Khorasan, d’aprés la méthode 
wéme qui nous a servi ci-dessus. Nous dirons done que cet in- 
strument présente des différences chez les habitants des diverses 
contrées, quant à la forme, la longueur et la taille. Néanmoins 
on y met partout deux cordes de même grosseur, qui s’attachent 
4 la zobaiba de l'instrument, puis se prolongent en parallèle en 
passant sur le chevalet dressé sur la table, et muni de deux en- 
tailles pour tenir les cordes séparées. Après cela elles vont toujours 
en parallèle depuis le chevalet jusqu’au sillet de | instrument, où 
elles passent dans deux hoches placées à la même distance l’une 
de l'autre que les entailles du chevalet, et enfin sur deux chevilles 
Placées vis à vis l’une de l’autre aux deux côtés de l'instrument. 

Tl y a des ligatures en grand nombre, espacées depuis le sillet 
jusque vers la moitié de la longueur de l'instrument, près de l’ex- 
trémité du col. Quelques-unes de ces ligatures occupent toujours 
les mêmes places chez tous et dans tous les pays; d'autres varient 
dans leurs placements au gré des personnes. De ces ligatures non 
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stabiles, il y en a qui s’emploient assez fréquemment, d’autres dont 
Vusage est plus rare. 

Les ligatures fixes sont d’ordinaire au nombre de cinq; dont la 
première se met au neuvième de l’espace compris entre le sillet et 
le chevalet, la deuxième au quart de cet espace, la troisième au 
tiers, la quatrième au juste milieu, et la cinquième au neuvième 
de la distance entre le chevalet et le milieu. Figurons-les de cette 
manière: 


o M K H F 


Alors les sons AE et CF forment l'intervalle d'un ton; AG et 
CH, celui d'une quarte, AI [et CK], celui d'une quinte; donc 
GI est d’un ton, différence entre la quarte et la quinte; même ob- 
servation pour HK. AL fait l’ootave; ainsi IL est d’une quarte, 
différence entre l’ootave et la quinte, comme GL est d'une quinte, 
différence entre l’octave et la quarte. AN est d’une octave plus un 
ton; IN c’est une autre quinte; EI, une autre quarte, etc.; EN, 
une autre octave, etc. 

Les ligatures fixes de cet instrument, autres que la ligature 
LM, sont immuables, non pas absolument mais à cause du système 
qu’on y emploie, qui est celui dans lequel l'intervalle de séparation 
se place au milieu des octaves. Que si l’on adopte le système où 
cet intervalle est placé à l’extrémite grave, certaines de ces liga- 
tures doivent nécessairement changer de place selon ce qui est dit 
au livre des Éléments. 

Les ligatures variables se rangent entre les cing dont nous ve- 
nons de parler. Il y en a de plus et de moins usitées; nous trai- 
terons d’abord de celles-là. 

On les met entre les ligatures fixes, selon l'ordre varié des in- 
tervalles du genre choisi Quoique leur nombre ne soit guère par- 
tout le même, d'ordinaire on en met treize. Dans certains cas on doit 
augmenter le nombre des ligatures variables, non pas pour mettre 
en œuvre les sons des ligatures additionnelles, mais pour obtenir 
au moyen de celles-ci l’arrangement des ligatures de service, comme 
nous l’expliquerons ci-dessous. Parfois même on en met plus de 
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vingt. Les sons des ligatures additionnelles s’emploient [seulement] 
comme les voisines qu’on a sur le luth !). 

Comme il convient de commencer par ce qui est le plus usité 
sur l'instrument dont il s'agit, je dirai que les ligatures variables 
en sont treize comme nous venons de le dire; dont deux entre A 
et E, trois entre E et G, deux entre G et I, quatre entre I et L, 
deux entre L en N; de sorte que le plus ordinairement on a en 
tout dix-huit ligatures. Désignons celles qui sont fixes per deux 
lettres différentes, les autres par une seule simple ou doublée: 


N L I G E 
DIRE 
o M K a F 
+++. Maintenant considérons comment il faut déterminer les places 
de toutes ces ligatures. En premier lieu il faut tendre les deux 
eordes au même point, de sorte que leurs sons libres soient les 
mêmes. Nous en ferons les degrés les plus doux possibles, puis 
observerons où se produit le criard du son A sur la corde BD; c'est 
la place de la ligature LM. Ensuite nous tendrons cette corde jus- 
qu’à ce que le motlag en soit pareil au son L; alors le son M sera 
le criard du son L. Nous plaçons le doigt sur les deux points L 
et M ensemble, puis cherchons le son M sur la corde AC; puis- 
qu’il se trouve au milieu même de la corde BD, il doit se produire 
à mi-chemin entre A et L, ou de la moitié de la corde AC. C'est 
la place de la ligature GH. Après cela nous lâcherons la corde 
BD jusqu’à ce que le motlag en soit pareil au son G, et nous 
ehercherons le son L sur cette corde: voilà la ligature IK. Cher- 
ehons I sur BD pour obtenir la ligature EF. Relâchons encore la 
corde BD jusqu’au son E, et retrouvons le son M entre L et C 
sur la corde AC; nous aurons la ligature NO. De cette manière 
nous apprenons à connaître les places des ligatures fixes de l'in- 
strument, 

Pour déterminer les ligatures variables les plus usitées, nous 
faisons le son libre de BD pareil à celui de E, et cherchons le 





1) Cesta-dire, si je ne me trompe, dans les sgréments ek les pasmages. 
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son F sur la corde AC‘); voilà la ligature T [$+], entre laquelle et 
GH il y a l'intervalle d’un limma, Cherchons le son G sur la corde 
BD, ce sera la ligature R [35], faisant avec EF l'intervalle d’un 
limma. Cherchons le son R de la corde AC sur BD; cela donnera 
la ligature P, entre laquelle et les deux cordes libres il y a un 
limma [33]. Cherchons T de la corde BD sur la corde AC; ce 
sera la ligature Z [#43], distante de IK d’un limma. Cherchons K 
sur AC pour avoir la place de BB [}7]. Maintenant retrouvons le 
son de Z de la corde BD sur la corde AC; ce qui donne la liga- 
ture AA [3325], et produisons celui de BB de la corde BD sur 
la corde AC pour avoir DD [{#$]; entre DD et LM il ya un 
limma, Cherchons encore DD de la corde BD sur AC; ce sera 
FF [345], ligature séparée de NO par un limma. Cherchons le 
son de L sur la corde BD et nous aurons CC [1%], dont le son, 
tiré de la corde AC et retrouvé sur BD, servira à marquer une 
ligature à ajouter aux treize connues, laquelle nous marquerons W 
[ivr]. Entre cette W et la ligature IK il ya un limma. Cher- 
chons ensuite l’endroit où le son W sur la corde AC se tire de 
BD, soit V [rss]. Le son de V sur AC reproduit sur BD donne 
8 [#153], et entre 8 et R l'intervalle est d'un limma, tandis qu'il 
est d'un comma entre 8 et T, de même qu'entre V et Q, entre W 
et AA. Cherchons 8 de la corde AC sur BD, ce qui donne Q 
[#4834]; ligature entre laquelle et P il ya un limma, et un com- 
ma entre Q et EF. Tirons ensuite le son Z sur la corde BD, de 
la corde AC; [c’est marquer la place de AA $$$], dont nous trans- 
porterons le son qu'elle fait sur BD, à la corde AC;] voilà la 
place d’une ligature ajoutée aux treize susdites [33445]. Mettons 
cette ligature et marquons-la du signe X. Cherchons le son que 
donne cette ligature avec la corde BD, sur la corde AC; ce sera 
EE [351441], séparée de LM par un comma, Entre EE et FF il 
y a un limma, entre X et CC un comma, entre X et DD un 
autre limma. 

Nous donnons ici un second tracé des cordes AC et BD, mar- 
qué maintenant des ligatures dont nous venons de déterminer les 
places: 


1) Voyez la figure qui est en regard, et qui porte les mêmes lettres que celle 
qui préoède. 
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Lane mme ml 0 Gn en Bon my 


i 
LLL th, 
M K H F 


Dy en a deux, savoir W et X, dont on ne se sert que comme 
points de départ pour compléter les ligatures. On peut les laisser 
à leurs places on bien les ôter, mais il vaut mieux de les laisser, 
Quant aux sons qu’on en tire, ils occupent une place analogue 
«ax sons auxiliaires [ou voisins] du luth. 

Quant aux consonnances de chaque son, elles se déterminent 
sas peine à cause des intervalles qui se présentent, soit d’un 
limma soit d'un comma.... 

L'accord de cet instrument se fait de plusieurs manières; dont 
[une est de faire semblables les sons des cordes libres; ainsi le son 
de chaque ligature sur l’une des cordes sera le même que celui 
de la même ligature produit sur l’autre. Cet accord est appelé 
par les artistes accord de mariage. Il est clair que les deux 
cordes ensemble ne vont pas au delà d’une octave plus un ton. 

Le genre le plus usité sur ce tanbour c’est le fort ditonique, 
dans lequel on ne multiplie les ligatures qu’en arrangeant les in- 
tervalles propres à ce genre de différentes manières; c’est pour- 
quoi les sons de cet instrument concordent pour la plupart avec 
ceux du luth arrangé d’après le genre fort ditonique, 

Voyons quels sons parmi ceux du tanbour se retrouvent sur 
le luth, en examinant de suite les différents accords qu’on peut 
adopter. D'abord l'accord de mariage, où les sons sont les 
mêmes sur les deux cordes. Le son A est celui de bamm libre; 
le son P, celui du mixte }); E, celui de sabbaba de bamm, etc. 
Le nombre des sons produit sur l'instrument par cet accord, y 
compris les sons des deux ligatures extraordinaires [W et X], 
s'élève à vingt-et-un. 

Maintenant nous ferons l'accord à l'intervalle d'un limma, en 
faisant le son B pareil au son P de la corde AC. Chaque son 


1) Ou du superflu (säid), son de Ja vieille voisine de sabbäba. 
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de BD sera pareil au son de la ligature de l'autre corde AC 
qui en diffère d'un limma; mais chaque fois que la diflérence des 
ligatures sur cette corde est autre que d’un limma, il n'y a pas 
deux sons pareils; puisque le son de A ne se répète sur aucune 
ligature de BD, et c’est le même cas pour le son O et pour tous 
ceux qui se trouvent à l’un des termes d’un intervalle de comma 
[sur la corde AC]. Par conséquent il y a quatorze sons doubles 
et quatorze simples, ou vingt-huit en tout dans cet accord, et le 
son O est le khincir de mathna [34]. 

Que si nous accordons à l'intervalle deux limma, nous obtenons 
vingt-six ') sons simples et sept doubles, ou trente-trois ') en tout. 
C'est ce qui s'appelle l'accord montagnard :). 

L'accord le plus ordinaire est celui qui se fait en tendant 
la corde BD jusqu'à ce que le motlag en soit pareil au son E; 
alors A et R sur la corde BD font une quarte, et entre A et H 
il y a une quinte. Le son de la ligature CC sur la corde BD 
est le criard de celui de la corde AC libre, etc. Les sons dou- 
bles dans cet accord sont dix-huit, sur six simples, ou vingt- 
quatre en tout. Et comme nous l'avons déjà dit, E c'est la sab- 
baba de bamm, etc. 

Si nous tendons la corde BD jusqu'à ce que le son en soit 
pareil au son R de la corde AC, nous obtenons l'accord dit 
du Nadjari Il n’est pas difficile de déterminer lesquels des sons 
produits par cet accord se retrouvent sur le luth, et quels sont 
ceux qui ne sauraient s'y rencontrer. 

Quand la corde BD est tendue jusqu'à donner le son G, on 
fait l'accord à la quarte, nommé accord de luth. Ici les sons 
depuis A jusqu'à T sur la corde AC sont simples: il n'y en a 
pas de pareils sur la corde BD. De même sur BD les sons de- 
puis O jusqu'à CC n’ont pas de pareils sur AC. De sorte qu'il 
y a sur chaque corde sept sons sans pareils et dix qui sont dou- 
bles dans cet accord de l'instrument; et l'accord entier en offre 


1) Lisez vingt-hnit et trento-cing. L'auteur semble ne pas se souvenir de ce qu'il 
a commencé par compter les sons W et X. 

2) Possiblement celui d'al-Djabal on al-Djibal, l'antique Médie, appelée aussi Irsq 
adjemt. Selon l'exemplaire de Milan co serait l'accord de chameau, terme asses pea 
vraisemblable, Le ms. de Madrid donne l'accord de Djil, c'est-à-dire de la contrée 
de Garlan. 
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vigtquatre 1). G et B répondent au khincir de bamm, eto. 

Que si nous accordons en quinte, c’est-à-dire que nous tendons 
BD jusqu'à la faire rendre un son pareil à celui de I, alors les 
sas depuis A jusqu’à Z sur la corde AC, et depuis W jusqu’à 
0, sont simples, de même que les sons QSV sur BD, et EE 
XAA sur AC. Le nombre total des sons dans cet accord s'élève 
À trente-quatre, dont huit doubles et vingt-six simples. Les sons 
P de BD ei W de AC sont tous les deux voisins de wostä de 
mithlath, etc. 

Tendons la corde BD jusqu’à ce que le motlaq en répète le 
sn CC de la corde AC; alors A et O feront une double octave. 
I répondra à la sabbäba de mithlath, etc. 

Supposors le son B pareil à L; alors la double octave se ter- 
minera au son M; B sera la sabbäba de mathnä, etc. 

I y a encore d’autres accords auxquels l'instrument se préte- 
rait et qui donneraient lieu à des comparaisons avec le luth. Le 
lecteur qui désirerait continuer est en mesure de le faire lui- 
mème; pourvu qu’il s'en tienne aux règles suivies par nous dans 
les exemples que nous venons de donner. 

Ce que nous avons expliqué est ce qu'il y a de plus usité 
sur cet instrument; on aura compris que les petits intervalles 
quon y emploie sont ceux du genre fort ditonique. Si, au con- 
traire, nous attachons les ligatures variables sur des points diffé- 
renta de ceux dont nous parlions tantôt, — c'est-à-dire si nous 
partageons les tons entiers qui s'y trouvent en trois sections éga- 
les, et appliquons une ligature à chacune de celles-ci, la propor- 
tion de A au son P sera de 26:27; celle de P à Q, de 25:26; 
celle de Q à E, de 24:25, et les mêmes proportions se trouve- 
ront entre les ligatures placées au dedans de chaque ton entier. 

On peut aussi faire usage sur cet instrument de genres autres 
que celui-ci, [Suivent les instructions pour mettre les ligatures.] 

Et maintenant que nous sommes parvenus au terme de notre 
projet à l'égard de cet instrument, que ce soit ici la fin de notre 
chapitre sur le tanbour. 


1) Le texte porte trontedeus. 
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IV. Des Flûtes. 


Parlons maintenant des flûtes et de leurs congénères. Il existe 
beaucoup d'instruments de ce genre. Si nous voulions traiter de 
chaque espèce séparément, nous n'y gagnerions que la longueur 
du traité, puisqu'il est bien des choses qui se retrouvent chez 
toutes de la même manière. C’est pourquoi nous préférons com- 
meneer par ce qu'elles ont toutes en commun, et ensuite expli- 
quer ce qui est propre à certains de ces instruments. On aura 
en cela un exemple qu’on peut suivre à l'égard des instruments 
analogues, dont nous ne parlons pas. Si l’on veut appliquer ce 
que nous dirovs aux autres instruments de ce genre, on n'y aura 
aucune difficulté. 

Je dirai donc que les sons de ces instruments ne s’obtiennent 
que par le frottement de l'air contre le côté concave des conduits 
qui y sont ménagés. Ces conduits sont tantôt des tuyaux creusés 
dans l'instrument, tantôt des issues par lesquelles l'air passe au 
dehors des tuyaux. La différence des sons aigus ou graves se 
détermine: 

1° selon que le courant d’air est plus voisin de la force qui 
le pousse et le souffle dans le tuyau, ou qu'il en est plus éloigné. 
Car quand le courant est près de celui qui le pousse, le mou- 
vement en est plus rapide et le choc plus fort, et toutes les 
parties en deviennent plus comprimées !), et le son qui en résulte, 
plus aigu. Tandis qu'à quelque distance le mouvement est plus 
lent, la compression en sers plus faible, et le son qu’elle rend, 
plus grave. 

2° par le rétrécissement ou la largeur du tuyau qui livre pas- 
sage à l'air. Car si l'ouverture est étroite, l'air s’y trouve com- 
primé, et son élan, comme le nombre de ses vibrations, s’aug- 
mentent; ainsi le son qui en résulte devient plus aigu; si au 
contraire l'ouverture est large, il s’ensuit que la compression est 
plus faible, et il y a du retard dans ses vibrations qui devien- 


1) L'auteur résume en cette phrase la description d'une colonne d'air vibrante 
dont les maximum de densité sont plus nombreux, en d'autres termes, dont les 
vibrations sont plus fréquentes. Dans la suite nous pouvons nous servir de cette 
expression moderne. Dir reste cette théorie tont entière des flûtes est un pen vague, 
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sat moins fréquentes, de sorte que le son produit sera plus grave. 

# par le calibre étroit ou large des issues par lesquelles l'air 
s'éhappe au dehors des tuyaux. On peut y appliquer ce qui vient 
d'être dit sur celui des tuyaux mêmes. 

4 par le degré de poli des tuyaux et des issues. Car là où 
ce degré est considérable, l'air glisse dessus et ses vibrations se 
présentent plus nombreuses; mais aussitôt qu’il y a quelques as- 
pérités, les vibrations de l'air qui s'y frotte deviennent plus rares, 
et le son qui en résulte, plus grave. 

5° par l’affaiblissement et l’accroissement de la force qui pousse 
l'air dans les tuyaux et dans les issues. L'un est en raison de la 
lenteur, et l'autre en raison de la vitesse du mouvement de l'air: 
quand ce mouvement est rapide, les vibrations sont plus fréquen- 
tes et le son devient aigu: s'il se ralentit, les vibrations devien- 
nent plus rares et le son plus grave. 

Si l'air en passant par les issues de l'instrument ne subit pas 
de frottement, on n’entend pas de son. Ce cas peut se présenter: 

1° par la longueur de la distance. C'est-à-dire, si la longueur 
est telle que la force poussante ne suffit pas à causer un frotte- 
ment de l'air, il ne se produit pas de son à l'extrémité de la 
distance. 

2° par la trop grande largeur des ouvertures. 

8° par l'insuffisance de la force poussante. 

Le son le plus grave de ces instruments se produit par le 
frottement le plus faible de l'air qui y circule; le plus aigu, 
par la percussion la plus considérable qu’on peut donner à Pair. 

Les issues par lesquelles l'air s’échappe au large sont ména- 
gées dans les tuyaux soit en ligne droite avec ceux-ci soit en 
guise de détour. Les unes sont celles qui se trouvent à l’extré- 
mité opposée à celle où l'air fait son entrée; les autres sont des 
trous percés dans le côté convexe du tuyau, afin que l'air, avant 
d'atteindre le bout du tuyau, se porte en détour vers quelqu'un 
de ces trous et s’échappe de là au dehors, comme cela se fait 
sur le dos des flûtes. 

Prenons le son le plus grave d'un de ces instruments, dont la 
gravité est causée par la distance qui sépare la place du son de 
la force poussante: le son dont la distance à la force est la moitié 
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de la distance donnée, est réduit à la moitié de la gravité. La 
même observation s'applique à tous les sons. Quelle que soit la 
différence entre la distance du son le plus grave et celle d’un 
autre son, la gravité de ce son sera toujours en proportion de la 
distance; la proportion du son le plus grave au son le plus aigu 
est celle de l'une des distances à l'autre. 

Quand la cause de la gravité du son est la largeur des tuyaux 
que l'air parcourt, alors la différence des tuyaux détermine celle 
des sons. 

De même, quand la gravité dépend de la largeur des issues 
en détour, alors il faut que des issues différentes il se produise 
des sons différents en valeur, et la proportion des sons se règle 
sur celle des conduits. 

Toutefois la proportion est souvent moins exacte, tellement que 
les sons produits avec des issues différentes se fassent entendre 
comme identiques, précisément comme cela a lieu dans les in- 
struments à cordes: 

8i nous fabriquons plusieurs flûtes en faisant les tuyaux pareils 
en diamètre et en poli, mais différents en longueur selon quelque 
proportion connue, puis y soufflons de la même force, elles ren- 
dront des sons proportionnés à leurs longueurs. 

De même, si nous arrangeons plusieurs flûtes pareilles quant 
à la longueur et au poli des tuyaux, mais dont le calibre des 
tuyaux et des issues directes diffèrent en proportion connue, puis 
y souffions d’une même force, il se produire des sons proportionnés 
très précisément aux tuyaux et aux issues directes. 

Encore, si nous préparons des flûtes à trous différents en pro- 
portion connue, également éloignés d’une force soufflante uniforme, 
les tuyaux et le poli étant les mémes, alors les sons qui en sor- 
tent seront différents à mesure des différences établies. 

On peut aussi prendre une sevle flûte et y ménager plusieurs 
trous rangés en ligne droite depuis l'issue d’où se fait entendre 
le son le plus grave jusqu'au côté de la force poussante, et éche- 
lonnés à des proportions connues; alors les sons qu'on en tire 
présenteront les mêmes proportions. 

Enfin toutes ces différences peuvent se réunir dans la fabrication. 

On peut aussi construire des flûtes placées l'une à côté de 
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Tastre, et faire des conduits menant de l’une à l'autre à des 
eadroits connus !); alors, si l’on souffle dans celle du milieu, l'air 
se rend de là aux flûtes placées des deux côtés, pour sortir des 
trous qn’on y a percés. On peut même fixer dans les trous laté- 
raux d’autres tuyaux, et d'autres encore dans ceux-ci, pour en 
obtenir une grande variété de sons. Ce genre de flûtes peut s’ar- 
ranger de plusieurs manières, 

En parcourant les flûtes dont les trous sont disposés sur cha- 
que tuyau en ligne droite, l'air se partage parmi les trous. La 
plus grande partie en va au trou le plus voisin de la force souf- 
flante, et le reste se rend aux autres trous pour s'y distribuer 
de nouveau. La même chose arrive dans les flûtes où l'air se 
porte de l’une dans les autres. Il n’est pas facile de faire la dé- 
termination quantitative des portions de l’air qui se distribue parmi 
les trous, pour savoir la quantité qui se détourne vers le plus 
proche des trous, et celle qui se porte vers chacun des autres 
en passant devant tous les trous. D'où il advient que les mesures 
des sons qui sortent des différents trous, ne correspondent pas 
régulièrement à la proportion des distances entre les trous et 
l'embouchure. 

Il est d’usage chez nous de ranger en ligne droite les trous 
des flûtes qu'on fabrique, et comme la construction et l’emploi de 
cette espèce de flûtes s'accordent avec les règles que nous venons 
d'expliquer, tous les fabricants s'efforcent de déterminer les places 
de production des sons en comparant les autres instruments où 
eeux-ci se produisent selon les règles que j'ai indiquées. 

Procédons maintenant à la description de ceux de ces instru- 
ments qui sont le plus en vogue au pays où nous écrivons ce 
livre. Nous dirons donc qu’à l'ordinaire on se sert d’une flûte 
simple aux trous disposés vis-à-vis l’un de l’autre en ligne droite. 
Au bas on ménage une issue directe; au dos on perce sept trous 
du même diamètre. Entre le trou le plus élevé ot le suivant on 
pratique un autre trou sur le côté opposé à celui où se trouvent 
les sept trous dont j'ai parlé; de même entre le dernier de ces 
trous et l'issue directe on perce un autre trou du côté opposé, 


1) Voyes sur la planche, la fig. 9. 
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de sorte qu'il y a en tout dix ouvertures. La première en est 
au bas de l'instrument, c'est l'issue directe, soit A (voyez la fig. 5); 
suit comme numéro deux le trou qui est entre l'issue et les trous 
du dos de l'instrument; ce sera B. Après, au dos même, il y a 
C D,E, F, G, H; puis, toujours au dos de l'instrument, I; 
enfin, entre H et I mais de l’autre côté, le trou que nous mar- 
querons K. Que si les fabricants de cet instrument y cherchent 
la vérification des places des sons d'après une méthode autre que 
celle que nous avons donnée dans ce qui précède, il sera difficile 
de connaître les sons qu’on en obtiendra. Mais en distinguant 
bien les sons qui sortent des différentes ouvertures, et aussi ceux 
produits par les ligatures du luth, nous trouvons celui de l’ouver- 
ture A pareil au motlag d'une corde quelconque, celui du trou I 
pareil à la sabbäba de la troisième corde en comptant vers le 
côté aigu. Mettons que la valeur du son A soit celle du motlag 
de bamm; alors nous trouverons le son C pareil à celui de sab- 
baba de la même corde; D, à la wostä de Zalzal sur la bamm; 
E, au motlag de mithlath; F, à la sabbaba de mithlath; G, à 
la wostä de Zalzal sur la mithlath; H, au motlag de mathna, 
qui est le même son que celui de la khincir de mithlath; I, à 
la sabbaba de mathnä; enfin K, à la voisine de la sabbaba de 
mathnä. Quant au son B, il se trouve en dessus de la sabbaba 
de bamm à la distance d'environ deux limma, ou d’un demi-ton. 
Ce sont là les sons qu’on tire de la plupart des flûtes en usage 
dans ce pays. J’en ai donné l'explication en traitant des sons 
du luth; ainsi les proportions et les intervalles qui s'en composent 
sont-ils les mêmes que ceux dont j'ai parlé à cette occasion. 
Plusieurs des flûtes en usage on; le son E pareil à la bincir 
de bamm; F, au motlag de mithlath; G, à la sabbaba de mith- 
lath, H, à la khincir de mithlath, c'est-à-dire au motlag de mathnä; 
I, à la sabbaba de mathna. Sur d’autres le son D est la bincir 
de bamm; E, la khincir de bamm; F, la sabbäba de mithlath; 
G, la bincir de mithlath; H, le motlag de mathnä. Le plupart 
de ceux qui jouent de ces flûtes ont coutume de ne pas employer 
les wostä avec les bincir sinon exceptionnellement; c'est pourquoi, 
quand il se trouve parmi les trous des flûtes ceux dont on tire 
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le vostä du luth, on n’y perce pas d'ordinaire ceux qui donne- 
rat les sons de bincir. 

En général, Vaccord des flûtes avec le luth est tel que les 
tom des flûtes correspondent à peu près avec les sons de mith- 
lath et de mathnä jusqu'à la sabbäba de zir, et cela de sorte 
que los sons des flûtes sont les bourdons ou les criards de ceux 
de ces cordes. On fait le son A pareil au motlag de mithlath, 
wit à l’unisson soit à l’octave; alors on tire des ouvertures les 
tons successifs jusqu’à la sabbaba de zir. Lorsqu'on entend le son 
é l'ouverture A, pendant que le trou B est ouvert, reproduire 
le son de motlag de mithlath ou de bamm. et qu’ ensuite le trou 
B soit bouché, alors le son A devient plus grave que ledit 
wotlag d’un ou de deux limma, ou d’un demiton environ. Si, 
«u contraire, le son A est fait pareil à celui de motlag de mith- 
lath, et qu'on bouche ensuite le trou B, le son de A devient, 
sur plusieurs flûtes, correspondant en degré à la wostä de Zalzal 
sur la bamm. Et il s’ensuit que l'ensemble de l'air qui prenait le 
détour par B avec celui qui sort en ligne droite de l'ouverture 
A, aura le mouvement retardé en raison de la différence de cet 
ememble avec ce qui s’échappait par l'ouverture A tandis que le 
trou B était ouvert. Le son de B ne s'emploie dans aucun des 
airs qu’on joue sur les flûtes, sinon par exception ou bien par 
caprice. D'où il s’ensuit que le trou B ne se pratique qu’à cette 
fin que le son de l'air sortant de l'orifice A soit amoindri en 
valeur jusqu’à pouvoir produire un son pareil au bourdon du son 
I; comme si l'on faisait ce trou pour y détourner un surplus 
d'air qui, joint à l'air qui s'écoule vers A, produirait un son 
différent de celui qu’il faut. Il se fait pour ainsi dire une dé- 
charge pour le trop-plein du courant d'air, comme on en fait pour 
la trop grande abondance des courants d’eau. Quand l'air qui se 
&tourne vers B se joint à celui qui sort par A, le son de A 
devient plus grave '). La différence est précisément égale a ce 
que le criard de A est plus aiga que le son I, C’est pourquoi 
il est nécessaire, si le son K est plus grave que I d’un ou de 
deux limma, ou d'un demi-ton, que le criard de A sorte au point 


1) Le texte porte: plus grave en tension” et „plus doux en tension” (phrases em- 
pruntées aux instruments à cordes). 
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K, lorsque l'air détourné à l'ouverture I s’y porte en entier ou 
en partie (ce qui arrive quand nous ne bouchons pas tout-à-fait 
le trou I). Sur bien des flûtes on ne fait pas le trou B, e% c'est 
le cas quand le son de l'ouverture A ne surpasse pas le degré 
de gravité du bourdon du son I; dans ce cas il n’est guère be- 
soin du trou B. 

Quant à l'instrument appelé sournaï, c'est une variété de flûte 
plus aiguë que les autres. Ceux qui s'en servent ont coutume de 
percer dans le côté convexe huit trous. Marquons celui qui est 
le plus voisin de l'embouchure '), de la lettre A (voyez la fig. 6) 
et les autres, rangés en ligne droite, des lettres B,C,D,E,F, 
@, H, enfin l'ouverture directe de l'instrument, de la lettre L 
Entre A et B il y a un autre trou du côté opposé à celui qui 
porte les huit trous; nous marquerons cet autre, K. Il y a encore, 
plus bas que le trou H, un trou vers la droite du joueur, soit 
M, et un autre, soit N, vers sa gauche. Donc il y a dans cet 
instrument douze ouvertures. Comme il est plus aigu que les au- 
tres instruments, il est assez difficile d'en comparer les sons avec 
ceux des autres. Cependant on réussit à les fixer en faisant la 
comparaison entre ces sons et ceux du luth au moyen des degrés 
de la gamme. 

Mettons que uous faisions le son D pareil en degré au motlag 
de mathnä; alors nous trouvons C au degré de la sabbäba de 
mathnä. Sur plusieurs de ces flûtes nous trouvons B à la wostä 
de mathnä, sur d'autres à la bincir de cette corde. Pour K, 
nous le retrouvons au motlag de zir. A c'est la sabbäba de zir; 
E, tantôt la wostä, tantôt la bincir de mithlath; F, la sabbäba 
de mithlath, G, le motlag de mithlath; H, souvent la wosta de 
bamm; M, la sabbäba de bamm; enfin N, le motlag de bamm. 
Quant au son I, nous n’en retrouvons le degré à aucune des li- 
gatures du luth; mais si nous en cherchons le criard, nous le 
trouvons plus bas que le khincir de zir, de l'intervalle d'un ton 
plus un limma. Or, vu que le son I est le criard d’un son moins 


1) La vocabulaire d'al-Khowarammi dit: 13 Jons oJ mul, ll sant 


5 «Ia chaire de la flûte c'est oa tête où elle se rétrécit ot s'élargit”; c'est-à-dire 
l'embouchure en anche; cp. les planches de Villotean. 
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devé en degré que le motlag de bamm, et que le criard de I 
est plus bas que la khincir de zir de ladite distance, ce dernier 
son zo saurait être que le criard du criard de celui qui est plus 
grave que le son de bamm. En cherchant le bourdon du son plus 
bas que la khincir de zir, nous le trouvons plus bas que le mot- 
lag de mathnä de l'intervalle d'un limma; c'est donc là la place 
du son I; et il est clair qu'il est moins elevé en degré que le 
eriard du motlag de bamm de la différence entre un ton et un 
limma Le son I du sournaï à l’octave est donc plus grave que 
le motlag de bamm, de l'intervalle que je viens de nommer. 

Parfois on ne trouve pas sur cet instrument l'ouverture qui 
est vers la gauche du joueur; alors le degré du son de l’ouver- 
ture qui est au bout de l'instrument, est celui du motlag de 
bons [transporté à l’octave]. 

Beaucoup de personnes emploient une paire de flûtes jointes 
Tune à l'autre; on appelle cette espèce flûte double ou ma- 
ride ou do-naï !). Dans ces contrées elle est moins commune que 
la première. Parlons maintenant de ce genre de flûtes, dont nous 
dessinons deux figures: dans l’une les bouts touchés par la bouche 
du joueur sont joints ensemble et les autres bouts séparés; l'au- 
tro représente deux flûtes parallèles (voyez les figures 7 et 8). Sur 
Tune des flûtes nous marquons l'issue directe de la lettre A; 
l'issue qui y correspond dans l’autre tayau sera B. Dans la flûte 
A on a coutume de percer cinq trous, et quatre dans la flûte B. 
Le premier trou après A vers le haut de la flûte portera la lettre 
C, les autres, rangés à la suite de celui-là, D, E, F, G. Le 
premier trou de la flûte B, du côté du haut de la flûte, celui qui, 
de tous les trous, donne le son le plus aigu, sera marqué H, et 
les trous entre H et B, des lettres I, K, L. Les sons B et G 
de ces flûtes font une octave. Mettons que nous faisions le son B 
égal en valeur à celui du motlag de mithlath ou bien à l’octave 
de ce son; alors G sera la sabbäba de zir; tandis que si nous 
faisons le son B pareil à celui de motlag de bamm, G sera la 
sabbäba de mathnä. Et en général, si nous comparons le son B 
avec un son quelconque d’un autre instrument, G devient le criard 


3) Les trois MSS. ont ad-diani, ce que Kosegarten rend per (tibia) dianica. 
1. 9 
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de ce son. En supposant que nous faisions la valeur de B pareille 
à celle du motlag de mithlath, le son L sera la sabbaba de cette 
corde; K, la wostä persane; C, la khincir de mithlath, c'est-à- 
dire le motlag de mathna; D, la sabbäba de mathna; E, la wostä 
persane, F, la khincir de la même corde; G, la sabbaba de zir. 
Pour H, c’est la coutume d’en faire le son pareil à E, et I pa- 
reil au son D. Quant au son A, la coutume n’est pas de s'en 
servir, mais il est plus grave que B d'un ton et davantage. Car 
si nous faisons B pareil au motlag de mithlath, nous trouvons le 
son A dans la plupart des cas plus bas que la sabbäba de bamm 
de l'intervalle d'un limma, et l'intervalle AC sera d’une quinte, 
et le son A sera le bourdon du son F. Les proportions de ces 
sons se comprennent par ce que j'ai dit au sujet du luth. 

Il se trouve aussi parmi les flûtes de ce genre quelques-unes 
qui ont d’autres sons, qui ne se retrouvent sur aucune des liga- 
tures du luth, mais qui s’y placent dans l’entre-deux des liga- 
tures, Ainsi le son K se trouve parfois à l'intervalle d’une quinte 
du son F; et comme F est sur le motlag de zir ou de mathna, 
il faut que le son K soit pareil à la voisine de wostä soit sur la 
mithlath soit sur la bamm. 

Et maintenant mettons un terme à notre discours touchant 
les flûtes. 


V. Du Rabäb. 


Parlons maintenant du rabab, autre instrument sur lequel les 
sons se produisent par le partage des cordes dont il est monté. 
Quelquefois on ne le garnit que d’une seule corde; d’autres fois 
on en met deux de même grosseur, d’autres fois encore ce sont 
deux cordes de grosseur différente, dont la plus forte est sem- 
blable à la mithlath, et l'autre à la mathnä du luth. Souvent 
même il y a quatre cordes, à savoir deux de la grosseur de 
mithlath et deux de celle de mathnä. Dans certains cas on monte 
une mithlath et deux mathnä; mais il vaut mieux doubler les 
deux cordes pour donner de l'ampleur au son. Au bas de l’in- 
strument on attache un pied semblable à la zobaiba du tanbour. 
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Por les cordes, et les chevalets qui les maintiennent en parallèle, 
Tarangement est à peu près celui que nous avons décrit en trai- 
tnt du tanbour de Khorasan. 

Dordinaire ceux qui jouent de l'instrument qui nous occupe 
tirent les sons de certains endroits des cordes, que l'habitude leur 
a appris à connaître assez exactement pour les retrouver sans le 
secours des ligatures, et poser les doigts sur les endroits mêmes 
où s produisent les sons usités. Le premier de ces endroits est 
ls place de l'index, située au bout de la neuvième part de la 
distance qui sépare le sillet du chevalet. Suit la place du doigt- 
da-milieu, située au bout de la sixième partie de celte même 
distance. La troisième place est celle de l’annulaire, qui se trouve 
au neuvième de la distance entre la place de l'index et le che- 
valet. La quatrième est celle du petit-doigt, située à l’extrémité 
du dixième de la distance entre la place de l’annulaire et le che- 
valet. Marquons la mithlath du rabab, AB, la mathnä, CD; les 
index sur ces cordes, EF; les doigts-du-milieu, GH; les annu- 
M K 6 E 
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D. = = = = © 

N L H F 
hires, KL; les petits-doigts, MN. Alors l’intervalle AE est d'un 
ton; la proportion de l'intervalle AG, celle de 3; l'intervalle EK, 
d'n ton; l'intervalle KM, de 7%; de sorte que l'intervalle EM 
est de 5. Et si nous retranchons l'intervalle AE de AG, reste 
l'intervalle EG, dont la proportion est de +$, etc. 

L’instrument se prête aussi sans difficulté à une augmentation 
du nombre des sons, qui le rend plus parfait que si l’on s’en 
tient à la vieille manière. Car si nous mettons en dessous des 
places des doigts M et N deux autres, soit R et 8, situées à 
Vextrémité du tiers de chaque corde, puis ajoutons PQ à peu 
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près à mi-chemin entre K et M, L et N, alors l'intervalle AR 
est d'une quinte, et AP d’une quarte. Prenons les deux cordes 
AB et CD et arrangeons-y les places des doigts usuelles et colles 
que nous venons de proposer nous-mêmes; alors l'intervalle MR 
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sera de 44; c'est le plus petit des intervalles du genre conjoint 
moyen '); ER devient d’une quarte, etc. 

Quant à l'accord de cet instrument, le plus ordinaire est celui 
qui se fait sur le doigt-du-milieu; c’est-à-dire qu'on tend la corde 
CD jusqu'à ce que le son de motlag en soit pareil an son G, 
qui est le son usuel du doigt-du-milieu. Dans cet accord il n’y 
a aucun des sons F, H, L, Q, N, 8, de la corde CD à aucun 
des endroits ordinaires entre G et R, mais les uns s’en produi- 
sent entre les places des doigts usuelles sur cet instrument, et 
les autres plus bas que R, etc. 

On accorde aussi sur l’annulaire usuel; c’est quand on fait le 
motlag de CD pareil au son K, etc. 

On accorde encore sur le petit-doigt usuel; c’est quand on fait 
le motlag de CD pareil au son M, etc. 

Voici donc les trois accords connus, desquels le premier est 
le plus ordinaire. Il est évident que tant qu'on s’en tient à ces 
accords, cet instrument ne saurait servir à accompagner le luth 
que d'une manière peu satisfaisante, tant pour les intervalles par- 
faits que pour ceux qui s’approchent de la perfection et ceux qui 
tiennent le milieu, mais que les intervalles sont établis d’une 
manière défectueuse. Que si nous désirons le faire concorder avec 
le luth, et rendre les intervalles plus parfaits que ceux produits 
par les accords indiqués ci-dessus, nous tendons la corde CD 
jusqu’à ce que le son de motlag en soit pareil au son P, etc. 
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ds gai ee A Of B Ke IDB ob HE 9 GK! 
We be Les JB le de Gb Der gy gm 19 gite 
pis ei of DD Je Ri day Le og oi Bay? ght 
OMS ot pp Le Kass B lele Bell ag & 
A pas Kain Cheb Ams Blgg Heg SA Lino 39 Lies Le 
BB Des en Ke Hole Hard SN Amo ai ille di 
SIS Jet IB HA Je (mb des Jus Jl SA ple di 
où Le Qté ue Jill Rb Of alu ous gil} Ville on 
HI GE RAEN gd gai Ji pai zes cle Li Ji 
BP Ke ot Repeal asl GB ele dee AN GN wryly 
WN Rye SR GI KN a Au jd Ge it 
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2 chap! Lhe der gn ULE I Ge gai li Co 
HO Ma of HL Kyl & paid Reis mie got gd 
ol pb Hes paul lind ays OI eons Le ils Szell 
US yn JET Jl CoM ye À CLEA, Pal où gh 
des yA olay VO Ke ga RE ol gad 
Lita Ki GY SS Quai & mis nue KO itty B 29 Le 
HS Lie À A Uli year ge 
mlm & ame bro, wall ll pue spas war > 
Blad que le ain Qe epi laan leo lt IB gat 
ek GT al Bl Hd rs AS à paul 
Kepeull Kell By Emel Kil dl paid alge W us 
ol SP Ju pen Pd olp AU cheo oy 
Amb Chay! ola py Jl it! det el Ledley 
N tatty Lb GS mmo teh GI rate mad ol 
ld! add all Lett yay Rey Th GT Vint, med Ji 
DS ok Xs, SLE I B who, Kil, anys sois 
ol am ul eh pe & aies GO ile! u 
ely oth, D That putes ie Of Leur ns 
ns gai Hall on 2h limo gait, lui By Leie 
vars JS plan Gob! A Des vous (hell ote afb 
sige GAS li! mil es Roms Lil um ale 
cos Wy Lil Les GB li cb Ul ft Lis 
AS Yan ophis cling! (AD updaten pi Le Lent 





a) Madrid et Milan. Leyde: „As. 
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lé Une oplet Vo Gus ait he Vi ail de ll! 
sis un) (DT opus pi ut list ye 
SE Amg la que Lg GE Klad Le (lil 
ol SE Qi Ot GS JE 

Geo Pa & alu el GI mes yl Qui A 
SS va mit gah AG sal oye bois kee Ga a Lies 
sb ran Hy od ame 95 Juli And (le oge eye 
dé u) Lust wry RMI wo & aol Mio Le Ke vs 
Wadi Jrg gata ren pail lems ga dial bleus 
Syne AS ven id ol jé Oy rill Ud nln! as 
Dall, all UKM qe alot! LS of à and Le of 
pe DB Ss où SAN aps, LS Leg > pill pu pond 
ges eS a itty of al ge pip oel u 
6 pe BE bey St SUB SU gt etl! il ot 
JE led a ye pour Cai GI all cy at A yy! 
of ceed ot lé OS diet all DUS ew go DS 
ER am, EN KL nie pou yf mi ke A opel 
Wo de lent oi gi est Hd GEG duly of 
Wo fatty pl paid Kiet Kapler gel ille utd Jerry 
ds og Fh AM am Le SLE yay pes SER sp 





a) Madrid: tio 49, 

5) Madrid et Milan: me; Leyde: yu». 

©) Leyde: bes QE il. 

d) Leyde: olÿil,' et Milan: old, pour a yl 
€) Milan: 33, Leyde: „is. 


140 

pais tatty Goyal GES DE He Bp CALL hal, nul 
gai Ke dp GT she Kell Bp OULD sle 
ot oat Lead po ml JG za (El at Yo vab 
dual ALU a ul 5 Mas ot like J Gl Belt 
MEI LE A SN OS MSH Joa es ad ii A 
se DEW lais, zijl pui le Lads us SA 395 
sais Gall im Lis ap eas od! 29 ol Joh co SI 
lage aol JS 5 MEW AU LL Kg A glad 
wip Es 
B A aad Ig WI Las Loy Qs Ka as 
GIST a CoA gl oye UAB g gill 49 Legian dol, jy 
J SS yey WB ED Gada de lading ill C5 
vb oel is ye Le OST Amd Mb SM cr MES! 

ZI ad di! 

CoA gail 5 Juad 

Le ily mule gh LAI 5 Qi gh opal el Le tie 
Log oS eal Sb et Gl TI 2 OT Qe aude 
Las AJS way Lead Janin QU EST zaait patil Lyte péter 
lls U ally Ups Polish) pall ce ge ie B 5 Hu 
Lei Jos AST WS ao plenty a Milly opal Polite! 
Of US ait oe HSUS bd Jel Los DE oi HI of 
Sy Gb oi WSS de Si Lil ae hate Les eal 
of ge Me Las Les Luis Got Bd gd tdi Le 





a) Leyde: Sail olde. 


141 
de Ses dim SEN SE ine Wie ite iI 
Ste aa ds GI ONT LS he Less Leg Le 
De tery ORT ih hall Jot ads ST Lines Iles 
Jy ‘age di helt cyte a le JES ley aly Luis shall 
mabe iat MHS gb SSI GR dl ah gt Ol 
VD Sta ot Ueda: Ra Legian ts Jui LS Janis 
dues SS ey U leer Ae À Les gl Les dag 
FILE gt Las ai Je yas Wool, ile Je Who 
OT Amis cat oe oh obs Reid ty mel ok 
Ù le 8 ous IS ye Gaal! Gb St US os 
EN Sb PA BS de grpau Lh, HK sle 
Yee ol des pi cd dut uele at BEN Legit 
ged DAD st eb Legh We de Lagi be els yyy! 
oe ordinal ye Deby JF (gb Le ge GWU! oh 
bs Gar TBA B ole gat SIM Gh Uy port 
GE $y nu À Godse I GES of Lai, Wo Labs 
toeh Eelde ght Mell Ligue aol Lg buis, 
BS Slt > om IE ohh putt GOT of ds 
de DBT gelo als) dais Dist ale plas) toad nl 
Wb Jo ST as Lats ge whol, JS dus AN voue 
we de L ST HS qu be ged oe ad de oui 
0) Les trois MSS. ajoutent: ai dl 

B) Ce mot, corrompu en Kid, Ku ot Ky, dans plusieurs 
Passages du ms. de Leyde (Kosegarten : debiba), se lit constamment 


tree un ; dans les deux autres, mais sans qu'ils nous donnent 
les voyelles. 








ev 5 

Deb Kgs de boxe zor os Zen old ie 
om login mots JS ED QT lu Lo ops Ten 
Kst lande Ey Se Des Fore be gh Ub JS aps Uy 
oke Gil Se gt ers el os vels fpluxe plas! 
Z Bek A Ran RN DT Lit, goal T ze 
Kaki APL Hp Lois PA Km J eo U ailes 
KS Je ol Gel pi blie Let Je ete yb of os 
Ob ll, gege Veto of ce diy T Ke jules op 
Boe L oe zld Last, plie Sate Gb Ope 
Kilt Ripken B Le lieg Hallie B le lia ola LS 
Blu, pT ss ope Bh aSa Ll ol, teddy Bde Li 
ms à ll Gast JS AI B Ja yl oe oF 
ole Jel Ft Bd Hd un AT Ein des SS! 
Kham Ks B BA Hei oe A ETA HE Je tek! 
8 GS wall ef Al sath Ret N grad vol 
WE der AS wall, SSI UY poked! Gare! ol the 
EWS Blé Abe ot dead Jee yb SU de TSI 
Dis gin ol JF Slo & GUI eal! oly! gar ted 


a) Leyde: ey 
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Mis ES U ll ge Anl Bi er of ce 
Sol se Qi pt ASL à gl Leal oleh y dol, 
Ev de I Gel an tee Kye Jens gh Ge AS BT 
LIS Eet Be Hei SAS D add QI Ti ms 
SI, 7 Keil bus aille Kaki par GOO OG pig Ge 
rer IS ot laid GLAS Ep ty DT Gages 
wir er leo olay! login aly IS Bb pet of oet 
FV Spb ut PART ijb oy Oh ij de Ah 
or ET pal ul ST db ou AI JS Ks 
eli Vk IAS ge ghd Wie Kill A SS [EL] 
ud glace Weil Les opn SI Pi ple ol oe ge 
D no opty Wet ei Mer I Qui xl à Kylie 
Jui er of bj dites sit il SS id op 
de glo 5 Ha due SP pip ble WI AE A a spl 
pob ge ASS opus Ka Qi re ail Il, Ì ki 
WEE pl of Diane AU WP ok uam Ory J ut 
M6 5 ST oui By I MT oui 5 IG Rend HS wi 
OF ttt Used re Gt eget OS 
PV ID qe vie Lead wit Le hey Gly LS luxe US 
Lee gh ee OT yt Ose pili 99 be de eal nib 
de Lead Jay Le OP be u Zot où WJ es 2 oe 
BS son Ge So pie Lie où LI pel B où jn AS 


a) Milan: (bu, Leyde: X, 
6) Leyde: su. 
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Bir zo OF u Eh Ub À pe Redd Klan aille 
Bm ge Je lue Ko (Ji Oe ore A lite, ZT 
Ar EJ GI B la IB oe CH Tome Le 
OFS Led IS Gf er GUI HI pe pin BÀ 
le on dei gb ae At SHB EE où tt ol os OI 
EN De pis oil il pt A cae Le ej cogil! 
oe BH pull GS Je Blues As À glee Lust Kaede 
À br olm DB ih el Lee pus Gut add pl 
ED ge ad oil Bed AP je As JS pus 
Er} atie de „ST Wid Did Hgh pluël dns Londite 
Er ob Ap Bp LEI je ge gl lg de A 
Fo GS À Bi lus 9) bz ld pT GES 4% 
Hass eH ot À ge lln HE glans Ge 50 
DISS Lag) bas vie Ad LT or zz où Les > 
PB os bed oe He ar on 5 À Ge ci KL 
m 98, ST gm po Hd DIG OO py uw 0 
bas Dd gS où 25 À GET gle Gp yin el 
Wo, RL je m pie 9 II OS gy ot by © oe 
SI wich opal bel att nant LOD Dm 
lle Ras gl at gS pill Bwyd Jai le Jb aie LE 
mé oi [gig Le clan, DS who B Kad ta ale 
ant wu Le, Kiglaria Luis be out ll Bill amant yf 
BIS Kiet TS AD wage Gen ZT hell Galet pli 
Z Bedi aille RAS Cooled > OG pty Gee yl Gel oS 
né vo Tai pes wp Ie pi ll I Dj pai wo 
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of Se rg © Lib 50 sy cot or 
di des 5 ob vo B ot Oo of zl st 
Sol IS od Ke Ah (pis US Kye HO LS Gu 
Ol ad Jarl GAM a Jel ad daniel SN a 
VR gl © dedi Jl Lore! ST a spat ol 
dal £ Hek DO gy GP AT RE JS gt JET Roi ras 
BT Claw AD ad ZT oe pt A Katt JS ot 
sm À ii gts Sp le ot sped où B KE 
GE ques gl LOS Jad Ge pit ia BTS 
ol 53 Laks zaad pot Rat ont cashed ol Tes 
En ‘de Hg AD (gb pei OE jé Ung pre 
at pill As jee OW B cay KA owt clad uy 
BTW shart, CHU, Lai hpt nh AST Kill ahd, phe 
ure af Ab, © uns ald ha IP ye WI DT OS 
D ot Fist vb ef IT All WO ot ast Ud Alt 
ob gn tt Epl crete lpg pil 
SD A ya be ae Je Ä UG yall (5 Ye stn 
SD AST pe ae Le gli À U paid Jo gep 
SN le gt opens LE dee Álle 
BB Je dut SI mnt DZ gl dis ST Wins 
od ad Janin gt LS des by! Gb Eur yl 29 
a Lust ye pus JS ply ee bord Leis Le lid! 
FE Lens Uilquiut Lg Le Klilise Last ot Lat pis bio 
B où B SP Det ot Ke data! mes SS od! 
ZOT GT cin GSS gd ga Wy opall 


L 10 
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eed gle WP N 
PHS Ab rind ik (tt B who, Roll LE 
ching D PB rr gt AI whe ont ot grt 
cola EU: ole oot Mel Rabel opt of HUE alt 
GRU B mie Saal zT ya B Ja Er ges 
ED 09 9 Bpel vale og Ke SD patel nil 
oen EO ott Fes plasty JA ge Hoty Bl ur 
wer) Kaplan Rebel ye le cle glass PASI, Pool zal 
oeh a Le ile pt mid Rot as Le olle 
Palo! WK Jee boy gh Qe A le yt pas HOU 
KH pl ST aad pl BE Rel Ke Tt giles 
rl Lead Aa Se TT ho Wath Eur pind 5% 
od pole KAK (5 OS guts Lei ei molt 
Bh „bh Rigi um oe plate Lis Le Leal „Ki 
paid gn js patel bins ve gls ulin 
oe be caylee pe Bm DS Gt LES SH lett 


à GS vw er I 8 ' 





% ) VE UY 3 
Gas Tt I ga KE Wel, JL ige LE CH Ur 
be coast N GL hs ppt, LUS Gy oil xu! 
EN olet pel 99 IS pay JS Amr pile LA so sie 
be Je ll LEW GE aril! dau! 29, KM liad! à 


a) Milan et Leyde: dima cys 
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we le Last Jar yb ke diy lie os & LE, 
Boe Gi de OG cles ob LU dS, lle Gul 
Hy de Die St Os rast IO US ge atl lly ÍS eu 
of BSS BA a Sers ZT us coms ÀS a IS 
Bo agde ib ET gy où Bs or ut Le ER oF 
Do So Eu bed pré où Uh Rad bi 5 Dg yl 
RS D Kak maid UOT pli 99% Bis ale Ai OG 
aly SAIS 5 db le phe eu un De phe Kl ill, 
sui Kl qe OE yer dés wi ULI AISI Lis Lans 
de ZE or ze Um oet bed © Red BE ol JG Üb 
BUS zo Ur om Les ge Xe ALI À ve Klin 
et LT om 75 GS of led vo Be li À li 
ls li, Kaz! GEA B GUA gl Ws xs 
Sp orn ob ont JE Ke Les os GUS 5 Hip 
Id) BET ls ge ptn Py us en ee 
des Les des ol ok Odo B ill B ld Klad! 
où © où Bet ob le ily Ld Lire GI cs ot 
SE oh zet eb A oe Pol Som Port S 
bm LO ye Bm IS pt ont & Ami A el 
dis GI BUS Je gms dis Yd Am AP CLES! saal 
als Bg OF ot Les és gl Se O_O HE doi 
SUE gd axe Je Lis be OLE aka Ge AT 
du Jee yt ke Ady plu lin be der u) ken ST 
Fe aol gh Kaylacie Das à SA Jed dt bat! ody 
89 lke Dir gh al Lilo dus le ie plu a) 


148 

Sl nie pains Ba Wore & Apt gly > Giles eilt 
Us Ws ol oe b IK et N iele LOS ous gt UE 
Jet IJ ogy JI mal LD cys ll lai ol ging 
BE lende by whe Des of oS tie Sl oth 

SE GU Gia oe Led st Bil de Blatt ow KE do 
Sg of Ls led 8 hoy Bld Gall yy 
WP pth a LS Lost Jar yf Lui, DAE ort AU 
se IN ke vb ill ULE els eid ge DS 
ON CK Hay AN A ll ola oye Lie lt 
I ie ge leu doh JS gy des Uline SI As dis 
os Jess Ball HO & L de SF cles DE Kip WS! 
AT ey op Le hi 29 oui JR US Eur 
ar ott hi Be Ré alle Dé les > SO 5 


Gy), wer fi 





S ) TE © 
„ST Bo de Jus ZT io gt Où di or cm Les EH 
Ci © on Les ES ops of A Ä js ol def 
denis UIt plie ale Hind ande ARS SS sy ot € 
PAT Game js Che ou ves HT gl EU 
DN no sb ol Lg whe ZT Ds 
SI SE pl wel 5) oat AF st whe of A 
pi ATE ob AD We as LS ELS Wo ly “hal 
Ast Le pil IAS clef pti pou sm WT M ach 


ee + 
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orb À B mi aille gl Lis 9G iy Lijn Kae 
op ile Bis me DS En D ot Lend 5 Rai LS 
IF guilt Blu QU gli erat, 
RB À ET ph ot Ml List ii aille plet > 
Boule Kd oT 5 ot D ot UF où Les EK LE 
OP be plie guilt ns B pie Eli WS JD ae 
ER de Ih chins ot Sel pals ort of tt a L4 
ge quil Lo Le Dis a Qi pui yt Li ly 
U aria Je Wamo rd GA Cod Le elen 
ui glen pb Le DS op zj kele Sd D ot 
ls gel AG yt SLA We Je Xe ie ul U5 

po slt il Je quil Lo ola cuis hy 

coll gels Juss 

LL SA Dall ad dei, TET ZE LS OI Jui, 
JA ze L Est ike A I whe UI as Ale sd 
fly pleo pail, Sad 5 Lust AE KN A 
FS, ol OS B llama ols ET jad Jai 
wy de A ELLE de bp oee othe, À a ax 
A Re À ob oet ee ie oi Qt Si 
8 pen TS who AH Let ot Hed de Zl 
OS rt Le ul sl begr Le ne ele of st 
ole de ce the AS es lets KL 
on Les te BAS Laga AN ile ye jh 
Gal sb ST Je Le TS Ib an ge ous A 
de JS ie Lileb Brot, Rial pl Le bied cg lpia 
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war KAT 5 Qi Lit Js OE Le lin OL JS do 
opt opl Me Qu ee gd 
Jb US Plast Le Lies AST Us Misael Le HE who ye 
Jets A Rues AH gre WH whe of ES Gta 
U gap Le pui de oe KT DE Rm Gye ST blot 
loging Le el Je will, Less Le an, de GLY, Wadd en 
DA ou Le pui es gmail, Les Le ines oe plis 
de ob 559 ST pF pte! whe Gey tail, 
> os u u ! 


> 1 e 
ur 3 

PRB des Be ei ous (bi des je pull „ls „abs 
PRE ghey pS all is CRE (gles JC A pau 
Wss go te Tg all Es ai gn 
madl ght 9 Ts ES si bes clo cb Ow 
OI de bd GO Jad ei Linh du 90 sg 155 
RaW oI 29 Ses WE JH) ot se JT, ID DUS, day 
SIS Leal 59 Tey Ama SM (le Je oh Jus ait 
BI I Ty Hd AM le Lb GA! Jud SY cast 
Sy Kad ot Lot 99 Gs UB Gini ra wy, Jb 
Ip imdb SII 29 GT Oms ol HE gt Xp) SI Lol 39 
es ed GAN eb ET ain Jud 
2 Sr meh GM 5 SG ol dS ot dob GI 9 GF 

ET Sb wT Oat IS yeh er geerd Kah ol 
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de pas B) le yen TH who 68 tn 
TI TS u hy 
Jul gn LE oS daal sd JD ds ad ir 
ver oP JE Gb SJ Oa as CGS hl I ag 
Wel ge St IF js Rat, Ut ld JB AL guile Wo 
Sas BL pyle ll QUS (5 db AS Le de 
ye SAS AL ef Uy mul LO u CHT AL ced 
lelien LT SST Jot ie AST Lema Boll wee OF Le 
DT op AL who le LN Gols Linie 
TAD cyl cya Les COST LA st wd ST Lidl 
OS Le, TS he (5 rl quil oled ijs GIS) 
À ob pti AS woel SII Le ol pat 2G 8, dis 
& de of cdl blot glt OS ail pga Oly phe IME st! 
boss Of elli she is Jem Gad BL gail! ode 
Bin Le le BON le Jains AL gite ais I Les 
dus pie LS ALS weils Yale cas Ley des Les 
tg B Si Jute Le Ste le BA get ei 
gd ES SN Ad dunes COUR GX ul rs 
EB os Do Las lie lil phe KS Lis Le le Yt 
So om Kay Go oot ob u 5 on Les 
Hai ga pur SOLE ma © omis À om us 
Slee poils Uns pie Hild EN le XI whe gf 
Ya eh JS gb pple el B lyin RATT Ke Up 
de Be Lu eh IS de al B Bred, yee b> 
HSB hk BH ype Kh Keel ned oye 





PU de E> oy ah Jel pm fl dE je om 
ul us gun BE Ost ST SI Cail, LLP pure 
Less oil JS OT Gf GUS I Julie WT ako 3 
St Lege Hash, leper Usb cout gio lao Bo 
dip 56 Hor Tas Le zer ol Bi À wih al 
Kei (pbs mille ques > OD io gst À rd chi ps 
Et gui A es J Kek Lolo p Hi mar Aa J 
Fi aad ao oT ay ot ES pt Lene pd SEE de 
vr et Zl ha ST où led LE ol OG 
Ag bats aille cols GO OG LS À be cu dig 
ASS obi Ag 59 ji oe J ze oo pbs 
pip ÈS 34, gs dis 50 py B oS oot 
us Led pit oS gal tips Hed aille obus GO OG 
AE Jul ht Gig os ge dés ZT ri ow oo J 
OF BS Of gal, UT who ee GI Je 
Mi Cpe ab ASH B act MM alr kaal 
El is or Ke gr ol BE À RS Un OG Ll 
pa Ann Oe bz cl on 5 un ME plow Hs 
G2 gm Kak ged opal pbs À Ky Oey je ied ony 
oh € OO ont dees Eten LE 56 py er ZT de 
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Bot Oe de ui; Ré ZA ou JB À KE Oey ull! 
de un © des ont ot © gli ge dy ZI 
y die ZT Sy ot À Li LS on bé À KE On JG 
dor Oe de WS ii DS oil BS À zm 
de Li D ol BE À © lus Ws 
U en US ed et Sd Ue Cie pass HLS ZT in 
so de SI ed ol 
vo des ond Eom? ot E oo HUES ZT ot 
Bd DRS So gy ot J kets oS gt JE À ety Oe 
BLE SS Sy ge zh de AS kas LS ot 3 
285 > le Key phe BIS de A yin pape 
ro BS À th es dG Gi up > hte ow 
of hi À Te 
9 bins DNS 50 shy ot ZF le WH A tats zj 
AS on > où SUS © où À où MAS oi le 
Wibo ZT te le BG EE géo! pbs 
Hm gt Sue Ki Om Er À ott ut gh 
Pk DS oi te le Cal dus je 
de Mb ied ges Ale. ZT sy ot OD se ee 
où 5 À jo Rôle ale Jus Uli die Jus phe wil 
des die FT ply ge I cde WI je plie Ris LS 
Fo ob Le Stall Je 65 ons B et us B 
de LD de S gen all Oh os Kab Je E ot 
El pn Jah Car De Ge oué HD on or 








ECIETLES is reer Str: 


À 


AA] 


oe Ga ds 


KE 
à 
À 


BAP oen LSL ums Qi gutta! wD Les u Sy 
Lgleuls voll je pl al gm 3 yo lab als 
Et WE Le gee eux M Lg Ja Ws Li Li 
Pt des Kyte ol Jd Us Ui ed uf Legal 
cf zes À elle LE tal 4 OLE mé Leu peus Gl 
wl Lg Lo ot GI SI JE ge des Lota 
Bi ens he Sith edt say Jui QU bal Lily 

a ot 
kes Jest yf rol BS dst de tie LI wo Zij 
Bolo Ee pyar ZT ills mad Ryle OG ile 
FT gS en AS ge gout GT ah Haglan zp 
All Oly Zag pu KI who slim pions Ell wh oy 
vlo LO od agit oly ot Lane bill dt LA 
PED Je WT eS Jd il of gist AS ‘ob 
ost No oui ijn il GPRS Lely gl 5 ill 
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PS IT oe pled Le MS, HS es Yo Wu 
PO Log a CET Qi alé od oh SI op ltd oe 
Beld all à days UT Léo I ob ‘gol! 
es SD Rage ot aby eed he I A re Rage 
Web >, Li Lee tpi pt UE 
De SS ge MY AST ob Ol pi OSS ry 
Pii DEN BE Kek pel lan Ki BT Kas „SS 
UE RO Fm A an ZT ie Ke 
ONB NIN a Gui ge el WhO en 
Ploi mas oh Kb Ams Je Lili Ki GR pales 
dn & ik mas JS mbo ZT ji dU & Hek Kgl 
gl ph Fa Oe Lis Lg GT A ka Raglan 3 
om Ts ul BG ol Ku Oey Leet GG pl by 
de SED Sy pe He I, OG UD we ed b dey 
Amps MANS ost de Gb dues Li A gd si 
Fi ess Ket be zl oloyill, mats Be pif Knall paul 
AU pai ge RS Gb KS pires Dt Lil who 
B otten Lu moult au wo yt vu de li Isl, 
BA LENS ige no hd de a ii ge Hal 
BW 9 gp EL Kad Qui Kg at Hek 
VE plane aille war BO SO ply HS ob B EN 
GE a oe oP BP U2 Om He Ted et pue 





6) Milan: x43, Madrid d'abord: Xi; puis on a gratté le 
+ de la terminaison. 
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OÙ Kaki juan Kah SAN deal DT Gui ons Kay 
casual A wast AT ZT sip lla glee OG sh od GS 
el Khare ytd Lu will zei Be Qld Kail WO Les 
pall le BA be Qe no Kai open Ley! Hagi who es 
Ki sgl GEOG sly HE où UTI oS sp OS, GET 
SET tye ao Qu ZT pr gt Wl Us Rat 
PAT Riel LO pd on Kaki GI polar gf pat urab 
Badd glad GOOD ply ij Wl, MAT YS Lely asl! 
Hepes WHO gem Hah SA de all we 7 Heid aille 
or bye OT sb 8 5 HT oe Bl til pes ST RS 
HO or BF pa SS u L 50 ot U 
pi que DS ge pes ZT gt Uggla Le ll us Sa 
und gi ot Es zl ris od lel Le WS vu 50 et 
phe Kaye) LO gb lallen pod List Le Ug 
GS Kass cpl oil WT who bg who pi Jaa 
By md SIN (gle lig IB AAT ii paid LS oy 
Pot Gl si we 5 ti aile war GO OG HS 0! 
Dj EO br Prog Hb ZT pe LHS dl 
zit © (He) Ua Bp SS BAGG pti KS, 
Ye Lad Kasi pl Lag! Rael nA pth pu ast 
DR SO oye IE Raid Hoge lin open Deus Känlane 
zwar GROG js Lj 156 CET OU ams Li ET ot 
SAS LS Cy Ts wk ZT ee Sa bles aëllu 
vk le Bb SET ol ie ds B be ID 
oS FR ee FU SA vins (lt gh De ln 
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À des HI AP syed of he A SD gill How © 
iQ BUN Dot Ge call ons Wie els BS who yt 
bie AEST IS audi U ge AIS mul Lie ol LK 
Sei QUI (oth bios GI mis lei dre le 5 
I Li Sarl al ol Gt ae EN de LI aio 
de A al LAS A de Cod Col Ga obey! 
À Riba Le pui pi By HSS I WET Co EKA 
Fo le opin He om jrs DS Reed za IT ad 
Oh Kena ge jen LS Head Heid Ig Kek Re, 
yl on pn IS Hens 3 Kai NG Ki ely IF on lege 
À où 5 SD le 5 en iy IF ot We egy 
ZB) bel dut led Jai ol gh A ld Gib ony 
OG BS! ae (pail Lil) AS So AT who wt 

pill LS US Qi mali Wo 

A S Des 

IH ow pl vis itl Luis ly Galil à OS Ji 
AD se ate eas À Wu det, ot & Sill of) ét ES 
OS gf Lidl DIAS lie an à dest Wl yl ME on 
SI Ar Gow yak Le Kür aux À Leur pu Led jd 
Bl on (ie Le pale da phi We Al Jars 
Dae B Les di el ght! ol! oi Yo lsd Le 
TT AD ot De guy CS ml il Gi OTT ye 
ed hall AS EA stg tt Sac pill lead ss Lt 
W Leas gol il Ul Git! ao, Dull ds was 


158 
HAS Udit, Bull >, LS di Ulis on ‘bei bals 
AS mo Gi B qe AL hg Gb Lt OF who & 
Cf Ga Mall BN gt des on Lee wren al igs à 
slt pes Qual aman put > ek ad all ov Las 
DS ge Am Le Dot me lll cmd pots dpt Lat 
IB mie A Kell 9D Ciel age lat av ouf 
ol MS oe ama sgt Le 5-9 SAN rigs! Vins Lis 
gei miles ad oel Loot GW winch GW Gon hiya 
of Et of Bo dot wie Kyl Kl pes AA mt 
Das all Sop ob Hae! das a ol Bs! 
wlalste Duel ily ET ade RUT Re ous AST a sll 
u SH, leid > di CTH LO ns oye hl 
a RE Lily ara Chpt Di u ght! 
slg aie Lis Kade A Gl ie Lib ligg bald 
sgl diet eh DS nus ok a Elite! Ltt shel, 
Ly MBI aie KD Kl punis leit Got Lee Hall 
Ut, obal Sl pr dc Les Dis QU BE ten! 
bo a> Als) Lu poe HEN Lino B HA $ vol 
AT gel Holl KF > AW a Cm B 
lot ae ef Sp Det ega ward Ep Al ml 
she le Of any SME mall jus lil Ji she wf 
Wu gong À lait Wan Kpiie pads OSS vio Jule à 
ek in og leu B Lal Ji Li Goer WL, eye 





a) Milan: „As sans points, Leydo: (ils Crud, 
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Os à Flas ho al AS gt ye ad RSL! Hall ye Yb 
ur Lily EU Kew Dist LI, Mol emo Sybil sal St! à 
us Qi B OTT who pis Jilly pl RL Gall 
MF GE B Doty Las JULI shell Ams las kml 
ge tg lalate ‘Lens GL sel Ami Klan Lal pe 
Je ily Glhaï Je Lal, citys sit Je lid 2 Ls J! 
ds ie u at els he B clings zal 
dis PAS ip of y! B el oe Gill chi 
DE van B ll Hs atol MS shell a sl 
wl seb de le dea LL à Len vald G2 8 sl 
du UE ue oly OTT whe Gow Ka MOIS! day 
B ge key att mai GB lea (Co BE Gye ele 
AK oe SIS MI AS ai [pie vais dedt AS Quoi 
ST VS KUN HAN Sole di led Ks MI ge Am Hek 
Joe Dot oui DOW MED Kd Ob Of Os GI 
dln PGA AGF Kew ME JS un Of (ie EN 
PI N GUEST Guay Shige! UE Yb al ett 
de Qi tal Kae JAN Ld cul JE oi ASS 
B Lai lg peus all zld obal B heil 
ed ge U ALS nd le ll 
de HALE polie ge Hull! pl ge gi ep ee Le 
Bop ie UB B 45 WS pops AS LS ang Vol, At 
pla Lag Hed, HSN Kıpluie pilings’ Lamy BS ale 
oren BAS thy Led gei Kaplan Gand Je lila Lili 
Les 45 pale La Lies pg JDN lin le phil 
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cela längs” lie Ulaps Kasbank” Rue Lili 
Bl Les gin Kalas Coms hey Klin Rabie Lei sait 
ball, vlgs Rend ls Ga paul nd care BA 
blue hyd plie Lied ie WUT, Kab Heg Kali Ae 
NS, pla RAL D oye oeil Kalen mi hey ile 
A Kale Last [pie pans B pill yh Wide pilings” 
MES BS Alan ad Jar Amt bye via of Ke 
OST CALL pe Cable! ole! sars lie BS Je Kulu 
Kaplan ole! est B Cle B gin Kell JU au joue 
OÙ EE Ay on LT he lie Kelt Kk CE Cal 
ein pie Je gh te ES Lent Ke Lis whe Jain 
akal & Ala yor di Lun on darts van ile di Yan 
Fig. 9. 
IN gall di ate B Kid pia Lu È piling Kyles Wie 
GS Dell bee oF Leur ill ge dh Ks 
den El ed ee ok Ob cE a Les 
Je ol of Ob Bs old lee ZD jl cenit Laat ls 
Sade GA SE ol at BS AS de publi gn ciel IAS 
Das Jee lin dot JS EA ei Gl ll à 
oe Legit di Liban Le AST ob pat hb & jn Hepie 
My Led Ged KL able) di ple warp KEI GE 
EI se sja KLI U Lal oe Sg dit GI eal ht 
ve Les julie Jee Ad ol Met emt AD Ee 
jee Le dl I lie Cabal Le ie pls > att 
Al Je za Lol, oh noie IPS Rail J! 
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om) Abal SP pti pe gens Le pola Lo quel Mee 
Bs ee AB Bl pill foe on Wolat Gai de Léo 
Stil pains BS Je Ji Qi pall de Cable of of 
dis GA OAs Jo Uppal, like wail LI zahlt do 
de B Ula Lens He RK Dans Lets Lt pa 
ph tbe GI CLs! Je ll Les LE Wl oi! 
WS and LSS Co ALT § OTT SO ge B dl 
me Abal Jas dol, Jaja dut LLP wedt ol ds do 
B yalare Yale & vorden putes Aol BS Je Kil 
FI Fagna Lis Libles Kew loeb Je des 3 lil Ye 
or pol lame malt dS vois aad Liber del ue hasty 
Jul ose Jar HAS, sepa! ille ad CoA Jai ai 
Sana SI LE ye Kaiti de 39 SNN all an RSS 
DI Ml oye YE A nthe ad SA CU pee wad ST 
al aaa Tam Yale ob iii gle SA Galant zo 
Ae Blane 995 BS) seb cde gl AD oni mie HN 
Arian BS ee À 7 hee SI gb pt SI ss 
M eb ple x À Din À hee 5 5 Lite 
oh ST hee SH Li oe GS us b uv À & he 
Fig. 5. 
HD LAI a lt II whe AST OY, I G > ade 
te yt MN pus ed bad HSS coh! appli ja Led 
di ue Le Le er of IST Gadd eb eus WU pa 
Be All tit rig Less B ge En Gl 
Mol pi Willan BGT aid oye Amel Ley opal 
1 n 
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A il Ge Ray) lean Bs AB cyt Kegon, 
oi Quay BT Ratt Quad gt Gul Qo le dt ain 
Kaki 5 edly pl Uw Heid Ki Geta ASUS Mall ile 
will ile 5 mé OL Gillan mb all bs (clans 
pd pr GA Gils Do mai, ON BI plan D Kai 
GU lu Qt ET mai QU be SG Lei wall! 
os he ar que rj pall lle CG CAS oe ei Lil 
eb 
lami Spall pii we > Lilse AP core A BAL! aa 
ode GIS Lie HU ola Lilach mil Ag IS 
Sai à [gins Hed ys Ey alll DLO ope sly dL 
Sieg will ale Kep GAL le B mi al 
Apps LA le 5 tie Gall Glas Lins! „9 LL pais 
Qu jo pel peas $y pol pau BO le MS à 
soll oe Ap all Alle 5 by LU pats zo will 
ee Shut Jt Th lll mhd shall Ade AS 3 
Cables ;paljll Lille sb ek in AS IAN LS Si gela 
Cables lan AN Jr À pel wlan pi lu LS 
ost opd seals Plan LAS opel zals pti Wie gem 
he Qi dite yal le pa al pi le he 
EI he pi kle Jel el wo pad ble u) 
geler Lal elli Giles Kyle Lilas Titi yb pe ot 
ND de aes GE pall AS À Ba Ly aan 
D be omen IT alte ye feel Rails pij bte 
D Al wre (D pui lle gt dll Ole wail Doi 
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GE CAA Gilles ye USI Guam T Kai ee aden 
Tai B A yt ob Cit hair ot oi of Rb Oey Li 
eae Obes Ju ÀL Gills Hei Kylee wale ISH 
of ed SS cles he ill ge pt Le u 
MN per pte © Calne ot Lilas oN shall gf AS 
Pie > Ta Legge? lo Tt ge Riu Le palsy 
gilt laws TB un vel Of SA de lens Jut 
msg dr camels © Aen on zj Gi el 
pital Jus he gf GLA ES neath ge Goll GL Sat 
ult CoAT bel pS der UG aber Qi DB on 
US pK Kes he Byala aid pesos Le Ae TO on 
AN oye mall bain! übel! LO Jam Li ih, 5 dani 
GS zalt be T Qué B Jus coi! SE mil KN all 
lis Jam il aly lll Zi mul ss TOUS on pend 
Sa Das Le Ju de EN Jd on al clase el LE 
Foi & dan be Hg IT © à iel of LL verlie 
bolt as Le pt ol el le pie laas HEIT zeis lo 
ek IN pple AIMS mes TRE DAs Ce Hei pt AAE 
Soo sb Bm Hb lie Ce Heid yr Ft JU Kek 
Vole oe gp I Rab plie ot gt Leib has Je 
BS ot ej of aly Ge et shalt slog a Ope (ee 
vdi ill pt patty AS (5 lan Du à 15 AS, slot 
bf QS A Que T QUES A © Chee ad Dey 
OS Uy OG hee di ete À Ce Kid LAN JM à 
Wear dot Les pat u oye hie Leal Les EN ie 
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Us de bles pl Ulaüme te we vs, lll alu cy 
le Bl A od EH Us he of üble Heils 
Gym pire BS eo Seid ott bu le BT p> 
Ss He SS ee ze 
oS Al Hilde dT Lt © oy Te led Jae dy 
oe Hel Lal des S p> ade Kelp Hall Label as 
wns + le Sah poi bas pill ome oe ot Da 
Ul Les dass gy male of Lana! Aaen pal Les opt us 
Fig. 6. 
pus OSH gle pt We Dot TS whe cov Ly Lut pte 
Bale ISN ob A & le ii rig Let ow cooler of 
EN cyt Les be ple ikl ll ac ts ou et 
ze AD Bi Ces ll 3 zi Wee Ú aus 
Lens de Gall an © ous leu gel ty ill ile GE à 
So sgl He Ty pal Ale dd AS A pas WAS 
go SED ile js mas Wan dy will (bus pie RS 
oo el Ge po pl play bin if bs dal (glee 
uses ge sut BUS AF Lu 5 ii U EU Ville 
B pe ot dial des Be Let Lab gf Lit ge opal 
ot Be! 3 Qi Lobe (5 Hi eut LI, Ho Ca ow 
whe all de gi gait of Ml G pie dé pall will 
Kass gt MIB A esa al lele Wt Y Kasil WP 
ppi ot diel B Le Lil in pal 
CS ii gie DUS Kr Oey GI Gillen ça Juin! dits 
De cle Wha ey ehr pall Alin le pga Lot Lt by 
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pS lle ye JT RLF cout ope 5 Kes WUE ky 
N AE Less Oey A Less Ku Ams (de Wie ey Mois 
Mites de CoA A Laks GB A of ll at le 
oi ope cbr CLL gt ify Spall a GS TS 
Dh IE RITE cul Ko Gran ZEN Wo! 
D Gé GM Ho DM Det Je OMI who Od MIE ends 
WP mt od WI Ka gle aas sell pe Aal 
Fig. 7 et 8. : 
PH SES ES Lege one bb PL ale ot 
HE GIN Waal alte de ui url legde of 
of of lee Mp de ST Ge le Tie 
de gs cables Reg! lijn de Abma me Pas & 
HAZ Se Jul det ole IT le Ae vibes di 
Sp bball „ST Lan soes bol UN walsh Cables! 
Bol yoy el hy Le © je die Dh os ja ved 
su A a Ge Kah bi ale Ks Hes able 
Sol Gd? ot ge wp Led Jo do Ge © ote 
Ubu Zeis OO Ile D Kats Oud Lier bil, Lob SA 
ep ki wi al eA Gillan ii allen of will 
Sg ek le Kei vp Ker ile ob zijl 
DE Le Kes op Ray Lgl IT led Zl RL 
Ted spl Zes oo BE Lely Aad pl Ld wail 
Ah blue D AME Lila U Gia ANN AS ye Ket Als 


a) Les trois exemplaires s’accordent à donner cette leçon; né- 
meins je crois que la forme qu'il faut est sino. 
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ds de bles où Lahaie Be ee A Léluel ple Ga 
Ye ih he SI Gal di last de ol cable miles 
ijn pie Le de IS N Wale de ST ij 
GS de a ut SoA Yt de Sh brive 
oI SA Kie BST aS ore Tone Led Jam OS, 
oe Hiel Lendl Jess ST p> me oh lili abla! as 
ab + le ob ET cales A me ore ot D il 
UI Les Jess ade of Leng! Hams el Les ope 5 
Fig. 6. 
jus OST je ye We Dot TS whe St Li, Lit pte 
Lingle IST Of Oa & Wyle bé ye Gti ow ober u) 
ED ot Lead Le ple LO B opal pk ots Les 
3 ee eu Bal od gill ile 5 mi Wee Gls 
Lens by AU lang DAS Le AS dy GU me Bat à 
do sa le Ty pull ibe Sd AS Wut pots LUS 
go SD Kali jo sais Léon dy cali! tay igen yi 
os el ile po pl cola be pat Ds el (glee 
les oe Ast & Les OA Lu 5 Kei ty pe tle 
D poi pe Mal des le Les ul ot Lib ge opel 
oe bel 8 Qi Lolo 5 He ouf Di, ie Cab Ast 
we JO Wher pill pod ot Mal G le wo etl! ills 
Kass pt B A A al Lele Wht Y Rail mis 
Le Dub pity pel 
CS Hoi gay DIAS Kb deg AL laa pt Jute! odes 
De cle Wha dey ducts pall Lille lie ye ot Ll siby 
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Be gt D GEN ei IB ii 
EN Les At A Les Kab de „de Be Oey Ja 
Mitel ple SN NH BS At GA a le 
or or ophet ULE ot pl a Gs TS 
Dl hb GT GE Hel Lo pen „SI Wael 
Ws OS IHL ES Be Je OI WO LS ER Comal, 
bip nt op of Wal cé le again sell ge ital 
Fig. 7 et 8. . 

PIE, FI Leta ore rely Pd ohh oa 
M, GA Past ale dle min urls Liles’ of 
oF of BLT ee 8 GE ST ot spb dey Te 
Sey Alas Kas! or jn by cibles Ka F je à 
BAZ Sm seal let lle IIT pale le bee St 
> Gb ST ot Lom Lens, US N Kala Label 
del op el ole Le © Lans & Liber Sly ps ja ta > 
Ba Dr gle Sey B Ge le Sls ss nähen 
Lol do ot gs w Lindy Jo Ty G b> © op 
Gilles Heks shed gla D Kaki Ju Lies lily Kl sl 
Wer KeS ok Bab edit Ubu Hek allen gf wd 
Sp CW le His ety Ligh uly sll 
DS Le tats © Kas Lgl I All Al LW 
dual Sigles 7 He me willy Lel Al (glas Lal wu 
A ph SAXE Lila Gh Gj DN A oye Hel dls 
6) Les trois exemplaires s’accordent à donner cette leçon; né- 
æmoins je crois que la forme qu'il faut est by. 
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oben Dy edit lw LS J ii dus Ars EL Gils 
Kw by GRU Ville 99% mis dz NS pdt! 
Hm d po GA paid à jo AE ol gin 53 A 
RA ile les Qi Ride er As D tei WE pall 
Wb phat ol Be pet ple Tess Lb 5 Hei Kyle 053 
D Uae IN US SS AS ei aes D Rai ge Sal 
Bali pe Mad NT tats bey N (plat ijle 
LS Tas ps Ad SAL DT des joe Ka dees eal 
BP cami ul LS eal od GA LS tr A j Kel 
5 Les gré plie publi on al Mo Gé a Ody pil 
ES ef opl pole un st GS as crm Le who us 
gE Rin Loue gb Age I ais JE Gale ow Les 
(le Gé ot jd ln (5B 5 Kb Zed GO pui 
Ell Gb Lis mi I CS Gf Geet ISB gill 

Bl Gi WS le A N Le wall 

sd ds 

ae GI OTH pe Last et DI hoy AT OS Jb 
Ah pty Les Jel Le Les Jz Gul N od ei 
ZU lite oli Jh Lg lid lln JUS rind Loy 
opl GS el JS Si who (3 dle We Last Jay 
Le bss op (gd gall IS NI wo le va Jb, 
gl He Blé de lie LS Js jbo) ket leed pbs 
beb Jeri Lege han wie Blé ope us Leghle Leie US 
zei be lege Al IK ur ol A leg Al, ele 
Je pl ag BS Je Le lili to pe audi 5 
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sde LB mas hi be Bi du sb Lellens Lol 
Boites ol ZEN de abus Be wm OS, ilu ait 
Wales booliel Qui pil, Pris Kaplan Loi un ol sd Loti 
de et Of GS: Of WUE alge of pet on Lie 
ere SI Je Lol ge Ball mans Qi Lg Mia! 
des 59% Hull Ka EAST A BE Pie volant saut Lei 
ue de MSs (lil Ke GUI, ELL HAD gy Le es 
bg dee 59, paul Ke ed sel orig HH ony Le 
Lite Je 5 par Vike este Kull ou tlie! KR ow 
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HT aad Gp Logie pars de JE logie paul des Dy Lie 
id gd CT Oey Gite ray HN 54h IS ped JS ted US 
IS gen JS Kat B rds Git re dy ÀS es IY 
de gn aT an Lie bly JS gps ÀS me LS pe Ow IB 
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Ws Les oh of Lt Ús Le Lou SI WP LS ke A 
on Ma Le gf Li AI ade BL Just Les ja Ham 
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cts I u Le Gan oe ad Ld GUI jazz Woy G 
de of © rte J ome Le ae a Gras glad ve Lily à 
ST apy A ail GIN GT rary mad SI GT Oey 
Loy, Gl gel mul, vlan pol AAI Lys Qi SZ 
2% IS un be gie im, JS oui LS de ON Ugh 05 
ET tah N ges Dome quant ad Quail! ole! „oh 
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tE 6 ve § B j € 
ol lele zel BS U ple pe Add SI whP g 
Bes A> OE sh HT ol DUS yell pla le sjed 
enge 15h Epl obtain Hedi Pei Hed aille Kei 
ot Les Lan ei of Oe dl x Ke om RL g 
DI or or din! gs tansy DU Chanel Bols SI lol „SW 
RS et SS Ol 20e Bill gai (le Las st diy 
DI RS um OF ills 
B ort us gh AU, Eje pal le Lost sant a 
ET + ii ety SZ ll 
LU LF Lil BAS Poe Kaylee PL chui whe 
es of KE À ES Qi lg oP ge LI Lei lbs 
bye Vy Jul pe Read Do Ka Kgl Y opa IT why 
lus yall Les isd of bot Ih, Mie Kaa lue Of 
FH Sy jo Us LSS Ale dl ile ye dus 
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NASIR BIN KHUSRAUS 
LEBEN, DENKEN UND DICHTEN. 


von 


HERMANN ETHÉ. 


NÂSIR BIN KHUSRAUS LEBEN, DENKEN 
UND DICHTEN). 


Es ist gewissermassen ein Act der Pietät, wenn ich in 
den Räumen der ehrwürdigen Hochschule von Leiden ein ge- 
drängtes Bild von den Lebensschicksalen und dem geistigen 
Schaffen jenes eigenartigen Mannes zu geben versuche, dem 
sich seit einigen Jahren in Frankreich, Deutschland und Eng- 
land der Forschungstrieb der Orientalisten, soweit er auf die, 
leider noch immer sehr stiefmütterlich bedachte neupersische 
Literatur gerichtet ist, mit regem Eifer und bedeutsamem 
Erfolge zugewandt hat. Denn gerade der allbekannten Libe- 
ralität der Leidener Universitätsbibliothek verdanke ich die 
erste und nachhaltigste Anregung zum Studium jenes Denkers 
und Dichters, der als Schöpfer der ethisch-didaktischen Poesie 
dem bekannten Siebengestirn am Himmel persischer Dicht- 





1) Erklärung der Abkürzungen: 

RR. = Rüshanlinime, ed Ethé, Z. D. M. G. 88, 645—665 (1879) und BA, 
438464 u. 617—642 (1880) 

8. = Satdatolma, ed. Fagoan , ib. 34, 643—674 (1880). 

SL N. = Sefer Nameh, ed. Schefer, Paris 1881. 

G. N. = Göttinger Nachrichten 1882, 194—152 (Kürzere Lieder und Fragmente 
Näsirs, ed. Bthé). 

HK. = Auswahl aus Näsirs Kasiden, ed. Ethé, Z. D. M. G. 36, 478—508 (1883). 

Die drei Handschriften von Nâsirs Diwân sind bezeichnet durch A. (India Offce 
ar. 138, ff. 97—112), B. (Berlin, Sprengersche Sammlung nr. 1416) und © (Aus- 
züge aus dem Batkbâne in der Bodleian Library, Elliott 81, ff. 86—66. Alle sonst- 
igen Versangaben, die jeder weiteren Bezeichnung entbehren, beziehen sich auf die 
am Schluss angefügte Textausgabe und Ucbersetzung der grossen Geburtakasidah Näsirs. 
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kunst fast ebenbürtig zur Seite tritt. Die Leidener Hand- 
schrift von Nasir bin Khusraus Rûshan®’inâma, die mir im 
Sommer 1872 mit liebenswürdiger Bereitwilligkeit auf mehrere 
Monate in Oxford zur Verfügung gestellt wurde, setzte mich, 
zusammen mit der Gothaer und der später noch im India 
Office aufgefundenen Copie in den Stand, die Ausgabe und 
Uebersetzung des „Buches der Erleuchtung” vorzubereiten, 
das nun seit drei Jahren in der „Zeitschrift” gedruckt vor- 
liegt und neuerdings durch.Dr. Teufel in Carlsruhe eine Reihe 
werthvoller Textemendationen und Verbesserungen erfahren 
hat (ib. 86, 96—106), für die ich ihm zu ganz besonderem 
Danke verpflichtet bin. In unmittelbarem Anschluss an den 
letzten Theil des Rüshana’inama publicirte M. Fagnan in der- 
selben Zeitschrift Nasirs zweites didaktisches Mathnawi, das 
Sa‘adatnama oder „Buch der Glückseligkeit”, an dem Dr. Teu- 
fel ebenfalls seinen kritischen Scharfsinn erprobt hat (ib. 86, 
106—114), und ein Jahr später, 1881, erschien das längst 
mit Spannung erwartete dritte Hauptwerk unseres Autors, 
das Safarnâma oder „Tagebuch einer Pilgerreise nach Mecka”, 
von dem bis dahin nur der kurze von A. R. Fuller im „Jour- 
nal of the Roy. Asiat. Society” (1872, 142—164) übersetzte 
„Account of Jerusalem” bekannt war, in vollständiger Text- 
ausgabe, persisch und französisch, mit zahlreichen Noten der 
werthvollsten Art, von M. Schefer. 

Was wir bis vor 4 Jahren über Näsirs Leben und Schrif- 
ten wussten, beschränkte sich zumeist auf die gänzlich ver- 
worrenen Angaben Daulatshahs in Hammers „Schönen Re- 
dekünsten”, die ebenfalls verfehlten Bemerkungen in Jamis 
»Baharistan” und die kurze, aber werthvolle Notiz Sprengers 
in seinem: „Catalogue of the Libraries of the King of Oudh”, 
Calcutta 1854, p. 428. Sprenger hatte eine gewisse Basis 
für die Erkenntniss der Zeitepoche, in der Nasir gelebt, und 
der Ideen, für die er theoretisch wie praktisch gewirkt, ge 
schaffen, aber volle 25 Jahre ruhte die Forschung über diese 
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Fragen vollstandig, bis sie endlich 1879 durch Fagnans: 
„Note sur Nagir ibn Khosrou” (Journal Asiat. VII série, tome 
13, pp. 164—168) und Rieus Beschreibung des Safarnama 
in seinem „Catalogue of the Persian Mss. in the British Mu- 
seum” vol. I, pp. 379—881, wieder in Fluss gebracht wurde. 
Aber auch hiermit war das Dunkel, das über dem Leben 
Nägirs schwebte, noch lange nicht gelichtet. Es wurde nur 
noch räthselhafter dadurch, dass Fagnan sowohl wie Rieu 
durch ihre ganz getrennt geführten Untersuchungen zu der-: 
selben Ueberzeugung von der Existenz zweier völlig verschie- 
dener Individuen desselben Namens gelangt waren, eines sun- 
aitischen Pilgrims und eines schi‘itischen Dichters. Wahr- 
scheinlich gemacht wurde diese Annahme durch drei, auf 
den ersten Blick ganz unlösbar scheinende Widersprüche. 
Erstens wird der Tod des Dichters Nasir von Daulatshah, 
Haji Khalfa (im biographischen Lexicon) und anderen orien- 
talischen Historikern und Biographen einstimmig in A. H. 431 
gesetzt, und als Datum der Abfassung des Rüshana’inama 
erscheint in drei Handschriften, der Leidener und der beiden 
Pariser A. H. 848, in der des India Office sogar 823, in der 
Gothaer 420, während der Pilger Nâsir seine Reise erst A. 
H. 437 antrat und damals, nach seiner eigenen Aussage, 
wenig über 40 Jahre alt war. Zweitens ist dem Dichter 
Nasir Isfahan als Geburtsort zugewiesen, dem Reisenden da- 
gegen im Anfang des Safarnama Kubädiyan bei Balkh in 
Khurâsân. Drittens endlich verherrlicht der erstere überall 
die Schi‘ah und ihren Hauptvertreter, den aegyptischen Kha- 
ifen Mustansir-billäh Abd Tamim Ma‘add bin ‘Ali (A. H. 
427—487), der letztere erscheint durchweg als orthodoxer 
Sunnit. 

Trotz dieser zahlreich sich entgegenthürmenden Hinder- 
nisse hatte ich mich doch gleich zu Anfang meiner Be- 
schäftigung mit Näsir auf den entgegengesetzten Stand- 
punkt gestellt im festen Glauben, durch eingehendes Studium 
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seiner zahlreichen lyrischen Gedichte Beweise für die Iden- 
tität der beiden Personen finden zu können, und diese An- 
nahme wurde auch sofort beim Durchblattern der mir An- 
fang 1873 von der Berliner Bibliothek gütigst überlassenen 
Handschrift von Nasirs Diwan, mit der ich die sebr alte, 
aber leider unvollständige Copie des India Office und die im 
Butkhana gegebenen Auszüge vergleichen konnte, bestätigt. 
Ich fand das einzig ächte und beglaubigte Geburtsjahr, A. 
H. 394, und nun schritt der Process der Identificirung und 
der Widerlegung aller auf Näsir bezüglichen falschen Anga- 
ben der orientalischen Quellen leicht und unbehindert fort. 
Die Resultate dieses Processes habe ich in der Einleitung zum 
Rûshanâ’inâma kurz zusammengestellt, und sie sind in den 
Hauptzügen von M. Schefer in seinen vorzüglichen kritischen 
Prolegomena zum Safarnâma durch zahlreiche neue Belege er- 
härtet und weiter ausgeführt. Manche Punkte sind freilich 
auch jetzt noch problematisch, und da immer wieder kriti- 
sche Stimmen von Gewicht sich geltend machen, die auf 
Grund des diametral entgegengesetzten religiösen und politi- 
schen Standpunktes im Reisetagebuch und in den Gedichten 
Nasirs Zweifel hegen, ob die Prosa des einen und die Verse 
des anderen auch wirklich aus derselben Feder geflossen sind, 
will ich hier ein gedrängtes Bild von dem Leben und Ent- 
wickelungsgange des vom Sunniten zum Schi‘iten bekehrten, 
aus. einem Saulus zum Paulus gewordenen Khuräsäners ge- 
ben, wie es sich in den bereits genannten Publicationen und 
noch weit schärfer in dem an biographischen Einzelheiten und 
interessanten Streiflichtern auf die wechselnden geistigen Strö- 
mungen seines Urhebers unendlich reichen Diwan wiederspie- 
gelt, dessen bereits in den „Göttinger Nachrichten” und der 
„Zeitschrift” von mir begonnene Publication in kürzester Frist 
fortgesetzt werden soll. Die beste Handhabe dazu bietet die 
berühmte, das Geburtsjahr enthaltende Kasidah, die ich im 
Anhang zu dieser Arbeit zum ersten Mal vollständig in Text 
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und Uebersetzung, mit kritischen Noten, edirt habe’), und 
sie ist es auch, die, zusammengehalten mit einer Reihe an- 
derer, nicht minder wichtiger Kasiden, ein vorzügliches Cor- 
rectiv für die sogenannte „Autobiographie” unseres Dichters 
lefert, von der Schefer, Fagnan und ich selbst schon ver- 
schiedentlich in den oben genannten Publicationen geredet. 
Bs ist dies zweifellos eine Fälschung, und zwar, wie ich 
vermuthe, der zweiten Hälfte des zehnten Jahrhunderts der 
Hijrah, aus der Zeit Kaiser Akbars. Wir ersehen nämlich 
aus dem Â’ini-Akbart (Uebersetzung von Blochmann pp. 190 
und 198), dass Nagirs Gedichte ihres schi‘itischen und frei- 
denkerischen, das heisst: durchaus unorthodoxen Inhaltes wegen 
unter der Regierung dieses grössten aller orientalischen Mo- 
narchen sehr fleissig gelesen wurden, und das A. H. 1017 
vollendete wohlbekannte Lexicon Farhang-i-Jahängiri wim- 
melt von Belegstellen aus Näsirs Diwan. Da nun die kür- 
zeste und daher wohl älteste Redaction dieser Autobiographie 
sich in dem A. H. 1002 vollendeten Haft Iklim findet ?), so 
liegt die Annahme nahe, dass das rege Interesse an dem 
Dichter einen damaligen Shapira bewogen hat, mit einer ober- 
fächlichen Benutzung seines Diwäns und einiger traditio- 
teller Reminiscenzen aus dem Safarnama diesen, übrigens 
durchaus nicht ungeschickt fabricirten, biographischen Roman 
in Scene zu setzen. Manche wahre Züge aus Nasirs Leben 
lassen sich noch deutlich unter der dick aufgetragenen Schminke 
kgendenhaften Wunderkrams und magischer Geisterbe- 
schwörungen erkennen, und in zwei Punkten liefert uns diese 





1) M. Schefer hat in der „Introduction” zum Safarnima pp. XX—XXI Bruch- 
Wieke derselben, dio aber vielfach verschoben und verkürzt sind, ans dem Majma‘- 
fehl citirt. 

2) Schon 34 Jahre danach, in der A.H.1016 vollendeten zweiten und bedeutend 
vermehrten Ausgabe von Taki Käshis Khulâsat-nlash'âr u. Zubdat-ulafkär erscheint 
üsselbe Autobiographie in einer äusserst weitschweifigen, rhetorisch aufgeputzten Re- 
duction, während die beiden, weit über ein Jahrhundert jüngeren Tadhkiras, Khush- 
ats Saftsah (A. FL. 1137) und das Atashkeda (nach A. H.1179) sich enger an das 
Het Iklim anschlicasın. 
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Fabelei sogar brauchbares Material für die Characterskizze 
des Dichters. Erstens betont sie durchweg die unverkenn- 
bare Faustnatur und das — wie ich weiter unten zeigen 
werde — nicht minder unverkennbare isma“ilitische Element 
in Nasir und zeigt dadurch, so sehr sie selbst auch auf Ab- 
wegen irrt, dem modernen Forscher den richtigen Weg zur 
Erkenntniss der originellen Persönlichkeit ihres Helden, und 
zweitens liefert sie durch die völlige Identificirung des Dich- 
ters und des Reisenden den klaren Beweis, das im Orient 
wenigstens nie an zwei Autoren gleichen Namens gedacht 
worden ist. Doch nun zu Nasir selbst! 

Abd Mu“n Näsir bin Khusrau bin Härith bin ‘AN bin Hu- 
sain bin “Alt (oder nach dem Atashkada: Nasir bin Khusrau 
bin ‘Isa bin Hasan bin Muhammad bin Mûsâ) bin Muham- 
mad bin ‘Al ar-rida bin Masa, gewöhnlich kurzweg Nasir 
bin Khusrau “Alawi genannt, mit dem jedenfalls erst nach 
seiner Bekehrung zur Schi‘ah angenommenen takhallus Huj- 
jat, neben welchem noch Nasir (z. B. A. f. 100a 1. 14), 
Abd (resp. Bü) Mu‘în (so À. f. 101b IL 18 v. oben und 11 
v. u, C. f. 57a Mitte 1. 8 v. u. B. f. 7521. 2 v. u. u. 76a 
1. 16) und, wenn ich den vorletzten Vers der Geburtskasidah 
richtig deute '), auch ausnahmsweise Abd Yakûb vorkom- 
men, ein Abkömmling des achten Imams, ward in Kuba- 
diyan bei Balkh A. H. 394 und zwar im Dhulka‘dah (siehe 
v. 27 u. die note dazu) geboren. Ueber die ersten 40 Jahre 
seines Lebens haben wir keine weiteren Andeutungen, als 
was er selbst gelegentlich in seinem Diwan uns mittheilt; 
der ungefähre Gang seiner Studien erhellt aus der Geburts- 


1) Das Gyling sol daselbet kann wohl kaum anders als des Dichters takhallus 
gedeutet werden ; es ist kaum denkbar, dass Nasir einen solchen Lobpreis anf Mus- 
tansir, der im Majlis des Khalifen selbst vorgetragen wurde, einem anderen Poeten 
entlehnt haben sollte. Ausserdem stimmen einzelue Gedanken, besonders in v. 126, 
genau mit denen iu Nâsirs beglaubigten Lobliedern auf denselben Khalifen überein» 
siehe G. N. p. 187 fr. 
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jasidah und dem sich in A. unmittelbar daran anschliessen- 
den Gedichte sowie aus den rein cosmographischen Ausfüh- 
‚ungen des RûshanâinAma. Er wurde als orthodoxer Sunnit, 
wahrscheinlich wie die meisten seiner Landsleute in der hana- 
fitischen Schule erzogen, er durchwanderte an der Hand Avi- 
œnnas (denn der ist jedenfalls unter dem blo in v. 81 u. A. 
£98b v. 18 und dem us in A. v. 383 verstanden '), wie sich 
auch die „sle „ui in R. 275 in dem Capitel über „Sub- 
stanz und Accidenz” leicht auf ihn und seinen Vorgänger 
Parabi deuten lassen, falls sie nicht etwa die „lauteren Brü- 
der” bezeichnen), alle damals bekannten Wissensgebiete, Astro- 
nomie, Physik, Arithmetik, Geometrie, Naturwissenschaften, 
Mediein, Musik, Logik und aristotelische Philosophie»); da- 





1) Ds sich Avicenna soviel an den Höfen Khurfsâns als Fürstendiener umber- 
trieb, ist ein persönlicher Verkehr zwischen ihm und Näsir, als Lehrer und Schü- 
ker, leicht erklärlich. 
3) Vergl. v. 81 und A. f. Bb, v. 2: 
WS B js OS slo as 
I ijd nhs 
wd w. 13—16: 
wu D af (bles 10 (ilioet Al) ut 
er vhs grits dow 
shut JR ple jo oth 
Hawa 5 Bee op lh er oF 
es 
Bm dés alas wf a 
UIP IS eee ul AE 
Re où pod a 
Oley IS Kling quil glo 
DECO 
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neben betrieb er altpersische Geschichte !), machte sich mit 
den damals im Orient am meisten verbreiteten Religionssys- 
temen bekannt ®), trieb zur Erforschung der Zoroastrischen 
Lehre Zend und Päzend°®), und muss sich also eine erstau- 
nenswerthe Reihe von Sprachen zu eigen gemacht haben, 
wie besonders auch aus vv. 56 und 57 hervorgeht, wo er 
sich als einen mit dem Arabischen, Griechischen, Türkischen, 
Indischen, Sindischen und Yeminensischen (nach anderen Les- 
arten, Hebräischen) *) vertrauten Mann documentirt und sich 


Von den in v. 9 u. v. 12 genannten Sternen ist ‚Jake jedenfalls die Spice oder der 
unbowatiete Simtk, Jedi law, die láte oder letste syrische Mondstation, die 
am 5 October anf. und am 4 April untergeht; die „law sind wahrscheinlich 
au AK die Dane oder Ste Veninmiche und QI} AR die Sue oder 
te yeminensische Station, von denen die erstere am 17, die letstere am 80 Januar 
pen er 
aufgeht; unter 451 endlich scheint hier Sam sw die Pate oder 10te Yemi- 
nensische Station verstanden zu sein, deren Anfgang am 12 Februar erfolgt. Der in 
v. 18 erwähnte Simfk ist dann wahrscheinlich der Arcturus els lad) und 
7 …_ 
die Farkadain sind natürlich die zwei hellen Sterne im kleinen Bären, xX! 
Dl. — Mit Geometrie hat sich Näsir auch noch später auf seiner Reise durch 
Indien und Sind besonders eingehend beschäftigt, wie wir aus B. f. 44b v. 4 ersehen: 
MS 7 je ND pes 
ole bhp diay dus 
ens OST du aise 
Ps AOS dye uhr 
le es oy! LS pul ai 
= - 
praia Wo Hpi us 
8) A. 1.1075. B. t. 114b. Cf. 42 Mitte: Asljs OG; US sis cal 


1) 4. £. Bb v. 11: 


2) 4. £ 98b v. 18: 


4) Für dio Lert se in C. and in Sf. N. XX. spricht übrigens eine Stelle 


des Sf. N. selbst (p. 58), wo Näsir eine hebräische Inschrift erwähnt und ihren In- 
halt in Persisch wiedergiebt. 
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unter Anderem auch mit den Doctrinen der Manichäer, der 
Sabäer und der Rationalisten oder Materialisten bekannt zeigt. 
So konnte er denn wohl ohne Ueberhebung von sich sagen, 
dass es keinerlei Art von Wissenschaft mehr gebe, von der 
er nicht mehr oder minder Nutzen gezogen'), und ein ge- 
treuer Reflex seiner vielseitigen Studien hat sich auch in der 
kgendenhaften Autobiographie erhalten, nach der er im neun- 
ten Jahre bereits den Kuran auswendig gewusst, fünf wei- 
tere Jahre der Grammatik, Syntax, Poetik und ähnlichen 
Wissenschaften obgelegen, sich dann drei Jahre der Ma- 
thematik, Astronomie und Astrologie zugewandt, vom sieb- 
zehnten Jahre an Jurisprudenz und Traditionslehre studirt 
and endlich im zwei und dreissigsten Jahre angefangen habe, 
Pentateuch, Psalmen und Evangelien in ihren Ursprachen zu 
ksen. Von dem Einfluss freilich, den diese so vielseitige 
wissenschaftliche Thätigkeit auf die Characterentwickelung 
des Jünglings, sowie auf sein ganzes Denken und Fühlen 
gehabt, berichtet uns die Legende nichts, das können wir 
wiederum nur in und zwischen den Zeilen seiner Gedichte 
keen. Alle Wissensschätze, die er in sich aufgespeichert, las- 
sen schon früh Näsir kalt und unbefriedigt; besonders in re- 
ligiöser Beziehung will er sich nicht abspeisen lassen mit 
dem blossen ME, dem Autoritätsglauben, gegen den er sein 


ganzes Leben lang geeifert (see v. 66; K. I v. 48. R. v. 426 
f£) S. v. 48. B. f. 65b 1. 184) etc). Er will den letzten 





1) A. £ 98b v. 17: 
ob or SF HD of gud sh le 
Jo Vin wol po 


2) „Glaub Worten nicht, die nur dein Ohr erreichen, 
Lässt Hören je sich mit dem Schaun vergleichen P” u.s. w. 
5 „Wer blind sich stützt auf Andre, wie kann der Gott erkennen, 


Hat doch an ihm der Höchste nicht Antheil noch Gewinn.” 
Vergleiche auch A. £ 97b v. 28, zweiten Hemistich: 


LS pe je oy est canes 
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Urgrund alles Seins erforschen, den rechten Pfad zur Er- 
kenntniss Gottes und seines Verhältnisses zur Welt auffin- 
den, und da Niemand seinen Fragen antwortet, da der faust- 
ische Drang in ihm ungestillt bleibt, so stürzt er sich in 
den Strudel der Welt, sei es, um dort den Schlüssel zu al- 
len Räthseln zu finden, sei es — und das ist wohl richti- 
ger — um den unstillbaren Drang ganz und gar in sich zu 
ersticken. Becher und Saitenspiel sind sein Zeitvertreib (K. 
II v. 4), in Sinnenlust berauscht er sich, und Liebeslieder 
singt er wie ein ächtes Weltkind '); und so lebt er, obgleich 
vernunftbegabte Rede ihn längst zum Menschen gestempelt, 
doch zwischen Schlafen, Essen und Trinken wie ein Thier 
dahin (v. 10; vergl. auch note 117 zu v.9). Alle diese wech- 
selnden Strömungen spiegeln sich klar in seinen Gedichten wie- 
der, wenn dort auch manches bunt durcheinander gewürfelt 
erscheint, und erst nachdem Näsir das vierzigste Jahr über- 
schritten (genauer sogar das 42ste), also um A. H. 434—435, 
rafft er sich aus dem Schlummer der Thorheit auf, ernüch- 
tert von dem Treiben der Welt, das seinem Herzen und Geiste 
ebensowenig geboten, wie die Studien seiner Jünglingsjahre. 
Endlich paart sich, wie er es ausdrückt, der Verstand sei- 
ner redekundigen Seele (v. 32)?), und stärker denn je zuvor 
regt sich in ihm der Trieb, die Geheimnisse des Schöpfers 


1) Siehe B. £ 190a 1. 21 ff, wo er seiner doppelten Wirksamkeit in der Poesie 
wie im Frauengemache gedenkt: _ 
sten A gar db zapt OT Ta SA 
Cb 9 Led > cmd oy — 0j PBS 94 PSF ed LS 


Ebenso sagt er in v. 26, dass er lange sinnbethört auf irrer Bahn dahingegangen, 
oder wie er es in K. III v. 81 ausdrückt: mit dem Himmel mehr als irgend ein 
Anderer in Khurfstn . 

2) Vergl A. 1. 98b v. 5: 


DE zee ope erty À — der mé j od pue op 
Aus vierzigjähr'ger Nacht nun zückte sein Schwert das Frühroth des Verstandes 


Und setzte mir das Herz in Flammen, wie mit des Ostens Sonnenstrahl.” 
Ebenso B. vv. 347—350. 
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and der Schôpfung zu ergründen, aber nicht auf dem dürren 
Pfade des todten Buchstabenglaubens oder der orthodoxen 
Speculation, er nimmt für sich auch in den höchsten religiö- 
sen Fragen das Recht der freien wissenschaftlichen Forschung 
in Anspruch. Weder die Malikiten, noch die Hanafiten, 
noch die Schafi‘iten (v.37) können ihm seine Scrupel lösen — 
jede dieser Schulen zeigt ihm einen anderen Pfad zur Reali- 
sirung seiner Wünsche (v. 38), aber das Einzige, das ihm 
volle Genugthuung bereiten würde, Beweise nämlich für ihre 
traditionellen Doctrinen vermag ihm keine zu bieten; statt 
des Wie und Warum, des yr und iz das den Angelpunkt 


all seines Denkens und Grübelns bildet, begegnen ihm überall 
nur unfruchtbare Argumente '), und so greift er denn endlich 
zum letzten Mittel, sich durch persénliche Anschauung frem- 
der Lander, fremder Sitten und Geistesrichtungen selbst den 
Weg in’s ersehnte Heiligthum reinster Theosophie zu bah- 
nen — er beschliesst zu reisen (v. 55)! Und hier ist der 
Ausgangspunkt für die Identificirung des Dichters und des 
Pilgrims — jene weiten Reisen, von denen er uns in seinen 
Gedichten erzählt, fallen — wenigstens zum grossen Theile — 
mit jener siebenjährigen Wanderung durch Persien, Syrien, 
Palästina, Arabien und Aegypten zusammen, die er uns in 
seinem Sf. N. so anziehend beschrieben. Eine ganze Reihe 
von Schilderungen in letzterem stimmen so überraschend mit 
Stellen seines Diwäns, oft sogar im Wortlaut, überein, dass 
an eine doppelte Urheberschaft beider garnicht gedacht wer- 
den kann. Ein paar frappante Beispiele dieser Art sind schon 
von Schefer und mir selbst in unseren früheren Publicationen 
eingehend gewürdigt, aber weitere Forschungen haben auch 





1) Biche X. I v. 48: 
+ Beweise nimm zum Schild dir, die Zengenschaft zum Panzer”, 
and B. wy. 440—442: 
Das Argument nur leitet, Blinder, dich” a.s. w. 
„Beeise such, nach dem Warum dann weiter, dem Wie auch forsch ,” u. sw. 
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selbst bei diesen noch verstärkendes Material geliefert. Er- 
stens sagt Nagir im Eingang des Sf. N. (p.Y1.6): „Aus dem 
Schlafe von gestern (ve) bin ich erwacht, nun muss ich 


auch aus dem vierzigjährigen Schlummer erwachen („> 3 
Ju Mer); und unsere Kasidah reproducirt in v. 9 diesen 
doppelten Gedanken durch die doppelte Lesart von Codex B. 


und À; ersterer hat Le Jz, 40 Jahre, lezterer ja, ge- 
stern, als Synonym zu dem obigen ex 1). Eine zweite ebenso 


genaue Uebereinstimmung findet sich dann gelegentlich einer 
Disputation Nasirs während seines Aufenthaltes in Ka’in, der 
Hauptstadt von Kuhistan, mit dem gelehrten Abü Mangür 
Muhammad ibn Düst, der ihn über Astronomie und Logik 
ausfragt (Sf. N. p. 261). „Welche Materie giebt es jenseit 
des Firmamentes und der Sterne?” fragt der Mann aus K&in, 
und Nasir erwiedert: „Materie heisst alles, was diesseit des 
Firmamentes existirt; was jenseit desselben liegt, trägt die- 
sen Namen nicht.” „Giebt es denn körperlose Dinge jenseit 
des Himmelsgewölbes oder nicht?” „Die Welt ist begrenzt, 
und ihre äusserste Grenze ist die neunte Sphäre; unter Grenze 
aber versteht man das, was einen Körper von dem, was ihn 
umgiebt, trennt. Haben wir uns nun über diese Grenze 
volle Rechenschaft gegeben, so müssen wir einsehen, dass alles 
ausserhalb des Firmamentes dem innerhalb desselben einge- 
schlossenen nicht gleichen kann.” „Hat denn diese körper- 
lose Substanz wieder eine Grenze oder nicht? wie weit 
erstreckt sie sich? und hat sie keine Grenze, wie kann 


1) Diese beiden Handschriften scheinen zwei verschiedene Redsotionen des Gedich- 
tes durch den Verfasser selbst zu repräsentiren, wie denn auch in B die Kestdah 
bedeutend kürzer ist. Ich halte letztere für die ältere and habe sie meinem Text, 
soweit es irgend ging, za Grunde gelegt; bestätigt wird diese Annahme hanptsäch- 
lich durch v. 87, wo A. für den ‚hülfbereiten Weltenherrscher” in B. den „höch- 
sten Leuen”, d. b. ‘Alf substituirt hat, also eine weit vorgeschrittenere schi‘itische 
Anschaaung documentirt, die der Incarnation Gottes in “Alt. 
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denn das, was unendlich, unbegrenzt ist, je der Vernich- 
tung anheim fallen?” Darauf giebt Nasir wohlweislich keine 
Antwort. Nun, ganz dieselbe Frage wird in zwei Gedichten 
Nasirs erörtert, K. I, vv. 37—89, wo es heisst: 


„Wie war im Anfang, sage, der Welt Zusammensetzung? 
Was ist es, das kein Kreislauf der ird’schen Welt umschliesst ? 
Erklärt dein Mund es offen, dass unbegrenzt und endlos 
Um dieses Rund der Sphären ein leerer Luftraum fliesst, 
Hat dies denn dort auch, sage, Bewegung oder Stillstand? 
Denn ewig dreht sich’s hier ja im Kreislauf hin und her,” 


und wo die Antwort ebenso ausweichend gegeben ist: 


„Vom Reich des Nichtseins, wisse, hat Gott allein nur 
[Kenntniss, 
Der Herrscher dieses Weltalls, ob blühend oder leer”; 
und in A f. 97b, wo er sich auf weitere Argumente einlässt, 
indem er sagt: 
Fols oop GBF GP Ont x ye 
bas AS 5 où vas 3) comer CET ae 
y af db Lee BF TS yy 3 
DAT xt glows our Ce 9 Wy 
N Qu SF oped ty th Te 35 Do 
el Spm obus wld y oped eg 
„Wenn du aus logischen Beweisen der Sphärenkreise neun 
[entwickelst, 
Was giebt’s denn ausserhalb des Kreises der blauen Sphären- 
[neunzahl, sprich? 
Erklärst du es für leeren Luftraum, so ist es falsch, weil 
[ganz unmöglich, 
Ist etwas da, so ist’s in Form auch ganz unumgänglich 
[körperlich ! 
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Und nennst du’s voll — ganz unzulässig ja ist’s, dass unbe- 
[grenzt und endlos 

Der Körper sei — denn das hat einzig die höchste Ursubstanz 
[für sich !” 


Ein dritter Punkt endlich, in dem sich Sf. N. (p. 136 ff.) 
und Diwan vollständig decken — eines vierten werde ich wei- 
ter unten gedenken, da er schon in weitere Fragen hinein- 
greift — ist Näsirs Schilderung der Kanaleröffnung in Cairo, 
der Sultan Mustansir zu Pferde beiwohnte, und wieder bie- 
tet der Diwän ein treffliches Pendant dazu in den folgenden 
Versen (G. N. p. 137): 


„Heut aus ihren Nilcanälen durch den Ritt des Gottimames 

Stolz empor ihr Haupt hebt Cairo bis zum höchsten Him- 

[melszelt ; 

Heute vom Gefühl des Stolzes fühlt des Feuer selbst ge- 

schwellt sich, 

‘Wenn vom Ross des Weltimames Staub auf seine Funken fällt; 
Heut im Ruhm des Zeitimames sonnt sich so Aegyptens Boden, 
Dass die Sonne er als Saffran sich auf seine Wange hält,” 


wie denn überhaupt die Zeit von Nägirs Aufenthalt in Aegyp- 
ten sich in den mannichfachsten Reflexen in seinen Kasiden 
wiederspiegelt 1). 

Diesen eclatanten Beweisen der Identität nun stehen nur 
zwei wirklich beachtenswerthe Differenzpunkte entgegen, und 
auch diese sind nur scheinbar. Der erste ist der in den bei- 
den Documenten verschieden berichtete Anstoss zur Reise. 
Im Sf. N. ist es eine himmlische Stimme, die im Rabi“-alâkhar 
A. H. 437 zu Jauzjanan dem damals etwa 424 Jahre alten 
Nasir im Traum sein vieles Weintrinken vorwirft, ihn er- 


1)FHauptsächlich in den vou mir in G. N. veröffentlichten Lobliedern auf Mus- 
tansir. Eine Parallelstelle zu dem letzten der oben citirten Verse findet sich auch in 
+. 196 der Geburtskastdah. 
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mahnt, doch lieber nach Verstand und Einsicht zu streben, 
und ihn mit den bedeutungsvollen Worten: „wer sucht, der 
findet” (th wi wia) auf den Weg zur Ka‘bah hin- 
weist. In unserer Kasîdah dagegen (vv. 40 u. 41) sind es 
zwei genau bestimmte Verse des Kuräns, Sürah 48, 10 u. 
18, die ihn anspornen, einen Mittler zwischen sich und Gott 
zu suchen, nach jenem Baum zu forschen, unter dem die 
Gläubigen dem Propheten gehuldigt, jene Hand zu fassen, 
die über den ersten Bekennern des Islam schwebte und in 
die sie Gott mit heiligem Eidschwur Treue gelobten. Er 
springt nun flugs vom Sitze auf und macht sich auf die 
Reise, erwähnt aber mit keiner Silbe der Ka‘bah als des spe- 
dellen Zieles seiner Wanderfahrt. Wie löst sich nun dieser 
angebliche Widerspruch? Mir scheint, sehr leicht. Wir er- 
sehen aus dem Sf. N. (p. 173), dass er vor der Pilgerreise 
schon in einzelnen Theilen Indiens, in Multan und Lahore, 
gewesen, ebenso (ib. p. 258) dass er Dasht und Dailam, die 
er auf seinem Wege nach und von Mecka nicht berührt, aus 
eigener Anschauung kennt; es liegt also klar auf der Hand, 
dass, während das Sf. N. nur die specielle Anregung zu der 
einen, ganz genau abgegrenzten, Wandertour in der dem 
Orient so geläufigen visionären Motivirung darzulegen ver- 
sucht, die Kastdah sich auf einen weit allgemeineren, augen- 
scheinlich schon durch schiitischen Einfluss beherrschten 
Standpunkt stellt und den ganzen Umfang der von Nasir ge- 
machten Reisen nach Osten wie nach Westen in’s Auge fasst, 
worauf ja auch die Erwähnung der Leute von Sind und In- 
dien in vv. 56 u. 57, neben den Persern, Arabern, Griechen 
und Türken hinweist. Der Sachverhalt ist daher wohl fol- 
gender: der durch die Lecture des Huldigungsverses im Dich- 
ter angeregte Reise- und Forschungstrieb führte ihn zunächst 
auf 2—8 Jahre, etwa von 484 bis 486, im Alter von 40—42 (vv. 
9 u. 82) nach Sind und Indien, vielleicht auch nach Dasht 
und Dailam, und als er dort die Lösung der Räthsel, die 
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ihn quälten, nicht gefunden, kam ihm wie eine gôttliche Ein- 
gebung von oben der Gedanke, nun auch noch an der hei- 
ligsten aller moslemischen Andachtsstätten die innere Befrie- 
digung zu suchen, den letzten Versuch zu wagen, ob doch 
noch auf orthodoxem Wege das ihm dunkel vorschwebende 
Ziel zu erreichen sei. So zieht er 487 noch als nomineller Sun- 
nit aus, aber nach 7 Jahren, 444, kehrt er als begeisterter F&- 
timidenverehrer nach Khurâsân heim. Damit haben wir 
den zweiten Differenzpunkt erreicht, den der diametral ent- 
gegengesetzten religiösen Richtung in dem sunnitischen Pil 
grim und dem schi‘itischen Dichter. Wenn derselbe Nasir, 
der alle Riten der Pilgerfahrt mit scrupulöser Genauigkeit und 
zwar wiederholt (er besuchte Mecka im Ganzen viermal) durch- 
gemacht hat, wirklich während seines zwischen den einzel- 
nen Besuchen von Hijäz liegenden Aufenthaltes in Cairo so 
zu sagen seinen Glauben abgeschworen, wie kommt es denn, 
dass im Sf. N. auch nicht die leiseste Andeutung dieses auf 
sein ganzes späteres Leben und Denken so bedeutsam ein- 
wirkenden Umschwungs zu finden ist? Mir scheinen für 
dieses Schweigen ziemlich stichhaltige Gründe vorzuliegen — 
wenn Nasir sein Reisetagebuch zum Zweck der Veröffentli- 
chung schrieb, so musste ihm alles daran liegen, nicht vor- 
zeitig seinen Abfall von der orthodoxen Kirche der Welt zu 
offenbaren und sich so gleich von vorneherein ein ruhiges 
Leben nach seiner Rückkehr in die Heimath unmöglich zu 
machen; ausserdem hatte er einen Bruder Abulfath “Abd-ul- 
Jalil (Sf. N. pp. 263—265) der Hofbeamter des saljükischen 
Amirs von Khurâsân, C’akarbeg Da’dd bin Mikail war und 
dessen Stellung jedenfalls auch durch eine solche Enthüllung 
gefährdet worden wäre; endlich müssen wir in Betracht zie- 
hen, dass Näsir seine Erlebnisse Tag für Tag während der 
Reise selbst, als alles noch frisch in seinem Gedächtnisse 
war, niederschrieb, und dass die Umwälzung seiner ganzen 
religiösen Anschauungen jedenfalls nur langsam und stufen- 
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weise vorgeschritten ist (ey wie es in v. 100 von der 
Heilsarzenei heisst, die der Meister in Cairo ihm spendet), so 
dass er auf lange hinaus garnicht zum klaren Bewusstsein über 
die Tragweite der neuen Doctrin, viel weniger zur genauen For- 
mulirung ihrer Lehrsätze hat kommen können. Daraus er- 
klären sich denn auch seine wiederholten Besuche Meckas, 
selbst nach seiner Bekehrung — es stiegen wohl immer wie- 
der Zweifel in ihm auf, ob er auch wirklich des Rechte er- 
wählt, ob die Ka‘bah nicht doch den Stein der Weisen in 
sich schliesse, und hierin haben wir zugleich den Schlüssel 
zu seinem gänzlichen Stillschweigen über den eigentlichen 
Erfolg seiner Pilgerfahrt. Er erwähnt mit keiner Silbe im 
Sf. N., ob sich die Prophezeiung jener himmlischen Stimme 
bewahrheitet, ob er aus einem ax wirklich ein sx 
geworden. Freilich war er es geworden, aber in einem ganz 
anderen Sinne als er gemeint, und wir können den Ent- 
wickelungsgang seiner Bekehrung in der Geburtskasidah deut- 
lich verfolgen. Gott erschliesst ihm (v. 67) die Pforte des Er- 
barmens dadurch, dass er ihn einer Stadt zuführt, die mit 
allen Reizen der Natur und Kunst geschmückt ist, darin Ver- 
stand und Edelsinn wohnen und die Weisen wie mit himm- 
lischen Gewändern angethan erscheinen (vv. 68-72). Diese 
Stadt, oder wie es in R. v. 588 ff. heisst, diese Welt gott- 
begnadeter Geister, die „staubentäussert und in Licht ge- 
taucht”, die „nachtentrückt und morgenfrisch umhaucht” 
sind, ist ohne Zweifel Cairo, wie es die enthusiastische Be- 
schreibung ihrer Gärten und Paläste, ihres Wohlstandes sowie 
der friedlichen Ruhe und Sicherheit ihrer unter dem gerechten 
Scepter Mustansirs gleichsam im Paradiese lebenden Bewoh- 
ner im Sf. N. (pp. 182, 183, 155, 156 u. 159) hinlänglich 
beweist und damit zugleich den oben in Aussicht gestellten 
vierten Beleg für die Identität der beiden Autoren liefert. In 
Cairo wendet sich nun Nasir (v. 74 ff.) mit seinen Gewis- 
sensscrupeln an den Pförtner, d. h. den Meister oder Pir der 
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schi‘itischen Gemeinde und erbittet sich Auskunft über alle 
Punkte, die er mit den Gesetzen der Vernunft nicht in Ein- 
klang zu bringen vermag, hauptsächlich auch über die so 
seltsam vertheilten Menschenloose und die vielen augenschein- 
lichen Ungerechtigkeiten in der Welt, die ihm gegen die 
Idee eines allgerechten Gottes zu streiten scheinen. Getreu 
dem von ihm, wie schon oben betont, überall hartnäckig be- 
haupteten Recht des freien Denkens und Forschens verlangt 
er auch hier Zeugnisse und Beweise, ehe er sich dem Zau- 
ber der neuen Lehre ergiebt. Er fragt spôttisch, ob er etwa 
wieder an einen heiligen Stein verwiesen werden solle zur Stil- 
lung seines Wissensdranges, wie Abrahams Vater Azar die 
Glaubensbedürftigen an seine Götzen verwies, und dieser 
Einwurf giebt uns recht deutlich zu verstehen, wie wenig er 
in Mecka gefunden, und wie die ganzen Ceremonien dort ihn 
kalt und unbefriedigt gelassen. Er hat diesem ungünstigen 
Eindruck noch schärfere Worte geliehen in einem Gedichte 
seines Diwans (4. f. 106° B. f. 71), das mit den Worten 
beginnt: 
my COE eat J SU — les OMT gts 

nPreisend kamen heim die Pilger — Gott für seine Gnade 
dankend”. Nasir fragt darin einen seiner erprobten Freunde, 
den er in der heimkehrenden Karavane findet: ,Hattest du 
denn, als du das Pilgerkleid re) anzulegen im Begriff warst, 
auch alles das zum bm zu einer verbotenen Sache für dich 
gemacht, was es ausserhalb des Weltenschöpfers noch giebt?” 
Und der Freund antwortet: „Nein!” „Ist denn dort in 
Mecka ein solcher Ki oder Ruf Gottes an dich ergangen, 
dass du ihm hättest Antwort geben können, wie weiland 
Abraham?” Und wieder kommt die Antwort: „Nein!” „Bist 
du denn, wie du in ‘Arafat standest, auch wirklich ein 
oje, ein Eingeweihter in die Geheimnisse Gottes, und ein 
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y> a, ein Verläugner deines eigenen Ichs, geworden? 
hat dich von der „Se, der höheren Gnosis, ein Hauch an- 
geweht?” „Nein!” „Hast du, als du die Steine von Hijaz 
gegen die verfluchten Dämonen warfst, zugleich auch von 
dir selbst alle tadelnswerthen Gewohnheiten und Handlungen 
abgeworfen?” „Nein!” „Hast du, als du dich über Abra- 
hams Grabmal beugtest, dein Sein willenlos Gott anheimge- 
geben in aufrichtigem Glauben und wahrer Frömmigkeit?” 
„Nein!” „Hast du Gottes Nähe gefühlt und bist du zur 
Opferung („,9), zur Ertödtung deiner schmutzigen Begierden, 
mit festem Entschlusse geschritten?” „Nein!” „Hast du, 
als du den Umlauf um die Ka‘bah machtest, auch aller 
Engel gedacht, die unter Gottes Thron weilen?” „Nein!” 
„Oder hast du, als du von Saf& nach Marwa gingst, in der 
Lauterkeit (Wo) deines eigenen Ichs das Symbol der beiden 
Welten erkannt, und hat sich dein Herz von Hölle und Pa- 
radies frei gerungen?” „Nein!” „Also heimgekehrt, bist du 
noch ebenso est, so voll von Wurmfrass, wie du vordem 
warst?” Und Näsir schliesst dann mit den bedeutungsvollen 
Worten: „du hast deine Wallfahrt nicht recht vollbracht, 
hast nicht in der Station der Selbstentäusserung (y+) ge- 
weilt; du bist nach Mecka gegangen und wiedergekommen, 
und hast für Silber nichts als die Beschwerden der Wüste 
eingekauft; willst du wieder einmal die Pilgerfahrt unterneh- 
men, so führe sie so aus, wie ich es dir gezeigt!” Nicht 
minder interessant sind die Verse in B. f 1248 1, 6: 


AS Al die di cou en um 
Je wm a oy BE web af 


. „Hin zum Gottimame musst du deiner Seele Antlitz kehren, 
Warum kehrst dein leiblich Antlitz huldigend du nach Hijaz?” 


f, 125: 1. 2 v. u: 
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La ered, CALS Dub Qt S 
BSS pe Gx OS Ft 
„Ja, ware solch ein frevier Wahn, wie du ihn hegest, 
[wirklich wahr, 
Dann wäre paradiesberechtigt der Hijazener ganz allein”; 
und f, 1276 1. 10: 
BRS dj nf ya he UG BI Sy wale À 
„Wenn doch das Wissen deine Seele sich nicht zum Reitthier 
[auserkoren, 
‘Was hetzest wund du denn, Bethörter, sie auf dem Wege 
[nach Hijaz?” 
Der hiererwähnte Gottimam ist kein anderer als der ägyp- 
tische Khalif Mustansir (vergl. G. N. p. 187 ff), und halten 
wir hiermit die minutiöse Beschreibung der Ceremonien zu- 
sammen, die Näsir (v. 97 ff.) gelegentlich seiner Aufnahme 
in den Bund der Schi‘ah giebt, betrachten wir besonders den 
Wortlaut von v. 98, wo der Pförtner sagt: „lop ener 53,10 Py, 
oder nach der anderen Lesart: „ld Fm Le (sy Paz 
was wörtlich übersetzt heisst: „ich will dir die Arzenei des 
Hujjat als Beglaubigung meiner göttlichen Sendung geben” 
(oder nach C: „ich will dir als meine Arzenei das Zeugniss 
und den Beweis meiner göttlichen Sendung geben”), so zeigt 
sich klar, dass wir es hier mit Näsirs Aufnahme in eine 
ganz bestimmte schi‘itische oder fâtimidische Secte zu thun 
haben, und diese kann wiederum kaum eine andere als die 
der Ismaäliten, der Bätiniyah sein, deren weitere 
Verzweigungen und Absenker sich in den Karmatis, den 
Nusairis, den Rafidis und den Druzen repräsentiren, alles 
Schösslinge der ursprünglichen ‘Aliden und in den Grundzügen 
ihrer Lehre mehr oder weniger identisch, soweit sie auch in 
Einzeldoctrinen von einander abweichen. Nach der Lehre der 
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Batinis sind die 5 spirituellen oder himmlischen Kräfte in 
dem Nâtik oder Sprecher, dem Asâs oder der Basis, d.h. 
dem Interpreten der Worte des Natik, dem Im4m, dem 
Hujjat oder Nakib, der den Menschen die Beweise für 
die Mission des Asâs geben muss, und endlich dem Da“ 
oder Missionar, der Proselyten zu machen hat, verkörpert. 
Nun, der Imam ist hier in der Person Mustansirs ver- 
treten, der Hujjat nach seiner eigenen Aussage in dem 
Pfortner, der Nasir in die Mysterien der neuen Lehre ein- 
weiht ?), und der Da, wenn auch nicht gleich im Anfang, 
so doch im späteren Verlauf in Nägir selbst, wodurch sich 
denn auch erklärt, warum er sich in seinem, zum grössten 
Theil erst in Yumgan verfassten Diwan den takhallus Hujjat 
beigelegt *). Auch hier spiegelt die sogenannte Autobiographie, 
freilich in sehr groben Reflexen, den wahren Sachverhalt in 
der Weise wieder, dass sie von einer Sendung Näsirs zu 
den Ismañliten und von einem ismaSlitischen Commentar 
zum Kuran, den er verfasst haben soll, spricht — es ist eben 
ein geschwächter und vielfach missgestimmter Wiederhall 


1) Zu bemerken ist, dass der figürliche Ausdruck für den Ass bei den Isma‘iliten 
ebenfalls „das Thor” ist. Nach v. 186 will nun Näsir den Namen des Pfortners 
oder Meisters absolut nicht nennen, es findet sich aber merkwürdiger Weise eine 
andere Stelle in seinem Diwän, nämlich B. f. 186 a 18—16, wo augenscheinlich 
derselbe mysteriöse Mann verherrlicht und Abf Nasr genannt wird: 


Je opens! clé gaie — POGUE ple ze pal gy whys 
Pol Pret oe dS jb Fy — gh ray SF sgt gore [S51 À 
Jets, mol, jop salty Je — among ge gy Sia iy Mey Gals 
(fide LAS: its eS IG — gens on pi pi ab cao 


(a my pau (p> vergl. die Parallelstelle in unserer Kastdah v. 111). Sollte 
dien etwa Ab Nasr Sadakah bin Yôsaf-alfalläht sein, der gerade um A. H. 440 herum 
tine so bedeutsame Rolle als Vezir Mustansirs spielte? siehe Wüstenfeld, Geschichte 
der Fatimiden-Chalifen 1881 p. 281. 8f. N. p. 180 note 1 u. p. 189 note 1. 

3) Vergl. G. X. p. 188 IL. 14 a. 15 und p. 180 1. 7 u. 8: „Wer für Ma'sdd als 
Herold wirkt, ist gröer denn Beltnts, und micht'ger als Gushtäap ist der, den 
Pförtner nennt Ma‘sdd.” 
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des ursprünglichen Tones, den uns die Volkstradition be- 
wahrt hat, wie es auch die persischen tadhkiras beweisen, 
die bei aller Verkehrtheit ihrer Angaben doch immer in dem 
einen Punkte übereinstimmen, dass Nasir Isma‘ilit gewe- 
sen |). 

Halten wir nun diesen Gesichtspunkt seiner Aufnahme in 
den Bund der Batinis fest, so verbreitet sich auch ein ganz 
neues und ungeahntes Licht über die Tendenz seines didac- 
tischen Hauptwerkes, des Rüshana’inama. Nicht als ob 
ich dieses Mathnawi für ein rein isma‘litisches Lehrbuch er- 
klären wollte, das wäre thöricht, Näsir hat sich auch als 
Adept des neuen Glaubens ein eben so selbständiges Urtheil 
und ebensolche Denkfreiheit bewahrt, wie vor der Bekeh- 
rung ?), er hat eben in den verschiedensten Philosophenschu- 
len hospitirt, und neben der rein färäbisch-avicennaschen, 
resp. aristotelisch-neuplatonischen Basis, auf welcher der me- 
taphysische Theil des „Buches der Erleuchtung” aufgebaut 
ist, finden wir ganz beträchtliche Anklänge an die Lehren 
der „Lauteren Brüder”, und, wenn auch in gemässigter 
Weise, an den Süfismus. Das kann übrigens um so we- 
niger auffallen, als der Hauptanstoss zu all der Sectenbildung 
ja durch die weite Verbreitung, welche die arabischen Ueber- 


1) Darauf weist Nagir selbst verblimt hin in G. N. p. 186 1. 7 u. p. 196 IL 4 
u. 5. Vergl. auch ©. £ 41b Rand v. 18, wo er sich als gans mit der Co, der 
Function eines isma‘litischen Proselyteumschers, getränkt hinstellt: 
ige eyed ple So US — lo Los vus J) 5h ol 
ebene B. £. 91b L 4 v. ut 

Kb wu Lath Jy 

3) So verwirft er z.B. entschieden den glühenden Hass, den die Schititen und 
besonders die Bifidis wie nicht minder die Ismailiten auf die drei ersten Khalifen 
geworfen; in einem seiner Gedichte, A. f. 99b letzte Zeile f. u. C. £. 45a Rand, 
identifcirt or förmlich “Alf mit seinen Vorgängern Ablbekr, ‘Omar und ‘Othmin, 
durch die hindurch gleichsam die Incarnation Gottes erst auf ihn übertragen wor- 
den ist, 
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setzungen griechischer Philosophen in Vorderasien im dritten 
Jahrhundert der Hijrah fanden, gegeben wurde und speciell 
der persische Mysticismus, wie das schon Ibn Khaldün in 
seinen Prolegomena betont, von der schi‘itish-isma‘ilitischen 
Doctrin Manches entlehnt hat (siehe De Slane’s Uebersetzung 
I, 190 u. III, 105), z. B. die Nothwendigkeit eines obersten 
geistigen Führers, eines Kutb oder Pol, und die allegorische 
Interpretation des Kurans'). Die IsmaSliten nun *) erklären 
geich den „Lauteren Brüdern” und den Sûfis Gott für ab- 
sut eins, ohne jegliche Attribute, ja ohne irgendwelche 
Beziehung zur Welt, da er nicht unmittelbar die Welt ge- 
schaffen, sondern einfach aus sich heraus den Allverstand 
manifestirt hat, der als der eigentliche Schöpfer alles dessen, 
was da ist, gelten muss und daher auch als oberste Gottheit 
verehrt wird. Dieser als männliches Element erzeugt nun 
das weibliche, die Allseele, die, weniger vollkommen als 
jener, in steter Bewegung zu ihm hinstrebt, wodurch die 
Bewegung der Sphären und der Elemente hervorgerufen wird. 
Ganz genau so drückt sich Näsir in R. v. 172 ff. u. v. 184 
aus, und weiter heisst es dort, vv. 188 u. 189 vom All- 
verstand : 

„Den Allverstand schuf Gott im Anbeginn, 

Ihn taufte Gottes Thron der weise Sinn, 

Er heisst bei diesen hier Uranfangsgrund, 

Als geist’gen Adam preist ihn Jener Mund”; 
und vv. 195 u. 196 von der Allseele: 


nAllseele ging hervor aus Allverstand, 
Vom Meister geist’ge Eva drum genannt. 





1) Ueber das nicht minder enge Wechselverhältniss zwischen den Sûfis und den 
Isateren Brüdern vergl. Dieterici, im Anhang zu seinem „Streit zwischen Menschen 
und Thier”, Berlin 1858, und seine „Lehre von der Weltseele bei den Arabern”, 
Leipzig 1878. 

2) Siehe Goyard -Fragments relatifs à Ia doctrine des Ismaélis”, Notices et Ex- 
traits XXII, 1874 pp. 177—488, und Sacy in der „Introdaction” za seiner „Re- 
Vigion des Drusee” p. XX ff. 

1. 18 
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Ist mit Verstand die Seele nun im Bund dir, 
‘Warum er Adam, Eva sie, mach’kund dir!” 


Nun, die Incarnation des Allverstandes ist der Natik, und 
als erster Natik gilt den Isma‘iliten Adam, zu dem Allseele 
im Verhältniss des Hujjat steht und als weibliches und leben- 
gebendes Element folgerichtig mit Hva identificirt wird. Wir 
ersehen daraus ferner, was Nasir mit seiner spôttischen Be- 
merkung über den Messias meint, der, wie es in R. vv. 218 
u. 214 heisst, dem Zwang entstreben wollte, dabei aber ver- 
gass, dass er aus Allseele und Allverstand entsprossen. Er 
wollte eben Gottes Sohn, also direct aus ihm entstammt 
sein, und das ist eben fir Näsirs Anschauungen ein Ding 
der Unmöglichkeit. Ein anderer Punkt, der sich in R. und 
vielfach in den Gedichten Nasirs mit der Lehre der Isma“ili- 
ten deckt, ist die Gegenüberstellung des Hi, der äusseren, 
wörtlichen Erklärung des Kurâns, die auch pers) (R. v. 480) 
und ‚Ab (C. f. 40a) genannt wird, und des deb, der alle- 


gorischen Interpretation, die auch oft als Bezeichnung für 
die Secte der Batinis selbst gebraucht wird, vergl. K.I v. 49; 
R. v. 480; S. v. 155; A. f. 99a Bf. 121a vv. 27 u. 28; C. 41a 


letzter Vers, wo der dup oder ab mit dem Leibe des Men- 
schen, der dust dagegen mit dem Geiste identificirt wird: 
wu! za dal > Ab wu by oe 
„Des Glaubens Leib ist äuss’re Texterklärung — doch wohnt 
[als Geist in ihm die tiefre Deutung, 


Wo wurde je ein Körper schon hienieden durch andres wohl 
[als durch den Geist belebt?” 


und C.f. 86b v.12: 
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ds lb Je bo ser usé 
ED pope co ml sor Jef 
„Ganz der Meerfluth, salzig tribe, gleicht die würtliche 
[Erklärung , 

Wesen gilt als Perle einzig allegorisch tiefer Sinn!” 1). 

Ebenso stimmen Näsirs Ansichten über Paradies und Hölle 
mit denen der Isma‘iliten überein. Nach Letzteren ist keine 
Sede absolut zum ewigen Feuer verdammt; ist sie beim 
Tode des Körpers noch nicht geläutert, so kommt sie wieder 
auf die Erde in anderer Gestalt zurück, um sich zu vervoll- 
kommnen; und genau so heisst es, hinsichtlich der Seelen- 
wanderung, in R. v. 268 ff. (im Kapitel: „Heimkehr zu 
Gott”): 

„Denn ernstlich prüft den Waller auf der Reise 

An jedem Rastort man in neuer Weise; 

Und kann er solchen Fragen Rede stehn, 

Mag stracks er ein zur ew’gen Wohnstatt gehn. 

Wo nicht, darf er dem Rastort nicht enteilen, 

Muss gleich im ersten, der im Staub noch, weilen. 

Und so gehts’ fort und fort — sein Geist muss wandern 

Zum Geist, indess sein Staub sich paart dem andern. 

Und kehrt von Gott sein Geist als reif zurück, 

Dann geht er ein in Edens Wonneglück”. 

Unmittelbar an diese Verse schliesst sich nun in R. der 
folgende, (278) der vielleicht ein interessantes Licht auf die 





1) Diese Betonung des ust als des höchsten Gutes macht es, zusammen mit 
wieren Punkten, unmöglich, Näsir statt den Ismailiten, direct den aus ihnen her- 
meggangenen und durch die göttliche Verehrung Häkims, des Grossraters von Mus- 
tumir, gerade in den M™timidischen Kreisen Aegyptens sa solcher Geltung gekom- 
ma Drum tusuweisen. Dean letstere stellen ihre Lehre noch weit über den 

und bessichnen damit stets die BAtints, siehe Sacy, „Religion des Druzes” II, 
mut. 
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verschiedenen Stadien in Nasirs isma‘ilitischer Entwickelung 
wirft. Die Gothaer und India Office Copien lesen: 


„Doch, sollt’ auch dann er nicht als reif bestehen, 
Kann nie dem Feuer er, weil roh, entgehen”, 


während die Leidener Handschrift an dieser Stelle hat: 


„Doch ist er unreif noch, muss erst zerstieben 
Im Feuer, was noch roh an ihm geblieben”. 


Sind die verschiedenen Lesarten hier nicht blosse Verschrei- 
bungen oder Correcturen der Copisten, so würde erstere auf 
das früheste Adeptenthum Näsirs hinweisen, da in den er- 
sten Graden der isma‘iitischen Freimaurerei Paradies und 
Hölle dem Jünger noch als etwas wirklich existirendes hin- 
gestellt werden. Erst in den höheren Graden lernt der Adept 
das Paradies als Symbol für die zur höchsten Vollkommen- 
heit und Vereinigung mit Gott gelangte Seele anzusehen, die 
Hölle dagegen als Sinnbild der Unwissenheit und Entfremdung 
von Gott. Es berührt sich hier die ismaflitische Doctrin 
mit der der „Lauteren Brüder”, für die das Paradies die super- 
lunare Welt der Geister, Hölle und Fegefeuer die sublunare 
Welt der Körper darstellt *). Mit der Lesart des Leidener 
Codex in dem betreffenden Verse harmoniren andere Aus- 
sprüche Nasirs, so in R. v. 265: „Verschieden sind des 
Weisen Höll’ und Eden — von jenen ganz, davon die Leute 
reden”, und in S. v. 5: 


of WS ee ft VAS Vies OS WB zj wär war 
„Verehre Gott ausschliesslich — was man spricht 
Von Holl’ und Eden, kümmere dich nicht!” ?) 


1) Siehe Dieterici, „Die Naturanschauang u. Naturphilosophie” p. 68 u. 64; und 
«Lehre von der Weltseele” p. 87 ff. 

2) Vergleiche such oben das Gespräch zwischen Näsir und dem heimgekehrien 
Pilgrim. Die Druzen weichen hier wiederum von der Lehre der Isma‘iliten bis 
sichtlich der Seelenwanderang ab (Saey IL, p. 481 #). Nach ihnen sind dio Seelen 
nur bis sum Zeitalter Hamsah bin ‘Alts (des Stifters) und Al-Hikims fortmährenden 
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Darum sind denn auch die beiden Hauptleitsterne Nasirs, 
die beiden Pole, nach denen er selber ringt und zu denen er 
Anderen den Pfad zu zeigen sich bemüht, Wissen und Glaube. 
Der Allverstand, der hier auf Erden als Natik erscheint, ist 
die Verkorperung des Wissens, der höchsten Weisheit, bald 
von ihm ple, bald wik> genannt; und diese wird wiederum 


von Nasir mit dem u, dem Bekenntniss der absoluten 
Einheit. Gottes, identificirt, siehe A. f. 100° 1. 24; B. f. 62, 
€. f. 488, Rand L 17: 


IK dure ut JO} da — lang u be OA af Lidl 
„Wer auf solcher Gottgesandten Wort nicht lauscht, erscheint 


[als Ketzer 
Denen, die zur Einheitslehre und zur Weisheit sich bekannt”. 


Darum warnt Näsir so oft und eindringlich vor dem Um- 
gang mit Thoren und nichtsnutzigen Gesellen (siehe R. vv. 
%, 97, 105, 116, 121-123, 338, 385—389, 407—412 u. 
452 ff. S. vv. 17 u. 40 ff); er will lieber garnicht zu den 
Menschen gerechnet werden, als in eine Categorie mit Thoren 
sich gestellt zu sehen ?!), denn ihrer Seele sind die tiefsten 
Fragen fremd, sie werden nie das Paradies, d. h. die höchste 





Wanderungen unterworfen gewesen; nunmehr haben sie den Grad der Vollkommen- 
heit erreicht und brauchen nur noch auf die nahe bevorstehende Wiederkunft Ham- 
ms und die unmittelbar darauf folgende Auferstehung zu warten. Auch unterschei- 


> on ee 
dea die Drazen zwei Arten der Metempsychose, den ‚all pati und den pune, 


woron sich bei Näsir kein Spur findet. Nach der Ansicht der „lanteren Brüder” 
(Lehre von der Weltseele p. 84 ff.) schweifen die Seelen der Gläubigen im Reich des 
Geistes, des Lichtes und der Ruhe bis zur Auferstehung umher; die Seelen der 
Ungläubigen und Frevler aber bleiben in ihrer Blindheit und Thorheit gestraft and 
Bepeinigt, in Trabeal und Furcht, und bei der Auferstehung werden sie in die Leiber, 
aus denen sie hervorgegangen, zurückgebannt. 

1) Siehe ©. £ 48 Mitte, unten: 


OSE ele ps sheer Lee — FF à Suis AI oué pri 
Apes reas TUS ba aS PE oe — syed posed gi I QI 398 oo 1 
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spirituelle Vollkommenheit erlangen; sie sind nicht minder 
müssig im Glauben, und doch wird nur dem, der wahrhaft 
thätig ist, der Lohn des treuen Wirkens beschieden (R. v. 81). 
Der Weg zum ple geht durch den Jus, zur Weisheit durch 
Thatigkeit, wie es B. f. 18b treffend heisst: 
„Fehlt das Handeln dir, wirst nimmer du den Weg zum 
[Wissen finden, 
Just wie ohne Steigriem Keiner sich als Reiter je bewährt!” 
(vergl. K. II, v. 18 und note 1), und wie es ähnlich auch 
in der Doctrin der „lauteren Brüder” sich wiederfindet, die 
der Allseele zwei Kräfte, eine Wissens- und eine Thatkraft 
vindiciren (Lehre von der Weltseele p. 17)?). 

Aus dem bisher Gesagten ergiebt sich nun auch mit zwin- 
gender Nothwendigkeit, dass das Rüshand’inäma nicht vor 
Nagirs Aufenthalt in Cairo, wenigstens nicht in der Fassung, 
in der wir es besitzen, geschrieben sein kann, selbst wenn 
sich die Einwürfe M. Schefers (Sf. N. pp. XLV — XLVII) als 
gegründet erweisen und die Datumsbestimmung in vv. 557 





1) Interessante Details über die verschiedenen schititischen Secten und insbesondere 
die isma‘ilitische, sowie über Nasir bin Khusraus eigene Anhänger, die „ol „ASP 
gpd oder die Näsirlyah, finden sich in dem oben erst in M. Schefers Euserst 
werthvoller +Chrestomathie Persane” (Paris 1888) veröffentlichten Texte des AS 
gest ot das nur 8—4 Jahre nach Näsirs Tod verfasst ist. Auf Seite il 
wird Nasir neben Hasan Sabbâp als Haupt einer isma‘ilitischen Schule genannt und 
sind ihm dort zwei auf diese Doctrin bestiglichen Werke das (AN amg GUS 


and das Sul Jado LS zugeschrieben. Noch wichtiger aber ist die aaf 
Seite 183 gegebene und von M. Schefer auch dem Congress mitgetheilte Notiz, dass 
er selbst kürzlich eine Copie des bis dahin für apooryph oder wenigstens für unrett- 
bar verloren gehaltenen Zäd-ulmusäfirtn Näsirs, in dem derselbe seine ganzen 
Philosophischen und religiösen Anschauungen niedergelegt, aus Persien erhalten und 
seiner Privatbibliothek einverleibt habe. Ha ist wohl der einstimmige Wunsch aller 
Orientalisten, dass M. Schefer seinen eminenten Verdiensten um die Wissenschaft 
des Morgenlandes recht bald ein neues und im höchsten Grado schätsenwerthes durch 
die Publication dieses seltenen Textes hinzufügen möge! 
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u. 558"), sowie die Erwähnung von Yumgân in v. 218 als 
epätere Einschiebsel herausstellen sollten, fir welche An- 
nahme vorläufig noch nicht der geringste Grund vorliegt. 
Schefer adoptirt das Datum des Gothaer Codex, A. H. 420, 
und hält das Rüshand’inäma für ein Jugendproduct des Dich- 
ters, ähnlich der von ihm in Text und Uebersetzung mitge- 
theilten, noch ganz sunnitischen Kastdah (Sf. N. pp. XXV — XL); 
es ist aber klar, dass auch diese schon mindestens nach A. 
H. 428 verfasst sein muss, da der 428 gestorbene Avicenna 
darin unter denen genannt wird, die nicht mehr sind. Der 
Ismaflit von 420 könnte aber doch unmöglich 8—10 Jahre 
später wieder ein orthodox sunnitisches Gedicht verfasst haben. 

Wir sind bisher nur der geistigen Entwickelung Näsirs 
gefolgt; wir müssen nun auch ein paar Worte über seine 
äusseren Verhältnisse hinzufügen. Beim Antritt seiner Mecka- 
fahrt war er Finanz- und Steuersecretair in Marw, in Diensten 
desselben C’akarbeg Da’üd bin Mikail, des Bruders von Togh- 
rulbeg, bei dem auch sein eigener Bruder Abulfath “Abd- 
uljalil als Hofbeamter fungirte. Er erwähnt ferner im Sf. N. 
(p. 157), dass er den Hof von Ghazna unter Sultan Mahmüad 
und seinem Sohn Mas‘üd gesehen, und hat wahrscheinlich 
also vor seinem Eintritt in den saljükischen Staatsdienst ein 
Amt unter den Ghaznawiden verwaltet. Ebenso muss er 
nach einer Aeusserung im Sf. N. (p. 158) sich früher in 
Baghdad aufgehalten haben, von wo jedenfalls seine Vorfahren 
nach Balkh ausgewandert waren. Er besass in Balkh (nicht 


1) Meine Conjectur des Abfassungsdatums in note 5 zu v. 555, nämlich A. H. 
440, ist auf die bestimmte astronomische Thatsache gegründet, dass im ganzen 
Sten Jahrhundert der Hijrah nar die Jahre 407 u. 408, 440 u. 441 und 478475 
der Anforderung von ZE. vv. 557 u. 558 entsprochen, nämlich den Isten Schawwil 
za einer Zeit gehabt za haben, wo die Sonne in den Fischen stand, d. h. im letzten 
Monat vor Frühlingsanfang, Ende Febroar bis Ende März. Die ersten 8 und die letsten 
$ Jahre sind sumer Frage, so bleiben nur 440 und 441, in denen der 1 Schawwäl 
respective auf den 9 Mars und 26 Febraar fiel, und ee bleibt sich für die Hanpt- 
frege ganz gleich, welches von beiden man adoptiren will. Ich wählte 440, da es 
sich ins Metram fügt, 441 aber nicht. | 
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in Marw, wie Schefer meint, da in B. f. 74° 1. 15 ff. die 
Anrede direct an Balkh gerichtet ist und dort dieselben Be- 
sitzungen Nâsirs erwähnt werden wie v. 55 unserer Kagidah ') 
Wohnhaus, Garten und Kioske; er hatte ausser dem schon 
erwähnten Bruder noch einen zweiten, der ihn auf seiner 
Pilgerfahrt zusammen mit einem indischen Sclaven begleitete, 
und den auch die sogenannte Autobiographie unter dem Na- 
men: Abd Saïd aufführt. Ebenso scheint er verheirathet ge- 
wesen und einen Sohn gehabt zu haben, denn B. f. 1208 1. 
18 sagt er zu sich selbst: 


ailes ih, jer mA — le jh els > Cry 


„Es schwand dir Vater, Bruder, Sohn und Mutter 
In’s Nichts dahin — zur Mähr sind sie geworden”; 
und so spricht er sich auch an verschiedenen anderen Stellen 
aus; dass freilich viele Gedichte die Anrede yw ws! oder 
„Is cs! haben, würde nichts beweisen, da es isma‘litische 
Sitte war, die Adepten „Sohn” (J) und die vorgeschritte- 
nen Glieder des grossen Bundes „Bruder” G) zu nennen, 
wie letzteres auch bei den ,lauteren Brüdern” gang und 
gabe war. 
A. H. 444, nach siebenjähriger Abwesenheit, kehrte Nasir 
nach Khurâsân zurück und zwar nach Balkh, in Begleitung 
seiner beiden Brüder, von denen er Abulfath unterwegs ein- 


1) Die Verse lauten: 
JO cae SLET 5 on AE AR — Je gS PT poe ob st 
das Lage lice BOS a bonus it 
SIE USE oF AS AS UA Td AS od lez à pags 
oP cute hir 9 — ply Von hin ood aS i 
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geholt hatte. An Glücksgütern hatte ihm die Bekehrung 
zum Isma‘ilitenthum nichts eingebracht, im Gegentheil hatte 
er sich auf seiner Heimreise sehr kümmerlich durchzuschla- 
gen, und die grössten Entbehrungen zu ertragen. Er erklärt 
trotzdem am Schluss des Sf. N. seinen Entschluss, nun auch 
noch die Länder des Ostens, d.h. die Mongolei, Tibet, viel- 
kicht selbst China, zu besuchen, doch findet sich nicht die 
geringste Andeutung, dass er je diesen Vorsatz ausgeführt. 
Aus dem Dabistan ersehen wir, dass er nach einiger Zeit 
Balkh verlassen und in einer Vorstadt von NishApür gelebt, 
dass bittere Anfeindungen von Seiten der Sunniten ihm end- 
lich keine Ruhe mehr gelassen und ihn zur Flucht genöthigt, 
auf der er schliesslich die Gebirge Badakhschans und in ihnen 
den, wie es scheint, ganz unzugänglichen und unangreifbaren 
Platz les Yumgan (nach Vullers, Yamgan (nach Schefer) 
oder Yamkân, wie der Name in den Auszügen aus dem 
HK AU AF Si Von „US (Notices et Extraits IL 
p. 602) transscribirt ist, erreichte. Dass die Verfolgungen 
von Seiten seiner Feinde nur durch sein Auftreten als schi- 
‘jtisch-isma‘ilitischer Missionar und Parteigänger Mustansirs 
bervorgerufen sein kônnen, liegt auf der Hand, und findet 
eine Art Bestätigung in v. 98 ff. Dort legt der Hujjat ihm 
bei seiner Aufnahme in den Bund ein Siegel auf den Mund, 
da nach ismafllitischem Gesetz der neugewonnene Proselyt 
unverbrüchliches Stillschweigen geloben musste. Als Nasir 
aber stufenweise, wie es dort heisst, die Arzenei des Meisters 
in sich aufgenommen, und die Krankheit geschwunden, d.h. 
als er vom blossen Adepten zum’ Da‘ vorgeschritten war, 
wurde ihm der Mund wieder geöffnet; nun konnte und musste 
er reden und seines Amtes als Verkünder der neuen Heils- 
Iehre walten. Hierdurch gewinnen wir nachträglich noch einen 
recht annehmbaren Grund für Näsirs gänzliches Schweigen 
über diese Angelegenheit im Sf. N. Nach dem Dabistan floh 
er nun erst A. H. 456 nach Yumgän; das scheint mir zu 
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spät gegriffen, und ich möchte fast vermuthen, dass bei der 
Fixirung dieses Datums die Autobiographie ihre Hand im 
Spiele gehabt. Nach der soll Nasir nämlich 25 Jahre in Yum- 
gan gelebt haben, dort starb er nach H. Khalfas Angabe in 
seinem Takwim-uttawärikh A. H. 481, und 25 davon abge- 
zogen giebt 456. Nun preist er aber in einem schon in 
Yumgân verfassten 1) Gedichte (G. N. pp. 138 u. 189) Mus- 
tangir, die Sonne der Fatimiden, die den Grund von „Baghdad 
bis Aleppo” mit dem Blut der Frevier in streifiges Gewand 
verkehrt, und da schon Ende A. H. 451 der Einzug Togh- 
rulbeghs in Baghdad der dort durch Albasasiri proclamirten 
Souverainetät Mustansirs für immer ein Ende machte, so 
können diese Verse schwerlich viel später als 452 oder 453, 
wenn man eine gewisse Zeit für die Verbreitung dieser 
Kunde bis in die unwegsame Gegend, wo Näsir lebte, in An- 
schlag bringt, geschrieben sein. Ziemlich genau gegen Ende 
des Jahres 453 scheint der folgende Vers C. f. 48b Rand IL 
9 u. 10 die Ankunft in Yumgan zu setzen: 

Joe maa paie Hh 5 Ar IS gH? PONG sz 

„Als man mich in diesen Kerker warf, mich schlug in diese 
Bande-Waren just es sechzig Jahre, dass des Leibes Last 
ich trug.” Dieser Kerker kann wohl kein anderer als eben 
Yumgan sein, wo er sich oft als ‚suus, eingekerkert, be- 
zeiehnet (siehe K. II, vv. 5-7) und über seine Isolirung 
bitter klagt®). An anderen Stellen freilich rühmt er sich 


1) Der Schlussvers lautet: 
„Dram erschrick nicht, wenn vom Westen nan ihr Haupt erhebt die Sonne, 
Hebst du selbst dein Haupt empor doch dann ans Yumgdas Höhlenreich.” 
2) Cf. 89a 1. 17 u. 18 heisst ov: 


Der mtd ale 
mnie tia Py oe? 
fé peat A Vins wall iI Me 
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wieder seiner Abgeschiedenheit von der Welt, er nennt sich 
Yumgans Konig (R. v. 218) und schwelgt in dem Gedanken, 
dass er dort in Gottes Schutz weilt und den Platz zur Mine 
des Wissens und zum Fundort der Weisheitsrede umgewan- 
delt (K. II v. 5 u. note 2). Ob er nun dort, wie das obige 
fs Vals behauptet (siehe auch Kazwini II, Pra), sich 
einen Palast, Bäder und Gärten gebaut, die noch zur Zeit des 
Verfassers jenes Buches zu sehen gewesen sein sollen, oder, 
wie die Autobiographie und das Dabistan sagen, in Höhlen ge- 
wohnt und sich nur von Kräutern genährt, muss dahingestellt 
bleiben; das letztere kommt jedenfalls der Wahrheit näher, 
wie auch der auf voriger Seite citirte Vers (Yumgans Höhlen- 
reich =) und die ganze auf Genügsamkeit und Selbstzufrie- 
denheit gerichtete Tendenz seiner Lieder bezeugen. Jedenfalls 
hat er in den Bergen Badakhschäns viele Anhänger gefunden, 
und die Secte der Nasiriyah hat sich dort noch Jahrhunderte 
lang erhalten. Dort hat Nasir auch jedenfalls den grössten Theil 
seines Diwäns verfasst, wahrscheinlich das Rüshana’nama 
neu redigirt und das in seinem Inhalt diesem eng verwandte 
Sa‘adatnama geschrieben. Dass letzteres aus keiner früheren 
Zeit stammt, scheint mir aus vielen Andeutungen hervorzu- 
gehen, so aus v. 271, wo er sich den hülflosesten und elen- 
desten aller Sterblichen nennt: amai glee HEP gt Ss 
ferner aus den heftigen Angriffen auf Fürsten und Grosse des 
Reiches, und endlich aus dem begeisterten Preise des Arbeiters 
und besonders des Feldarbeiters in Mitte seiner Heerden und 
Lastthiere. Dieses patriarchalische Bild einer Landidylle hat er 
doch wahrscheinlich erst in seinem Einsiedlerdasein in den Ge- 
birgen Yumgans kennen gelernt. Dort ist er denn auch, 87 
Jahre alt (die Autobiographie giebt ihm 140) A. H. 481 


gestorben. 


ANHANG. 


DIE GEBURTSKASÎDAH NÂSIRS, persisch und deutsch. 


Af, 98, Bf, 874 ff. (nur bis v. 91). C f. 47> Randzeile, ff. 
In C fehlen vv. 4—26 (wofür ein einziger in A u. B nicht vor- 
handener Vers substituirt ist), 31, 36—54, 59, 61, 65, 69, 72, 
75, 77, 83—96, 101 (102 und 103 sind in einen Vers zusammen- 
gezogen), 106—109, 111, 112, 114, 120, 121, 126 und 127 (an 


Stelle der letzten beiden erscheint ein in A fehlender Vers). 
Metrum: oe? 
pie id lines phe et wie os! 

ph ge Orbs ed 7 
5 he Re COs oe ent 

at A I SS St ot 
PSP pt Oy RS es Op ot 

rey yo Ali oe 
RES a Job pe ee ais 

Brkt cot cpap erm me jh) he 








D Cr ge see ol © hs ot Boh 
2) Ci po zee ce 


8) Der in C für vv. 4—26 substituirte Vers lautet 80: 
Lo sus I sy fp où oF SU 
mrt AS ed J UE MEG 
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po db Ob Dies ms dE ot 6 
„= er ety at 
ols SLS JS Ao of mes eee 6 
jn Ol abs ds get ds Ly 
su een) RS ps us = 7 
Aike ed Lybie ets Le 
ws ad Als Gun ek H 8 
ge} int Bd De Gr 
Bd er aus sl is hy Jam 9 
Pi us Cow Coils x Ris 
piles wi zp se j 10 
ges wi itt) ged aed 
hy AS sper il 
ph opal old 5 A ei 

1) DL. oder opin ist eine Tunica von goldgestickter 
Seide, wie sie hauptsächlich in Baghdad gefertigt wurde, siehe 
Dosy, supplément I p. 633. Pi ist eine Art Burda or grobes 
Wollengewand, siche Lane im Lexicon unter der Wurzel pe 

2) So muss des Metrums wegen statt des im Texte von A 
stehenden hits gelesen werden. 

3) Bo B. A hat 59,40 xii. Der diesem Vers in A angewie- 
sene Platz ist aber jedenfalls, dem ganzen Zusammenhang nach, 
angemessener, als der in B, wo er erst der dritte Vers nach v. 
13 ist (Einige der mir damals nicht von Belang erscheinenden 
Verse im Anfang dieser Kastdah habe ich bei meiner 1873 ge- 


machten Abschrift des Berliner Codex leider fortgelassen und bin 
ich für diese wenigen augenblicklich auf A allein angewiesen). 
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day FY hg I pe tt 12 
pad oF rm AST yy de as 
ds ype WS od RST op nei 18 
AS Bothy RT pi rode 
ss du 14 
sf wma be LR os op 
oet glen dle at a> mau 16 
Pi dla LG i Adi 
SL fly Ke gt ends 2 jj 16 
pi Da ob Bt Gt! 
Ulo op old u il ae aR 17 
dese et AS joe wit 18 
md Se AS GLA ge ob 
RL gh me ge doe tou 
RAT ve PLS ont 
SK Come be gt ns wm 8 20 
PKS jo DE IS nb 
ee OS of pal ev de Ja 
el POLS Opt joel pF jd 22 
EE ag us, did ar ht 


1) Vv. 12 u. 18 sind in A in ein bait zusammengezogen, 
und zwar so, dass 12* das erste und 18> das zweite Hemistich 
bildet, letzteres mit folgender Modification im Anfang: Je ad 


en a on 
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Lu pl on et os Fu 28 
ra ar RT jeu ght! qi ts 
dis Be AHS pti aS (lo U 
zl Bay EF Gay vint ins Unt ie 
std ot po old 9 (Lop Hf 25 
D pk wt, ln, LS 
Teg} plo Basie ns ln dy yy 26 
pas det pe en rt ot 
Ge opi dass ny WFG dd, 27 
D je pa ple la gs 
edes ges Yoh daw, 28 
ia Qi jo GO mu LS js 


1) B Sy statt lop 
2) us ist durch Versehn in A ausgefallen; statt ste as 
steht dort, gegen den klaren Sinn des Verses, Sin, 
8) So allein richtig in B. A hat das gans unverständliche: 
Je my LS EYED md Dane 
aus dem sich in der auf diese folgenden Kastdah (A f. 98b) die 
emendirte Lesert (Metrum oe CE PES ES DE 
ple pile mu Sy — pi due as dus 
entwickelt hat, die auch von Khwändamfr in seinem Habfb-ussiyar 
adoptirt ist, da er A. H. 858 als Geburtsjahr Nâsir's angiebt. 
Kine sehr verunglückte Conjectur von A findet sich augenschein- 
ich auch in C, wo der Vers lautet: 
CLE 29 9 w Aa eg SE EIR 
4) So auch Schefer (Sf. N. XVIII). A hat deutlich: WSL, 
mit üblem Geruche. 
5) So Bu C. A hat: dy Schefer, loc. cit. hat ein unme- 





trisches vlam statt age. 
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Gp (ps pn gedi ss 29 
B ME or Bp po? rn 
DA yt Gt pr do 30 
PRA Gp crip ele 4 MU ope 
tity pL ot, Do pi 31 
pes AS poy Pty Lib j 
ME ot pp Oi gt AS ses 82 
Oppen ak Lu edd op La ype 
YS oF pe AS CP ul oe B 
PA TONY uf GS us puis 
ess Se os J oe 
CS opn pe, sé JSS og 
OLB nues ps eid CS pe 35 
bis et oi D oe 





1) À pus. 

2 Co 

3) Au C pie. 

4) So in B, wo der Lilo wohl auf Avicenna geht. A liest: 

gi alé pr paré pts 

5) V. 32 fehlt in A ganz, C hat: ll ud J Od ape 
und ha statt gilt 

6) A y statt 9. 

7) Soin Bu, C. A hat al. 

8) A m 

9) A u. C haben dafür: a AES Ho pe. In 4 
steht ausserdem v. 35 vor v. 34, weniger gut, da es die Stei- 
gerung des Gedankens hindert. 
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ue de es ite RI 86 
Tarn es un 97 
By pb gl Jos 5 
Lut sos Fo dt di 38 
Be ob It Me Gi se El 
Ge oe pubs Les pr Cure 8 
GS gf XS SF ol Was à pate jl 
Berea Col Tor Sy jp, de 40 
Op Ft ew DG AS AST Gh is 





bes 
1) So in B. A hat am Ende des erstens Hemistichs: ‚Ki; J» 
und im zweiten folgende, gänzlich verschiedene, Lesart: 
Ee 
FES Ra gt AS writs 
2) A rt 
3) A AS) wa oder höchste Leu”, das ist ‘Alt. 


4) A ve oder mm 

5) 4 yay! es. 

6) A: 5 Boo oo AS ALY pe 0 

D 4 55 =D. 

8) Bo A, bosser als die Lesart von B ‚>, da hier von 


dem bekannten Huldigungsverse die Rede ist, der auch in dem 
den Khalifen zu leistenden Huldigungseide wiederkehrt (siehe 


2.D.M.G. VIL, p. 216), nämlich Sürah 48, 10: agai 3 alll OG 


»Gottes Hand ist über ihren Händen”, wovon unsere aus B ge- 
nommene Lesart eine genaue Paraphrase ist. 


9) Ar p j wa 
1 14 





210 

AS ag RÉ os OST pi yb 
Dr sn lele zn SES ie ur 

DE LAS Qu, AL EF of aS wid 
Fen erat ob payee LES ot ob 

wu gt xs Olle psu ad BL SUI af Ait 
GS gen of Ot NS 

LÉ Ai, yh at Gi 
oe pi gl Ce B voyait 

Det SF cute (TT yan iit 
im Olen compe B 


41 


42 


43 


44 


45 


1) Sûrah 48, 18: digas I cal ope all on, ai 
tE GSS »Wahrlich, Gott fand Wohlgefallen an den Gläu- 


bigen, als sie dir (o Prophet) unter dem Baume huldigten.” 
2) Bo am richtigsten nach A. B hat sesal statt us. 


3) A hat ein hier nicht passendes Lu). 


4) So in A. Bhat: „A cum gi Od willy en yh 
weniger passend, da ms schon im ersten Hemistich vorgekom- 


men ist, auch ‚us hier wohl in demselben Sinne wie das in 


Sûrah 108, 3 gebrauchte „of steht, das Personen ohne männliche 


Nachkommen bedeutet. 
5) A unmetrisch .. 
6) So nach A. B hat ln. 
7) A: a Pots eas. 


8) B hat hier ein unmetrisches wm. 


9) A: zin cut un. 
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us md Of AS crud aise joel 46 
Ast GUIS jb se Opi ie p> 
OBR wu LSS, jl af ew Le 47 
pt ob yy pie sue LG 
Ge of IS AS WS Re pe ot 48 
gite et gj pile pe 
te Op i OLE Dj IF pe pay 49 
> Di ut Du > 
Gau Gong pile 0 pe ad 
1) 4: BT ze AS ar 
ST slo lee dS ni dis je 
In B steht vor diesem Verse noch ein anderer, der aber seines 


geschraubten Inhaltes wegen wohl als späteres Einschiebsel zu 
betrachten ist: 





Ip! AS glee gd wos 
AU sas Lo op! GOS cgi, 

2) A APM 

3) So nach B, wo ol; transitiv gebraucht ist; A weist die 
intransitive Bedeutung auf in der Lesart: &x legs polis. 

4) B hat hier, jedenfalls durch Versehn des Abschreibers, 
mi! statt cmt. 

5) So ganz deutlich in A; B hat „ar, das jedenfalls nur 
eine Corruption desselben Wortes ist. Nun existirt freilich die 
zweite Conjug. von ya> in unseren arabischen Lexicis nicht, wir 
müssen also annehmen, dass sie wie manche ähnliche Formen 


eine Nenbildung des Persischen ist, — pas oder „ala, wenn 
wir nicht letzteres überhaupt hier adoptiren wollen. Dagegen 
streitet aber wieder, dass die meisten aus Participien gebildeten 
Reime in dieser Kastdah der zweiten Conjug. angehören. 
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Got ple où A goes ns pa 61 
PRA 700 ed ot er od pa 
Er or oto jp Sie Js Lb 52 
Dor Bod jn BS ji, Lilo 
Lie jo oF le Ke J ep str 8 
Capt Ee Op die Qi A ent 
men 
Bl Gr té pet 
ot Roe ie u 55 
in Gg AL jp A OL, LS js 
> OD oye na I 56 
(m AP (iles hing Sje 


DA gt ge a 

2) A hat ganz verkehrt: HS Me (Wb. 

3) A ze AS opo dé opt 5 st, wobei jedoch über 
dem zweiten wis als Correctur Li“ steht. 

4) 4 ve ot th ob A 

DA Bu 

6) A hat als eine Art Glosse zu dem „= (das zu erkun- 


dende) das einfachere Er 
7) A hat dieselben Sprachvertreter in dieser Reihenfolge: 
ES ty jo BD yy ji 
se MD le (im CHARS jy 
C hat dieselbe Lesart wie der in Sf. N. p. XX ff. citirte Abriss 
dieser Kastdah, nämlich: »persisch, arabisch, indisch, türkisch, 
sindisch, griechisch und hebräisch”: 


S55 Pt Er ce 52 
Jus AP SAE 59 5D Sim jy 
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SFr elen (Lits sgt ji 57 
Tr pme ep 
oen pi fase uns Ket | 58 
plz, mead pl A ns ol jp 
N RER US Wd (2 ores OLS 59 
eB DS ps HE 
rat me ty AS pte LS 00 
Al pe AS gp 0S gle GLS 
det oh A Na Lp as 61 
tds Use othe OR, oy ate 
Ok voile y phe Chee ad 82 
Cid Rte Dt tins ly nF 
Byte où sé ol mi nF Dine — 63 
FP ol EAT et yy 





1) A ole (pints jl. Die Lesart Schefers (Sf. N. XXI) 
macht aus den beiden ersten Worten augenscheinlich eins (sla 
philosophie de Many”). 

2) So A, besser als die Lesart von B, die cine; lautet, da 
dasselbe Wort in anderer Auffassung gleich darauf in v. 60 erscheint, 

8) 4 zp glee A. 

94 se 

5) ie 9S oy Ki, 8. Ueber Ky, steht als Variante 
Kim, während es wahrscheinlich nur aus Ry verschrieben ist; 
den Berg haben wir aber schon in v. 59 gehabt. 

6) A dus »Schlauch”. 


D C sth »Kameel”, falscher Reim. _ 
8) A hat im ersten Hemistich: pany I mg und im 
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mn 5 were ey AS Ait 
di Al Al es as Le 
orn MD EDEN jos af pui 
pia de des Leki web 
Gen is, Gio Gaia ix 
we», (BAE AF ge Ol 
pt ee à et gd ig ts 
GS Gt pe pO US) 
poe (OT A mis ds pot 
MSF pap op I (Me Be PS tet 
pis ds, Bt op hw 
Law zahlen Gane ELA ul suo 
„ES WO Reo vile Jus yr 





zweiten: id, 


64 


65 


66 


67 


68 


69 


70 


vga und statt ¢% am Ende  »Dorf” C 
liest (wie auch Schefers Codex): 


D BAT (eo mise — et Sh et ost py ah wae 


1) So Bu. C. A hat hier gia, 
2) A hat fälschlich As. 


3) A hat hier sin 


4) C ALES af, 
5) A Ips. 


6) So nach C. A u. B haben, weniger gut, da «ls gerade 


vorhergeht, Ml, 


7) So nach A. B: AF zo gr pp MP opt 


8) A 59 Myrthe) ope 29 ‚Id. 
9) So nach A. B hat: akan af Sv. 
10) C wieder: sil. 
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Se dues je const opt OS Er 
Ayo die j j> coms go AS él 

hee Km ie Lew 59 OS get 

AE DS ramet GLUT ger 5 usé 
SRA Sie op ele alin Lag 

PE om pity AIL? Be oy 
CF AS aa af grt u Lat 
ii deit 3 

ade pest jl py u gr of 
nb pe I pe wii A Jd 
DR pe Bi jp gi py tid J 

us, wenden gei tye aS idd 
Ol ai sn At pRin 


1) So B. Au. C opt. 


7L 


72 


73 


74 


75 


76 


77 


78 


2) So Bu. C. A hat im ersten Hemistich ic sy eme, 
be und im zweiten: „evo fund 554; in A sind ausserdem vv. 


T1 u. 72 umgestellt. 
3) A pas, Cyr Se 
Des 
5) So nach A. Bu. Ca 
6) Bo B. CR wlll, Aj cp si NS. 


1) Bo B. C Je A ig, 
8) A zh Fags po: 
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Dh AF (on ie pg SU bd m 
sO ply PLS Op |! 
pee SS (lye BA pan List 80 
pit zon wake gui DO gt EL 
GUR Pes rh SI! 81 
pet det od 2S rs ole J 
Begin win ug Elo jl 82 
a a, ey wl ty 
pio hw jl du comet We Gam 9 88 
Re Sy tS ps LE oe 
wm! um Grin wel pt mie 84 
ns ess os dep 8 
Bau a ei eric js 





re, 
1) A cyt aS wl ge 
D Coy 
3) So nach A, wo dann im zweiten Hemistich statt ;, das 
obige 5! vor we zu lesen ist. B hat unmetrisch: Pass 33 3 
5 F XT und im Anfang des zweiten Hemistichs je, wie auch A 
4) C Gais statt pile jl. A won statt points. In B 
steht vor 82 nach folgender, in A u. C fehlender Vers, der 


schon seines unmetrischen zweiten Hemistichs wegen als späteres 
Einschiebsel angesehen werden muss: 


wre unie pags die 5! 
N olle Wy prie 
D A» es. 


6) B pal > > pis. Dieser Vers steht in B erst 
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we (lan; pray LR 86 
Can od HE ne PL gy eS 
Ju SF pet shin (BAD AS B) 59 87 
rH oop iS LL js 
TAD RS bie she jh que yp 88 
pies ne jb dt qui a I ol 
cou 9 RS oli Gone wile js 89 
OPS eds See Pl oS oy > 
Bid, Ma shy! mes — 90 
ei pis te A ee ir 
GY Eko s 0 AS oe oh LH 91 
pg han a +? (Bij 


zwischen 88 u. 89 und ist dort von einem anderen, ebenfalls ver- 
derbten gefolgt: 


WS RS cot cs Utd AS Al Gi 
palin ace Pl wnt EP) gt a iS 

1) A HS 

2) À je ol qu a jh 

3) B ale; omy 

4) A hat unmetrisch: Ant pis > obo ums das vielleicht 
in pl poe Udy > ue jo zu ändern wire, 

5) So am passendsten A. B liest unmetrisch: ‚ol, ao 5! © 
PE ka op 2 

6) B «LR statt if 

7) Geändert aus dem jb isso ob 

8) = LAS im Sinne von »blind”, siehe Dozy, Supplément II, 476. 
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€ DS poy pr D, Kw 
pes LS os hé pls Ky 
ih oto ad a5 p> ALK OE! 93 
(py Wop op ORS ins 
crt comet aS (és pis oP jy gt 
wi Ku Ka gle pis Lis 95 
Gore wit ANS Oly es US 9 
Res pis ne LS ps jf 96 
D ce en qu Le yl 
Spr A wm eg gt UR (Bye Lb 97 
m ob ww ul jy 9 Cree, do 
Gel FS cod ory Lent 8 
Gr wu piste Spt EL of 
Bot pe IS po nth, (slt 9 
ya RG oy son pret 1 
x EZ 
1) jama nach Lane I, 697: »the internal, intrinsic or real 
state” (as opposed to the apparent state or aspect of a thing). 
2) Gottgeweiht, wörtlich ein dem Dienst der Kirche geweihtes 
Kind, Lane I, 540. 
3) Cas. 


4) Bo C. B hat: wide wow ir 


5) Col se Le ob 
8) Cn pis VE Us ost 
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pla LR wt ts ete we 101 
Hy oF dd us la ds j 102 
pF} Jp io te gt dt 
dla ge zot ged pie Ki ype 108 
Aie ya ji pins wha LS oye 
wu IO Cot nus EK pi 104 
qi lp tls pst 
Cols WA J AS pes of pp di 105 
pO tls 5 ES ol OL, 
Tk opp Ue Li (es dj 106 
le md pit 
Ald Ot et Cob olin! 107 
BT) OT yas at raid 95 La 108 
Bü cyt, AUS aS rei Aptis 109 
pK pt Aij A ie els 110 
Bling dg GUS opd ope > 
1) € piss. In C sind ausserdem vv. 102 u. 103 in ein bait 
Fusammengezogen, indem im ersten Hemistich von 102 cyily se 
an Stelle von Soule gesetst ist und dann gleich das zweite 
Hemistich von 103 folgt. 
2) C iby As coy af ze 
3) In C steht dieser Vers schon zwischen 103 u. 104, und 
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Ole pS gs gite bi io ys çsl ll 
pe 55 nk in 
oi ee Al 20) we WI! + UI 112 
en pes Jet en 
ihn glas sd yo AS 113 
Ophis op ag ge LG, > mime 
Es A pr mil mit 14 
TE pry Ay pr WES, à vl . 
nr 116 
Gé pois ins Bit er 
De sot ot ere LS ME 
ka So nt Gd gpd DS 
pi me Pr Hoes Gt HT 


das zweite Hemistich lautet dort so: 
BY sé 5 ple xt ww pi S 

1) C ont , das in die Construction (siche unten v. 119) nicht 
passt, 

2) Btatl sau, hat C milj und am Endo: sie jo du sm 

3) Ich habe hier die Lesart von C adoptirt, statt des in A 
stehenden pity, da das schon einmal, in v. 80, ganz in der- 
selben Verbindung mit oo als Reimwort gedient hat. 


4) C ar Aa ope OM oS ws jf. 
5) C ol. 
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CEA aa 5 Kr md yr 118 
HE os or A OLY py = 
pe il pk pe je 119 
Dr AS yo Ijs di En 
a Sel Jos Aa bs 120 
il A ple u gn liet A 
Oi Poy A etd, vil 121 
DAD 7 EP pin tr ew jo 
Berne Soy as in ede Wp ol 122 
po Ed (ae Geel sl 
or le ppd mul 55 ie je 123 
Giel si bs lS gl 
D Cons 
2) Identisch mit m4; in C. Die Verse von 115 bis 118 folgen 
in C einander so: 118, 116, 115, 117. 
3 CL 
4) Diesen und den nächsten Vers habe ich nach der hier ent- 
schieden besseren Lesart von C gegeben. A hat statt (si hier 
wd im zweiten Hemistich Li; doch scheint mir ‚st als Ueber- 
gang zur Anrede (wie 5; in 123 zeigt) passender. Ebenso hat A 
weniger angemessen: wke yi Jus do. 
5) C soil, 
8) ALP) eis als go cand soli 5 Uday 
pol su Log EN lS L 
eine Lesart, die des Subjectes entbehrt, das doch kein anderer 
als Nasir selbst sein kann, wie er sich richtig in C als »abge- 


magerten Leib mit blasser Farbe” einführt (nach den im Sf. N, 
beschriebenen Strapazen der Reise). 
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Gem Qu 2 95 wm eu nS Le 124 
pes LS pig yn A pt 
kn aT pe pap Li mes Los 125 
Bry ds Ld Oph ot bp 
ii LS Spt jo 128 
GA opt 75 us 
en ig FT gs IAS Se IE 
mj oies gl ils 5 tls p 
HF camry bre SF yn Sat  ARily 128 
Eh Op Od gt tp Lint 


1) C ij, In unserer 3ten Person ist natürlich noch el 
AS Subject. 

2) Cl 

3) „u ist hier jedenfalle — 5354 »Tintenfaas”. 

4) Die einzige für diesen Vers zu Gebote stehende Handschrift, 
nämlich A, hat ator, sl Sa, URS und „I wralb, also 
lauter dritte Personen, die ich in zweite umgewandelt, da die 
vorhergehenden Verse sowohl wie auch der folgende Vers directe 
Anreden an Mustansir enthalten. 

5) C unmetrisch: ssjle. Dieser Vers steht in C zwischen 119 
u. 122 (120—121 fehlen dort), und danach müsste die Anrede an 
den Meister gehn. V. 121 unseres Textes zeigt aber deutlich, 
dass Mustansir gemeint ist. V. 126 u. 127 fehlen in C, das im 
Anschluss an 125 folgenden Schlussvers giebt (mit einem Wort- 


spiel zwischen den beiden Bedeutungen von Fr »Ton, Laut” 
und »Cypresse": ol 9 wuchs ol jl Se Li 
rl > opa 


UEBERSETZUNG. 


1. Der du viel gepflegt des Wissens und die ganze Welt 
{durchpilgert , 

Hier noch weilst du, und noch kreiset über dir das 
[Sphärenrund. 
2. Und wie scheint der Sternenkreis dir so bedeutsam, seit 
[empfangen 
Du dein Theil von jener Weisheit, die sich birgt im Herzens- 
[grund! 
3. Ohne Nutzen ist ja alles, was der Mensch geniesst im Schlafe, 
Was da schmeckt, was frommt, was schadet, weiss der 
[Wache nur allein. 
4. Welche Kunde hat der Schläfer denn von Sphärenkreis und 
[Sternen, 
Drang er je in ein Geheimniss dieses staub’gen Erdballs ein ? 
5. Diesen schwarzen Staub — den sieht er — jenes blaue Zelt 
[nicht minder, 
Weiss auch, ob es feucht, ob trocken, ob es dunkel ist, ob 
Dicht. 
6. Als Genuss gilt ihm jedwedes, das hervorgeht aus dem 
[Staube, 
Denn es schickt zum Staub ja Staub sich — der nur hat für 
{ihn Gewicht. 
7. Prangt nur seine äuss’re Hülle, wer erfährt’s denn, ob sich 
[drunter 

Goldgestickte Seide berge, oder härenes Gewand ? 

8. Als die Summe aller Trübsal gelten Hunger nur und Durst 
[ihm, 
Uebel wird von ihm der Hunger, Gut die Sättigung genannt. 
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s 


. Drum wach’ auf vom süssen Schlummer, der du vierzig Jahı 
| [geschlafen 1), 
Sieh, von allen den Genossen blieb dir hier kein einz’ger mehr. 
10. Zugesellt hast du dem Vieh dich durch dein Schlafen, durch 
[dein Essen, 
Safte hast du mehr als jenes, doch du qualst dich minder 
[schwer. 
11. Nicht durch das, was mit den Pferden, mit den Eseln du 
[gemein hast, 
Legt der allgerechte Herrscher Gott dir auf des Dankes Pflicht, 
13. Wonneglück ist nicht zu nennen, was den Pferden dient als 
(Nahrung, 
Was der Kaiser sich erobert, ist die wahre Herrschaft nicht. 
13. Keine ächte Wonne ist es, die in Staub sich wandelt morgen, 
Und kein wirkliches Besitzthum, was des Feuers Gluth 
[verzehrt. 
14. Erst, wenn du ein Reich erringest und es doch für Glück 
[nicht achtest, 

Stehst du höher als der Esel in des Weisen Aug’ an Werth. 
15. Denk’ doch, dass Sulaimans Scepter aus Sulaimans Hand 
[entschwunden , 
Wie Iskander auch dahinging , und mit ihm Iskandars Reich. 

16. Welcher Unterschied ist heute zwischen beider Fürsten 


[Herrschaft ? 
Trümmer sind, was einst ihr eigen, — und der Tod traf beide 
[gleich ?). 

17. Freud’ und Leid, gleich rasch vorüber zieht’s am Weisen — 
[völlig eins ist, 


Was die Erde nie getragen und was heutssienicht mehr trägt. 
18. Denk’ an Abraham, der Staub ward, seiner Opferung gedenke, 
Wie den Vorsatz, seines Sohnes Haupt zu fällen, er gehegt. 


1) Oder nach der Lesart von 4: «der seit gestern du geschlafen”. Vergleiche 
zu dem Gedanken dieses sowie der folgenden Verse R. 18, 82, 885—887, 345 u. 46. 
2) Siehe ähnliche Gedanken R. v 463, 471, 604 u. 506. K. III, 8 u. 9. 
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19. Wäre solches überliefert von dem Götzenbildner Azar !), 
‘Würde sein gewiss von Allen mit Verwünschung nur gedacht. 
20. Bist du trunken nicht, so setze dich bei Trunkenen nicht 
[nieder , 

Gieb’ auf deine eig’ne Lage heute ängstlicher doch Acht! 
21. War dir der Kuran hienieden das Legat nur deines Bechers, 
Wer denn steht dir als Vermittler, schau, am jüngsten 
[Tage bei? 
22. Heute ist dein Sohn in Thorheit noch und Frevellust befangen, 

Doch wie laut vor Gott vernimmst du morgen seinen 


[Hülfeschrei ! 
28. Parse sei dein Vater, Christin deine Mutter — welche Frucht 
[denn 

Bringt’s, dass hier so wohlgemuth sie? nichts als einst’ge 
[Feuersqual ! 

24. Weisst du doch, dass Gott nichts andres als die Wahrheit je 
[geboten, 

Sprich drum, sinn’, erstrebe, übe Wahrheit, Wahrheit 
[allzumal 2). 

25. Deines Herzens Riegel öffne — nimm zum Führer den 

[Kuran dir, 


Dass dir klar der Richtweg werde und die Pforte aufgethan. 
26. Und verfehlst den Pfad du dennoch, — nun! mich sol!’s nicht 
[Wunder nehmen, 
Ging ich selbst wie du doch lange sinnbethört auf irrer Bahn. 
27. Als der Jahre man dreihundert seit der Flucht und vier und 
[neunzig 
Zählte, da gebar die Mutter mich in diese Staubeswelt. 


1) Abrahams Vater. 
2) Vergl. dasa R. v. 88, 876 n. 677. K. II, 45 u. note 1. B. 1440 1.1 u. 
5, und ebenso B. f. 881. 88. Cf. 88b Rand IL 11 n. 18: 


oF Pp Dis Soe wu 3 ul, 
le je AS dp ge bd 5 
»Wahres sprich, nach Wahrem suche, halte frei dich von Begierde; 
Nie entsproes noch wird entspriessen andres ihr als Ungemach”. 
1 15 
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28. Alles Wissens baar empor nun wuchs ich ganz nach Art der 
[Pflanze, 
Die aus schwarzem Staub und Wasser spriesst, daströpfelnd 
[niederfällt; 
29. Aus dem Pflanzenreich in’s Thierreich trat ich dann, und 
[einzig war mir, 
‘Wie dem Vöglein, noch nicht flügge, Speis’ und Trank mein 
[Zeitvertreib. 
30. Erst im vierten Stufengrade ward zum Menschen ich 
[gestempelt , 
Als vernunftgemässe Rede drang in diesen düstren Leib !). 
31. Vom Gesetz der Sphären hört’ ich manches, von der Tage 
[Umschwung, 
Von den Stoffen auch, und alles las vom Buch des Weisen 
[Mund ?). 
82. Aber zwei und vierzig Jahre kreiste über mir die Sphäre, 
Eh sich dem Verstand gesellte meine Seele, redekund. 
88. Besser fand als andre Wesen ich mich selbst, und sprach 
[zu mir drum: 
„Einer muss der Schöpfung Meister sein, und finden will 
fich ihn. 
34. Wie’s im Vogelreich der Falke, das Kameel im Thier- 
[geschlechte, 
Wie’s die Palme unter Bäumen, unter Steinen der Rubin; 
85. Wie’s von Büchern der Kuran ist und die Ka‘bah unter 
[Häusern, 
Wie der Geist den Leib, die Sonne alle Sterne überragt”. 
36. Ganz versenkt in Grübeln, ward mir sorg — und gra- 
[merfüllt die Seele, 
Und das ew’ge Grübeln trieb sie, dass sie ängstlich forscht 
[und fragt 9). 
1) Siche eine ähnliche Ausführung dieece Gedankens in Z. 987—240, 257 ete. 
2) Nach der Lesart von A. lautet dieses Hemistich: 
„Von den Stoffen auch, und alles sprach geläufig nach mein Mund”. 
8) Nach A. lautet der Vers: 


„Ward durch Grübeln so das Herz mir sorg- und gramerfüllt, ergriff mir 
Furcht vor Zâm die tribe Seele, dem ich schuld’gen Dank versagt”. 
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37. Nach dem besten Pfad zum güt’gen Weltbeherrscher frug 
[ich alle, 
Ob nach Shafif, Hanifah, ob nach Malik sie genannt; 
38. Aber eine jede Schule zeigte einen andren Pfad mir, 
Nach Khotan verwies mich diese, jene nach dem Berberland. 
39. Frug ich nach dem Wie, Warum dann, nach Beweisen, 
[krümmte hülflos 
Jeder sich, denn blind war dieser, und mit Taubheit der 
[geplagt '). 
40. Bis vom Huldigungsvertrag ich las im Buch der Offenbarung : 
„Meine Hand war über ihnen” wie im Kuran Gott gesagt, 
41. Und von allen, die gehuldigt in dem Schatten jenes Baumes, 
Männern wie Mikdad und Ja‘far, Abü Dharr und Sal- 
{man auch 2). 
42. Da nun forscht’ ich: „wohin schwanden jener Baum und 
[jene Hand doch, 
Wo denn find’ ich jene Leute und den alten Zeugnissbrauch ?” 
48. Und man sagte mir: „hienieden giebt es Baum wie Hand 
[nicht länger, 
Jene Leute sind zerstoben, ausgestorben ganz und gar; 
44. Sind Genossen des Propheten jetzt im Paradiesesgarten, 
Als die Achten Eidgenossen, als die auserles’ne Schaar”. 
45. „Doch im Kurân”, sprach ich wieder, „steht es deutlich 
[ja, dass Ahmad 
Heilverkünder ist und Warner, eine Leuchte hell und klar. 


1) Nach 4.: 
„Nach dem Wie, Warum auch frag ich, nach Beweisen, aber Antwort 
Gab mir, ob er blind, ob taub nan, Keiner, den ich ausgefragt”. 

3) Unter Bäumen zu haldigen, war alte arabische Sitte; in der Kuränstelle, auf 
die hier Bezug genommen ist, ist noch ein besonderer Fall ins Auge gefasst, 
lich der Moment, wo Muhammad in Hadaibiyah, unter einem Baume sitzend, 
Verpflichtung der Gläubigen, gegen die Mecoaner zu fechten, entgegen nahm. Abd 
Dharr war einer der Ahl-ussuffah. Ja'far und MikdAd bin Aswad (siche Wüsten- 
falds Nawaw! peg. ovo), sowie der Perser Salmin (siche K. I, 47) waren unter den 


frühesten Bekennern des Ialâm und hervorragende Ashtb. 
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46. Warum ist von jener Hand uns heut denn keine Spur 
[geblieben ? 
Zeigt sich, was der höchste Schöpfer uns verheisst, doch 
[stets als wahr '). 
47. Wessen Hand soll nun ich fassen, wo soll Gott ich Treue 
[schwören, 
Dass den Ahnen nicht die Enkel nach an Gabenfülle stehn ? 
48. Was verbrach ich, dass geboren nicht zu jener Zeit ich wurde? 
‘Warum soll prophetenlos ich und verarmt durch’s Leben gehn?” 
49. Gelbe Rose ward mein Antlitz durch der Thorheit Gram, — 


[zur Unzeit 

Bog zum Reifen schon mein Leib sich, der cypressen- 
: {schlank sich trug. 
50. Dass er Staub, dass Pflanze, Thier er, der Gedanke ist’s, 
[der Manchen, 
Ob er gleich schon Mensch geworden, hier in Kerkerbande 
[schlug. 
51. Heut nun, da der Stufen Vierzahl ich durchlebt schon 2), 
[paart in mir sich 
Mit dem Schicksalsbuch das Schicksal selbst, das nie mir 
[hold gesinnt °). 


52. Gleich dem Moschus ist der Weise, draus als Duft ent- 
[strömt die Weisheit, 

Gleich dem Felsen ist der Weise, draus des Wissens Gold- 
[schatz rinnt. 

58. Doch ist Gold vom Fels, vom Moschus Duft geschieden, 
[ohne Werth dann 


1) Nach A.: 

„Wie denn kommt es, dass entschwunden heut das Licht, das ihm entstrablte? 

Int des höchsten Weltregierers Wort doch zweifellos und wahr!” 

2) Siehe oben vv. 29 und 80. 

8) Bine Deutung dieses Versen giebt vielleicht das folgende Hemistich in C. f. 
80 1. 7: 

tr Aile Eye say 9 59 MILA opt gt . 

also: „weisshaarig und schwarzgesichtig”. Gewöhnlich freilich ist unter .Schicksalsbuch 
das Abrechnungabuch zu verstehen, das dann als schwarz gedacht wird, siehe 
K. UL, v. 12 note 5. 


229 


Ist der Moschus, Tünche einzig ist es, die den Fels bedeckt. 
54. Wo ist dieser Duft zu finden, dieses Gold? empor mich raffen 
Will hinfort ich und erforschen dieses Räthsel, tief versteckt. 
55. Und empor vom Platze sprang ich, flugs entschloss ich 
[mich, zu reisen, 
Und vergass dabei die Wohnstatt, Rosenhain und Gartenhaus; 
56. Perser, Araber und Türken, Byzantiner auch und Inder, 
Leute selbst von Sind und Jemen, alle, alle forscht’ ich aus; 

57. Suchte mein Begehr zu stillen bei der Griechenweisheit 
[Schülern,, 
Bei Sabäern, Jüngern Mänis, Jenseitsläugnern '), ungezählt; 
58. Habe oft zum Pfühl und Kissen mir das Felsgestein erkoren , 
Und als Zeltdach auch und Decke oft die Wolken mir erwählt. 
59. Manchmal in des Abgrunds Tiefen hab’ ich mich gesellt dem 
[Fische 3), 
Manchmal auch auf Bergeshöhen überragt das Zwillings- 
[paar ®); 
60. Manchmal ein Gebiet durchpilgert, wo wie Marmor kalt das 
[Wasser , 
Strecken wieder, wo der Boden glühend heiss wie Kohlen 
[war. 
61. Heut das Meer, Gebirge morgen, — pfadlos bin ich oft ge- 
[wandert, 
Hin durch Wald, durch Sand, durch Strôme und durch 
[Klüfte sonder Rast; 
62. Bald den Strick *) um meinen Nacken, wie der Treiber des 
[Kameeles, 
Bald den Rücken, wie das Maulthier, vollgeschnürt mit 
[schwerer Last. 
» SP tie Zeitvergötterer, Naturalisten oder Materialisten, die nicht an ein 

künftiges Leben glauben. 
3) (Pla der Weltfisch, der die Erde von unten stützt, 


3) AD! go die beiden Sterne, das ist das Sternbild der Zwillinge, das zwei 
Männern gleicht. 
4) Nach 4.: ‚Schlauch”. 
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63. Unaufhörlich, immer weiter, forschte ich von Stadt zu Stadt 
fauch, 

Hastig eilte ich zum Meere und vom Meer zum festen Land'). 

64. Und man sagte überall mir: , Unsre Glaubenssatzung gründet 
Auf Verstand sich nicht — dem Islam lieh allein das Schwert 


[Bestand”. 

65. Sprach ich drauf: „Warum denn liegt es nicht Verrückten 
[auch und Kindern 

Ob zu beten? wie? geniesst denn nicht Verstand das Erst- 
[lingsrecht ?” 

66. Blindem Köhlerglauben wehrt’ ich mit Beweisen stets — 
[denn wahrlich, 

Stützte der es nur, so stünd’ es um der Wahrheit Ansehn 
[schlecht! 

67. Doch — wenn Gott nur will, so Öffnet er die Pforte des Er- 
[barmens, 

Dann gelingt, was erst unmöglich schien, und leicht wird 
[dann , was schwer. 


68. Und so nahte eines Tages ich dem Thore einer Stadt mich, 
Der die Himmelskreise alle dienten , und der Sterne Heer. 

69. Einer Stadt, die ganz nur Garten war voll Rosen und Cy- 
[pressen, 
Rosig schimmerten die Wände — Bäume deckten rings den 
[Grund. 
70. Buntgestickt war ihr Gefilde wie Brocat — ihr Wasser 
[strömte, 
Reinem Honig gleich, als sei es mit dem Kautharquell im 
[Bund. 

71. Eine Sphäre war's, die einzig Edelsinn als Gast beherbergt, 
Und ein Hain, drin auf zum Himmel der Verstand als Pinie 
[strebt 9). 





1) Nach A.: 
-Unaufhérlich, immer weiter, von der Stadt zum Dorfe eilt" ich, 
Forschend wanderte zum Meer ich, von dem Meer zum festen Land”. 

2) Nach 4. ist zu übersetzen: 

„Eine Sphäre war's, die einzig den Verstand als Gast beherbergt, 
Und ein Hain, darin als Pinie Hochsinn auf zum Himmel strebt”. 


72. 


73. 


74 


76. 


77. 


78. 


79. 


80. 
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Eine Stadt, drin alle Weisen sich in goldgestickte Seide 
Kleiden, die kein Weib gesponnen, keine Mannerhand ge- 
[webt, 
Eine Stadt, bei deren Anblick, als ich eintrat, der Verstand 
[mir 
Sagte „stille dein Begehren hier und rast’ an diesem Platz”. 
Und ich schritt zum Pförtner , legte deutlich dar ihm meine 


[Worte, 

Und er sprach: „die Sorge banne — voll Juwelen ist dein 
[Schatz !). 

Dies hier ist das grosse Weltmeer *), — hier nur wirst du 
[Perlen finden, 

Die des Vollgewichts sich rühmen, — hier nur Wasser, klar 
[und rein. 

. Dies hier ist die höchste Sphäre, weisheitssternbesät °), ja 
[mehr noch, 

Voll von holden Schönheitsbildern zeigt sich hier dir Edens 
(Hain !” 

Wahrlich, Ridwân selber, dacht’ ich, stände hier, als dies 
[ich hörte, 


Zuckersüss war seine Rede, und sie barg so tiefen Sinn. 

Dennoch sprach ich: „meine Seele istein schwach und furcht- 
[sam Ding nur, 
Schau nicht hin, wie roth an Farbe und gesund an Leib ich 
[bin. 

Nimmer schlürfe Arzenei ich ohne Zeugniss und Beweise, 
Unbesorgt um Schmerzen leih’ ich Unerwiesnem nie mein 
[Ohr”. 
Und er sprach auf’s Neu: „die Sorge banne, denn der Arzt 
[bin ich hier, 
Trage drum mir klar und deutlich deine ganze Krankheit vor”. 


D 


Nach A: „dein ist jetzt ein goldner Schatz!” 


8) Oder mit Anspielung auf den Nil: „dies hier ist der Ströme grôsster”. 
3) Nach 4.: „voll von Sternenglanz”. 


81. 


82. 


83. 


84. 


85. 


86. 


87. 


88. 
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Nach dem Ersten nun und Letzten, nach dem Grund der 
[Weltregierung 

Frug ich, denn des Weltalls Ordnung hat nur sie hervorge- 
[bracht ; 

Frug nach Schöpfer auch und Schöpfung, frug nach allem, 
[was geschaffen !), 

Frug, was Gott und was sein Rathschluss, was durch ihn 
[vorhergedacht. 

Sind nun ewig unzertrennlich diese drei?) — mit welchem 
[Rechte 

Wird der eine denn dem andren zeitlich doch vorangestellt? 
Aus Bedürfniss sprang die Schöpfung — ihr Motiv ist die 


[Bewegung, 

Wie kann, was bedürftig, reich sein? und, was dunkel, 
[lichterhellt ? 

Drauf nach der Propheten Sendung frug ich, wie ihr Zweck 
{so ungleich, 

Frug, warum denn Blut verboten und gegohrnen Weins 
[Genuss? 

Kunde wünscht’ ich von den Pflichten äusserer Gesetzer- 
[füllung, 

Und warum es so bestimmt sei, dass man fünfmal beten 
[muss. 


‘Wer’s geboten, dass im neunten Monat jedes Jahr man faste, 
Und warum man Armensteuer zahlt in Dirhem und Denar. 
Was der Fünfte sei, der Zehnte, den der feuchte Grund als 
[Zoll trägt *), 
Und warum wohl dies nur einfach, jenes doppelt steuerbar. 


1) Nach 4.: -frug nach allen Wesensformen”. 
2) „diese zwei” nach A. Danach würde $2> und 88 besser so übersetzt; 


«Frag, was Gottes ew'ger Rathschluss, was durch ihn vorhergedacht. 
Sind nun ewig unzertrennlich diese zwei — mit welchem Rechte 
Wird der Schöpfer denn der Schöpfung zeitlich doch vorangestallt ?” 


8) Im Minhéj-uttaliin (texte arabe etc. par L. W. C. Van den Berg vol 1, 
Batavia 1882, p. 240) heisst es: «Quand il s'agit de terrains arrosé par la plaie 
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89. Nach dem Recht der Hinterlass’nen forscht’ ich auch — 


91. 


93. 


94. 


95. 


[warum denn Schwestern 
Nur die Hälfte dessen erben, was man Brüdern zuertheilt. 


. Von den Lebensloosen sprach ich, frug, warum sich stetsder 


[Fromme 

Härmt und plagt, indess der Frevler kummerlos hienieden 
[weilt. 

Wie es kommt, dass dieser sehend und in Körperkraft da- 
[hinlebt, 

Jener schwach schon von Geburt ist und beraubt des Augen- 
[lichts ? 


. Dass betrübt der eine Fromme, und der andre ohne Trübsal, 


Dass dem einen Ketzer alles Freude schafft, dem andren 
{nichts ? 

Gott thut nichts, was ungerecht ist — und Befriedigung hat 
{dennoch , 

Was ich wirklich hier erschaute, dem Verstande nie gewährt. 
Wenn ich Tageshelle sehe, sagst du, das ist nächt’ges 


(Dunkel, 

Wenn ich dann Beweise heische, zückst statt dessen du 
{das Schwert. 

„Da und da” — so sprichst du auch wohl — „liegt ein heil’. 
[ger Stein verborgen, 

Und es wird zum Gottgeweihten, wer sich naht dem heil’- 
[gen Stein”. 

. Wie zum Götzendienste Äzar, ladest jetzt zum Steindienst 
du mich, 

Wahrlich, mir zu Liebe, scheint es, ist heut Âzars Rolle 
[dein ! 


où qui n'ont pas besoin d'irrigation, puisque les racines des arbres et des plantes 
vimbibent d'elles-mêmes à cause de la proximité de l'eau, le prélèvement sur les 
produits du sol est d'un disidme de la récolte; mais les champs arrosés à l'aide de 
réervoirs creusés ou de rones à irrigation, ou bien arrosés par de l'eau qu'on a 
psyé, ne sont pes redevables que de la moitié”. — 
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97. Als ich dies gesagt dem Weisen, schlug er mit der Hand die 


98. 


99. 


[Brust sich, 

— Labe Hand und Brust ihm täglich hundertfacher Segens- 

[guss! — 

Und er sprach: „Was mich beglaubigt, geb’ ich dir als 

[Zeugnissheiltrank '). 

Doch mit festem Siegel leg’ ich deine Lippe in Verschluss!” 

Und damit ich richtig esse, richtig trinke, rief der Edle 

Seelen an und Himmelssphären als der Eideszeugen zwei; 


100. Legte dann mir auf das Siegel — und ich war es wohl zu- 


{frieden , 
Gab mir würz’ge Brühe täglich stufenweis als Arzenei. 


101. Als die Krankheit nun geschwunden, schloss er wieder auf 


{den Mund mir, 

Und die Farbe meiner Wange, Crocus erst, ward Saffran 
(ganz; 

102. Dann vom Staub zur Sphäre hab mich hoch empor der Welt- 
[gebieter, 

Und ein ganzes Schloss zu eigen gab er mir voll Sternen- 
[glanz. 

103. Früher glich ich dem Gesteine — als Rubin erglänz’ ich 
[heute, 

Bin zu Ambra ganz geworden — früher war ich nichts als 
[Staub. 


104. In die Hand dann des Propheten gab zum Treuschwur er 


[die meine, 
In der reifen Früchte Schatten, unter hohem Baumeslaub. 


105. Ueber jene Stadt drum ruf’ ich „Heil!” die ihn erkor zum 


[Pförtner, 
Ueber jenes Schiff, dem Anker er geworden, ruf ich 
[,Heil!” 


1) Nach C. lantet das zweite Hemistich: 


„Und er sprach: „Beweis und Zeugniss meiner Sendung sei dein Heiltrank!” 
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106. Neid nur ist’s, dass seinen Namen hier ich im Gedicht nicht 


[nenne, 

Sagen will ich nur, ein Arzt ist’s, dem als Knecht selbst 
[Plato feil. 

107. Gottbegeistert '), ist der Heilkunst Meister er — ja, er nur 
listes, 

Drin der Weisheitslehren Abbild sich verkörpert darge- 
[stellt. 

108. Sicher hörtest von dem Meer du, das der Feuersgluth ent- 
[quollen , 

Auch vom Fuchse wohl vernahmst du, dem sich Löwen- 
[kraft gesellt. 

109. Kunde ward dir von der Sonne, wie aus Stein sie formt 
[Rubine, 


Die da siegreich widerstehen selbst der Elemente Hand. 
110. Solch ein Glanzrubin bin ich hier, und als Sonne dient mir 
(ener, 
Den als Weisheitshort die Menschheit und als Spiegel stets 
[erkannt ?). 
111. O du Trefflichkeitsbegabter, Redeform — und Wortabwäger, 
‘Wahrheitsmaasstab du der Weisheit, Richtschnur du der 
[Phantasie ! 
112. Deine Wohnstatt sieht der Bildung Heer gereiht — ein 
[festes Lager 
Ist’s, das des Verstandes Streitmacht deine Hochsinns- 
[schwelle lich! 
113. „Aber huldigend erschalle nun von mir ein winz’ger Heils- 
gruss, 
Wie die duft’ge Rose wachsend, Diifte streuend ringsumher ; 


1) aas ist bei den Inma‘iliten der technische Ausdruck für „göttliche Inspi- 
ration”. 
3) Nach der Lesart von C.: 
„Dessen Lichtglanz dieses Weltall seiner Finsternise entwand”. 
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114. Wachsend wie die Erdenstoffe, doeh beständig ') wie die 
[Spharen , 

Funkelnd wie der Strahl der Sonne, wie der Stern so licht 
[und hehr; 

115. Ganz Natur und doch entflammend wie der Liebesrausch mit 
[Schönen, 

Deutungsvoll wie Spruch der Weisen, drinn sich tiefer Sinn 
[erschliesst ; 

116. Reich an Nutzen, wonnespendend, wie am Neujahrstag 
[die Wolke, 

Die vom Bergeshaupt als Regen sich auf gelbes Laub ergiesst; 

117. Heilsgesegnet und vollkommen, wie der Hauch aus Jesu 
(Munde, 

Reichgeschmückt und hocherhaben, wie’s die blauen Sphä- 

[ren sind; 

118. Wie von Majoran und Tulpe sanft herniederrinnt der Tropfen, 
Wie um Amaranth und Lilie leise säuselnd streicht der 


(Wind; 

119. Ihm erschall’ er, der ein blühend Haus und Wissensschätze 
‘ [hatet, 

Ihm, dess hehrer Ruhm den Zeitlauf selbst mit Blüthen 
[erst geschmückt, 

120. Ihm, dem Glücksgestirn, dem Herzblatt göttlich hohen 
[Siegs, dem Stolze 

Staubgebor’ner, ikm, der Krone, auf des Weltalls Haupt 
[gedrückt *), 

121. Ihm, der ganz aus gleichem Stoffe wie sein Vater, wie sein 
[Ahnherr, 

Ihm, der ein Prophet im Rathe und ein Haidar in der 
[Schlacht ! 


1) Vergl. dam 2. v. 310. Dieselbe Anschauung herrscht bei den -Lauteren Bri- 
dern”, siehe Dieterici, die Naturanschanung u. Naturphilosophie der Araber im schn- 
ten Jahrh., Posen 1864, Capitel II. 

2) Vergl. za diesem Preise des Khalifen Mustansir (dass der gemeint ist, zeigt 
v. 181) die von mir in G. N. veröffentlichten Lobgedichte. Des Vaters somohl wie 
des Grossvaters ist dort pp. 183 u. 184 gedacht 
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122. O du Sinnbild alles Wissens, Weisheitsherz und Hochsinns- 
korper '), 

Säule du des Edelsinnes, voll von stolzer Ruhmespracht ; 
123. Ja, vor dir bin ich gestanden hier in diesem Wollenkleide, 
Blass an Farbe, wie ein Leichnam, der nur Haut und Kno- 
[chen zeigt; 
124. Und auf deine Hand, den schwarzen Stein und des Prophe- 
[ten Staub nur 
Hat, ich schwör’es, meine Lippe sich zum Kuss herabge- 
[neigt. 
125. Wo ich immer auch mag weilen, früh und spät, so lang’ 
[ich athme , 
Will ich deinem Lobpreis weihen Feder, Tinte und Papier®), 
126. Füllt dein Ross im Heereszuge doch den Staub mit Ambra, 
leiht doch 
Selbst dem Himmelsschloss dein Antlitz, bist zu Ross du, 
[Vollmondszier.” 
127. Solchen Heilsgruss aus dem Stegreif auf des Weltgebie- 
[ters *) Namen 

Trug in deinem Freundeskreise einst Aba Ya‘kdb dir vor; 
128. Und dann pries er Ihn, der Urgrund aller Einsicht, aller 
(Würde, 
Den, erlöst durch ihn, zum Arzt ich und zum Meister mir 
[erkor! — 
1) Nach A: «lim, dem Sinnbild alles Wissens, Hochsinnsheizen, Weisheits- 

körper, Jam, des Edelsinnes Säule u. s. w. 
9) Hieran schliesst sich in C. unmittelbar als Schlussvers: 


«Und so lang vom Windesrauschen noch ein Laut vernehmbar, leihe 
Wie dem Haine die Cypresse, du der Hofburg Schmuck und Zier!” 


8) Das hier gebrauchte Adel >> ist ebenso auf Mustansir angewandt in @. N. 
p MOL 6 v. a, aumerdem „ac IAS u. in Neal ib. p. 129 L 7 
up. 188 1.10. — 
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On some hitherto unknown Turkish versions 
of Kalilah and Dinnah 


HERMANN ETHE. 


ON SOME HITHERTO UNKNOWN 
TURKISH VERSIONS OF KALILAH AND DIMNAH. 


GENTLEMEN, 


The very title of this short paper must have forewarned 
you, that there is no startling revelation to be looked for 
in my communication about the famous book of fables. 
Nothing of first rate importance like the old Syriac transla- 
tion, which has proved to be a direct descendant of the 
venerable Pahlawi version, or even like that later Syriac 
text which Prof. Wright is publishing now, could be ex- 
pected in such a secondary literature as that of the Turks. 
If we except the few ancient popular romances of the Sayyid 
Battal type (comp. Fleischer in „Sitzungsberichte der königl. 
sächsischen Akademie,” 1848, Band 2, pp. 85—41 and 150 
—169 and my German translation ,Die Fahrten des Sayyid 
Batthal”, Leipzig 1871, 2 volumes), and various collections 
of merry tricks and laughable stories, ascribed to that typical 
buffoon Khwajah Nasr-uddin, there remain only the valuable 


annals of Turkish history and the commentaries on Persian 
1. 16 
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poetry which can claim a certain originality; all the rest 
and particularly the almost innumerable works of fiction, 
both in prose and verse, are mere imitations or paraphrases 
of Arabic and Persian books. However, when I began some 
years ago to prepare the Catalogue of the Turkish Mss. in 
the Bodleian Library, Oxford, and met with two unknown 
Turkish versions of Kalflah and Dimnah, — unknown at least 
in so far as they had never been properly investigated, al- 
though Uri mentions them in his Catalogue — I felt at the 
first superficial glance a kind of feverish excitement and 
conceived a vague hope, that some precious relic of the past 
might be discovered after all in those pages, if not a direct 
translation from Pahlawi — I dismissed that idea at once 
as being altogether improbable — at least a paraphrase of 
one of the older Arabic versions. Even in this comparatively 
modest expectation I was disappointed, by a closer exami- 
nation of the two Mss.; nevertheless, my labour was not 
quite in vain, as I found in them a new and interesting 
link in the great chain of migration through which the book 
of Kalilah and Dimnah has passed, since it first was brought 
from India into the Sâsânian realm. I have also been ena- 
bled by the investigation of the Bodleian copies to classify 
all the other Turkish versions which are noticed in the Ca- 
talogues of various European libraries. When De Sacy in 
1816 wrote his famous introduction to the Arabic edition of 
the fables of Bidpai, only one Turkish translation was known, 
the Humâyûnnâma, composed by “Ali Wasi‘, with his 
real name: ‘Ali bin Salih, who died A. H. 950 (compare 
Diez, Ueber Inhalt und Vortrag des königlichen Buches, 
Berlin 1811), and abridged, according to H. Khalfa V, p. 
239, first by Mulla Yahya Efendì almuft! in his „yal? vake 
(only a third of the original) and a second time by Mulla 
‘Uthmanzada who died A. H. 1139 as Kadi in Cairo. The 
Humayünnama is a mere adaptation of the wellknown Per- 
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sian model of elegant and refined prose-writing, the Anwar- 
iSuhaili by Husain bin ‘Ali al Wa‘Ïz al-Kashifi (who died 
A. H. 910), the same work which, according to H. Khalfa 
V, p. 239, found a Chaghatâi translator in Iftikhär-uddin 
Muhammad albakri alkazwini (compare Hammer, Wiener 
Jahrbücher 90, Anzeigeblatt p. 66). In addition to these 
very modern versions of the 10th, 11th and 12th centuries of 
the Hijrah, there have come to light since De Sacy’s and 
Hammer’s time three other Turkish paraphrases, one in 
Dresden (Fleischer’s Catalogue p. 19 nr. 186), the other in 
Munich (J. Aumer, p. 54) and a third, a poetical translation, 
in Gotha (W. Pertsch, p. 168 nr. 189), all three written in 
the Old or Eastern Turkish idiom. The last-mentioned me- 
trical version which Dr. Pertsch was kind enough, to place 
at my disposal, is dedicated to Sultan Murad, Sultan Ur- 
khan’s son who reigned from A. H. 761 to 792, see f. 42 
1. 8, second hemistich, and 2 ab infra: 

dl abs SF PE get gle 

Sa ah AP yo gt SUS 

flee a dt pth yo RG 
and this dedication proves for the first time in quite an un- 
mistakable manner, that almost 200 years before the Hu 
mayünnama Turkish Literature possessed already a version 
of Kalilah and Dimnah, derived from a considerably older 
source than the Anwär-i-Suhailt. But it proves more than 
that — it clearly indicates, that there must have been a 
prose-version in Turkish prior even to this metrical para- 
phrase, as the anonymous author (Pertsch concludes from 
several verses of the poem that his takhallus may have been 
Jauhart) distinctly states on f. 5> last two lines: 


Bye AD ANUS — Us GR pâte que 
ST pa gt je — OÙ GS tary 
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Now, this older and perhaps oldest Turkish prose-translation 
I have been able to identify with one of the two Turkish 
copies in the Bodleian Library, of which I spoke in the 
beginning, viz. with Marsh. 180, a Ms. of 214 leaves, writ- 
ten in splendid Naskhi and filled throughout with pencil- 
notes in Latin, both in the text and on the margin, by the 
famous Golius. From the epilogue, on f. 214>, we learn that 
a certain Mas‘ûd translated it for the Pasha-i-Kamran Umür 
bin Muhammad bin Aidin who is undoubtedly identical with 
the wellknown Umürbeg who died A. H. 750 in the reign 
of Sultan Urkhan (A. H. 726—761), the father and prede- 
cessor of the same Murad, to whom the metrical version is 
dedicated. The question now arises, from what source has 
sprung Mas‘üd’s prose-version on which the metrical para- 
phrase is based. That the original was written in Persian, 
and not in Arabic, is proved by the following remark on f. 8b: 
DE A9 A Vols GT ze 
Lesage Gast AAG mes Ge 
JS Sl mes Ls Qi UI wes 
has alt Aa 5 As A pty, 
„This book the Persians translated from Sanskrit into Pah- 
lawi, from Pahlawi into modern Persian, and the Persian 
again has been turned into Turkish, that it might be clear 
to those who read it and they might derive some benefit 
from it.” There is consequently no mention whatever of an 
intermediate Arabic paraphrase. Unfortunately the whole pre- 
face is missing in Marsh. 180, and it would have been a 
rather difficult task to ascertain the Persian original from 
this defective Ms. in which besides a certain confusion pre- 
vails as to the numbering and heading of the various chap- 
ters. But here the other Bodleian copy comes to the rescue, 
viz. Marsh. 61 (ff. 122 in Naskht and dated Dhulka‘dah 
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A. H. 955). A comparison between these two different ver- 
sions, the one in old Eastern Turkish, the other in a more 
modern Osmanli, shows beyond doubt, that both have sprung 
from the same Persian original, namely from the version of 
Nasr-ullâh bin Muhammad al-Hamid who re-translated 
Ibn al-Mukaffa‘s Arabic work about A. H. 538 or 539, com- 
pare Rieu, Cat. of the Persian Mss. in the British Museum 
I, p. 745 sq. That is the oldest Persian translation we 
possess, and fortunately both in the Bodleian Library and 
the British Museum copies of this rather rare version are 
preserved, so that I have been able, with the valuable as- 
sistance of De Sacy’s elaborate description of Nasr-ullah’s 
work in the Notices et Extraits vol. X, p. 112 sq., to col- 
late word for word the two Turkish texts with their common 
original. Nasr-ullâh gives in his preface a short outline of 
all the previous translations of Kalflah and Dimnah: the old 
Pahlawi version, made under Nüshirwan, was turned into 
Arabic by Ibn al-Mukaffa‘ under the second ‘Abbaside Khalif 
Aba Jafar Mansûr; the Samänide prince Nasr bin Ahmad 
ordered his wazir Abulfadl Bal‘am!, the father of the Persian 
translator of Tabari, Abd ‘Ali Muhammad Bal‘am!, to re- 
translate Ibn al-Mukaffa‘s version into modern Persian or, as . 
the Shâhnâma calls it, into Parsi and Deri! but Abulfagl 
was prevented either by death or by some other accident, 
to perform the task, and now Rüdagi, the great Samanide 
poet, was charged to put it into verse. After Rüdagi whose 
metrical paraphrase seems irrevocably lost, several other Per- 
sian translators appeared, but their aim having been, as 
Nagr-ulläh says, to tell stories and adventures rather than 
to give us wise maxims and useful advices, they abridged 
and mutilated the speeches. Therefore he, Nasr-ullâh, re- 
solved to do greater justice to the original and at the same 
time to develop its deep meaning, to strengthen it by pas- 
sages from the Kuran and Traditions and to embellish it 
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with pithy sayings, with proverbs and verses. All these 
Persian adornments with the exception of the purely Arabic 
verses have been faithfully reproduced both in Marsh. 61, 
which contains on f. 42 sq. Nasr-ulläh’s preface and on f. 6% 
sq. that of Ibn al-Mukaffa‘, and in Marsh. 180, which differs 
only in so far as it adds occasionally Turkish mathnawi- 
baits. The number and order of the chapters is in both Tur- 
kish versions the same as in Nasr-ulläh’s Persian translation, 
viz. 16, and in both the same remark appears which has 
first been noticed in Nasr-ullâhs version, that the old Indian 
original contained only 10 chapters and that 6 were added 
by Buzurjmihr, namely the first two and the last four, that 
is 1) The introduction of Buzurjmihr 2) The life of Barzüyah 
18) The hermit and the guest 14) Bilar (or as Marsh. 180 
has: Hilâr) and the Brahmans. 15) The goldsmith and the 
traveller, and 16) The king’s son and his companions. There 
are besides the following remarkable coincidences: 1) Neither 
in Nasr-ullâh nor in the two Turkish versions any special 
name is given to the king or the Brahman; both are simply 
styled ‚st, and +9» respectively. 2) the index of Marsh. 61 
differs just as much and, with a few exceptions, in the 
same way from the real arrangement in the text, as some 
Mss. of Nagr-ulläh do, especially the Berlin copy, mentioned 
by De Sacy. 3) the headings of Marsh. 61 are in Arabic, as 
in the Bodleian copy of Nasr-ulläh, Fraser 100, and in de 
Sacy’s Berlin copy, those in Marsh. 180 are in Persian, as 
in De Sacy’s copy of Nasgr-ullah nr. 375. The metrical Tur- 
kish paraphrase, contained in the Gotha Library, has accord- 
ing to Pertsch’s Catalogue only 7 babs, but a closer exami- 
nation has shown, that there are really 9, two of which are 
not marked by special headings, and these correspond exactly 
to the first 9 chapters of Nagr-ulläh’s text and the two Tur- 
kish copies in the Bodleian Library. It comprises therefore 
only a little more than one half of the prose-version, and as 
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the Gotha copy has a regular colophon at the end, stating, 
that Sulaiman, the son of the keeper of the tomb of Sultan 
Bayazid I completed it in the beginning of Rajab A. H. 884, 
we may conclude, that the poet either died, before he could 
complete his work, or got tired of it and contented himself 
with one half only. As for the Dresden and Munich copies, 
which I have not yet been able to examine, there is even 
in the short description, given by Fleischer and Aumer, 
evidence enough, to prove, that these too are based on 
Nagr-ulläh’s Persian text. There appears moreover in the 
Munich copy the very preface of Nasr-ullah just as in the 
Bodleian Mss., and Aumer’s suggestion, that it might be 
identical with Muhammed albakri’s Chaghatai translation, con- 
sequently falls to the ground, since the latter was made 
from the Anwar-i-Suhaili. 

The results of my investigation are therefore as follows: 
Nagr-ullah’s Persian translation (A.H. 588 or 589) which, 
by the way, was put itself into rhyme and metre by Ah- 
mad bin Mahmûd at-Tüsi, known as Kani‘ about A.H. 658 
(compare Rieu II, pp. 582—684), has given birth to five 
distinct Turkish versions: 1) The version of Mas“üd, made 
before A. H. 760, Bodleian Library, Marsh. 180. 2) The 
unfinished poetical paraphrase, based on Mas‘id’s text and 
made between A. H. 761 and 792, Gotha Library Cod. Tur- 
cicus 189. 8) A later Osmanli version, made before A. H. 
955, Bodleian Library Marsh. 61. 4 and 6) The two Eastern 
or Chaghatai translations in Dresden and Munich. Whereas 
the much more famous Anwär-i-Suhaili has brought forth 
only two Turkish paraphrases, the Humâyûnnâma (with 
its two abridgments) and Albakris Chaghatai version. This 
fact is so much the more interesting as it proves the fallacy 
of Husain al-Wa‘iz alkashifi’s remarks in the preface to the 
Anwar-i-Suhailf. Husain says, that Nasr-ullâh’s book had too 
many Arabic verses and obsolete phrases and was altogether 


248 


too antiquated for a modern reader, he had therefore been 
requested by the Amir Suhailt to put it into a more be- 
fitting and attractive style, and Eastwick in his translation 
of the Anwâr-i-Suhaili („The lights of Canopus”, translated 
into prose and verse, Hertford 1864) re-echoes these words 
of his author in the following phrase of the Introduction : 
„The reputation of Nagr-ullah’s version has been entirely lost 
sight of in the blaze of the more elegant version, executed 
by Husain Waiz”. That Nasr-ullah’s translation has never- 
theless maintained its high reputation in the East in spite 
of this blaze of the Anwâr-i-Suhailf, is evident not only 
from the various and by no means very old copies which 
have been handed down to us, but also from the interesting 
fact, that Abulfadl bin Mubarak, the author of the latest 
Persian version, the ‘Iyar-i-Danish, had to re-write at the 
request of the emperor Abkar A. H. 996 in a plain language 
the flowery and very often bombastic style of Husain Waiz, 
to restore the two introductory chapters which had been 
omitted in the Anwär-i-Suhaili and to go back for this pur- 
pose continually to Nagr-ulläh’s text which, undoubtedly, 
deserved this honour as being among all the Persian versions 
comparatively the most faithful representative of Ibn-al-Mu- 
kaffa“s original Arabic translation. 


vous Google 


250 


“d pus y 
Ul se sSurpeoH 
oiqery ‘(mu 
13110 uerpur 
ou Jo OT eu» 
zege  peosid 
ere  si03d8qo 
uvisieg Ájears, 
=ujoxe zie om 
ezeqa)£doo un] 
=1og pel[eo-os 
shovg od 03 
Zurpzoooe uors 
welsieg, 
SApIIn-areN 


404 


‘wapuy 
joys us guawuab| 
“un. “you! 
<a u uom 
-1eA USDA 
PIO eq} pus 19 
“ASIN JO uols 
-104-0801d ETI 
„am oures oy, 





a i 


“s3urpeoyy| 
DIQUIV VAL 241 
us zuowsbunssy 
(ger où 61 “d 380 
‘zeqoste,q 008) 
uepsoiq pus (ord) 
zeg ‘“seuny) yoru 
“a ur suorsiea 
gergaL PIO 843 
pus ‘19 "yes 
[04 Zurp10008 uo1s 
-20A-9s01d er; 
"an 2098] eux, 





“e3ur| 
“PRO ON “262 pue 
192"H'V u90m30q 
epeur ‘(got ‘d 380, 
‘qoeyreg m eee) 
[681 où “EN BHO 
eyy 04 Surproo 
-08 (uorssoa-esord| 
S,PV-SER Jo oseryd | 
-sred _ reomeod, 
eyeduoout ogy, 





‘a 


"92€ 
ou 8,40¥g eq ut se s8ur 
-peey uelstod “09, HV 
010704 epem ‘OST “yeep 
03 Jurp10008 uorse -e801d 
USL PIO SPUL 


“uerssog ur 
axe ou s,Loeg og ut ‘01g 
ery ut eze uo JJJ "yo woy 
sBurpeog oyp zover UT *669 
io gg “H “VY moge opem 
(be gy ‘à rr eo ‘ner 
oes ‘15% ‘10 Ádoo wnesng 
Usg eyy pue 026 ‘EN 
sfoeg eq ya Zureoide) 
[001 40881,7 04 Burpiooo8 uors 
104 UBIsIeg S,UYIIN-IEN 








pe) 


‘a 


+ 


‘SUOISIOA YSN], OAT O4} PUB 4X0} WeIsieg SHUIIM-ISEN 
ur SuIpeoy-Iojdeyo pue siojdeyo Jo Jopio0 oy} Jo Sorge], 9Aryeredwon) 


























! “(poreux 
sqya #1 Áo 
eey qorga doo! “(poyzew| (66 Bees pr 
Horn es ur Ilava puooe om)|qé oO 4x04 ons un) Gex ge 3 no jee Spt 
I . ‘I =|U0)498 JuoIT—|egE J UO TIT = SV «QT 3 wo TT ag pue wor] TIT ‘HO 
‚901100 81 1840) 
-Aoy xeput eyy ‘poourd 
ru ere adumpeog eu 
pus sıeydego Zurmo]joz es} 
| 30 szeqwrau eq; 1e Anuenb, 
8 “(£doo gorunm, “(poxsew|-oauoo ‘ry pelle 
eu ur ponzeujqpa zu om)|ärdume ‘Borpeog-zopdegol ‘gg 3 uo Ces iin 
HX =| TX Sow) gg Juo IL jee 7 uo IT —|Kuesnoysra) og 7 wo I] —lqutyzreg Jo OFT TI ‘HO 
“ao 
-dego gı Áruo 
are mog) "68—1 "y vO 
"£doo qormy [puny eze oowzead 
eg ur peszew| “(doo qorunmjeus ya 10708 
sou SaogoBorre|eus pue 19 “ussep|-oy æuequoo si “88 3 uo 
19 “que uijut Ach se poxzemjyng ‘poyrem you ER? sie Coers sqruafane 
R= Supusm jou) a2 J UOT =|dmumdog ya 2 SN «9 3 uo I =|-ng 30 uogonpouur I UO 


— n__n 





252 


‘THA = 


THA jelZ 3 UO TTA = 


“(&doo yoru) 
FAR 043 ur À U) 


“(£doo yorunx 
eu ur AI 0) 





"= 





"AT 99 3 UO JA = 


i= 


|E 3 uO AT =| 





“(£doo) 
orang eux ur III 
Yo) 495 300 À =| 


“(£doo 
qoranyy og ut IT 


wigs rf) 





‘a 


“(poyzeur A md 19x04 
qva y14/  out)lous un) naren Are 
WEI SUOTTA jelgl 3 uo TA =| 

“pogzeu ins? 


ava anal ou) :3x07 og a) FM 
er 


807 3 uo JA =| 


Gr? goor 3 vo TA =| 


Klad 


f 


“els En: 29x0} eyy ui) 
gren qva pal ES m 





in 


em) age 3 uo A = B WD 0613 00 À = 


KG dal 
> 0 13107 ony u) 


“gezzeur jou) à core onp sO 5 
99 3 no AT Ser so 309 3 wo AT =| 


9 





“rel 7 
ao re pepe onto; 
OL pue edy TIA yo 


got 3 wo PS Sperm 
nosey pus [MO “TA “UD 


“(pary paw osror 
203 ‘oaop ‘oenow ‘noavy 
TPE Armen € er? 
I Spf 24x01 om wm) 
906 3 vo rt ırerfee zeroo 
ous UIA CAOP GUL “A UO 


‘BL FJ UO so PE oere 


se qeuwrg Jo gonpuoo 
eur our Aambay ‘AI 49 





+ 


253 


“(£doo qorunx 

















eur ut X m) 
XI | "XI |e86 7 UO IIX =| 
“(£doo qorunx| 
eg} ut XI Wo) 
TA =| “ITA =|e68 J 00 IX = 
(£doo qorung 
eus ur TTA wo 
Sime € rens ef) 
"AT “A =|qr8 J UO X = 
| “(eze 
“(dos qoranp|terdego yee] eu er 
og ur ITA “to erg? {pexaeux jou) 
"IA =| ‘TA |a08 J UO XI —/g891 3 UO XI — 
“(&doo goruum, “(poyzeur 
eus ut IA ‘UvA Yme om) 
x= “TIX (982 3 UO IIIA [9891 3 UO IITA = 


“ES foo? ir? 
axe on m) OO nf 
oe Bo 3 00 IX = 

ee 6 


ar 29x09 om OH) Grp 
of voor y vo IX =| 


“8 12 

A 23x07 omy mt) 6 rf 
OP ww 3 00 K = 
ore it 

ine 9x03 our u) GN 
oC she Her y vo XI 


“IIA "go Jo 98q9 81 Say 
-peey 944 ‘pozequmu jou st; 
ava om 4x03 oy ur) Sim 








ef erster 3 vo TTA =! 


s£oug og win mt 
re SEO :axog ou un) our 
ent «89 3 00 ec An 
seouory pue uorf ‘IIX 49 


waar J UO pe GEO [EN 
wexoef pue wor] “TX ‘UQ 
wer Ju Spend ge 


(© ype ueszegon pag om 
ue uos s Sup oqL “XK UO 


waer J wo pr He 


sea pus 369 ‘XI “GO 


‘alst 7 00 
me SEO AC oo 
pus WH “IIA “YO 


254 


“(£doo yoranyy| 
eq ut IIIX 4°) 





“AX = 


“AIX = 


IX = 





“AIX =| 


"IX =| 


x= 


vet JUO AX = 


“(&doo yorunpy 
eg ur IIX 'qo) 
ATOT Juo ATX = 


“(£doo qorunx| 
og} ur IX u) 
a66 3 uo IIX =| 








xe) 


sunt ‘seydeyo erys 04 
s#uojeq £poezioo qorqul 
Burpeog og} «y61 Juo! ir? 
ah hog 24x01 ous a) 
re € wid SHE mo 
or 3 WO AX = 


GA woe! ad 
29x04 oy ur (1078) € Here] 
SR 691 3 UO ATX = 

ke” x 


AS 13x09 oy} u) Gr 
cox ao! 3 vo mx = 


wen ee Ste Sp 
Most Rep ie ens 
UD 4108 3 wo pen pe 
I Spin pd Set 
lede pue qyrwepjo® ‘ojee 
uodıos ‘zoyzuwd “AX “UD 


(TSP ARE ER 10) : Adoo 
urpog ong ur {ef € Sg 
TP :g1e où ‚Log og um 
eg 300 me “ge sus 
-yeag pue Bury “AIX “4D 


alt 3 
uo TP er geonp 
pus ue IX ‘49 


“(dy pus ssouor] Seep 
ur :£doo umzog e,Koeg 
eq ur faeyory pus uor 
ml 6S pa core où 








‘Vv 


255 


“ogy 'ysasy ‘KroaqiT 


uete[jpog eyy ut peAseserd st ydesZoyne erp “uopkory ur Auge sry Sump gpg ave oY} ur ‘snuwelO Jo puouy 
ustsiog 04} ‘ypres Aq uetsteg OJUI pogejsuwm-or uooq sey Wolsıa-osoad eta, 8,29,807 “[AK pue 
AX ‘40 % 81 pus 21 ‘AIX “UD % FI ‘TIX UO O3 OT “IIX ‘HO % ST ‘IX —III ‘UD % 1-9 ‘II 
PUY I “YD 04 ‘puodsezioo ÿ—1 ‘ssojdeyo gI ore ezouy ‘GIBT Sted ‘„redprg op sorge) soy ur Korg oq fq 
pogtpe ‘worsI0A o¢qn4y oY} UT “UO os pus A “YD 04 wes om CAI pus III YO 04 4/9 pun yranol ‘pays 
“puoves ay ‘TT pue I “YQ 0} spuodsoatoo (eel J wo mf smh pe Son Keres qe) ef ou Torys 
Jo ‘sSurpeey zo souqni ‚I o18 e104} (‘be ggg vd CII nor oes) ggg “H “VY opeu pus qYIN-A8N uo possq 


esviqdeied uvisieg jeorgew 


TAX =| “AX =| 





sptuyy uy 


“(£doo qorunx| 
eus ut AIX ‘u) 
a9TT $40 TAX =| 








“GA oo pt azen 


ou ui) Heretics See 
jo get 3 wo TAX 


“Cr Graf) 
le Cg GG © zong 





“19 “UN 0} ur osm ‘QT dena 0} aajea y uf 8010 UL “AN 


me Sorte 4x04 
eus ui) 608 3 wo Gr 
1 mp suorweduon sig pus 


=|uos s,$un oUL TAX WO 


“(us 
-PIoH pue zopas, Some 
ir :£iduns serdoo umes 
-am qed ey} pus urzog 


Lou og u ta nf 





Ce Gm 2 A 928 ou 
a Éoeg o ur tip ein? 


vous Google 


UEBER 


Ihn Abi Oceibi‘a und seine Geschichte der Aerzte. 


AUGUST MULLER. 
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Ueber Ihn Abi Ogeibia und seine Geschichte der Aerzte. 


HoCHGEEHRTE HERREN! 


Als im Jahre d. H. 562 Saladdin, noch als einfacher Emir 
und Unterfeldherr seines Oheims Sirküh, gewiss schon von 
dem Streben nach der höchsten Macht beseelt, aber kaum 
ahnend, wie schnell seine Tüchtigkeit und ein unerhörtes 
Glück seinem Ehrgeize Befriedigung schaffen werde, auf 
dem Wege zur Eroberung Aegyptens Syrien durchzog, 
befand sich in seinem Gefolge ein Mann aus Damaskus, 
namens Khalifa ibn Jünus, mit dem Beinamen Ibn Abi 
Oreibia, der seine Abkunft von Sa‘ ibn ‘Obada und Khazraÿ 
herleitete. Wir wissen nicht, welchen Posten er in der Um- 
gebung des Emirs bekleidete ; möglich (aber keineswegs sicher), 
dass er zu den Aerzten gehörte, welche schaarenweise bei 
der Hand zu haben von Alters die Gewohnheit orientalischer 
Grossen gewesen ist. Er soll. wissenschaftlichen Studien zu- 
geneigt und insbesondere ein Freund der Heilkunde gewesen 
sein, welche ihm nach dem Ausdrucke seines Enkels für diese 
Welt profitabel, für jene verdienstlich erschien und in deren 
Ausübung er daher den besten Lebensberuf für seine zwei 
Söhne fand. Der ältere der beiden, Sedid eddin Qásim, ist im 
J. 575 zu Kairo, der jüngere, Rasid eddin “Al, 579 zu 
Haleb geboren: in diesen unruhigen Zeiten war ein fortwähren- 
der Ortswechsel mit jeder Stellung am Hofe, oder besser ge- 
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sagt im Lager eines Sultans naturgemäss verbunden. Spater 
nach Kairo zurückgekehrt, widmete Khalifa den heranwach- 
senden älteren Sohn der Augenheilkunde, den jüngeren der 
inneren Medicin. Letzterer scheint der Befähigtere von beiden 
gewesen und unter der Leitung des seinem Vater befreunde- 
ten ‘Abdellatif ein wirklich hervorragender Arzt geworden 
zu sein, ist aber bereits 616 im 38. Lebensjahre, nachdem 
ihm mancherlei für ein solches Alter beträchtliche Erfolge zu 
Teil geworden, zu Damaskus gestorben, wo die Familie seit 
597 wieder ansässig war, und wohin die einzelnen Mitglieder 
derselben nun immer zurückkehrten. Sedid eddin Qâsim, welcher 
ebenfalls den Unterricht “Abdellatif’s, so wie den des Mose 
Maimonides und des Augenarztes Abu’! Haggâg Jüsuf genossen 
und durch fleissige Praxis am grossen Hospital in Kairo sich zu 
einem tüchtigen Kahhâl herausgebildet hatte, brachte in die 
Heimat seines Vaters bereits wieder einen Sohn Ahmed mit. 
Sein Geburtsdatum kennen wir nicht genau, dürfen es aber in 
die erste Zeit nach 590 verlegen, da er das Licht der Welt kaum 
vor dem 16. Lebensjahre seines Vaters erblickt haben wird, 
andererseits aber der Persönlichkeit des “Abdellatif, den er 
nicht allzulange nach 604 zuletzt in Damaskus gesehen haben 
kann, noch im reiferen Alter sich genau erinnerte. Von dem 
Grossvater Khalifa erfahren wir seit der Uebersiedelung nach 
Damaskus nichts weiter; der Vater Qasim aber erscheint seit 
Ende 609 im Dienste des Melik ‘Adil, welcher durch die ge- 
lungene Heilung eines schwer.an den Augen leidenden Palast- 
beamten auf ihn aufmerksam geworden war. Er wurde, 
obwohl er lieber in Damaskus geblieben wäre, dem Hoflager 
des Sultans zugeteilt und im J. 612 zum Nazir der Augen- 
ärzte und Examinator der für dies Fach die staatliche Ap- 
probation nachsuchenden Candidaten ernannt. In dieser 
Stellung folgte er dem “Ädil und nach dessen 615 erfolgtem 
Tode dem Mu‘azzam auf ihren Kriegszügen; schon vor 624 
ist er dann aber unter Entbindung vom Reisedienste in Da- 
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maskus als Hofaugenarzt für die jeweilig in der Residenz 
verweilenden Angehôrigen der einander folgenden Sultane und 
als Ober-Kahhal an dem von Nüreddin Zengi gegründeten 
Hospital angestellt gewesen und wohl auch bis zu seinem 
Ende am 2. Rebi° II 649 geblieben. Er scheint, wenn als 
praktischer Augenarzt erfolgreich, wissenschaftlich nicht be- 
deutend gewesen zu sein, war aber ein gebildeter Mann, 
der sich z. B. auch mit Poesie beschäftigte und Diwane zeit- 
genössischer Dichter überlieferte. Seinem Sohne, Muwaffag 
eddin Abwl “Abbâs Ahmed ibn el Qasim ibn Khalifa ibn 
Jünus, der unter dem Beinamen seines Grossvaters als Ibn 
Abi Ogeibifa bekannt geworden ist, liess er eine ebenso sorg- 
fältige Erziehung angedeihen, wie er selbst genossen hatte. 
Den grössten Teil seiner Jugend verlebte Ahmed in Damas- 
kus, doch finden wir ihn, dessen Talent für wissenschaft- 
liche Studien dem seiner Familie befreundet gebliebenen “Ab- 
dellatif schon um 604 aufgefallen war, von 612 ab in Gesell- 
schaft seines Vaters bald in Aegypten, bald wieder in Syrien, 
wie es die Züge der Sultane mit sich brachten, jedenfalls dem 
Vater in Ausübung seines Berufes zur Seite stehend, gleich- 
zeitig aber auch der übrigen Zweige der Arzneikunde beflissen. 
Seine Ausbildung zu selbständiger wissenschaftlicher Autorität 
vollendete sich indes erst in den Jahren 624-630, in denen 
er den Umgang und Unterricht der angesehensten Scheikhe 
von Damaskus genoss. Er hat diesen fast allen seinen Dank, 
wie den ihm befreundeten Studiengefährten seine Zuneigung 
bewiesen, indem er ihre ausführlichen Biographien seiner Ge- 
schichte der Aerzte anfügte, nicht ohne ihre Verdienste in 
gewählten Ausdrücken stark zu übertreiben. Die meiste 
Wirkung von den Radi eddin Rahbi, Seif eddin Amidi, Sems 
eddin Khowaiy!, Rafi° eddin Gti und wie sie alle heissen 
scheint aber auf ihn Mohaddab eddin “Abd errahim ibn ‘Al 
(+ 628) ausgeübt zu haben, unter welchem er am Nürt-Spitale 
praktizierte, von dem er zu rühmen weiss, dass alle hervor- 
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ragenden Aerzte Syriens durch seine Schule gegangen seien, 
und dessen er fast nie ohne den Ehrennamen Usa Er- 
wähnung thut. 

Die Studien des Ibn Abi Oceibi‘a blieben indes nicht auf 
die Heilkunde beschränkt: von der Geschichte wenigstens 
der Philosophie und Astrologie nahm er Kenntnis, in der 
Traditionswissenschaft brachte er es immerhin so weit, dass 
er einen schwachen Versuch eigner Ueberlieferung wagen 
konnte, dem Adab und der Poesie aber hat er sich leider 
so ausdauernd gewidmet, dass die seinem Buche einverleibten 
Qasiden und kleineren Poeme fremder und eigener Fabrik mit 
Recht sogar den sonst überaus langmütigen Schreiber, wel- 
cher die vortreffliche Vorlage der Handschrift Brit. Mus. 
Add. 7340 angefertigt, zur Verzweiflung gebracht haben. In 
jedem Falle sicherte ihm sein Fleiss und seine Tüchtigkeit 
als Arzt die Beachtung seiner Lehrer und Vorgesetzten, und 
so wurde ihm 631 eine Stelle am grossen Hospital in Kairo 
zu einstweiliger Verwaltung übertragen, in welcher er u. A. 
mit Mose’s Maimonides Sohne Abraham zusammen gewirkt 
hat. Schon im Laufe des Jahres 632 kehrte er nach Damas- 
kus zurück, wo ihm einer der mit festem Einkommen ver- 
bundenen Oberarztposten am Nürf verliehen wurde: doch auch 
dieses nicht unansehnliche Amt gab er bereits im Rabi I 
634 auf, um einem Rufe an den Hof eines der syrischen 
Kleinfürsten, des Emirs ‘Izz eddin Eibek el-Mu‘azzami zu 
Garkhad, Folge zu leisten. Er fühlte sich freilich, scheint 
es, an das grossstädtische Treiben und den Verkehr mit be- 
deutenden Fachgenossen gewöhnt, in der kleinen Residenz 
nicht sehr wohl; doch muss er, wenn wenigstens der An- 
gabe des Qafadi zu trauen ist, bis an sein 668 eingetretenes 
Ende dort ausgeharrt haben, so sehr er auch, seiner poeti- 
schen Epistel an einen Freund in Damaskus zufolge, sich 
nach dem „Garten der Welt” zurücksehnte. Jedenfalls ent- 
schädigte er sich für die Langeweile der Provinzialstadt durch 
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häufige Reisen nach Damaskus, wo wir ihm wiederholt zwi- 
schen 638 und 647 und nochmals kurz vor seinem Tode 
667 begegnen. 

Ueber seinen Verkehr mit hervorragenden Zeitgenossen und 
über mancherlei wissenschaftliche und persönliche Beziehungen 
weiss Ibn Abi Oceibia viel zu berichten. Dass die in den 
betreffenden höflichen Briefen und poetischen Widmungen, 
die er nur allzu gewissenhaft in sein Buch aufgenommen 
hat, ihm gespendeten Lobsprüche überall auf ehrlicher Ueber- 
zeugung beruhen, wird moderner Zweifelsucht von vorn herein 
unwahrscheinlich vorkommen, wengleich die fortgesetzte 
Teilnahme “Abdellatifs an der Entwickelung des so viel jün- 
geren Gelehrten, sowie der lebhafte Verkehr mit Ibn el-Beitär 
bei dessen Aufenthalt in Damaskus (633) dafür sprechen, 
dass auch berühmte Leute ihm ihre Achtung nicht versagten. 
Er durfte sie, nach orientalischen Begriffen, auch ohne alle 
Frage beanspruchen, seit bekannt wurde, ‚dass er an einer 
Sammlung aller oder doch möglichst vieler Nachrichten über 
Leben und Schriften der bedeutenden Aerzte aller Nationen 
arbeite. Das war eine Aufgabe, an die sich bisher niemand 
gewagt hatte; und wer sich vergegenwärtigt, wie hoch schon 
früher, wie viel höher in diesen Zeiten des Verfalles ein Ge- 
danke geschätzt wurde, von dem man gestehen musste 
xt ou Le — das ist vor diesem Manne noch niemandem 
eingefallen — der wird sich über die Berühmtheit nicht wun- 
dern, welche selbst eine vielfach mangelhafte Ausführung 
eines solchen Gedankens seinem Urheber eingebracht hat. 
Aber auch von unserem Standpuncte aus müssen wir in der 
absichtlichen Wendung zu historischen Studien, welche Ibn 
Abi Oceibi‘a ausführte, einen Zug von Originalität erblicken, 
welcher freilich in dem Werke selbst sich nirgends wiederholt. 

Man kann allerdings der Ansicht sein, dass die wissen- 
schaftliche Richtung der damaligen Zeit auf eine solche Wen- 
dung von selbst hinführte. Die medicinische Forschung war 
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seit Avicenna todt. Nicht als ob man das maasslose Unheil, 
welches sein Kanon in der Welt angerichtet hat, ausschliess- 
lich dem gewandten Vielschreiber zur Last legen dürfte. Die 
zuerst langsame, bald aber immer schneller und unwider- 
stehlicher wie eine Epidemie um sich greifende Anerkennung 
des Kanon als dessen, was der Titel für das Buch in Anspruch 
nimmt, ist vielmehr nur der genaue Ausdruck dafür, dass 
der Geist des mohammedanischen Orientes auf diesem wie 
auf dem Gebiete der Philosophie, der Naturwissenschaften, 
des Keläm sich auszuleben im Begriff war. Einen wirklich 
schöpferischen Kopf, welcher der Heilkunde durch Weiter 
führung der selbständigen Untersuchungen eines Razi, Je 
hanna ibn Mäsaweih u. A. die Möglichkeit hätte schaffen 
können, auf der selbst innerhalb des galenischen Bannkreises 
erreichten hohen Stufe dauernd zu verharren, einen solchen 
Kopf hat es seit Avicenna nicht mehr gegeben, und dieser, 
wenn nicht geniale, doch glänzend begabte Mann hat es, 
statt den vielleicht undankbaren Versuch einer Neubelebung 
der alternden Wissenschaft zu machen, allerdings vorgezogen 
ihr Todtengräber zu werden. Mag es diese Erkenntnis oder 
nur eine seiner launenhaften Rechthabereien sein, welche den 
originellen ‘Abdellatif veranlasste, das Studium des Kanons als 
einen „riesigen Irrtum” (mis JA) mit dem der Alchymie 
auf eine Stufe zu stellen: in jener wie in dieser Beziehung 
ist seine Ansicht ohne Einfluss geblieben, und man hat zwar 
noch einige Zeit lang tüchtige praktische Aerzte, die in besser 
als jemals organisierten Kliniken vielen Segen stifteten, aber 
keine Männer der Wissenschaft mehr gehabt, welche jene 
Errungenschaften einer grossen Vergangenheit zu erhalten und 
zu mehren verstanden hätten. Wer aber in solchen Zeiten 
doch noch das Bedürfnis wissenschaftlicher Thätigkeit verspürt, 
sieht sich ganz von selbst auf das Gebiet der blossen Ge- 
lehrsamkeit, Compendienverfertigung, in besseren Fällen histo- 
rischer Erforschung des früher Geleisteten verwiesen : so wer- 
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den die beiden letzten berühmten Werke der Arabischen Me- 
dicin die Tiergeschichte Demiri’s und die Aerztegeschichte des 
Ton Abi Oceibi‘a. 

Trotzdem aber die Entwickelung der Wissenschaft längst 
auf die historische Forschung hindrängte, finden wir vor Ibn 
Abi Oceibi‘a niemand, der anders als gelegentlich und in 
geringerem Umfange medicinisch-historischen Studien obgelegen 
hätte. Das kleine, nach Anlage wie Ausführung gleich ge- 
lungene Buch des Toledaners Qa“id berührt die Arzneikunde 
nur nebenbei; die vielleicht nur wenig ausführlichere Schrift 
des gleichfalls aus Spanien gebürtigen Ibn Golÿol scheint ver- 
lässliche Angaben fast lediglich über Philosophen und Aerzte 
dieses Landes enthalten zu haben (wenigstens ist, was über 
sonstige Gelehrte daraus citiert wird, beinahe durchweg un- 
zuverlässig und ohne Wert), ausserdem aber deutet die Art, 
wie Ibn Abi Oceibi‘a sie in der Biographie Ibn Golgol’s er- 
wähnt, darauf hin, das sie Vollständigkeit des Materiales 
keineswegs erreichte oder beabsichtigte. Die im Osten aber 
veröffentlichten Werke, die man hieher ziehen könnte — der 
Fihrist einer, die “LLY! 5lis des ‘Obeidallah ibn Gibril 
und ähnliche Sammlungen historischer Anekdoten andererseits 
— entfernen sich ihrer Tendenz nach weit von dem, was Ibn 
Abi Oceibi‘a beabsichtigte: die Herstellung einer möglichst 
vollständigen Sammlung von Lebensnachrichten und Schrift- 
verzeichnissen nebst einer Auswahl prosaischer und poetischer 
Aussprüche der ansehnlicheren Aerzte aller Zeiten und Völker; 
und das ähnliche, seine Ziele sogar noch weiter steckende 
grosse Werk des Ibn el Qiftt gelangte nach Syrien erst, als 
die Arbeit des Ibn Abi Oceibi‘a dort schon mehrfach in Ab- 
schriften verbreitet war. 

Das umfangreiche Buch ist in vollstem Sinne die Lebens- 
arbeit seines Verfassers gewesen. Von sonstigen Schriften 
desselben kennen wir wenigstens nur die von ihm selbst 
genannten Titel 1,0) vlake 3 “Lb whl „LS, 
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ER dl ws, ese wLLel „Ls, Schritten, 
deren Namen ebenfalls auf wesentlich historischen Inhalt hin- 
deuten. Möglich, dass er noch Anderes geschrieben hat, wir 
wissen aber nichts davon: Çafadi, welcher einen unglaublich 
mageren Artikel über ihn bringt, hat sich nicht einmal die 
Mühe gegeben die Notizen zu sammeln, welche über Leben 
und Werke des Mannes aus der sonst von ihm eifrig ausge- 
schriebenen Geschichte der Aerzte zum Teil schon früher von 
Sanguinetti und jetzt an dieser Stelle gewonnen werden konn- 
ten. Beabsichtigt hat Ibn Abi Oceibi‘a nach seiner eigenen 
Mitteilung noch die Ausarbeitung eines ähnlichen Werkes 
über Philosophen und Mathematiker, sowie die Vereinigung 
der in den galenischen Schriften zerstreuten Krankengeschich- 
ten zu einem bequemen Handbuche, doch glaube ich kaum, 
dass einer dieser Pläne noch zur Ausführung gekommen ist. 
Jedenfalls beschäftigte ihn sein ganzes Leben hindurch haupt- 
sächlich die Abfassung und allmähliche Vervollständigung des 
Buches, welchem er den Titel wläde és "WI wae „US 
*LbY! gegeben hat, und mit welchem uns näher zu beschäf- 
tigen nunmehr an der Zeit ist. 

Schon die arabischen Gelehrten wussten bekanntlich, um 
dem treffenden Ausdrucke Steinschneiders zu folgen, dass 
Sammelwerke wie das von Ibn Ab! Oceibi‘a beabsichtigte nur 
der Buchbinder abschliesst, legten solche daher von vornher- 
ein in einer Weise an, dass es möglich blieb, an dem ur- 
sprünglichen Entwurfe beliebige Aenderungen vorzunehmen und 
ihn durch spätere Zusätze zu erweitern. Um indes die Früchte 
ihrer Arbeit nicht allzulange den Mitforschern vorzuenthalten, 
gestatteten sie gern Abschriften von dem jeweilig vorhandenen 
Texte zu nehmen, liessen auch wohl selbst dergleichen zu 
Geschenken für Gönner und Freunde anfertigen. Nach der 
Angabe des Ibn Abi Oceibi‘a selbst müssen auch von seinen 
’Oyün bereits Ende der dreissiger oder Anfang der vierziger 
Jahre Abschriften in Umlauf gewesen sein. Einen vorläufigen 
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Abschluss zu machen und eine so zu sagen officielle erste 
Ausgabe zu veranstalten bewog ihn das Ersuchen des Emin 
eddaula ibn Gazal. Dieser Wesir von Imâdeddin Ismail 
(Melik Calih), Melik ‘Adil’s Sohne, besass eine vorzügliche 
Bibliothek von über 20,000 Banden, darunter die seltensten 
und umfangreichsten Werke, wie die 80bändige damasceni- 
sche Chronik des Ibn ‘Asakir. Als er nun hörte, Ibn Abi 
Oceibi‘a verfasse ein Werk ganz neuer Art über die Geschichte 
der Medicin, liess er seinen Wunsch nach dem Besitze eines 
Exemplares durch den ihm bekannten Vater des Verfassers 
nach Qarkhad gelangen. Ibn Abi Oceibi‘a beeilte sich, dem 
Verlangen eines so einflussreichen Mannes, welchem er ohne 
das jähe Ende von Melik Câlih's Herrschaft eine ehren- 
volle Zurückberufung nach Damaskus hätte verdanken 
können, zu genügen: er packte die Musawwadät seines Buches 
zusammen, eilte damit nach der Residenz und liess dort von 
einem auch sonst für seine Familie arbeitenden tüchtigen 
Schreiber, dem Scherif Sems eddin Mohammed el Huseini ein 
Dedikationsexemplar in vier Bänden Quart für den Wesir 
herstellen, der ihn dafür mit einem reichen Honorare be- 
lohnte. Gleichzeitig wird er für das grössere Publikum weitere 
Abschriften haben verfertigen lassen, in welche natürlich 
gleichermassen die Widmung an Ibn Gazal aufgenommen 
wurde, wie sie in der Mehrzahl der Handschriften noch heute 
zu lesen steht. 

Es ist nicht ganz sicher, in welchem Jahre diese erste 
Veröffentlichung der “Oyün stattgefunden hat. Zwar giebt 
Ibn Abi Oceibi‘a selbst als Zeitpunct der Ueberreichung an 
den Wesir das Jahr 643 an; wenn er aber als Vermittler 
derselben den Obergadî Rafi“ eddin Gili nennt, so tritt er 
dadurch in Widerspruch mit seiner früheren Angabe über die 
641 erfolgte Hinrichtung dieses Beamten. Auch ist es ganz 
unwahrscheinlich, dass der Wesir, welcher das Jahr 643 erst 
im belagerten Damaskus, dann auf der Reise zum Khalifen 
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und nach deren unbefriedigendem Ergebnis wieder im Gefolge 
des seine Hauptstadt aufgebenden Sultans verlebte, in so be- 
drängter Lage Zeit gefunden hätte sich mit der Erwerbung 
eines Buches zu beschäftigen; noch weniger aber würde Ibn 
Abi Ogeibia sich veranlasst gesehen haben, eine gefahrvolle 
Reise zu einem Manne zu unternehmen, dessen Glücksstern 
sichtlich zum Untergange neigte. Die letzte Jahreszahl der 
ersten Ausgabe ist 639, das Ende des Rafi“ eddin soll 641 
fallen: nennen wir also, bis ein Anhaltspunct zu genauerer 
Bestimmung gefunden wird, diese Ausgabe die von 640. Mit 
wie allgemeinem Beifall sie begrüsst wurde, erfahren wir 
aus mehrfachen Mitteilungen, welche der Verfasser mit be- 
greiflichem Wohlgefallen seinen späteren Zusätzen einfügt, 
und welche bis zu einem gewissen Grade nicht unverdient 
genannt werden müssen. 

Man kennt aus den Aerztegeschichten der Herren Wüsten- 
feld und Leclerc im Allgemeinen den Umfang wie den Inhalt 
der ‘Oyûn; kaum aber kann man sich selbst aus den weit- 
läufigen Auszügen, welche Herr Leclerc gegeben hat, einen 
Begriff von der Menge des Stoffes machen, der hier von allen 
Seiten zusammengetragen ist. Was aus der im eigentlichen 
Sinne medicinischen Litteratur, einschliesslich der Ueberset- 
zungen galenischer Schriften u. dergl. gewonnen werden 
konnte, erwartet man ja zu finden, aber bei weitem um- 
fassender sind die Bestandteile, welche der Verfasser einer 
ausserordentlich ausgebreiteten Lectüre auf dem Gebiete der 
Geschichte (einschliesslich der Traditionswissenschaft), des 
Adab und der Poesie verdankt. Allerdings ist diese Lectüre, 
wie nicht anders möglich, in hohem Grade vom Zufall ab- 
hängig gewesen. Es überrascht nicht, einen syrischen Ge- 
lehrten des 7. Jahrhunderts über alles, was Persien angeht — 
ausgenommen einzelne Koryphäen, wie Razi, Avicenna und 
Fakhr eddin — schlecht und dürftig unterrichtet zu finden, 
und ebenso wenig werden wir uns wundern, wenn demselben 
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von Tabari’s Taarikh, wie es scheint, nur ein paar einzelne 
Bande in die Hände gekommen sind, Bande übrigens, deren 
Inhalt, nach einer Mitteilung des Herrn Prym zu urteilen, 
von dem uns in Aussicht stehenden Texte hie und da ver- 
schieden gewesen sein muss. Die Hauptsache bleibt, dass er 
eine grosse Masse von teilweise alten und wertvollen Quellon 
für seinen Gegenstand ausgezogen und dabei keineswegs sich 
auf das beschränkt hat, was vom medicinischen Standpuncte 
aus von Interesse war. Man muss im Gegenteil den Titel 
des Buches ganz wortlich nehmen: es enthalt alles dem Ver- 
fasser bekannt Gewordene, was in irgend einer, sei es auch 
der oberflächlichsten Berührung mit ärztlichen Persönlichkeiten 
steht: daher eine Fülle von Nachrichten, besonders in den 
auf die Abbasiden, auf Spanien, Aegypten und Syrien be- 
züglichen Kapiteln, welche für die geschichtliche Forschung 
im weiteren Sinne von nicht geringer Wichtigkeit sind. In 
diesen Nachrichten, welche die Angaben der Geschichtschrei- 
ber von Fach vielfach ergänzen und durch ein oft reiches 
Detail von grossem culturhistorischen Interesse beleben, suche 
ich den Hauptwert des Buches, und finde ich die Berechti- 
gung, dasselbe auch ausserhalb des kleinen Kreises der für 
die Geschichte der Wissenschaften im Orient thätigen For- 
scher zu empfehlen: nicht umsonst hat Herr v. Kremer 
ihm ein aufmerksames Studium gewidmet, nicht umsonst 
ihm der grosse Gelehrte seine Beachtung geschenkt, dem auf 
seinem Ehrenplatze an der Spitze unseres Congresses unsere 
bewundernde Huldigung darzubringen ein tiefzubetrauerndes 
Schicksal uns versagt hat. 

Bei dem grossen Reichtum von Nachrichten der verschie- 
densten Art finden wir nun aber unerwartete Aufschlüsse 
hie und da selbst in den Partien der “Oyün, die an sich 
nutzlos für uns erscheinen und deshalb, wie ich vermute, 
mehr als einen Forscher von dem Buche ebenso abgeschreckt 
haben, wie nach einer handschriftlichen Bemerkung den 
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friheren Besitzer des schônen Pariser Manuscriptes Suppl. 
ar. 674, ich meine die grade den Anfang bildenden langen 
Artikel tiber die griechischen Naturforscher, Philosophen und 
Aerzte. Mit zwei kleinen Bruchstücken aus Porphyr’s Ge- 
schichte der Philosophie, die im Original verloren sind, kann 
ich freilich um so weniger Staat machen, als die Uebersetzung, 
welcher Ibn Abi Ogeibi‘a diese wie andere Auszüge entlehnt 
hat, von einem ganz unwissenden Menschen herrührt und 
ohne die griechische Vorlage fast nirgends verstanden werden 
kann. Interessant aber ist es, wenn in der Biographie des 
Galen sich ein Satz aus dessen Ethik findet, welcher ein 
wichtiges Ereignis aus der Regierung des Commodus, die 
Katastrophe des Perennis, endgiltig chronologisch feststellt. 
In demselben anscheinend so unfruchtbaren Teile des Buches 
finden sich auch Reste einer alten tabellarischen Uebersicht 
über die griechischen Aerzte, welche einem gewissen „A 
sys zugeschrieben werden. Wie die Listen da stehen, 
sind sie der reine Unsinn, ein Unsinn, der selbst einem Jo- 
hannes Philoponus nicht zugetraut werden darf. Ich argwöhne, 
dass dieser sl ss ein syrischer Mönch gewesen ist; 
die Listen stehen zum Teil auch im Fihrist, im Qifti und 
in Berüni’s Selbstbiographie in der herrlichen Handschrift 
Gol. 59>; es gibt da eine Studie zu machen, die ein helles 
Licht auf die Art werfen kann, wie die Arabo-Syrer der 
Abbasidenzeit arbeiteten und wie all die Misverstandnisse 
möglich geworden sind, über die wir jetzt bei der Lesung 
mancher Texte verwundert den Kopf schütteln. 

Ich darf mich an dieser Stelle nicht in Einzelheiten ver- 
lieren, welche die grosse Vielseitigkeit unseres Werkes näher 
veranschaulichen würden. Legt diese Vielseitigkeit ein rühm- 
liches Zeugnis für den Fleiss des Verfassers ab, so ist nicht 
weniger seine grosse Ehrlichkeit lobend hervorzuheben. Es 
kommt ja hie und da vor, dass er seine Quellen nicht citiert, 
aber verhältnismässig selten, und nie habe ich ihn auf der 
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sonst so verbreiteten Unsitte ertappt, dass er, den Schein 
_der Gelehrsamkeit zu erwecken, die Quellen seiner Quellen 
citierte. Seine Ehrlichkeit wird allerdings auch dadurch un- 
terstützt, dass er, nach unseren Begriffen wenigstens, kein 
sehr gescheiter Mann gewesen ist. Er schreibt seine Vor- 
lagen, wie sie sind, gut oder schlecht, mit gradezu sklavi- 
scher Treue ab, ohne auch nur die nächstliegenden Verbes- 
serungen vorzunehmen. Lehrt dies schon der Augenschein, 
so wird es durch die zahlreichen Paralleltexte bestätigt, welche 
man dem Fihrist, Qifti, Cad, Mubaëäir, Sahrazüri und man- 
chen anderen Schriftstellern entnehmen kann. Enthält er sich 
aber beim Abschreiben sorgfältig des eignen Denkens, so kann 
man um so mehr vor jeder Willkür oder gar Fälschung bei 
ihm sicher sein. Was in seinem Texte steht — und dieser 
ist, wie wir sehen werden, ausgezeichnet überliefert — darf 
ohne Weiteres als die Lesart einer Handschrift der ersten 
Hälfte des 7. Jahrhunderts angesehen werden. In Acht neh- 
men muss man sich bei ihm nur, wenn er sich auf münd- 
liche Berichte stützt, die ihm bei seiner grossen Leichtgläu- 
bigkeit manchmal merkwürdige Dinge eingegeben haben, oder 
wenn er es, was freilich selten, unternimmt, nähere Erklä- 
rungen oder Bestimmungen zu geben. Denn trotz seiner aus- 
gebreiteten Lectüre ist er in der Geschichte und Geographie 
nicht nur älterer Zeiten und entfernterer Länder ziemlich 
unwissend. Er verwechselt z. B., wie ihm schon Ibn Khal- 
likan vorgeworfen hat, die beiden Sohrawerdi, nicht minder 
die Khalifen Mustadi und Mugtafi, sucht den Geburtsort 
Berünf’s in Indien, macht in der bekannten Genealogie des 
Kind! grobe Fehler grade in den älteren, eigentlich jedem 
Gebildeten geläufigen Generationen. Seine Beschäftigung mit 
der Astrologie muss auch mehr dem anekdotischen als dem 
mathematischen Teile dieser Litteratur gegolten haben, denn 
im Rechnen ist er mehr als schwach: bei der Zusammen- 
zählung der interessanten Honorarlisten des Gabriel bar 
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Bôkhtyeëü° begeht er ganz knabenhafte Versehen, welche 
bereits Sanguinetti gelegentlich seiner hôchst verdienstlichen 
Uebersetzungsproben aufgezeigt hat, und einer chronologischen 
Auseinandersetzung des ‘Obeidallah ibn Gibril gegenüber, die 
auf gute syrische Quellen zurückgeht, aber in seiner Hand- 
schrift etwas verstümmelt war, ist er gänzlich ratlos — zum 
Glück für uns. 

Alle diese Mängel sind eben grade so viele Vorzüge für 
den Philologen oder Historiker, welcher die Nachrichten des 
Verfassers mit kritischer Schärfe zu prüfen und zu scheiden 
unternimmt, während allerdings urteilslose Bücherfabrikanten 
auf's Nachdrücklichste vor einem Texte gewarnt werden 
müssen, welcher, je nach der im einzelnen Fall benutzten 
Quelle, Bestandteile vom allerverschiedensten Werte birgt. 
Ist in dieser Beziehung unser Ibn Abi Oceibi‘a mit dem weit - 
klügeren, häufig auch wie es scheint von besseren Hand- 
schriften unterstützten Ibn el Qifti nicht zu vergleichen, so 
wird dadurch trotz der zahlreichen Berührungen zwischen 
beiden Schriftstellern doch die Wichtigkeit des ersteren nicht 
gemindert: denn leider ist uns ja Qifti’s ausgezeichnetes Werk 
nur in Zamakhäari’s Auszuge erhalten, der vieles Unentbehr- 
liche, namentlich fast überall die Quellenangaben, fortgelassen 
hat. Auch das geringe schriftstellerische Geschick, welches 
Ibn Abi Oceibi‘a an seine Aufgabe heranbrachte, hat dieser 
Wichtigkeit keinen Abbruch gethan. Freilich ist seine Arbeit 
trotz der schematischen Einteilung und der chronologisch- 
genealogischen Anordnung der Biographien, welche dem Leser 
sofort deutlich entgegentritt, unübersichtlich und vielfach lang- 
weilig: ersterem Mangel wird in meiner bereits früher ange- 
kündigten Ausgabe ein möglichst, zuverlässiger Index abhelfen, 
über den letzteren muss man sich mit der grossen Nützlich- 
keit des Buches trösten. 

Diese Nützlichkeit durch weitere, fortgesetzten Studien 
und späteren Erlebnissen entnommene Mitteilungen zu steigern 
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hat Ibn Abi Ogeibi‘a sich bis an sein Lebensende angelegen 
sein lassen. Wir wissen seit Cureton’s Beschreibung von 
Ibn Khallikan’s Autograph, in welcher Weise die moham- 
medanischen Gelehrten solche Arbeiten weiterführten. Am 
Rande, im Notfall zwischen den Zeilen, war Platz für Zu- 
sätze mässigeren Umfanges, erheblichere legte man in Gestalt 
besonderer Blätter ein, während entbehrlich Gewordenes ein- 
fach ausgestrichen wurde; in Fällen, wo eine spätere Fort- 
setzung von Anfang wahrscheinlich sein mochte, liess der 
Verfasser vorsorglich einen ‚öl4s. Wir würden ohne Weiteres 
annehmen können, dass auch Ibn Abi Oceibi‘a bei der Er- 
ginzung und Erweiterung seines Werkes ähnlich verfuhr, 
wären uns nicht auch noch durch Schreiberglossen mehrerer 
Handschriften alle Einzelheiten des erwähnten Verfahrens 
ausdrücklich bezeugt: man muss sie sorgfältig berücksich- 
tigen, will man die grossen Differenzen zwischen den zahl- 
reichen Handschriften der “Oyûn richtig beurteilen. Ueber 
diese wie über die handschriftliche Ueberlieferung im Allge- 
meinen darf ich nicht unternehmen Ihnen hier genaue Re- 
chenschaft abzulegen, ich muss mir dies für einen anderen 
Ort vorbehalten; nur einige Hauptpuncte möchte ich noch 
berühren und die Resultate kurz zusammenfassen, zu denen 
ich bisher gekommen bin. 

Wer die Handschriften unseres Buches auch nur oberfläch- 
lich mit einander vergleicht, wird sofort bemerken, dass sie 
sich ganz von selbst in drei Gruppen ordnen, welche schon 
äusserlich durch einen geringeren, einen grösseren und einen 
mittleren Umfang des Textes gekennzeichnet werden. Von 
diesen drei Gruppen scheidet für die kritische Beurteilung 
die dritte vorläufig aus, weil das einzige Exemplar, welches 
dieselbe vertritt, die Berliner Handschrift, sich durch eine 
Reihe klarer Thatsachen sofort als vermutlich in ziemlich 
später Zeit aus je einer Handschrift der beiden andern Classen 
contaminiert erweist. Die erste der beiden übrigen Classen 
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aber, welche den mässigsten Textumfang zeigt, lässt sich 
mit derselben Sicherheit als die Ausgabe vom J. 640 erken- 
nen; die ihr angehörigen Handschriften — die meisten Pariser 
und Oxforder, die Münchner, Wiener und Kairiner — tragen 
sämtlich die Widmung an Ibn Gazal an der Spitze und das 
späteste Jahr, welches in ihrem überall identischen Texte 
genannt wird, ist 639. 

Nicht so einheitlich ist die zweite Classe, welche sich vor 
der ersten durch mehr oder weniger zahlreiche Zusätze aus- 
zeichnet. Die meisten und besonders die längeren von diesen 
Zusätzen finden sich auch in der aus beiden Gruppen conta- 
minierten Berliner Handschrift, aber bei weitem nicht alle; 
und auch zwischen den einzelnen Exemplaren der zweiten 
Gruppe — den Hss. des British Museum, einer Pariser, 
der Leidener, sowie den Codices Nicholson und Schefer — 
herrschen in dieser Beziehung grosse Unterschiede. Die Be 
antwortung aber der Frage nach der Ächtheit dieser einzelnen 
Bestandteile erschwert auf's Ausserste, dass nicht nur die 
contaminierte Handschrift, sondern auch mehr oder weniger 
fast alle Vertreter der zweiten Gruppe und wenigstens an 
einer Stelle ganz sicher auch sämtliche Exemplare der Aus- 
gabe von 640 Auslassungen sehr erheblicher Art erlitten 
haben, so dass aus dem Fehlen irgend eines Stückes in be- 
stimmten Handschriften ein zuverlässiger Schluss selten ge- 
zogen werden kann. Noch mehr wird die Geschichte der 
Ueberlieferung endlich dadurch verdunkelt, dass bisweilen 
einzelne Handschriften einer Gruppe plötzlich in ihren Les- 
arten u.s.w. eine auffallende Hinneigung zur andern Gruppe 
verraten, mit der sie doch ihrer Abstammung nach, wie es 
scheint, nichts zu thun haben können. 

Was nun zunächst das Hauptcorpus der in der zweiten 
Gruppe hinzugetretenen Erweiterungen angeht, so kann ein 
Zweifel darüber nicht obwalten, dass wir in ihm mindestens 
zum grössten Teile eigene Zusätze des Verfassers zu erblicken 
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haben. Durch einen unglücklichen Zufall gehören die meisten 
uns erhaltenen Handschriften des Werkes überhaupt und 
insbesondere fast alle vollständigen der Ausgabe von 640 an; 
aber sowohl Qafadi als Ibn Khallikan als Ibn Sa‘id bei Maq- 
qarî haben nachweislich Exemplare benutzt, welche jene Zu- 
sätze bereits enthielten. Auch findet sich in diesem Haupt- 
corpus keine Jahreszahl über 667 herab, wohl aber besonders 
gegen Ende des Ganzen eine grosse Fülle von Mitteilungen, 
in welchen der in der ersten Person redende Verfasser gar kein 
Anderer sein kann als Ibn Abi Oceibi‘a, weil nur für ihn 
die betreffenden Dinge ein Interesse besessen haben, oder weil 
nur er Veranlassung gehabt hat von den betreffenden Per- 
sonen in der Weise zu sprechen, wie es geschieht. 

Anders steht es mit manchen Einzelnotizen dieser Hand- 
schriften. Brit. Mus. 7340 führt die letzten Artikel weit über 
den Tod des Ibn Abi Oceibi‘a hinab bis zu den Jahren 670, 
685, 690; dieselbe und die übrigens so ausgezeichnete Hand- 
schrift des Herrn Nicholson, noch mehr die Hs. Br. Mus. 
25786 haben in den Text öfter Glossen ersichtlich späten 
Ursprungs aufgenommen, die als solche zuweilen in anderen 
Hss. noch am Rande stehen; ja ein an der bezüglichen Stelle 
übrigens ganz unpassender Zusatz, den die drei genannten 
gemein haben, erwähnt den „Sultan in Konstantinopel”! 
Natürlich müssen derartige Sachen auch die sonstigen Be- 
standteile der Hss. zweiter Classe, welche nicht durch die 
contaminierte Hs. oder durch andere Paralleltexte bestätigt 
werden, verdächtig machen. Trotzdem lassen sie sich nicht 
in Bausch und Bogen verwerfen, weil ja wieder der conta- 
minierten Handschrift eine grosse Anzahl zweifellos ächter, 
sogar durch die Ausgabe von 640 bestätigter Stücke fehlen, 
die Bestätigung durch einen Paralleltext aber lediglich Sache 
des Zufalls ist. Auch eine den Jahren nach so alte Hand- 
schrift, wie der im Besitze des Herrn Schefer befindliche, 
im Jahre 690 zu Damaskus geschriebene, äusserst wertvolle 
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Band, welcher etwa ein Viertel des Ganzen enthält, liefert 
uns kein sicheres Kriterium, weil der Wundarzt Abu’lfagl el 
“Asqalani, der ihn zum eignen Gebrauche schrieb, eben nur 
das, was ihn interessierte, aufgenommen und noch mehr, 
jedenfalls aber häufig ganz andere Lücken gelassen hat, als 
die contaminierte Handschrift aufweist. 

Die schwierigste kritische Frage aber erhebt sich erst, wenn 
wir die Handschrift des Herrn Nicholson im Einzelnen mit 
den übrigen vergleichen. Hier zeigt sich, dass an einer ganz 
bedeutenden Anzahl von Stellen die Paralleltexte — Fihrist, 
Qifti, aiid usw. — die Lesarten dieser Hs. bestätigen, 
während sämtliche übrigen Handschriften der ersten und 
zweiten Gruppe, sogar die des Herrn Schefer vom J. 690, 
einen gemeinsamen Fehler haben. Wie ist es möglich, dass 
von den Hss. einer und derselben Gruppe eine einzige in so 
vielen Fällen die ächte Lesart erhält, während die andern 
durch die Bank und consequent die falsche Lesart einer an- 
dern Gruppe bekommen, mit welcher sie der Abstammung 
nach, abgesehen von gelegentlicher Collation einzelner Exem- 
plare, nie in Berührung gewesen sein können? Dass ein 
späterer Leser sich die Mühe genommen haben sollte, den 
Text der ‘Oyün mit Handschriften der sämtlichen genannten 
Quellen durchzuvergleichen und nach ihnen zu verbessern, 
ist doch eine, wenn allenfalls mögliche, immerhin ziemlich 
unwahrscheinlich Annahme. 

Es sind ein paar Notizen der Hs. Nicholson, auf denen fussend 
ich eine Lösung dieser verwickelten Frage versuche. Wir er- 
fahren aus ihnen, dass der Schreiber des Archetypus jener 
Handschrift neben der Musawwade, deren Beschreibung bereits 
gegeben wurde und die damals vermutlich, allerdings ihres 
Schlusses beraubt, noch in Damaskus vorhanden gewesen 
ist, auch eine Mubajjade des Verfassers vor sich gehabt 
hat. Ich denke mir nun die Geschichte des Werkes folgen- 
dermassen. 
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I. Ausgabe von J. 640; zwei oder mehr Exemplare von 
der Hand des Scherif Huseini, von deren einem, aber 
ziemlich indirekt (wegen der Fehlerhaftigkeit der hie- 
hergehörenden Hss., selbst der besten Poc. 356 vom 
J. 869) der Archetypus unserer Hss. der ersten Gruppe 
abstammt. 

IT. Nicht seinen eigenen ersten Entwurf, der vielleicht schon 
durch Correcturen und Zusätze unübersichtlich gewor- 
den war, sondern eins der von dem Scherif geschrie- 
benen Exemplare benutzte der Verfasser als Grundlage 
für die Weiterführung des Werkes, welche er in der 
schon beschriebenen Weise vornahm. Gegen sein 
Lebensende — vielleicht eben in dem Wunsche, vor 
seinem Tode die Arbeit abzuschliessen — begann er 
eine Reinschrift, in welcher er natürlich die von dem 
Schreiber gemachten Fehler verbesserte, vielleicht auch 
eigne Irrtümer nach dem inzwischen ihm bekannt ge- 
wordenen Buche Qifti’s beseitigte. Die Musawwade 
wurde weiter benutzt und auch von Späteren allmäh- 
lich mit neuen Glossen und Bemerkungen versehen: 
von ihr stammen mehr oder weniger direkt unsere 
Handschriften der zweiten Classe, durch ein Mittelglied 
auch der Codex Schefer. Cod. Nicholson ist dagegen 
direkt aus der Mubajjade abgeschrieben unter Einreihung 
der auf dem Rande der Musawwade befindlichen Zu- 
sätze. Innerhalb der letzteren kann die Scheidung der 
vom Verfasser selbst herrührenden Teile von den 
übrigen nur von Fall zu Fall erfolgen, sofern sie nicht 
aus Mangel bestimmter Anzeichen überhaupt unmöglich 
ist. Jedenfalls gehören aber nach meinen Beobachtun- 
gen dem Verfasser alle längeren Stücke, besonders 
die, welche ausser in Cod. Nicholson und Br. Mus. 
7340 noch in einer andern Hs. vorkommen; unzweifelhaft 
jene, welche auch die contaminierte Handschrift enthält. 
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II. Die spätere Contamination ist erfolgt unter Benutzung 
eines ziemlich modernen Exemplars der ersten und 
eines von dem Mittelgliede zwischen der Musawwade 
und dem Cod. Schefer abstammenden Exemplars der 
zweiten Bearbeitung. 

Einige weitere aus dem Obigen noch nicht erklärliche Be- 
rührungen zwischen einzelnen Handschriften verschiedener Grup- 
pen, welche in nur einigen Partien von mässiger Ausdehnung 
stattfinden, können durch gelegentliche Vergleichung einer 
Handschrift mit Teilen eines andern Exemplars veranlasst sein. 

Mag ich mit diesem Versuche das Richtige getroffen haben 
oder nicht, jedenfalls werden meine Angaben genügen die 
Behauptung zu erhärten, dass sich, abgesehen von den we- 
nigen erhaltenen Autographen, wie dem des Ibn Khallikan 
und des Abulfeda, kaum eine Textüberlieferung von grösserer 
Sicherheit denken lässt, als die des Ibn Abi Oceibi‘a in den 
Fällen ist, wo die besseren Handschriften aller drei Gruppen 
oder auch nur die der ersten und zweiten mit einander über- 
einstimmen. Wenn man insbesondere die vollständige Un- 
abhängigkeit berücksichtigt, in welcher der Codex Nicholson 
von allen andern Handschriften der drei Gruppen steht, wenn 
man ferner berücksichtigt, dass auch die den übrigen Exem- 
plaren der zweiten Gruppe mit der ersten und dritten ge- 
meinsamen Fehler nur durch Zurückführung auf die ersten 
Abschriften des vom Verfasser ausdrücklich als guten Kenners 
des Arabischen gerühmten Scherif Huseini erklärt werden 
können, so muss die Ueberlieferung der ‘Oyûn als eine in be- 
stimmten Partien des Textes und unter bestimmten Bedingun- 
gen mathematisch genaue gelten. Damit gewinnt sie aber 
eine hohe allgemeine Bedeutung für jeden, der sich mit der 
Geschichte der arabischen Sprache, und für alle, welche sich 
mit der Bearbeitung mittelarabischer Texte beschäftigen. 

Es ist nämlich ganz auffällig, wie häufig sich sogenannte 
Vulgarismen in allen Handschriften, die ich verglichen habe, 
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gleichmässig vorfinden. Es sind im Ganzen elf Manuscripte, 
darunter allerdings mehrere unvollständige, doch so, dass 
durch lange Partien bis zu sieben Zeugen aus allen drei 
Gruppen befragt werden können: wenn nun diese, nicht in 
vereinzelten, sondern in einer ganz erheblichen Zahl von 
Fällen einstimmig vulgare Formen oder Constructionen über- 
liefern, so ist der Folgerung nicht auszuweichen, dass hier 
Freiheiten vorliegen, welche der Schriftsteller selbst sich ge- 
nommen hat. Ganz die gleiche Beobachtung hat Herr Wii- 
stenfeld bei den Handschriften des Yaqût gemacht, und die Ab- 
weichungen vom correcten Gebrauch, die für Ibn Abi Ogeibi‘a 
durch die Einstimmigkeit der von einander unabhängigen 
Ueberlieferungsgruppen gesichert werden, decken sich zu einem 
grossen Teile mit dem, was Herr Wüstenfeld aus seinem Schrift- 
steller zusammengetragen hat. Ich habe vielfach Folgendes be- 
merkt: Plurale des Indicativus Imperfecti ohne ., Behandlung 
der Verba hamzata als Verba mit , oder ‚6, einfache Imperfectfor- 
men statt der Jussive, Nomina auf &. stat auf,, triptotische 
Flexion und Feminina auf & bei der Form Jasl, sobald sie 
keine Comparativbedeutung hat, Nominative statt der Accu- 
sative, sowohl nach ob wenn noch andere Worte dazwischen 
stehen, als auch ohnedem; unflectierte Form von pts ; Ueber- 
handnehmen des Masculinums auf Kosten des Feminins und 
des Plurals auf Kosten des Duals beim Pronomen und ein- 
zelnen Verbalformen — von der gänzlichen Verwilderung 
der Zahlwörter nicht zu reden — ; in syntaktischer Beziehung 
das adverbial nachgesetzte Ww das Fehlen von 3 im Nach- 
satze — und diese Dingo sind hier, zum Teil sogar unter 
Bestätigung seitens der Paralleltexte, so positiv überliefert, 
wie überhaupt etwas überliefert werden kann. Herr Wüsten- 
feld hat die ähnlichen Erscheinungen im Texte Yagût's mit 
dessen griechischer Abkunft zu entschuldigen versucht; eine 
solche Motivierung kann für unsern Mann vom Stamme Khazrag 
nicht gelten. Es bleibt meiner Ansicht nach nur übrig an- 


280 


zunehmen, dass man eben bereits im 7. Jahrhundert selbst 
in einigen wissenschaftlichen Kreisen so schrieb, dass wir 
also, wenigstens in gewissen Arten von Texten, mit der 
Entfernung von Vulgarismen äusserst . behutsam vorgehen 
müssen — wie ja auch z. B. schon die Herausgeber des 
Fihrist die Form Jf in ihrem Texte haben stehen lassen. 
Natirlich will ich damit nicht einer Zuchtlosigkeit in den 
Ausgaben arabischer Texte das Wort geredet haben, deren 
Beseitigung eines der vielen unschätzbaren Verdienste der 
grössten Orientalisten unseres Jahrhunderts ist. Aber mittel- 
arabische Texte müssen nach mittelarabischer Grammatik 
behandelt werden, und für diese muss man allmählich an- 
fangen das Material aus den paar Autographen, die uns er- 
halten sind, und aus sonstigen besonders gut überlieferten 
Texten zu gewinnen, sonst kommen wir aus einer puristi- 
schen Willkür nicht heraus, über deren Fehlerhaftigkeit bei 
der Constituierung des Textes der “Oyün, welcher inzwischen 
zu Kairo bereits fertig gedruckt ist und mit dem gegenwärtig 
ebenfalls im Druck befindlichen Apparat voraussichtlich im Laufe 
des Jahres 1884 erscheinen wird, leider auch mir die Augen 
zu spät aufgegangen sind. 


Anmerkung. Die obige Darstellung gründet sich in der Haupt- 
sache auf die Mitteilungen Ibn Abi Ogeibi‘a’s in seinem Werke 
selbst. Der Artikel des Çafadi, von dem ich eine Abschrift 
Dr. Neubauer verdanke, enthält ausser einigen Redensarten 
und Versen (welche letzteren den “Oyün selbst entnommen 
sind) nur das Todesjahr 668, welches de Sacy Abdall. 478 
bereits aus Abulmahäsin bekannt gemacht hatte, und das auch 
H. Kh. IV, 133 wiederkehrt. Daneben nenrie ich Sanguinetti’s 
Darstellung Journ. as. V. ser. III, 282 f.; Pusey’s Anmer- 
kungen c.d. zum Catal. Bodlei. II, 126, und Reiske in Reiskii 
et Fabri opusc. med. Halae 1776. p. 41—68. 
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Depuis longtemps M. Dozy se demandait si les livres de magie 
qu’on attribue au célèbre Maslama de Madrid, écrivain du 4me siècle, 
sont réellement de cet auteur. Il trouva enfin e2 automne 1881 
le temps de les examiner. Parcourant dans ce but l'ouvrage in- 
titulé Ghdyat al-hakim, dont nous possédons deux exemplaires 
à Leide, il y découvrit un morceau sur les coutumes religieuses 
des Sabiens de Harrân, qui lui parut si intéressant qu’il résolut 
de le copier et de le traduire. Il se mit en effet à l’œuvre, mais 
il avait à peine achevé de copier le texte d'un de nos manus- 
crits et d'en traduire une partie, qu’un accès de la maladie qui 
consumait ses forces le contreignit d'abandonner ses livres. Ce 
n'est qu’en automne 1882 que, cédant à mes instances, il cs- 
saya de reprendre son travail, cette fois expressément dans le 
but de Voffrir au Congrès des Orientalistes pour être publié dans 
les Actes du Congrès Le labeur lui fut pénible; car il était 
devenu si faible qu’il ne pouvait pas écrire plus de quelques mi- 
nutes de suite et qu'il lui fallut faire un grand effort pour venir 
à bout d'un gros volume comme celui que M. Chwolson a publié 
sur les Sabiens. En revanche, cette étude en l’absorbant lui fai- 
sait oublier pendant quelque temps ses souffrances. Il réussit à 
résoudre la question de la paternité des ouvrages attribués à Mas- 
lama; mais au moment même où il allait commencer la rédac- 
tion du mémoire, un nouvel accès brisa ses forces. Quelque temps 
avant sa mort il me pria d'achever son ouvrage resté incomplet. 
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Pour m’acquitter de ce mandat honorable mais triste, j'ai d’abord 
collationné avec nos deux manuscrits et avec celui d'Oxford la 
copie faite par M. Dozy et j'ai ajouté un morceau qui lui avait 
échappé. Quant à la traduction qui avait été brusquement arrêtée , 
je n'ai fait que finir la phrase inachevée. M. Dozy m'avait dit 
qu'il n’entrait pas dans son plan de traduire la pièce en entier, 
parce que la partie traduite suffisait à donner une idée du reste. 
Le manque de temps m’a obligé à me ranger à cette opinion. 
Toutefois j'ai revu la traduction avec soin. 








DE Gors. 


Les livres arabes sur les sciences occultes, qui renferment 
parfois des renseignements utiles et curieux qu’on ne s’atten- 
drait pas à y trouver, sont souvent pseudépigraphiques. La 
raison en est évidente: comme la loi condamne ces soi-disant 
sciences), et que ceux qui s'y livraient couraient le risque 
d’être punis par la justice ou lapidés par le peuple, ils croyaient 
échapper à ces dangers en attribuant les livres qu’ils publi- 
aient à des savants renommés et anciens. Les copistes en 
agissaient de même quand les livres en question avaient 
été publiés sans nom d'auteur. 

C'est ce qui est arrivé à deux livres de magie et d’alchi- 
mie, écrits en Espagne, la Rotba al-hakim et la Ghäya al- 
hakim. Ordinairement les manuscrits et les auteurs de la 
décadence, Ibn-Khaldoun par exemple, les attribuent à Mas- 
lama al-Madjritt (de Madrid), que ses biographes nomment le 
premier mathématicien de l'Espagne au IVe siècle de I’hégire, 
et cette opinion a été acceptée par les orientalistes européens. 
Cependant il n’est pas difficile de démontrer qu'elle est fausse. 
M. de Slane *) a déjà fait la remarque que les biographes de 
Maslama donnent les titres de ses ouvrages, mais qu’ils ne 
parlent point de la Rotba ou de la Ghäya. Je puis ajouter 
qu’ils gardent également le silence sur d’autres ouvrages as- 
sez considérables que l’auteur de ces deux livres dit avoir 
écrits. Les dates montrent aussi que nous avons à faire à 
un autre individu qu’à Maslama. D'après les préfaces de 
quelques man., l’auteur aurait commencé 14 rédaction de la 


1) Cp. Tha-Khaldoun, Prob. III, p. 135 et suiv. éd. Quatremère. 
2) Prolégomènes d’Ibn-Khaldoun, t. III, p. 174, dans la note. 
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Rotba en 839 et il l'aurait terminée en 342, et quant à la 
Ghäya, il l'aurait écrite entre 348 et 348. M. de Slane a 
accepté ces dates et il donne, d’après Ibn-abî-Ogaibia, l'année 
398 comme celle de la mort de Maslama; mais l’auteur de 
Yarticle sur la Ghäya placé dans le Catalogue de Leyde 1) a 
judicieusement fait observer qu’il n’est pas vraisemblable que 
Maslama ait survécu un demi-siècle à la composition des deux 
ouvrages en question *), et que par conséquent la date de 
353, donnée par Casiri (I, p. 379 a) comme celle de la mort 
de Maslama, est la véritable. Malheureusement Casiri est 
en contradiction avec lui-même, car ailleurs (II, 147 b) ila 
395, et il s'appuie, comme dans le premier passage, sur Ibn- 
Bachcowal. Pour savoir ce qui en est, il s’agissait de possé- 
der l’article de ce biographe sur Maslama et M. Codera a eu 
la bonté de la copier pour moi sur le man. de l’Escurial. Le voici: 
C sherpa Spe pul al sl deel Je Bokma 
er deme pe SLI due ge Gy pull LI gs 
Dr rege VAIL le „U, spas, 
Hw glam yet u, öl EY, ur, Vues Kin BAR 
aude sale SAU db ply RM erie ars, & 

Comme on le voit, Ibn:Bachcowäl laisse le choix entre 895 
et 397, mais il ne donne nullement 853. Cette dernière date 
est tout simplement une des nombreuses bévues de Casiri, 
et si, comme tous ses biographes l’attestent, Maslama est 
mort vers la fin du IVe siècle, l'objection faite dans le Cata- 
logue de Leyde subsiste dans toute sa force. En un mot, 
Maslama, auquel on a attribué à tort plusieurs autres ouvra- 
ges, p. e. un écrit de son disciple Ibn-aç-Çaffar +), l'Ikhwán 


1) P. III, p. 169, dans la note. 
3) Cette remarque a été rétractée à tort t. V, p. 247. 





3) haal, qui cat une métathèe de | LS, se trouve aussi ailleurs, p.e. 
ches Ibn-abi-Ogaibia. [V. maintenant l'édition de M. Codera (Aben-Pascualis Amila), 





I, p. off]. 
4) Zeitschrift d. d. m. G., XVIII, p. 128, n. 8 à la fin. 
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ag-Qafé'), qui, comme chacun sait, a été composé en Orient 
et que Kermant, disciple de Maslama, a apporté en Espagne, 
un opuscule puéril sur les pierres *), et d'autres encore — Mas- 
lama, dis-je, n’est pas l’auteur de la Rotba et de la Ghäya. 
Ceux qui lui ont attribué ces livres et tant d’autres ont péché 
par ignorance ou se sont rendus coupables de fraude, mais 
en réalité ces ouvrages sont postérieurs d’un siècle à la date 
qu’on leur a assignée, et c’est surtout la Rotba qui en fournit 
la preuve. Nous ne la possédons pas ici, mais M. le Baron 
Rosen a eu l’obligeance de parcourir pour moi l'exemplaire du 
Musée asiatique de St.-Pétersbourg et de m’en envoyer de 
nombreux extraits. 

Dans la préface de cet exemplaire, de même que dans le 
n° 1073 suppl. ar. de Paris, l’auteur affirme qu’il s’est mis 
à rassembler les matériaux de cet ouvrage au commencement 
de l’année 489 de l'ère des Arabes et qu'il l’a achevé en 442. 
Ces dates, et non pas 339 et 342, sont les véritables, car 
l'auteur ne vivait pas comme Maslama sous le califat des 
Omaiyades, mais pendant la fitna, c'est-à-dire, selon la ter- 
minologie constante des Andalous, après la chute de ce cali- 
fat, alors que l'Espagne était morcelée et divisée entre une 
foule de princes, puisqu'il dit: Rad at sde ds pl, 
Hal papes da Lade del pid ge Heady Länge de) 

1 gall Jel nd, LAN Hel pis out, I y a plus: 

s le man. de St.-Pétersbourg, là où l’auteur donne la 
date de son ouvrage, on lit: fern) sy! ple fe) slings, 
Hw bl arom Linney tal Ji day Lay! 
Ws 7 Ds Jas ea. En est clair que les mots: ,et 
il mourut dine l’année To, ” qui troublent le sens, ne sont 


1) Voyes Flügel dans le même recueil, XIII, 25, Roodiger ibid. 987; le man. 
de Munich avec le nom de Maslama ost le n° 652. 

2) Man. d'Oxford, n° oocoxivm (4), de l’université de Cambridge, n° DD. 4. 
28 (9) M. Wright a eu la bonté de m'envoyer une copie de ce dernier, mais je 
regrette de lui avoir causé cet ennui. 
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pas à leur place, et que c’est une note d’un ami ou d’un 
disciple de l’auteur, qu’un copiste a transportée par erreur de 
la marge dans le texte. Je ne vois aucune raison d’en con- 
tester l'exactitude et pendant quelque temps elle m'a donné 
l'espoir de découvrir le nom de l'auteur. Mais cet espoir a 
été déçu: je n’ai trouvé ni chez Ibn-abi-Ocaibia ni ailleurs 
le nom de quelqu'un qui serait décédé en 469 et que l'on 
pourrait soupçonner d’être l'auteur de la Rotba '). 

L'auteur lui-même, qui ne se donne nulle part pour Mas- 
lama ou pour un autre, a voulu cacher son nom et sa rési- 
dence, car en parlant d’un autre de ses livres, un recueil 
de traités, il dit: ela pol gb alba ue Lunds 03, 
dix po blau! Less wlinegtal le, im wl, 
re La it ss melt 95, all Les del ye del us 
Jeet Iams bell Lea a. gén DB li egel sy, 

ol pad A al y, A 5 Vyolag rar beeke peste, 
bl plus) Lesmlhe gle Ito LI pgre ere 
out! Pr A ue Lgl lobe BUN pgrlhazel, 
Lei ge books ply mad po C’est la peur, à ce qu'il sem- 
ble, qui dre rendu prudent, car il dit que de son temps les 
philosophes, que l’on considérait comme des incrédules, cou- 


1) A l'époque que j'assigne à la composition de la Rofba on pourrait opposer un 
passage de ce livre où l'aatear, après avoir fait l'éloge de Djäbir ibn-Haiyân, dit: 
rentre lui et moi se sont écoulés plus de cent cinquante ans, mais je me suis fait 
son disciple.” Or Djâbir florissait aa milieu et à la fin da Ile siècle (Catal. de 
Leyde, 111, p. 197). Mettons 180; joignons-y 160; alors nous arrivons à l'année 
330. Mais en comparant ce que j'ai dit dans le texte, on croira avec moi qu'une 
telle conclusion serait trop étrange et je penserais platét que l'auteur s'est trompé 
sur l'époque où vivait Djäbir. [Dans la GAdya je trouve un passage du même con- 
tenu, où l'anteur cependant ne parle que d'une longue période qui le sépare de Djâbir 
GA ya Li Le des Welt wey Ts ni Dymo), 
11 n'est pas improbable que dans la Rotda il faut lire 250 au lieu de 150. Les 
mots „et il mourut dans l'année 469” ne se trouvent pas dans les man. de Paris 
(anc. fonds 978(1), Supplém. ar. 1078), que M. Guyard a eu la bonté d'examiner 
pour moi]. 
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raient de grands risques, attendu qu’on les maltraitait, qu’on 
les jetait en prison et qu’on les mettait à mort. 

L'auteur est donc resté inconnu, non pas sans doute à ses 
amis intimes, mais à la postérité, et tout ce que nous sa- 
vons sur son compte, c’est qu’outre les deux ouvrages de 
lui que nous possédons encore, il a écrit un recueil de trai- 
tés dont j'ai déjà parlé et dont la Rotba est, comme il nous 
l'apprend, le résumé. Au nombre de ces traités il nomme sa 
yolasl ul, sa lit, but s Al Alu), sa Ri- 
sila, citée dans la Ghdya, dans laquelle il a exposé toute la 
doctrine des Coufis. Enfin il est encore l’auteur d’une His- 
toire des philosophes arabes, pt ud , pls, ou bien 
RE] Fe yal ns ls, OÙ encore eus 
~ ud oli. Il la cite aussi simplement sous le 
titre de gul s gS (Ghâya). 

La preuve que les livres de magie renferment parfois, 
comme je l'ai dit en commençant, des renseignements utiles, 
c'est que la Ghäya (écrite, d’après ce qui précède, entre 443 
et 448) contient sur les Sabiens de Harran un long morceau 
qui nous fait connaître certaines parties de leur culte et de 
leur rituel, sur lesquelles on n’avait jusqu'ici aucune donnée ; 
en même temps ce morceau paraît être le plus ancien de 
tous ceux que nous possédons. 

Lexcellent livre que M. Chwolson a publié en 1856 sur 
les Sabiens et leur doctrine '), a dissipé une grande partie 
les ténèbres qui enveloppaient ce sujet ?). 

On sait à présent que sous le nom de Sabiens il faut en- 
tendre dans le Coran et chez les traditionnaires qui ont vécu 
jusqu'à l'époque du calife Mamoun une secte chrétienne for- 
tement imprégnée d’éléments paiens, les Elkesaites, qui exis- 


L Die Ssabier und der Ssabismus, St-Pétersbourg, 2 vol. 
3) J'ai modifié la phrase suivante d'après les remarqnes qui m'ont été communi- 
quées par mon ami M. Nöldeke (d. G.). 
1. 19 
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taient en Babylonie et qui, tout'en ayant beaucoup de res- 
semblance avec les Mendaïtes, mal appelés aussi Chrétiens 
de Saint-Jean, dont les chétifs restes subsistent encore, ne 
sont cependant pas identiques avec eux, comme le croyait 
M. Chwolson (I, p. 100—188). Leur nom de &&Lo vient, 
selon toute probabilité, de l'araméen Nay, forme dialectique 
de yay, qui a le sens de se plonger dans l'eau, se laver '), en 
arabe Luxe, qui signifie également ceux qui se lavent, 
et leur entourage les appelait ainsi à cause des nombreuses 
lustrations (jeepoßerriorai) qu’ils pratiquaient. Mahomet, qui 
semble ne les avoir connus que vaguement, les a mis dans 
le Coran sur la même ligne que les Chrétiens, sans doute à 
cause de la partie biblique de leurs doctrines, et il leur a 
accordé par conséquent la tolérance *). 

Ce n’est qu'après l’an 215°) de l’hégire (830 de notre 
ère) que le nom de Sabiens fut adopté par les Harraniens. 
Le calife al-Mamoun traversant en 215 la Mésopotamie pour 
marcher contre les Byzantins, passa dans le voisinage de 
Harrän et une députation des habitants vint complimenter 
le prince. Celui-ci étonné de leur costume extraordinaire leur 
demanda s’ils étaient des Musulmans. Sur leur réponse né- 
gative, il demanda de nouveau: , Êtes-vous des Chrétiens ?” — 
Non” — „Des Mages?” — ,Non.” — ,Avez-vous un Livre 
ou un Prophète?” — Les députés balbutièrent une réponse 
peu satisfaisante. ,Eh bien, reprit le calife, si à mon retour 
vous n’avez embrassé ni l'Islam, ni une des religions tolérées 
dans le Livre saint, vous serez exterminés jusqu’au dernier.” — 
Ces paroles jetèrent les Harraniens dans l'angoisse et le dé- 


1) Comp. la note de M. Fleischer dans Chw. I. 808. 

2) lei finit la partie du mémoire écrite par M. Dozy. 

3) Berount, edit. de M. Sachau, Ma, 17 et sviv. donne 228, évidemment au lieu 
de 218. Dans l'encyclopédie intitulée Mafasth-al-oloum, dont M. Snouck Hurgroje 


prépare une édition, on lit „all phil à write Gb) DAT) pen 
hal ye ib HL Ae cyflall Ls, 
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sespoir. Pendant deux siècles ils avaient su échapper à toute 
persécution frigoureuse; maintenant le temps des petits ca- 
deaux semblait passé. Beaucoup d’entre eux firent la décla- 
ration de foi musulmane, d’autres se firent Chrétiens. Un 
jurisconsulte musulman de Harrân les tira d’embarras. „La 
doctrine des Sabiens, leur dit-il, est peu connue. Dites que 
vous appartenez à cette secte et vous jouirez du privilège 
que le Coran leur accorde”. On adopta son conseil. Mamoun 
ne revint pas à Harrân, mais dorénavant tous les sectateurs 
de l'ancien culte de cette ville et ceux des villes voisines 
portèrent le nom de Sabiens, quoique leur culte n’eût véri- 
tablement rien de commun avec celui des vrais Sabiens. 

M. Chwolson}a prouvé que les pratiques religieuses des Har- 
raniens étaient en réalité celles des anciens Syriens, lesquelles 
n'ont été modifiées qu’extérieurement par le contact avec les 
Grecs. “L'étude du culte de ces Harraniens a par conséquent 
le plus haut intérêt, parce qu'il révèle une page de l’histoire 
des religions qui avait été presque totalement obscurcie. Les 
fragments trouvés par feu M. Dozy sont très importants pour 
cet étude. On ne peut douter de leur authenticité. Car, 
tout en offrant beaucoup de détails nouveaux, ils s’accordent 
en général avec tout ce que nous savons par d'autres sour- 
ces, et il y a plus d’une particularité qui prouve que l’auteur 
était bien informé. Un résultat des plus intéressants qui 
pourrait au premier abord paraître résulter d’un examen de ces 
morceaux, c'est qu’ Avicenne, Ibn Hazm, Chahrastani et 
d’autres savants ont eu fort raison en classant la religion des 
Harraniens parmi les religions monothéistes. Car, d’aprés 
nos textes, les corps célestes, c’est-à-dire les divinités qui les 
gouvernent, règnent sur le monde et c'est à eux que l'homme 
doit adresser ses prières, mais leur pouvoir vient de l’Être 
suprême, qui les en a doués; ils sont les médiateurs entre 
Dieu et l’homme et intercèdent auprès de Dieu pour celui 
qui implore leurfsecours. Cependant, il n'est nullement certain 
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que cette doctrine ait été celle du peuple harranien. M. Chwol- 
son croit qu’elle a été inventée dans les écoles de philosophie, 
d'où émanaient les écrits où se sont renseignés les savants 
musulmans. M. Nöldeke est du même avis. Il m’écrit: „Le 
monothéisme des Harraniens n’est assurément pas authen- 
thique, mais doit être attribué à des influences gréco-philoso- 
phiques et chrétiennes. Si les savants de Harrân le donnaient 
pour la croyance de leur corréligionnaires, c’est qu’un traves- 
tissement de ce genre était indispensable pour ne pas trop 
choquer les Musulmans.” 

Pour obtenir la faveur d’une divinité sidérale, il faut choi- 
sir le moment propice, il faut faire l’offrande acceptable. On 
ne peut remplir la première condition sans posséder une con- 
naissance approfondie de la course des corps célestes, de 
l'influence spéciale de chaque astre sur la terre et ses habi- 
tants et des modifications que l’action d’un astre subit par 
celle d’un autre. On ne peut en outre faire d’offrande ac- 
ceptable que si l'on connaît à fond les propriétés des sub- 
stances et les rapports qu’il y a entre ces propriétés et cel- 
les des différents corps célestes. L’astrologie et la magie sont 
donc indispensables au culte des astres et la continuation de 
l'étude de ces sciences occultes dans le moyen âge a été en 
réalité la continuation du paganisme babylonien, revêtu d'un 
habit musulman ou chrétien. Les fragments témoignent des 
progrès que les Harraniens avaient faits dans ces sciences. 

Les Harraniens disent que les pratiques de leur culte leur 
ont été enseignées par Hermès qui, dans les formules de 
prière, porte le nom de révélateur. Or, selon M. Sayce (The 
astronomy and astrology of the Babilonians, dans les Trans- 
actions of the Soc. of Bibl. Archaeology III, 168), Mercure porte 
dans une tablette babylonienne le titre de ,prince des hom- 
mes de Harran.” Dans le chapitre de la Ghäya qui traite 
des propriétés des planétes on lit que la religion des Sa- 
biens, c'est-à-dire des Harraniens, appartient à Mercure. 
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Nous savons par Calcachandi (Chwolson II, 525 comp. 175 
et 500) que la plus grande fête des Harraniens était le jour 
où le soleil entre dans le signe du bélier, c’est-à-dire l’équi- 
noxe du printemps. Les fragments nous apprennent que la 
divinité en l'honneur de laquelle on célébrait cette fête était 
Mars, qui a le plus grand pouvoir de nuire et dont par con- 
séquent on s'efforce surtout de se concilier la faveur. On le 
nomme le Dieu aveugle, parce que dans sa colère il frappe 
sans regarder où. Ce passage confirme l'exactitude de la 
leçon du Fihrist 1) eh, que M. Chwolson (II, 188) croyait à 
tort être une corruption de oot „le brûlant” *), Les frag- 
ments ont conserv6 le nom syrien, qui est Moro Samyo. 
L’encens qu’on brülait en invoquant cette divinité est, d’après 
la Ghäya, le seul pour la composition duquel on employait 
du sang humain. Si l’on peut ajouter foi à l’assertion de 
l'auteur du morceau de la Ghâya, qui dit que les invocations 
et les pratiques religieuses qu’il fait connaître étaient encore 
en usage de son temps, c'est-à-dire à l’époque d’al-Mamoun, 
il sera difficile de douter avec M. Chwolson que des sacrifi- 
ces humains aient été encore accomplis aux premiers siècles 
de YIslamisme. L’auteur du morceau ne nous apprend pas 
d’où l’on tirait le sang humain nécessaire pour la fabrication 
de l’encens de Mars. Mais il affirme que dans certaines oc- 
casions solemnelles on sacrifiait un enfant °). 

L’horrible et merveilleuse histoire de la tête humaine par- 
lante est racontée dans les fragments avec des détails qui 
s'accordent en général avec ceux du Fihrist (p. prt, Chwol- 
son II, 20 et suiv.) et de Dimachki (éd. de Mehren et, Chwol- 
son II, 888 et suiv.) Le patriarche jacobite Dionysius ler 

1) Edit. de Flügel Pt, Po (Chwolson II, 24, 39). 

2) Dans „u! SH (Chmols. II, 24 1. 2) le second mot est un nom d'action, 
l'épithète signifie „le seigneur de la cécité”. 

8) Comp. le Fiärist PYM (Chwolson IL, p. 28 et suiv.) et Bérount p. Fo, 7—9. 
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raconte qu’en 765 un homme destiné à être immolé, averti 
du danger qui le menaçait par la vue de la tête sanglante 
de son prédécesseur, réussit à s’enfuir et accusa les prêtres 
harraniens auprès du préfet de la Mésopotamie, Abbas, frère 
du calife al-Mançour, qui les punit sévèrement (Chwolson II,, 
131). Mamoun dit, en 830, aux députés harraniens: „Vous 
êtes sans doute ces gens de la tête (parlante) à qui mon père 
Rachid a eu affaire” (Fihrist pye, Chwolson II, 15). D'après 
le morceau de la Ghäya, c’est à l’époque du calife al-Mocta- 
dir qu'en entrant inopinément dans je temple on aurait dé- 
couvert la tête, qu'on aurait alors ensevelie. Avons-nous là 
trois récits différents d’un seul événement, ou bien s’agit-il 
de trois faits distincts? Je suis enclin à admettre la seconde 
alternative. Le récit du patriarche ne peut pas avoir été 
anti-daté, parce que la chronique va jusqu’à Yan 775 (comp. 
cependant Chwolson I, 464 et suiv.). On ne peut admettre 
l'explication que M. Chwolson propose (II, 182), et d’après la- 
quelle Mamoun, confondant deux événements, aurait placé 
sous le règne de son père ce qui avait eu lieu du temps de 
son aieul al-Mançour. Que les Harraniens aient couru en 
effet un grand danger à l’époque de Rachid résulte clairement 
de la fondation du trésor des calamités, qui date du temps 
de ce calife (Fihrist wre, 27, Chwolson II, 17, comp. I, 
466). Et il n’y a point de motifs de douter de la véracité 
de l’auteur des fragments dans ce qu’il rapporte sur ce qui 
aurait eu lieu sous Moctadir. Alors la vénalité était partout, 
chacun voulait avant tout s'enrichir. Les Harraniens jouis- 
saient officiellement de la tolérance accordée aux Sabiens, 
mais on ‘savait bien qu’ils avaient des cérémonies peu en har- 
monie avec les principes des religions révélées; s’ils ne vou- 
laient pas être molestés, ils leur fallait payer. Le trésor des 
calamités fournissait les moyens d’apaiser l’indignation des 
préfets trop conscientieux. 

Que les têtes découvertes dans le temple par les fonction- 
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naires musulmans ne fussent pas de véritables têtes humai- 
nes, mais des imitations auxquelles on faisait pousser des 
sons, voire même prononcer des mots, au moyen de certains 
méchanismes dont parle Masoudi (éd. de Barbier de Meynard 
IV, 63, Chwolson II, 370), c'est ce que M. Chwolson a rendu 
assez probable (II, 152 et suiv.) et on trouvera la chose plus 
vraisemblable encore si l’on sait que l’expression de „la pré- 
paration de la tête” était devenu déjà chez les anciens al- 
chymistes un terme technique '). En effet, si l'on avait dé- 
couvert des traces de sacrifices humains, il est peu probable 
que les Harraniens en auraient été quittes pour de l’argent. 
Nous savons par les textes publiés par M. Chwolson que 
les Harraniens avaient la coutume de conduire leurs enfants 
dans les souterrains du temple, où les prêtres les remplis- 
saient d’effroi au moyen de divers méchanismes, afin de do- 
miner leur raison et de s’assurer leur obéissance. L'auteur 
des fragments semble considérer ce fait comme avéré. Il 
ajoute que les garçons nés ailleurs étaient assujettis, dès leur 
arrivée à Harrân, à une épreuve spéciale. On les plaçait au 
dessus d’un encensoir où brülait du bois de tamaris. Si la 
flamme les brülait, soit par devant, soit par derrière, on 
les renvoyait et ils ne pouvaient jamais être admis dans le 
sanctuaire. Dans le cus contraire on les admettait dans le 
temple pour être initiés comme les autres enfants. Les initiés 
recevaient au pouce et à l'index un anneau portant la figure 
d’un singe et d’une huppe. Dans le Fihrist il est aussi ques- 
tion de ces anneaux (prt, 24, Chwolson II, 21 et 141). 
Nous lisons dans la Ghäya qu’en invoquant la divinité de 
Jupiter, le fidèle doit porter au cou le Livre des Hanif. Ce 
passage peut servir à corriger un passage du Fihrist (prt, 
22, Chwolson II, 21) où ce livre est appelé ist! SOI, 
pom qui ne présente aucun sens. Le nom de Hanif donné 


1) FiArist Mol 1. dern. et la remarque de Flügel II, 191. 
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par lés Chrétiens aux Syriens paiens était proprement une 
injure’), mais, de même que c'est arrivé dans d’autres cas, 
les Harraniens l’adoptèrent et dans leur bouche il devint 
l'équivalent de fidèle à la sainte religion des pères. Le célè- 
bre Thabit fils de Corra dit fièrement: „Nous sommes les 
héritiers de la hanfout, c'est-à-dire de la vraie religion, qui 
autrefois était répandue sur la terre. Heureux ceux qui pour 
la sainte cause de la hanfout portent patiemment leur fardeau 
soutenus par la foi” (Chwolson I, 178). Le livre des Hanif 
est donc le livre saint des Harraniens, et il me semble in- 
dubitable que dans le passage du Fihrist il faut lire SLI 
asl ou bien *lasJ! „US. Il est question du même 
livre dans un autre passage du Fihrist (pp, 1), mais il y a 
évidemment confusion entre le livre des Harraniens et un autre 
ouvrage traitant des doctrines des vrais Sabiens. Le nom de 
Hanif revient dans la méme signification dans la prescription 
relative à l’encens destiné au dieu Soleil et qui s’appelle „le 
grand encens des Hanif.” 

On savait déjà que d’après la doctrine des Harraniens cha- 
que planète est la demeure d’une divinité ou d’un ange qui 
la dirige (v. p. e. Chwolson II, 406, 610, 703 et suiv.), de 
même que l’âme de l’homme gouverne son corps. Ces divinités 
portent les noms des astres qu’ils habitent, mais ont en outre 
des noms spéciaux qui ont été conservés, à l'exception de celui 
du soleil, dans les formules d’adoration des Harraniens que donne 
la Ghäya. Le nom de l’ange préposé à Saturne est Ichbil, celui 
de Jupiter Roufdél, celui de Mars Roubdél, celui de Venus 
Bétdél, celui de Mercure Harkil, celui de la Lune Salbaél. Ces 
noms sont presqu’autant d’énigmes*). J'ai retrouvé ailleurs 


1) Comp. Bêroant ¥.4, 10, Mla, 18. 

2) M. Nöldeke a eu la bonté de les examiner de nouveau. A la liste des noms 
d'ange et de démon se terminant en 4 que j'avais faite, il en ajoute une autre tirée 
principalement des livres mendaites et nethiopiens, mais où on ne retrouve pas non 
plus ces noms de planète. 


297 


Roufääl et Harkil, je n’ose proposer une conjecture par rap- 
port aux autres. Dans le dernier chapitre de la Ghdya on 
trouve des formules d’invocation des planétes attribuées aux 
Hindous, mais concues presque dans les mémes termes que 
celles attribuées aux Harraniens. Ces formules contiennent 
les mêmes noms et j’ai donné les leçons des manuscrits au 
bas du texte. L'ange du Soleil s’y appelle Jol dans les 
deux manuscrits de Leide, JusLL dans celui d'Oxford '). 
Mais outre ces noms d'ange, chaque esprit de planète 
a des noms magiques. Jupiter est invoqué sous les noms 
de Daryâs, Hatis, Maghis, Daris, Tamis, Farous, Dahidäs, 
Akridous, Damähous, Mars sous ceux de Daghidious, Hä- 
ghidts, Ghidious, Maghräs, Ardaghous, Hidghidous, Mahan- 
dás, Dahidmäs. J'ai donné la leçon de ces noms qui me 
semblait la mieux recommandee par les manuscrits; je ne 
peux pas les expliquer et je ne sais pas même si une expli- 
cation est possible. Les terminaisons font soupçonner qu’ils 
sont d’origine grecque ou latine, et en effet l’auteur de la 
Ghéya cite dans un autre chapitre un livre d’Aristote inti- 
tulé gasbel, qui contient les noms magiques des élé- 
ments et des planètes. Comme ce livre a la forme d’une 
lettre à Alexandre, je ne doute pas que ce ne soit un travail 
fait sur l'opuscule Mepi Késuov (Du système du monde) attri- 
bué à Aristote. Hadji Khalifa (V, 41) n’a que le titre de 
ce livre. La traduction arabe se trouve, à ce qu’il parait, 
dans la Bibliothèque bodléenne d'Oxford (Marsh 556(2), catal. 
de Uri I, p. 126 n. DXV) sous le titre de rol budt! OLS 
(msn), qui paraît être une corruption de juabl taut, 
car la même corruption se trouve une fois dans le man. A 
de la Ghâya, une fois dans le man. B, deux fois dans le man. 
d'Oxford. C’etait aussi l'opinion de Flügel (Fihrist IL, 189). 
I y a à Leide un petit traité attribué aussi à Aristote et 





1) JSG est donné comme nom a’ Iblis avant la châte, Khafkdjt 101 (sous Isle). 
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et de même destiné à Alexandre, intitulé Syst Lay 
„Traité de la valeur astrologique et magique des lettres.” En 
comparant ce traité, on est tenté de ne voir dans ces noms 
mystérieux que des combinaisons de lettres représentant cer- 
taines qualités. D’un autre côté l’un des noms pour cer- 
tain semble avoir une signification, c'est celui de Primas, 
donné à Saturne. Il est très probable que Harran a été l’of- 
ficine principale de ces livres pseudo-aristotéliens et de tout 
ce qui a trait aux sciences occultes). D’après le Fihrist 
(Wow, 11 et 12) c’est Hermes qui est l’auteur de ces ouvrages. 
D est fort remarquable que parmi les qualités de Mercure, qui 
a instruit les Harraniens dans les secrets do leur culte, l’auteur 
du morceau dans la Ghäya cite „l’emploi de livres supposés.” 
Selon le livre du Système, l'emploi des noms magiques de 
Jupiter est le suivant: Daryds est le côté supérieur, Hatis 
le côté inférieur, Maghis la droite, Darts la gauche, Tamis 
le devant, Furous le côté opposé. Dahidds est le nom spi- 
rituel du mouvement de la planète dans sa sphére, Damähous 
est le nom qui embrasse tout et qui s'emploie pour la divi- 
nité sidérale elle-même. La signification du nom de Akridous 
n’est pas donné. Le nom magique de la divinité de Mars est 
Daghidious, le nom de l'esprit du mouvement de cette pla- 
nète est Dahidmäs. Les autres noms sont expliqués comme 
ceux de Jupiter, à l'exception de Mahandäs qui manque. 
Les noms magiques des autres planètes ne se trouvent pas dans 
les formules d’adoration des Harraniens que donne la Ghäya. 

Les sacrificateurs invoquent les astres sous les noms 
qu’ils portent en divers pays, probablement de crainte de né- 
gliger le nom le plus agréable à la divinité. Outre le nom 


1) Comp. Chwolson I, 714 et suiv. D'autres livres peeudo-aristotéliens cités dans 
la Ghdya sont gelid OLS (B; A sans points; O lbyin dl) et le GUS 
Usb ll, nommé dans le Fihrist et souvent cité. L'auteur connait aussi les tra- 


ductions d'ouvrages authentiques d’Aristote faites par Matt ibn Younos et Honain 
ibn Jehäk. 
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arabe, ils prononcent le nom persan, le nom grec, le nom 
romain, le nom indien. Les noms latins n’y figurent point; 
ceux qu’on appelle romains sont ordinairement grecs, une 
seule fois on a donné un nom persan (Hormoz) pour romain. 
Les noms indiens sont faciles à reconnaître, à l'exception de 
celui du Soleil, dont on cherche en vain le prototype sans- 
crit. Ce nom paraît être l’égyptien grécisé Horos. 

Ce qui est très remarquable, c’est que les noms harraniens 
des planètes, comme Baäl (Bel), Belti, Sin, Nabou, sont ab- 
solument absents. Cette circonstance à elle seule suffirait 
déjà à prouver que les formules d’invocation ne sont pas 
une traduction littérale de celles qu’on employait à Harran. 
En effet, il est bien évident que l’auteur arabe a adapté sa 
matière au goût du public auquel son livre était destiné, 
c'est-à-dire de ces riches et élégants roués de Bagdad qui, 
tout en se moquant des préceptes et des pratiques de I’Islam , 
avaient l'oreille ouverte aux doctrines secrètes et à toutes 
sortes de superstitions. Mais il n’en reste pas moins certain 
que l’auteur lui-même avait foi dans le pouvoir des divinités 
planétaires et que le fond de ces formules est authentique. 

En voilà assez, j'espère, pour donner une idée de l’impor- 
tance des fragments découverts par M. Dozy. Ils pourront 
servir à éclaircir plus d’une question difficile sur la religion 
et le culte des Harraniens que, faute de documents, M. 
Chwolson n’a pu trancher dans son ouvrage sur les Sabiens. 
1 n’est pas improbable qu’un examen suivi de toute la litté- 
rature des sciences occultes ne fournisse de nouvelles lumiè- 
res encore. 
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TEXTE ARABE. 


(A = man. de Teide 571, f. 68r. et suiv., B = man. de Leide 496, p. 146 et suiv., 
O = man. d'Oxford, Marsh. 155, f. 69r. et suiv.). 


oe ul U Gib 153 le a SA opn a ued 
HIE gta Aai) Garey Le ie SA BE ouh 
co VI MI IE AS Le Lans, CSD Spiel jn € KE 
goby GMAT AN foi VS penn Role eau, LSS Pls 
Sends ll gei on lis KO SUN ge dh 
SU ope Wie der où Upland Qi RU bil, Alge 
Syl SIN ab 18 Dll on OHS GI ED oy Kdl 
ope iy auld Grisly amb op Held Als stl Gall 
Lert GI op B SE IN gh yt ree sd kp 
erty Keele weil A edad 131 AB ad ple pe A 
Ad, SEW pl Yo Lol aus Jos dhe & diy 
bl Ls, Qui, Igel jb dll dans dll 
HET, Sy veys Ass odd pla AGI, rats 
gh miss opm Ge or vet de Of of lu wf oi HS 





a) Manque dans B. O gl Jail. 5) B ajoute [iy 
©) A Slag d Bet O ssd. A allud  f) Os 
9) O Jey je; B ajoute cette formule après JLss. A) O Uk 
correction du copiste pour Léo. 5) Manque dans B et 0. 


k) À sels. D O de seconde main g-Lisoll. Le mot suivant 


est dans B „lailly, mais wit, dans O et de même, mais 
sans points, dans A. M. Dozy avait écrit li m) B et O 


Ss 
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Gé ae gril US mont le de anal amb ge iG 
PSSM Seal lait age Gelb boyy mamie LE phati ait 
Nb Jens UE a DS ed ST USS Soft AS Janus 
ger calé ge 59 Le gl bed, Ss pias US TI 
PAL le A ecn Kell tlt Jol die zit ye 29 
Jas oh dg! Kelly rat Joly ga, dl, Hai, 
abat, Ha Ad, dit, AAE, LSI, ils Ala 
Ella ES 3 plo id pt LON BSI, OY, ely 
Bled maan ILO op Api Gol ad ga Jet are 
Je ad, LLM, cb ess mobil, gS, obi 
ANS ilt Jui KG, A us à peas Gadd 
iles y lé à Jer dl abus onset ual 
BST, OLA, Amal, Jamal As, vogels pill piles Dont 
US aaa er 9 rl Wasi le prem Last abus g blind! 
wär L List WB BI ale etl Hell, rail, init 
U so oel on wha be met Jl nd L bai 





a) Bet O Ledbb. B) Bet O Ab}. co) O asli. 
Bet O up acd. 6) Bet O uy f) A ot O Luka, 
9) Bot Oded. A) O lol al DA et O lb 
EA Lelau&. O admet les deux leçons, car on lit à la marge 
LE Qu we ot ze la de 3! Med pal os. 
1) Manque dans Bet O. m) A shall, B sr itl, M Dozy 
wait éerit ln) B isla, WS oi, 0 isu, 
will, 0) Manque dans B. 7) B sky, qui est bon aussi. 
D BEL. Dans O le s a été bil. +) Blus. Dans O 
9 L manque. Au lieu de ano O a xian. 8) O Sh 
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SE lala ae Joly LA ee ds, Ald, 
JEU gerd, LS) bed LE Les, dt, 
lly nally ocd, spill sail, Paw U os, 
A ay DLS Bolly er Jot LY, dut, die, 
Katy JU Ring RS chad just KI ma ee 
obs ih di at à IS Jul, deu fl Lay me 
el Jah thus II 7e lee a, 
BW pb eme Lu on LF hl WLW, di, 
Anal, oeil, HU sl, ill, GUEST Gis kij, 
oro geba Jol zein ns UE Jol ut m aril, 

Eil legde griely relict owl sv, I, ld jd 
JI EK pal B oe gent Sant Jd pags Lib 





a) B Bally Zi öl bol, B) Les man. ont (lil, et auei 
lo nominatif ds les mots qui suivent. €) O Haka qui est 
bon aussi. B «il Jel, leçon qui se rapproche plus de celle de 
O que de celle de A. d) OE, . e) B KI, Le a été 
biffé dans O.  f) Ces mots ne sont pas dans Bet O.  g)A 
et O pas, Bows h) PL de Sb; A sans points; B 
Jai, (sic); O Jul, bulle. +) Les man. ont pred, et 
aussi le nominatif dans les mots qui suivent, Au lieu de erde 
Oak BA pi; Bush (ic). D A ct B At, 


M. Dozy avait annoté: »Au lieu du sing., l'auteur aurait dû em- 

ployer le pl. Sus ou GL". O a la bonne leçon: slik est 
Pi 5 8 

un pluriel de Gis, autre forme de wid, que M. Dosy a 


admise dans son Supplément sur l'autorité du Vocabulista. Quel- 
ques lignes plus loin on verra un second exemple de ce pluriel. 
m O Had mM) Bet O ol, 0) B et O „> 
p) O aie, DO m 
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Aal, dl, sea, Lhd, sul, agg hud 
dj B od ail, LV OLE se, sa, FRE 
Hall ne Joly Lely del Lacy Ka aba hap 
All, lamally bat, Aa os sl shad, la, 
ly fée, cipal eis hal, pelo! ss Alo, 
N Boy dei Goll sad Spall chal, Some lis 

al, el, ul dots goat oth gij thy 
ved ROA, LSI RL LS mies BL Soy 
or I Bll eli on pally Kaa AU Eee 
HI gld, UE, ATI, QU As Gate Jel feld 
B LS, AS pleb ae ice Gad le LEGS Jami AY yf alle 
WIB mop AN Je IN Koelen Lait dS kg 
5 ul opd JE} zur) KE oe ab We Lode, 
PG Bee JOE oué pull nd mst 
el, Let gid des de Do, "er rig JE gt 
Hol mul Lal, o SR gill, Juil, mail! 5AS KOM 
als, él, phil Kut, ial, gl oe de buy 





a) Les man. ont le nominatif ici et dans ce qui suit. 6) A 
Lud, (sic), B sul, O omet le , suivant. c) O ju dA 
th.) Bet O Lul. f) M. Dozy avait laissé le mot on 
blanc. La leçon de A est confirmée par celle de O sl, qui 
a la même signification. Le mot manque dans B. Les mots je 
sLu ne sont pas dans B et 0. 9) Bet 0 bss. AB 
Yy yl, O a oll, au lien de ol. HAS HBr 
DA Lya, m) Manque dans O. Le mot suivant est sans 5 
dans Bet O. n) A Sel. 0) O a ce mot plus loin après 


Ko. p) Sans points dans los 3 man. On pourrait lire uU). 
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cl, beo dbs tilly zal des des Jy vi exil 
Baily REVS, A lo Qui pricy had a Ale 
ahs zoll, deme Ole, col, Xi ur, GH, ail, 
url, gi ol TOK, epa ld poils oS 
ware La pees QU BS, GE ds HEA AD aE, 
Je 5 de dus val, Alt ge Du ee, Io yal 
ano Lal AD ABS gl 58 GS UBS ob pl à 
de bo ile Jeu, Leet, Land gf of als auch ais 
abe & yf Wh Lado FMN LET Jh AG, kml 
is GAA, ue of TER OE Uf oh gt 
MEN Je; GP IP aus es Kdl Kal, sid 
schil oplo ptp elk mt dal Je Say 595 Ze, 
gas rally Kiel, Bl, sad 3 edo dels Lilly 
B pads zaal, Lith odds (tilly nja Eglo ze 
silly opd ies gla, Kl Kady Jd Kd, 
Seal GAD us the amp SLI & Had de 





a) B peut-être Di. 4) Byantitly, €) A quille où 
iy. d) Tout ceci ne se trouve que dans A. J’avais cru 
devoir rejeter les mots ll, Ji suo, puis je les ai replacés, 
en comparant p. 810 L 1—2. Pour Bosi A a oil; le mot 
Ai, y est écrit Lal, (sic). Pour id, il a pills i us 
DA pall, MB, 9) B éd. AA sld. 
Sur le mot suivant O a la note marginale: ow he, 5 B 
BY. Bao sal. D) B sans points m) A ij). 
n) Manque dans O. 0) O rey, Au lieu de sil, O a sl, 
p) A jest, q) Bon plus loin, dans la grande prière à Ju- 
piter; ici les man. ont par erreur #o-Mils. 
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oled BLS Les AED ie QU Aha ara, sul, 
gi ess LI slot, pal ah, Rz LS Bale 
dell Koy Qi BAF, Amal „il, DKA, Keyl, Solch, 
wily JAN Sy a Des U 5 RSS aile pre Huch 
Pen GB vedo JE ABS zap Kiel ge etl hpi 
ord Ds, oe B ol oe Joy Amin Gast 
Ja, opde peo cols lt dus al Jy dal, GU, 
Je ED olp MA Ho gl, Jd, od, 
Gls Haalt, AH Hall Fade mali ple, 
heei AU, LAN lt bell A nid, sg zl, 
hd 
Uy hed pal lo ep als ass GS fsd, 
Bey AAS SG GA ll sl za zld led 
ol bn pri dé Ab EES A heh ol ZG 
Hp, ral BAS HELE sus Ad, Kl veels tl, 
5 bk tp ALU Ai, Ll els, ed, di, 
By a et Ie bey eh Lis, put dass Ci 
Py Ami glei zit Les vu HD Lis CET, 
MA, misel Billy Jai de das pity denis pity 





a) Oels. 6) B SKA, qui est bon aussi. c) A 
ps. @ Oh e) Tout ceci manque dans B et O. 
NO Meinl, 9 A cd, O GS A) A ead, B 
ety, M. Dozy avait écrit eid, 5) A et B ont sold, 
DAISY, DA zel. m)B ot O ont, par erreur BX&, 
abt, 


L 20 


806 
abs! Wily itl, ail, SAH, BU, a AEA, u, 
es or JS M ee HI he Saal, HR Jee yd, 
Agel bit zal! BAS weil BOF, Dey on JF SI glad 
Kogan DU GF, al & pad Dal N Ut pad Jill, 
AN geet & ED, A uns JU pus HE Dit 
8 ds BLU U ie Kl, thet IS RU alla, 
Jui OS WS! IOs Ei ae este Bleus Pres 
ford Lbs Bon Cel ge AA ‘opal! obits, diab! 
ally it, Fy HL re SS um Le Hol, 
La, jam pris fille dsl, sell, dial Coy poil 
elio cab bal, oil GLE el Bt dis, ally 
LS, bi, ot Kill, ibid, oi allo JL sy! 
is Lally ply hats Geel ziel sail B st 
sot JS Bei ni, sle JB) GUS u Klad ed 
BAS Les Juil, ll Lal Com, KS ad, 
das II Les kig A & lk 25 gh U 
ssh ally Lad Kill, slam! mg laid JA di 
sjed HI ses GE pis Lg JAW bin Joad 





a) M. Dozy avait corrigé ce mot en bo, correction que 
je ne crois pas nécessaire. b) Tout ceci manque dans 0. 


©) O „An d) O KEIN UAL Ws,  e) O sans points; 


B Abel, M. Dozy avait cru devoir lire (Ae, mais la leçon de 
A confirmée par O semble s'y opposer. f) Bun. 9) A 
sans point. h) O justly. 1) A et B ams (sic). k) On 
lit sur la marge de O: di>Lult 59) gan Li mets be 59 
D B et O We. 
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BEN JS ad un sd LG Zi el imo Shel, 
gel gun BEE, AU elo, Bail Helin * audi Jr 
AD Let, do ch dg bh eu pli Lid 
he pt ien Ds ‘Rd Le dons ge cal 
Sa, Ja Se Loy yan bit que sp as 
D, BL, Ela pus Gil, MAS, pal ei ily 
RE pres Kei Kobalt, bull, Hall FRANS, Kadi, 
ls Koad, KEM, HLD) Sad, eich” als left, 
Yas Sols Alm Dredly Sy plu Adam gazan (ut 
OEI, NBs oh fl us al voi AUS pus 
Wakely SE Hh, la, A a od! Je 
Al, SSH, pulls die Leu, Jl shanty zl Bolly 
aid, kaon, sad, KU, null, Kill, EWI, ah, 
Sop) ot Jul andi ge plu Yy gid Anny Gad 
is ph SS I B Roule HAD ge yy Balls 
de Jl el, ast IJK id, abat wei Je ill 
CAS qe Äh, well, all, Would, AI ery hall 
J staat de das anew nor Ab Ba 55 GHG 
B RU SN tyes nil euros LA! 4 Ki a, 
mis gh aha Je AAD on oly Le ably Gill 3 volans 





OB Stax, BO om.  c) O Kalb (sic).  d) Manque 
dans A. Au lieu de lé Os di. € O hi, MDB Ay 
9) Tout ceci manque dans O. h) Blei, 5) Manque 


dans O. 4) Bet O «ax. DOK SAS. m) Ces 
mots, qui manquent dans O, avaient été laissés en blanc par M. Dozy. 
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Klug KL Bons SIS got RS, Bilal MU uns 
AB qe Ji as UL cles AG aly SN By, ld 
Billy Sal plu ghey adds La Lis At S Heid 
I od, GL GY mal LLL punis Zu Lil, 
ghar AN Ei MS Paie pi GL Cast cat Jol 
PA Coy ED pps dad HI, Glew Bsr, pal JS $ 
Ja euch, ll Us And, ej, Wd, za, 

SF, RU AS RLU, obs du 
fus, DS at Le Je Kern! STE ade lie eo! IS 
BAB mes, Sl, lela a QE wo LE Je „Sp 
BS Aan Ill or BE OGG ol AN al pl gas 
BB zap PSA GA 4 Aad Dés 9% ay SI AN 
bi db WSS GI poll! whe re! ds YG À ob 
fle gl EHS 6 o! LSS opte gh hatte gb ho Ji 
ee pg opt gh Amal daag HS OP AS Jaio Ll 
LS able on Ast Ep ol KL Jabo jn lens à 1° 








La leçon do A est Ab „| eras sl, celle do B üb 3! gi. 
Les mots gia’ et il sont en apposition de Le 


a) Ce mot manque dans A. 8) Bet O dt. c) BA, 
O au (sic). M. Dozy croyait que les mots suivants (jusqu'à K 3 
sl) avaient été déplacés et ne les avait pas reçus dans le texte. 
Je ne partage pas son opinion. d) A Al. B ajoute ‚sl. 
©) A Hs, O Judy, B sans point. f) A parol, seal, B 
pry aid, O pads pa & ail 9) O5. 3) B 
dla Bl BAS DA dy, O a dy 
Au lieu de Se Ba Saw, O Su 


809 


dol Dun & Badin il ge Gaelle ul patina LSS 
Sage u à eof WF Jos op Le Aah Bambi dol, 
SD ous SoH pt of IAP S all aon? ery b Eh 
YD kN La dt ie B gl on Li 
Wel, 3! Lage gf eb WK Lil, Lond St tole deux 
dll sul Qu pes pill pe Lie con d of 9 
de Ep di pool as Vol & des Gh NE gat ge amd 
US 9 dut Flair loy LUS Gad asten oo du 
LE ge ox gb ol fé thet cf chy 
cb ho pel mé eu gids Eyed ad nal y 
be AB Her LS Do Où Sw 
FD ODS on yet das de FLE ste wally P99 
cel duo og oe GSE où 2 yl Woes Les 
Sul pity yall ping „AN ya Hari, Jad Qua 
De List cul 5pm Oo BS on el jn As 
Weil JIGS upon opl soleil Sth LAF Jui ke sey sise 
ds dit Halil od dd ail ric Le iris Euh 
mia né saat noel mm palin! Ault Lt Lerche „uch dés 


a) A Lulu. b) O amie. c) Manque dans B. d) B 
et O ajoutent „je. €) Les man. ont Bis, f) A sl loyal 
loyal! mia B a lyp au lieu de Luis, O bb). Comp. plus bas 
où le costume qu’on porte en invoquant Jupiter est décrit. 9) O 


US. A) Manque dans B et O. Oa „blu, 5) O ajoute 
ve qu'il omet après Bef. k) A af» B sans points. DO 
Web, m) O a. n) 0° vu La legon de A est 
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ball geil bball Gate Lt Juss Audi gil ailes 
I ell Dial il a Lh MD bd pel 
oe ol path iv quant Gall All (Goal 
Ral Jalal! „an edel es Sins on poll bis a 
At ae ge Opell amas oye GEN do Ru ALAN 
à led be 3 hit adsl led ANT Gis SY OM Let 
ad, REN Sas BI, gril ya Asus, AS, Ws 
ol veh fs Yah. gut cell B Lie dus & Jai 
EF OS B a pole aile Les bl GON Rela HG 
Do fa Kill lier ST yy fi LS aly Ld à 
ASU D opty fbi BR Be ME Gia! en 
Oes gin ST LE zh gr dis shal 
A pus DE mls ui Age alia SS L Jes told 
pelo il, ee pu 
bes bk lide de L Rigel YF Al eol glad All 
Ans La bele ej be Klee ef I kiep 
Kell; oblo AS hg ted carl L SI Lai Kast op, 
Are Bef & gl opn IAS IAS à cas aille all 





a) Juil dol semble être fautivement pour Juz de. 5) B 


Je.) OJ SN B. DB st, O op 
€) A Stevo. f) A pais dl. Au lieu de vols Ba y=. 
9) B et O do, Au lieu de ty Bay. A)B ijl 
5) Misible dans B, mais dans la quatrième partie du livre ce 
manuscrit a très distinctement aussi Jaël, Le mot «Li manque 


dans 0. HO idd DA jm. 
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Das Das amb Sle a hed pe WU En ares IE 
Lei eh WS Dilly a Li pint À He ALG! 
mur Ge miss 155 ole oe Roh ad EQ I oe! 
dpa die WU El À ek Hls Ama Ge Lelane 
D GT Uy ons Jee xT tele B doit fy allel 
gebie palate oil, eos yanlt wuld Kl agées ev! 
rues lo JS pue Pos ole AB Glas yl 5 & 
op vba, ziele me dus re a pop fla! 
Yarra! OS Bef wary vant unis Jules ph AS Saul & 
Ds KT Jo ile Lane hed DS ci dy ysl 
BIS le AS Lo dsl aps dus IS de 59, ill 
DU > oh JS or pers Ley syle kun Bij Los, 
ot HALL de Jas JS gran dh Gist! de gst 
fen Dis ger alien, bho; SESS Le Jie diet, Abi 
A D Jill abs LE pend din dl Ll Kale 
DAT pe sb md zo Lama, Jel EL Lite goal 
CD je el pe le ld a lal 
EN ie Lt dll zel D SN ola gall 
gam L NAS, IAS Beds be SI malt Aal Zul ze 





9) O Js, B sans points. 8) Bas. A sid, 
leçon que M Dozy avait reçue dans le texte; j'ai cru devoir 
préférer celle de B et O, parce que la même expression revient 
dans la prière à la lune où les trois man. sont d'accord. d)O 
NA. €) B a seulement ‚wel. f) O shae yo. HB 
Ds À) O ede. 5) A Lis, au lieu de List. 
HBetO jos DB et O dad 
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SSE ol 26 BU opn GL GAS Ul CLR LS, wid! 
BIS ole JS oe et Jade zl Wal, oi ye 
FN el al on je Ki Tl ony a bell 
Bre AB eg phe of sr Cut L At oe 
IN a dll A due ph salla ie dl Jan 
Fra Ru, pdt he ddl Lasuec litte lp edrell 
gd, Ve bi, des dub, line, ght! gd Au 
oel AG 6% fuel ALI JUS sdh ill I AU 
délai KR choot lil DE, HLS pe All 6 By, 
bals zapt I Ras ques by Rule je LR 
dal, SS, Lai Kai Je ki, bie HA | 
À Lai wat AS op ets B IIS IJS à was LS 
Le dee nu Ky EA Jul Jee > Yan bj mous 
FGA site SA NS U En it wu Le B AE 
Lille pale oe Laat 3 Ru! Jus sgt di ame plier 
ai US EG ass, JN IAS Jot pe Hale ons OS 
Aout dan 80, age die gl peed ab aul, de cael 


a) Bet Of. 5) O sl. oc) On lit sur la marge de 
[Po on er DOs. Ao fa 
ob 9) A Jaar; de même, à ce qu’il semble, dans B, mais 
sans points; dans la trad. hébraïque (Steinschneider, p. 35) 
Sewn. O Jel) on Ots Dans la prière suivante A 
dis, B db, 0 dealer Dans une autre section du livre 
A Js B dei O dy KB et O jd A sp sh 
9 B tly, A ol, O Unly KA doka DO mA 
m) B ajoute a. n) O „ui B et O ajoutent Mai alli Ld Li. 
0) Bet O 155. p) Bet O 4, 
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M ho el Jl ap SE Ll Bake pad dis 
BJ gd Bme PU ld a silly olle yah 
Wel a pus le Als cys oe Like bn vtt) 
pe AV de) gui Le kell 5 Jap Lead ont 
AM Li, Cd Klos) Dy dll it ve, teat 
D Lu BS Jt dois alle ped pall Pe „SSI 
PD 0 JA Ze AE Apel Cf Lei due pull 
wall At jt Jt Stoel eo LA dut all ai 
RAI, yall Allo gui JE Lolo al d asia 3! 
Sp Ja PI Call ed ch Jas cts 
al ge Cost fall ui uit Cal poli HE alae 
EN flat GI AN Lib AL MT Al 
Rally GE shyly lili DE LED eue A ged 
zel, whally ually bast! les Kd, Batt, KA Sly 
one vole Pegi jl la UN eng ail, gull Gy 
ag, Ab, pally Rif, KAA, gall, Kell, Lucci, Ar 
rally sus IU S mél, sat, GLB, dll, bball, 
HAT Slad Bla Coy aS de nll Kan, Hilal, Lull, 
Ka, oily RG, Zl LST stolp gals db, (Lill Re 
sy at LU aby hall on AU 5, dual zi 





a) BE. M. Dozy avait cru devoir lire s,Âlls, leçon 
que B et O donnent plus loin dans la même expression, mais il 
d'y a pas de raison suffisante pour abandonner la leçon des trois 
manuscrits. b) Les man. ont paid. c) A ajoute dy)». 
DO dd. €) O ze Les mots Eel — Ages} manquent dans B. 


DB EM. 
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SoH Led due a GU pe stile Gall pity Ze 
cid euh oa yah JAK oh, Rept Agel 
un b Hi Lel & S wall JO oe zl a 
ph Sy dons dpi oe Liksly Lill m, Lie ev 
ly Ull à ques Le Kb ui thal! gt Aa, 
OE GE Ulis B iles oP pur Le ay ga, Wil à 
ide «of glah Glas dLdle Lib IA) Le Liye 
I, Ad pe oo Kall Le Lis Be elen Dis alu 
Sam) os ble li nes shld ALI pur Le Le gary 
SLE, CU Keng Lee Le gt) Heu HU mg 
Úe pe LW em or Vo & Sill Les W party ee 
weil, eus GEE qe ERY eee on bre Ly ot! oe Le 
Bo Mar Nw ul, Se Windy die Riot Les Lie 
dee denis Leur Lie ll stall Les gba Lis hj Le 
U6 0 gia Labs mul Pl Laslo Liles, Ye gis 
gadis Go KON Aug) Les alll fle), PRALL A 
Klm Lust I Le Lkr gl KL KE Als) cop 
SH, EN, Lit Kat ol ali feux sel S Hd 
Se LS ag db Ja Je ill plat dis gld 


a) O Sorte; A seb, 5) A et O si. Le pluriel 
58,2, que les trois man. ont plus haut, a été noté par M. Dozy, 
d'après Be, dans le Supplément. ce) Les man. ont (oat. 
d) Manque dans B. €) Au lieu de Le; B et O ont trois fois, 
A une fois a. f) Bald 9) Bet O Has. Le mot 
suivant est dans O ss» (Fuß). 


815 
GN NE alg Ler QUI Ryde! Mol mt aies, 
Hyd Ady oS or HS OLAS aml, let Dj keld, 
Lau us, Run Ly erage yy Luz Qui ll zld 
Kell) RE pe ele no ALS Linh di LU pit, dln Gy 
RI gah} M xy foret ab Liles, chest! dh, 
Bh alow Les Woymiy Kile die, BPL util Wes uvre 
Jet ins Lie, ARLE WG Lely! 5 Ge Silos, 
lol EN pe LP dan GM Ci! ele B cpa! ree 
MULLS just ye sola U pitty HSL dl Los Kill 
BIA, nl Hie oe vals MN oe bo eg Yo 
ie Gy oli Vy Lise Glee HAS is old 
OT > ps, pes Sy put Jake Vy St gans Sy 
BS LAAT ze Les LU post, Le seul 5 ples duty 
LEUR sf by Riga Add JG Bel U Los td 
Eh es eB quil L Klee a Lee vase 


a) L'objet de „45 manque. Il est probable qu’ il faut ajouter 
ie Zj ou quelque autre expression de la même signification. 
Les mots suivants jusqu'à Les Lits Lait ne sont pas dans B, 
d) Manque dans A. c) Bet O La. d) Manque dans B 
#0. e) A et O Lis. Les verbes suivants sont à la deux- 
ième personne dans les trois man. f) A et O piste, B 
os 9) Bet O ll ot O wis, MA KHL, O 
able 5) Omis dans A. KA et O XN, DO vele 
m) ALLIS bs, 0 bbls bis. n) O JAY.  o) Les 
man. ont Lili, p) Omis dans Bet O. g) Buss b, A 
hs O vol. 
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db JU AU Jul, Le Lib pur va „ai 
TMP fus eumeb dun Cut bombe aus Gis 
Sy SSS) Lastly Ty Wal eat [HERE FIRR PO TERRY) 
AS QE del kann d om JS, wind Le SG 
Who! ana, Lulu Vues Lal wis als dd ou 
N cuis, LES GST WU eut, Huile du œil 
nas Bel mln LS Je Uy des cuve dép eue 
LIS Sgele vb op eb des et nil Kell 
Las LS erty ASS ge LP le Lic ous ad dull ons, 
AAE sail défile, GS on Lide adh Whe, we or 
ds La ay AG, Lel ay glas le lp Lika glt Eloi 
Cee o HH ay ij Les A Me Ks ge pn à 


a) O sans points. Dans un chapitre suivant A a les leçons 
us et le), Bet O ul et lol 5) B subd, Dans le 
chapitre suivant les man. ont «Le, A une fois 1.9. Dans 
un traité d’astrologie attribué à Aristote, man. de Leyde 193 (2) 
f. 29 v. le nom est buis. oc) O (ane Dans le chapitre 
suivant A (mare ot (mit, B mane ot Lie, O (mana et rte. 
Le traité d’Aristote (mas. d) Dans le chapitre suivant les 
man. ont une fois rw. e) A et B ont ici Yung. Dans le 
traité d’Aristote (ml. f) O ici Ag. Dans le traité d’Aris- 
tote Lys 9) Bet O ont ici jh. Dans le chapitre sui- 
vant A (less. A) O sans points; dans le chapitre suivant 
le nom manque la première fois; dans le second passage, les trois 
man. ont ll. 5) B ici les, O (yy Sle; dans le second 
passage du chapitre suivant les trois man. ont ln. Au lieu 
de wi Oa Lis. k) Manque dans B et O, 1) Omis dans 
A et 0. m) A et Beth on) 0 ie o) A et B 
pe. B et O omettent Lis 7) Tout ceci’ manque dans 0. 
Au lieu de x it, Ba jul, 
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Bep lid 8 Lot, Kie Yr US Ks > All 
al exelb Las, boue dE on Lilet, asset Lala 
JAE pur Ki LS DS, grises gral Lael, Kell, 
AYR Ryd Kiley BH dos dpi is: Lit fus 
ee gids pal Mi Les pos GO Les Litas ut Khol 
del, dike) ke ft ALS es mo) Les ls zal 
vi dis Se QU 5 or due vos L Dies must 
Beh flas geil cle gie LR, GRAS use led gens 
plans DÉS op LS gy mé dell lp Ne AA wu, 
Branly Lys Le orb ara Lule Gi à dole! ay gaat be 
où Slats Al tly dis Khel ib dis bloga J vol 
dit de Bele Les 4 JÄN AN ote Lans ps 
guet BF ol ke à JS sai oplo clbll® Cle Min 
AN à af 39 GA Qi (ÈS wall, GEL Lis purs 
wils dés Mau! HB ANS OG! dy SLI soul & all, A 
BZ bles lle) Gon date Jl Lully dad dy! 
ds ul ul WO! loue cpt DIM „oop Ni ST SI kay 
he AU Gt LS Comal onal db al uals! dd him 
AS Ut wer GS spi he dll Gamat gow tell! 
or AS Kae mis, Aal Sade ab pully Ailey, Tani 


a) B dias, b) B et O CEE leçon qui peut être bonne. 
9 B iels, Ok. d OL + BetOl. NA 
U, à ce qu'il semble. Au lieu de sel Baas emo NO 
Si. MB lg, O lapin 5) B di Johs Jo 


Oo ur Jo dos. Kk) Manque dans B et O, 
DA maah, 
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call, billy als il zäh Ja de JS wi axial 
Kay, (SLA, Blo Qui grey obus ah Ale 
zis slt, demi, ls meo Kal wr, Lidl, sd, 
elo GB, cole PAG) eu oe peis el 
vas Ie glen (Lil 845, GK by tea LN As 
MI SD Je Din analy hiel ge Jan ez Lis pd 
San Lod S96 AB, El SI B oh pd 
dee I ile Jan) bel, Laat gf ob de asl, win) 
> 4 of Wty lb all Jai just, AGI, Eyal 
WS FEE, Mame of Maly El bal of ob gt À 
MES EJ 00 IP dune dn Kell Kobe ed 
she cpfl pills Hed plus ded Je dar 9 salt 
Del ch Hilly Bo, AN & Jed ach, dad, 
Bo perl, zul, A orally rl nz ep Ba 
sell, g at, zld, pd, KL eel, Jaso, md, 
ball, GAS ps jbs aman IE ej Kle 











a) B peut-être DL. 5) B rani. €) A gelo on 
sly. d) Tout ceci ne se trouve que dans A. J’avais cra 
devoir rejeter les mots ill Jill sos, puis je les ai replacés, 
en comparant p. 310 L 1—2. Pour ttl, A a site; le mot 
sis, y est écrit List, (sic). Pour ECS ile pill, ai ry 
DA pur MBH 9 B Ah À) A sd 
Sur le mot suivant O a la note marginale: „lu Like 1) B 
dé HBe«to pas. D) B sans points, m) A Xl 
n) Manque dans 0. 0) O Ulis. Au lieu de sug O a sig 
p) A Jess g) Bon plus loin, dans la grande prière à Ju- 
piter; ici les man. ont par erreur x>a,. 
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Stall Lat Les EN he Galil Kan axel, läd, 
gi Lee HS Holy opge B LN KEN Less Halal 
dei Kary QU Ur, deuil, Lil BKA Kallo KoL 
iy GAN RASS el N BS Ales pe pelle 
Pen GE ode B 5 zij A oe st pik 
os bm ae B ol Je Js mir us 
Jay ol ello ops Belt Mm pal js, dont, Gi, 
Hg LES Lindy Ag B ol a, rds 
Ap all, dS Small Sud spas plm, 
bee ally Zl LE, bull At sud lt el 
sil, Xl, UGH sms Kyl, Hy ul, dut zige 
dl, hed ya sil, el zh, oss pS seul, 
Don AES SAN BASS zl li, jl Jd RL lee 
el bin pol SM gh dd oled cual LG 
Hs dh BS SBL sus Ad, Kill vaals Ll, 
Bs led ip KI hallo ya gli watt, él, 
ED mes Se do A iy geal dns hd 
Fb Ami pl zji Les eee sd Wis il 
BRA miel ally B Je SAS erp mm gh 





2 O kel. 5) B AX, qui est bon aussi. c) A 
peil. d) O zl. _ €) Tout ceci manque dans B et O, 
NO mis AS, HA ed, B 
wo, M. Dozy avait écrit wid 5) A et B ont old, 
HAW. DA zE m) B et O ont, par erreur &X&, 


L 20 
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als! Bits itl, meal, LA, Bu, opliep as, 
es on SSM HI Gre ach, BLEU Ye y 
gele ist zal AS) mall BIT, Dey ge JF à old 
Kezen DpH 8, ail J hall ZA Qi di el gilets 
US yest & BUY, a u JU eae à ds old 
8 Sao dt Li Lis RS, thes Jy, QJ Kalle, 
dt OH, JAI des KD gole epa Hall Bands 
Fo is EPs ce oge He uals! oil, dx 
ball, Si, Fly SE Ae das Ope We Hb, 
ya prie Ki, dsuall, sally Lal Coos geld 
Al, nale dut, bed GLE, ll dus, sail, 
KLM, shetty West, Kall, gibi oid ually Ls! 
from Sulo pile Jas Gall Rigby slau! SI rel, 
son ÀS wei sis, dell, Js GUE us, KoLowlly el 
BES Led Joran But QE Cony AE Je call 
alls II Les Aisch, past Ek AE phil LG 
Sl tally Les Hull Ghat eos bail, JA II 
Hd A My HB py Dales JON ei, Spat 





a) M. Dozy avait corrigé ce mot en elke, correction que 
je ne crois pas nécessaire. à) Tout ceci manque dans 0. 
©) O a»  d) O KEEN db HN. €) O sans points; 


B Ciäul. M. Dozy avait cru devoir lire VAs, mais la leçon de 
A confirmée par O semble s'y opposer. DB Bor. QA 
sans point. h) O Mel, D A et B ams (sic). k) On 
lit sur la marge de O: zi>luli 595 ginn dut sleds Le 59 
D Bet O Woy 
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BEN adda ad eyed fot DY pill Untill Lino, Shit, 
shal vty BEE AU elo, Dial ie ® god! Js 
EN Lely do party all, hola cigar pli Lu 
Sj Ne Gap De a (Le du un hail 
JE, Jia Jie Jr Waits Shi ere uiid Mad, 
el SU, opstel u Gill, KAS, pat day plis 
PE pes Haig Kalt, lady dal FRANS, Kimi, 
Blog ile, RE, Kahl, N, pail mal, lei, 
Ups Bolt Ales Bd, SH pli Kiné gain (ul 
OEI B, cols ill Hany SN! oi LI pus 
Bako sar HIT Cabot, dei U gem RAS Lei de 
All, KSI, pull dl wi Lal, Jl dus Zah Bl 
aid, elon, Kad, Kl, ui, Sal, a a 
Bit Call Sit andi ble ple Ty pt es il, 
Ais ot Es SLAMS ouh, AS pe Eel, 
de Jl mead, got IJK GAD, Rial ee Je lt 
CAT ops Gully wrelully all, Lulu, JAI gas hall 
JA lat Je bos vues In Hbo tot as all, 
Big KE, SI tes vil u A Kar, 
nl hs Je A op os Le hl, lal & soll 





OB Jela 5) O om. c) O xml (sic).  d) Manque 
dans A. Au lieu de Oa phi. DR) el. nB pis. 
9) Tout ceci manque dans O. h) B lego £) Manque 
dans O. 4) Bet Osu. DOK GAS. m) Cos 
mots, qui manquent dans O, avaient été laissés en blanc par M. Dozy. 
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Klan BL zepen Hs po Sy Bilal ZEN gas 
N ge ill, ad CALL male ZU il JAN ass Qi 
by Kighell pal ple ads ps ao za ba, 
B gladly UL I Rate sil gps a Lacs 
ges LP & Réf JS Pie pie QU ef enig Jol 
PAT Coy M pe realy HU plan Bry zel À & 
Hilly euch, éd ge Any il, WED, Kenedy 

Sp, KE UT, KT, lo dnl, 
fout, DS #55 Le Jet ke Sul ASS we ill eo! 156 
opt es, iel aille à GE wol IB Jey Sg 
BS es all or Seto EPG of UN ze pass 
SS ates PSA srt 8 zn 99> a SS AM 
ble S of WSS GI eh Le Aal 8 OG À ob 
Le A Be dl UBS opte gf Alte si who Ju 
pried paie ey Sao! out Lowy bs xt DES Juil Gals 
LS able ope Ast 8 pt ol SL hath Sy Tens & lt 


La leçon do A est ib sl eras „I, celle do B ib „I gia 
Les mots gai et lb sont en apposition de Le. 

a) Ce mot manque dans A. 6) B et O pels ©) By, 
O xx (sic). M. Dozy croyait que les mots suivants (jusqu'à K 3 
xl) avaient été déplacée ot ne les avait pas rogue dans le texte. 
Je ne partage pas son opinion. d) A will. B ajoute ‚Al. 
© A JE, O ey, B sans point. f) A prolly zaal, B 
ply sl, O dutty part! & all. 9) Oels MB 
Su D Ble, WBO & kom 
Au lieu de So Ba Son, O FLO 


309 


Aol den 8 Ee geil on able ge palin 55 
ot al gai cf Ie Joy pt le sb balie joy 
SL pen Srl a aus ot F yh 
FGM ok AN GL AS dus 8 U o Cp 
wel, of Lapse sb ebi of Lil, Lola JI sale dda 
dt seal Qu pes A ye Lily eons & yf 5! 
de pfd welll IP do 8 Joy of M sé ge audi 
ue 9 pu huis, Liye LUS Qué ollie eo, JU 
SE Qi pol oe ppl ul gS gS Of oi UD 
ch heh patel aed wich Etn yar nd MES GJ 
verlo ab ol 5 Sd pn Gy Lib Ge Ut! 
Fi OWS in ya dan AWS FALE se Cally Ps 
dés did Es oe DSU Gt les 
BE pty yall pose AI pits aly Je leds 
Le sung sld ijn Sly JS on opel yin As, 
Ke JS upon dl zel Ik LIE IM kz sey aise 
de slinky del ue al Al ie Late hai „Bush 
FAR) ada pot soul mel All UG lle pully jé 





a) A Lulu b) O xml, c) Manque dans B, d) B 
et O ajoutent je. +) Les man. ont basf. f) A si Soy wl 
Lui Luis Boa Ugo an lien de Luis, O His Comp. plus bas 
où le costume qu’on porte en invoquant Jupiter est décrit. 9)O 
ús. h) Manque dans B et O. Oa „blam 4) O ajoute 
or qu'il omet après tye. K)A oi B sans points. DO 
Niele. m) O ill. n) O on La leçon de A est 
js a 
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Gel asia la geldt ol Jess pull LE ailes, 
I geal bose Ml aha IN aga Ci dut 
or dé os ath san mai Quill Oey! goal! 
pa Jill OH edad DS BANS poil Ed Shi px 
fut cut on ptp aus ot GEA dou LAN 
Sede LS ph eh el ANT Gin SY OM Let 
ach, ee Er Ja, Er Epa Asa) ASS IJS 
Fost fre lede gl B Ie dor d dat 
EF AL B nage pally wiele Ld a A eld gS 
pes Ria Kill akai Pe DE of py ss Lila § 
AREA GF 95 Oh HAS Byes dub Gis! en 


an 


At Ein A Lilet zy gn ns bal 





elo all, opl ger Jm Kel KLM intl pus 

obs L ul Jem L el MS Ades doel glad dill 
iss Ina yp ien ed I Kele ed Wk 
Halles oblo AN oh (fe ware! Le SI ll xl oy 
De Bef DA op ASS LS à out, abs al 





a) Aan dy! semble être fautivement pour Asml dy. 5) B 


dit O MS GF Sul DB el, OU 
©) A fil. MA gaas off, Au lieu de voj=ls B sut 
9) Bet O sat Au lion de tF Bay. 4) B (él 
4) Illisible dans B, mais dans la quatrième partie du livre ce 
manuscrit a très distinctement aussi öl. Le mot JA manque 


dans 0. 4) O io DA jé 
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Ds al Dag am Sle aha po AU op wis LE 
LS ob Uys 4 ah Lo pint À De ALE 
Je mur GS ARS ee ce Yoh md cfa I ope! 
Bay due WI gif Jel Holes Amar Yo Kopana 
D gal Us sij de PS ele B dail Ky ale! 
gain pile wally ed gast ul Kd allie eu 
ins le JS paths po obo ab gade Ho 5 à 
> shall Haig, me Lu jte à Gij fshaill 
Kant OS Bet Kany vand unis Jules gl LS Kepol à 
365 ELT Jap Hit Ken home DSH gl ds pu 
Kyat le aS beho allo Grey cul IN ope 595 SL 
bek ape aol JS on pee Ley pie Eon Bid quay 
othe zld Mie iu MUS ars db Gist! de ost 
Pit bis eres ai, km; Er USS Le Jia Winky ds, 
Al Qt Jama D LE pend dial pull Leh Xue 
NS ANT ed eo amily Sra, EL Vole shall 
DE pull pale Call en pli zeg aal jou 
SNS ie Qi Les Dl halt gel 
ges LAS, IAS Bed be Th mu ul, ZAR ze 





6) O Ju, B sans points. 6) Bammi OA sd, 
leçon que M. Dozy avait reçue dans le texte; j'ai cru devoir 
Préférer celle de B et O, parce que la même expression revient 
dans la prière à la lune où les trois man. sont d'accord.  d) O 
NS. €) B a seulement ‚ol. f)O shal yi. 9) B 
us MO ede. A List, an lieu de Lib, 
HBetO jos DB et O xl 
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SSE ot eb N TE GLI aad Lt, Cell ds ot 
BIS Al JS oe as ll zal, Jun on 
FD jl re on Aje ad FAM oy Ais Def! 
Bro AB cg be on re Gist ofp 
IN Ge Anal US dle pb lelie Me die Jains 
Fab Raul pdt due, ddl Laster alia wal, east 
gi, L bi dense dus, sine, gS! put Jams 
or AG 25% fuel AUS JUL geal sid Ft eut 
Bled JX dool All DE, EB on peal KUL, BI, 
bals za I Rose game by Rule cos L Kagh 
dl, I, LI Ki Gist bis, L Kid suis | 
À Li est dS on wads WB (HS, IJS Sed LS 
le RE WS Ko SN Jeudi Jee oh vaal baj mous 
Ye wile ling GAA AS U En ait le B phil 
Wille pais un LN 3 Heal) ms gp at am ol Lis, 
eld LSS NEN pe Hela ons oS 
dou any SPs St shins yf pt J aly de al 


@ Bet O FA. 5) Oss. € On lit sur la marge de 
op on es! gr. DOs. As NA 
ob NA ds de même, à ce qu’il semble, dans B, mais 
sans points; dans la trad. hébraïque (Steinschneider, p. 35) 
Sewn. O July, on Jelte Dans la prière suivante A 
del, B deb, (y dole Dans une autre section du livre 
A dés B dy, O dy À) Bet O 5d; A sl sh 
4) B Vi, A vel, O nly A) A MO ess 
m) B ajoute oJ. n) O „mä B et O ajoutent Mai alll Lt u. 
©) Bet OSS, p) Bet O 49 
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D a JA ah SE Lei Ale plu Kl 
ee pr ee BE will yal 
Lot a ut be Ales cdi oe Luke DU optel 
pb HEI Les él Le taj Ju Ling te 
AS Lily cht Kal, By da glt fie Sje, Kent 
Hine DAS jet ds du et gl Paie „sy 
pol At MU publi Lis Ayal Loft LE dale pal 
cal Alt nm dut Ciel bi LE dut ota „ad 
US, gui Analy nist, EL Lolo pawl Ea Sl 
ST LN pi Call og yy ty Dual, Ha ch 
a) que CG all aah ft Ga gla EN pal 
SP ss GED Za GEN pla Chi ALU Jl ed 
Lully oe 8 este All st, wie eu asa oi 
ul, Gola, pally Lit se md, Batt, HU, Blo 
ve ele full lly laide U ene Said, alle Sp 
y, ALD, Dis Kell, A pally Gall, Jaso, Aidt! 
Ach, aus JAN B HE sul, GI, alll, daad 
Hall lud, EL Coy pS de aU! Kiger, Hall, Sully 
MR Sp RAN, philly KAS dot, gele ail, Rz 
si ad, ai ods bell is AU ESS Assas zi 





9) B bli. M. Dozy avait cru devoir lire syÂall,, leçon 
que B et O donnent plus loin dans la méme expression, mais il 
wy a pas de raison suffisante pour abandonner la leçon des trois 
manuscrits, D) Les man. ont ons, €) A ajoute dy)». 
DOM. ©) O ye Les mots sl, — sauf manquent dans B. 


NB Eh, 
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B Le de ad CU oe ot call ily ZA 
Dod sgh ola gee MK pam Kr ae 
teil DE Jor! oF $ maid ION oe zl ozel 
ps Kelp dop dpi oe Lal, Lill Jee lide el 
A Wot ar a Le gj hall Alt Are, 
ot KE Has & Lin oP pur De a arty Lil a 
Skis (gr eha Klis didlo lib tag, La Lise 
I, Lindl per ope Kva Le Lis Be ele dis Label 
iles, see Lade Clés sas als UN un Us Le Poe) 
SLEW, PST, Kaal Les Lm Qui hola ZLD za 
Le SN OV gr oe UN & ail Les LU en Abe 
elis eue GEE ope GD em on bo Ly ot! on Le 
Gj) A Lu Sl) oft Wp die Rist Les lide 
dee Mig Leu Lhe Glut Had Les zh Lee Bee Les 
de wa pita Labs mul PDU Laslo Lies, lj gies 
IDs Go KOP Rn] Lead Kell Almo PALL gud 
Klm Ll B Le Lek QUI KEN KN Aass) coy 
Sealy NY, Lit Kanth Pali Khai Pasa cel & Byl 
WE US Qu ody Nell gs he a plas dish ple 


a) O Balls A x bt, B) A et O Bil, Le pluriel 
4, que les trois man. ont plus haut, a été noté par M. Dozy, 
d’après Bc, dans le Supplément. €) Les man. ont poi 
d) Manque dans B. €) Au lieu de Ly; B et O ont trois fois, 
A une fois x. f) B Aal. g) Bet O gain. Le mot 
suivant est dans O (ssi (ouf). 
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ely aii) & alge Luz Qui KLE KL mit Ka) 
BAT Aal or HS BLS Jet, lie Dj cel, 
oM Us bh Lip cans! Le Likes gi HU aboli 
Kell lé pe elites aed GUS Lh HU gids, dl, 
KU goby it, dt ax foniléte Mb Lilas, cheëll de 
Bh Cole Las bus Hilo Miss Bol (nih Wey via 
Bkk fay Lie, ARS We Lol OÙ > stiles, 
IN qe U nes GI Gy! ee Sale! core 
BULLS hs ye jus U patsy Kl! all) [Ces ES) 
BS, nl Lille op val EN ge Des EQS GO 
ii Gy ous Jy Lis iles di WY „Bin olm 
DE > pus, met Ve put Je Fy RUSH ya Jy 
Un Lier Gil bot sl] za Al) D Leng 
ES LUI né Les U pers Le el > ples denis 
Ve ae Keay Ala JC dot U Loy tad 
ee de) eb quil; ut le 29 Kann us 


a) L'objet de 45 manque. Il est probable qu’ il faut ajouter 
ik ie ou quelque antre expression de la même signification. 
Les mots suivants jusqu'à Les Liu; ai ne sont pas dans B. 
Ì) Manque dans A c) Bet O Las, d) Manque dans B 
#0. e) A et O Lia. Les verbes suivants sont à la deux- 
ième personne dans les trois man. f) A et O gis, B 
olsa. Bet O „ll et O9. A) A RELY, O 
lu 5) Omis dans A. 4) A et O RHE. DO Gol, ed. 
MALLS bs, 0 bbs Es m) OJA. 0) Les 
man, ont Lis. p) Omis dans Bot O. Bull, A 
dk, 0 yb 
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dy Mt GULL Jel GL Che pur Gat As 
JUS food eum dun coma bef aude Gin 
Jb SN Sh dau, FT, La ml Le Fu hum 
A Gels ken à cuis dés, wind Le Ji JM 
Whol wo, Lulu Guy Lan! old ls à def wu 
D was, HEA MES A otd Bulle dell cul 
MO dad m gully dS Je Uy di ms dey! dey 
LIS 8 gele usb ol af! el 
Lamas U Jeho BS je UPO le Lic ome ad dull ens, 
JE Ulpe mp AG We ay glei le jp ak gle sld 
er on EE an ij LS A NS is, oe piel n 


a) O sans points. Dans un chapitre suivant A a les legons 
us et Wei, B et O Unto et plof. 5) B Udabs. Dans le 
chapitre suivant les man. ont mul, A une fois gela. Dans 
un traité d’astrologie attribué à Aristote, man. de Leyde 193 (2) 
£ 29 v. le nom est (malus. oc) O (ane. Dans le chapitre 
suivant A para ot mis, Bama ot (ite, O anes ot inte 
Le traité d’Aristote (mas, d) Dans le chapitre suivant les 
man. ont une fois rw. e) A et B ont ici (ung. Dans le 
traité d’Aristote gasalb, f) O ici sos. Dans le traité d'Aris- 
tote ay. g) B et O ont ici syo. Dans le chapitre sui- 
vant A (kgs. A) O sans points; dans le chapitre suivant 
le nom manque la première fois; dans le second passage, les trois 
man, ont mis. 5 B ici Sas, O mA; dans le second 
passage du chapitre suivant les trois man. ont (po—aldv. Au lien 
de wy O a Lis. K) Manque dans B et O. D Omis dans 
A et O. m) A et B Le. n) O aies. o) A et B 
oh B et O omettent Lie 7) Tout ceci’ manque dans 0. 
Au lieu de xs it, Ba Willy, 
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Bep li & LG, aie US LLS py Ks > all 
B ezel Li, Dune dt pe Likert, attend Lag 
SUE ger Ka LS dy prions all Lila, Koll, 
MLD HD iles, 5 dons dpi dis Lu pus 
Le gain ziel Mi Les pos gt Le Likes gut loll 
del, dit Ke fl AS ie mo Let euh zl 
ol i des Je ll pi oe dede Gand Le Us nisl! 
Sol fles eid cle gie HAK) NS Lure (HS pou 
sdi ds on UI gly ad A wally me ALI Cards 
But, Lys Ue zu ST lide Gi dull as gat L 
of lei B Us! dis Kal HE clit Alois I vole 
Bie da ele dei à GLI RU ate lad à ogi 
gut BIS Wo, die à JS al Joie volt le eens 
AI ES oA Qi (ÈS a, GI WIS pus 
wil dés deu 46 AUS oi dy GLI gost gall, A 
Ny okey lll Go dale JA puis Alp dy! 
hes ul el ht tape cy DIO 909 OI TH Raï 
Dee UI GI by Sy Comal pui db ae dS iki 
AST ELL mg HG spé Soy fl cout gee Hill 
AS Kae métis Mall § asa ab gi ls, Lal 





a) B x à 5) B et O call, leçon qui peut être bonne. 
Biel, Oc DOM dBeætOl. NA 
L, à ce qu’il semble, Au lieu de Sel Ba mé cil, 9) O 
db. A) B lets, O Lester 1) B di Jole Jee 


kan, O gilden Je doll 4) Manque dans B et O, 
DA amal, 
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Ep wmo JF à MAS, last Ea ST ge Heh 
ahl Jee dll Gh pi lea Ip AL ga ic Ugh a 
bet go ers UI of plely SE IO Bett nid 
sille oo) 16 pall lly led dew de ee Le OO à 
oe oo lige Dit, 407 lac des 107 Wet cad u 
us Gp il Jet os Adi Ge dés dat Le ziel 
Set à Fn ers ALES ÈS, Po ple ab pied! 
SNN alll, PP > un ASE pi ae vpn ls 
slyly pa oml) IS oe a SUS! cé zel 
dis pis JUS mu gras il ph Hall ez pry 
Bhs al phd alla wot 156 Ull Roll ie pd 
or Spe fais LS elo Lu à 9 chery ads hp 
ol JE Jl Al Lei pl RS il Jp Sh 
SH ASLI ll kN SA U alt ze gd 
AA Kegels ILI, pF ac, le, LEN ole 
Zl ER a! dll ll mh JI EAA JA 
SE Lsa} paulh ul ALU mal, quil & at oil! 
cd nées Se UL ta oe peal JAN om loca! 





a) A, et probablement B, dll; O wh? doin, 5) B gyal 
cds O gd aille €) Omis dans A. d) A ot O Lis, B Lis 
sur l'emploi de la 6° forme v. mon Gloss. sur la Bibl. Geogr. Arab. 


© Bus  f) Ordinairement «SI, Vullers a noté cette 


forme. O MAN. 9) Buch, O ui. AM) Bet Os 
Bl >>. DA ais, B ass. Au lien de sty A a opt (ge 
ke) Omis dans Bet O. 2) B et O &amal. m) B HOS, 
O SAXE. Je ne suis pas certain d'avoir reçu dans le texte 
la véritable leçon, n) A et O Wales, B dol 
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cl as Laie den, Als pees dan dire, a AS 
Gele eus web, wu le Von us N pue 
de Matt, HS, IAS à Ji gt dut GS! dé gat eten 
AB cour SUIS Ass pur Sig OU phy Del oe 
MS Uig tai GAS Le gade a Ie audi, role 5 
Ps al pn ego Jill on SSE oi seb yyy AU 
lobe pan pl dis ddl ge ah IS un SU 
Dis wi gh Lie LS ny us iy OP Giles, 
deal Bal BLN gl AN ply Moll dll Al) 
kull ea Saad sigh et JA glt 
FA lo ad Gb QUI A SI GE pa, 
ALM JA ALL, Red GALL, ouh val Dial, 
ds aitu u „an pat Jd il Al dust 
LL See pres le Sole ge be kaya Les wile! 





a) B sans points, O Xe  b) B el (sic).  c) A et B 
Wei, O Ax.  d) Manque dans A et B. €) B opd. Sur 
la marge de O on lit: zaal ayy ols 59 +, comp. Vullers. 
ML Dozy a dans le Supplément ul. _ f) Sur la marge de O 
alie OS Sn pub vs SI 59, a on En gyhel 
Set GL, amai Pas. g) Omis dans B. A) À ulm, 
& plus bas Joli, B (indistinetement) Jealss, mais plus bas 
Oases); O a une fois plus bas Jules. Dans une autre section 
fu livre A a Joli, B Ji (ou ly), O JM. Comp. Kazwint 
Lal avant-dern. Ji, 5) Asa. KH) A et B iid 
D B sans points. Je ne crois pas que le nom soit dépravé de 
celui de Mars; il est plus probable que le nom a été fait de la 
wonde partie du nom Ares, qui plus bas s'écrit jus). 
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zel Le as Maul abst LR oi ke 
dB Spat bons Gele Canady web wur L Si Wal 
JP AU Slate, Gr WS, HS B petty! dal el 
or AES 16 à ALS uit, Dai Ma engs Aus ‘dy 
Jo gS AE Jeudi de oh pil Lib ot Le ab gb AS 
As pol phe WS of IS aies lily ni ile gb ws 
rds oil sl Lope gb bie ot el mule alas Qi euh 
BEAM ted ay Gi UG pty foie Qui Ai 
dus NE lo Ea Gh LS way de dns dt 
hans oi die gnd OK San puis pe di 
cr Bb ill Aa ing Lidl KUS oily dh dw 
Upplleg whic pe Bail Ledel oye jets ay einig kas patel 
wal nen I gS AAI Goi mom bw 
Dilly cms dy DS 3 Al, bts ouse len! 
De on pds by Glo lS Ils ui Kab Cle dust 
BLE (gaily ay rd Jul ete bosje LUE write 
Seo! Jt gob SU ee ul Gah eut al ld Gul 
BEN ope aldi, mia he Les ds ale la op hw 





a) AND, Bet O LR. Sanskr. Angära. Bérount Hr Kir 
BA wm ©) A yg SUN. Au lieu de Ass les man. ont 
Dai. do is. ©) 0 Le. f) A Lis. Les man. ont 
Wie OEL A) B ot O els DA 
mille Mm A sarl, O atpaiinl DA peul. m) Le 
medda se trouve dans O. n) A sus, O sans points 0) 0 


ajoute YS. p) A dus, g) Boul, Oya A 
bi, 
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DAA ae api QI sue map aie Les dits (ol 
al ALF) ALL cabins Alpe mary pli, Lol, Ras 
ES, voyalhs PU AE als le DL, dot un 
ve me rn Ko ols HG Rubi edly Hib 
be ble AI el fl ef dn ger JS ane 
a dad, AU pt SH antsy ja $ ale jl 
MS ap ak ala Kel audi B en (LI chit le 
veya le DL, 4 gak ole sle glad ya 
BS opte rl B tye & Pass Lil bo & lade 
WGI ht Loi EE L BA He DSI als, Lys Yok 
vgl Jtg ole Ip Le MES GO KU LS! he 
dus Gis: due pelo doed al ambiy Mk Halls ac 
dae get Le of Gl id ss dy ge AL 
LS, > za, ai ed a Le 
LAS on Sry rt bw der! Le SI HLO 
ih ph ge Por de Mi nt, Slot à oo 
dele de he Dis, Qi cred kil Ge ole pap aas 
TEP puk) Ode AUDE Ml Lon 








DAE D ADL Amis A) A et B loy. 
QA si N O apps Au lieu de 4, À a ge 9) B et 
Od A) Bet OH à Bet O gs. kB y. 
DA et O ont chacun une fois le point sur la seconde lettre. 
Les man. ont les variantes Dunes of (ans. m) A ici 
weils, B oreo, O wry? Dans le chapitre suivant A 
10m, B Udaracl? et Unrdtucl®, O la première fois sans 
points. n) B a ici wida, plus bas sans points, 0) Vari- 


1 a 
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CTs Baty wind, Bele was LS A a in 
Wal Kil male Gis pry sl dote els, dre 
Gok Lol, spall GLB, sl BREE geth Ut, 
Ji dde LY! dt, südl, syst, cyl LS, dail, ST 
SF ‘oi ged sel Kelud gels ra Gite Le 
Des al dele 68 dos Dal dus Wel. 
BES ns cla als Let tb CES Eo alen o OF 
Who sl Fo age las fol erly dy ezel pre AI yf bi! 
DE eh Wyte ho Asp) ami Oly geliks dns et 
Ra Gus yp Hiel ita bnl vin oly L dale pal 
OS des ede LS LG Gb di Jee QU Hal dle! 
Blast bys, wrap ade pity LEG ame à cp Kiley, 
Ye ete Wy ee u peu D Figg WR an qu Luis 
gi Sn Guns ming D pda Wy Mh pity 
label pe ae pbl age poil GIL ett su niet 





antes (plea, ele et (line p) B a dans le chapitre sui- 
vant EU et us, O Uses)! et uyéoef. g) Variantes 
UEP, Used. 


a) Les man. ont ici (plage, mais dans le chapitre suivant 
les deux fois (pige BOR. oc) A ess dB 
peel) A gol db, f) Omis dans Bet O. 9) B iki. 
A) Manque dans A. 5) B ga, el plus loin A ot B == Il 
n'est pas superflu d’observer que le nom araméen des ‚Aai wlj 
est du singulier féminin (xnbay). A) O (pst, D B Kun; 
A phy m) A dis m) B aies ot ainsi dans co 


qui suit, 
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Que Joas thee Hai nie agen ols shred! PAER 
ob KALA SN oe Hoe oja ae opde ALI gt 
N DA ar vadis milk aly WY oek us 
ARS fe gh je oT Ty Me GL je cos 
OE GE Sil, AP Le Al wre OF B ple dis 
be lat lé ale Leg ld Jel Liu bs le 
Blap mule leur nude il, up til Jl pleut 
EN or ad pi oué, Le mil cpl ad sdi Kesel 
GS mal, BU, ob Soja Al, ay plat, J! 
de sud 850 op ea Kael CUS, Aid veld 
ES or à bids de LD yer bel Hall AS! Gi 
eb! Sul, Qi ml lo (Ge à filet a cal Le 
I db sel ole des, (chatted Le SI ll Ka, 
Bo AO KS Asus À fie TE ©, 
des Kilo FS pb Kay) Rane Log REA, Us cl 
Bp daly JS oe Eee plus Lai oh IS ur Gus 
Es" ghb Yin gris Ji Ci, sais et Le Ais 
dan U Cn GB ll & Le oil ue Le Eu 
Iams 3! elle Jedi of ge GAN zii a lang il 


d'A opeten DA sh eh). 0) Omis dans B 
et 0. d) B et O ont la forme vulgaire x 25. © B 
Sa. Les mots „ed — Sel ml manquent dans A. ) O 
wg) A sans K)A et B sins, mois ils ont 
wals Les verbes suivants sont sans points dans A, chez B 
des ete. Au. DAS m DB as 
ir, 
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oe daad oe Wand mul Jay ailes Qi Xap sl tele 
ED leo Gh grill ais dy, A Oke ay 

Ps Syne na AD de Ga me LIE Sah lin Lee 
de ob dent AE ie Cas Geb on ei à ju 
BS platy AN daly HS LA Aah U lt 
Best aly Pipo cie Lb will on HA 5 29 Loi 
Gho Eat abe Je Ai de Lu» Ky dst os, ed 
Sal ib & U py Kin Kan eb & md we hye Soul, 
Qi AES AN foule pus Sgt Yet gw ELD US 
vol ds à Qi pa fe We oi aus pau 
Halt geel ate! LT dled II pute AO 
vol L Rés pee be Klin Gant bele Dis Fs, 
IJD chère by whey Al i be kal b Uo! Le ul 
LOC Rus, bandes Kb! olm cyp mA u 
dl ur oe sh SU OL ue dant yh claw! ll tue 

DAM D Ould oo A castle nik od) A 
Gl mm €) A, à ce qu'il semble, 3,b. f) A sjoute 
oe DN Bot O ont, à ce qu'il semble, ula. A) Bet 0 
will. A omet le 4 suivant. 4) B 3,5 les. B ajoute en marge 
Fast, avec po BA lsb olle Bly lk os by O ln Los be 
Le nom indien pourrait être Aroucha, mais il est peu vraisem- 


blable que ce nom védique ait été connu en Occident. Bérount 
NF a Ogol Sanskr. Aditya, Peut-être us! en est une corruption, 


mais il est plus probable qu’il faut prononcer ost et que c'est 
lo nom du dieu égyptien Horos. Je ne suis pas certain d’avoir eu 
raison en prenant la seconde partie pour un épithète arabe, MA 


OX. Au lieu de ims! A ot B ont cS, m) A Aal, 
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Bt AN LS So den Labo Hij KY, Ae Go 
JO gie be Lol il, Loin ds lg sf 
PD We A oy tan hal Ep et, US 
Dey Pte Raye Aly pall Ad ms gall D pu 399 
oh PIs Ho dés dll ais A cpl cdot abs 
en epen et die Gi den oly IF un vale 
hs Et go wol, Klm Hol FR oly IS on pue 
BY ie ot, JS un Kulm US ul wat Has, 
JS or baggy A Jel, GALS Jui oies uk 571 op 
JS or maps bele Les ill Jbl Gb I) ot, 
Wo > com EO He SSI US Gh) nent Dols 
oe MF oe le Canty BE ue Pce pty hall Wey Liz 
ME Zp où Mb us BEN gosta Les Wb, Vols IS 
à Le Dun ols Ge À ras Am gare AR Le 
GS Be LS mes Jin dal sp À dal ye 
WLS gis’ DIS eu! IB als, od Loys Li, truth 
aay Of 09 yy Rall hae us spats LS on ay whi! 


a A epa 5) Omis dans A et O. c) Bet O grat. 
@) Les man. iam ©) À Gidley, B aisle, O gli MB 
EB g) Bet O jm. A) B Elius, A melius; O sans 
points. Bet O mu. k) On lit sur Ja marge de O 
Wo DB m April m) O Kami, OA 
ms 5 p) B et O Lä ie La seconde fois A porte gs; ia. 
DBetOaif. r) A ai, Ji Dis 8) 0 pri A 
sans points, mais ensuite jl. £) Manque dans A. Oa ss 
Aa et omet sx =) A ao (ail. 
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du Apel azijn GS Spey iles is Dis pity 
CES Ul aul I Bp SM sill ob os ES 
SR sent dix pel! Gi Le dale pull Dis wb Les 
Regd Kid Mall ee et B Relat 
SD LS ele JAW Real Ru zi Fl deal 
dés ode IN IT TS Yale culs ght el Km) 
ds or Ay Kelas wijl dite was bh Kill exe, 
wally eur de Juill MS Gets die um Ut WS, 
of eue IJN ui, ses IS zen JA 2, ARK 
Lol dus Le 3 dit LG du oh des er ble 
Lge oi yl ob Vlan Im bunt es Lie pul 555 
able pas oe Up lise Qi Lou Ged Be LE mept 
dé got WD IAS Ju Pol Oat un og pu nale wien 
À! ris dj oe WAP pad sm aka Yo Ss use 
ge DSL À pull klak edd) ci yall EU og 
peed Joa que oh nun hy Jah aot Less day 8d 





D A pps Boris O pis D) À Gra ot les 
verbes suivants sans points. c) Les voyelles dans O; B omet 
Lg.  d) Manque dans Bet O. ¢) B rwagil. of) Bet O 
IH et peu après Jed. 9) O Kl; B lit wg et les trois 
men. Me 4) BKM, OU. HA mon KAK 
DAetOo>ı. m) B ajoute as all ld Li m) Sur la marge 
de O on lit ip si xi, 0) Les man. ont Stell. p) Man- 
que dans A. g) Bet Og» r) A aus. Au lieu de …/ B 
asl, O » (le À ayant été biffé). 8) O Kah Le mot „is 
manque dans B et O, 
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US Maine Di 9 ah es Bol, ie dll be pes 
HD ae BE ely Gel pps by do das dB at 
chr SM yd à el ones AS old bel, be ole 
by in das a Cle dS! Lamy le 
on whale hall Ab gh Hella dome EP HAN ope le 
we em be SUIS CSL Re pe wubel lep melt DI 
AN ISS Hi) ye Hals EA, Ble we SUS CEOS, 
Kl ALU JB ma Kap AN ve glad d wars 
Jb des dus ae de Dip ay SM SA JL 
was) AU, blt Jian zal sE Jet MT fl 
HS Kot WBS GN ld Ks sy Id A 
wel JSS Ri Je MU Melly OT arly ho sod 
(mals Le BLS WS Le say Ui el day WP gas Cully al 
Bab Luis Led OB GS plain Lelie eo! 155 59 Li 
se Hopi Ung SUS) ye eau ie By Kerry Lela 
Hae dog Re paris ales US om ul neh 
Kad GST A Gat, 895 Kobe BSI ays! 5 IAS 
AOS ALS ss poli Sh) mas Al del, Yo pus Rs 
Hp Goal de by APS pui duels dy HSE She ans 
well) lk PAS dala, Lie 3} ili coll odt dy 





a) A Brat) Aas BAS, Ensuite il a Ds. b) B dell. 
€) A dees leçon peut-être préférable. d) Acym>s €) On 
lit sur la marge de O asst ad. f) AS. 9) Omis 
dans A A) A pull DAL. KA SU ot adsl 
DA Rs. m) B ajoute Sas all LA). m) A of B 
län, O lid. 0) Manque dans B et O. 
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LOS gh Le B das cp ddl rap Kell AN ams 
SA MI GO Lt due pal! DES wi Wyle Fn 
BERN Goad shell SUBI Hal ST Bo mat 
ss Kil lo Lait) ris ALI, AE Kole reed! 
Bélall Ji rally pad chat dass pd SLES! plan 
N, pod KEIN, pelt GS Kola sol ax laad, 
ast lie 55 be Cab doled ges deat esl CIS 
Je, dase Bose, eldlabl Katy, Lanz L bible 
willy all Kelby verb, wat be I Wall Kus! ole 
EA dj Salt AU edel Gis ry IJS Jed 
MSS ALS padt gill JG del bs À Sal forty ole 
All set B rue Gs, WS Ps tale ob mile ale 
ko hiss Jus, de Gi oe yall ge Rive Way 
SS ur bege Joly hai) ins MES pitty Slaan 
Beo Uy jets Winn Ogle gran msn o> vol, 
Woes Bay lee mpd AV, wp LAS AS Esl 
hls wu la! pus Dols IS on dus du old saut 





a) A ot BRCLAS, Ox. 5) B sale ot eilige: 
o)? A Lilibi, O Lilbi!, Peut-être corruption de “Apregis.  d) O 
au. La leçon des man. est dépravée de x3,-%, (Bérount wv 
dé) et celle-ci de vit = Sanskr. Cukra. ¢) A ici PLL», 
B lbs, O all. Plus bas A Jules, B Juill, O Julian. 
Dans une autre section du livre A Julhu, B lb, O lb. 
Dans B le nom se trouve après Jah. f) A vu, Bet 0 
Dei,  g) Manque dans Bet 0. A) B sÂ-®; O = SLi, 
DA sus. 4) AetO SS DB pull. m) A sans, 
n) Les man. ll. 0) O ajoute 4%. p) A ot B Ames. 
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Oy GMP apd ei, Qt oh JS on Elan 356 
del ore M oh JS ve coms Joly BT ls 
HSH pay I Di ellen Wie Jain in ee de 
iles BAM GS te BE Kiley, Kite KAD LES 
Baily AG Jod, ASL Il slo! me GD fools 
kuss ial em gst Wh il guet Rolls Jail 
WD yall ahd aot Lil L Lois get Kt Gusta! op 
ddy AL adel ope GALS. Hp ile ge Uys ous gh 
de BEI Lille gis Djan * AK à due Aai Bela, 
Smedley 450" on dje by Gle gh ÈS Cat Qi 
Jet sin by GERE when meal tee wilen Sy 
or gn dl Slaat La ZU ij LE ie Le TLN 
8 ESL ms, Les oaks ade Jd ge is Als, 
DUS AT ae geen HD nie à past) als 
WS GS laad Wd ris HIj IF (SE) Abel, 
IS LM time I 31 Koo blt pus WE Lens Li! 
FB US SHEA pags GN Hall KD Als, 
Vel tity Upp es bl ge oi Je ol § ital! 





2) 0 piss, B m 5) A ot Bld, €) A rg 
d A use et 0 Se première main. €) B atel>, O sed. 
NAM. 9 A ui, O Je A) A et B aman 
i) B aaxdsgtul, Les mots précédents manquent dans 0. K) A 
lon, D Bet O Albus dis. A aussi di m) B et O 
seulement wile; n) A Assh. 0) A ist, B gaas, O 
ASL, corrigé en Ss. p) Les man. asut! ou sind, 
DASS, BUS a Bosh. + AV gig; Bet O ui. 
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ss dl U AU Jute as hue dh des ee! 
md alé de oot OX Hh ot Le cul Gull lon 
get LOS Le bees Bo wea Jor oo Je B we 
AG où be dabei, és Ge Bet ALI Less Gama 
> des QU Jud Beem on ret Juil ast, à alot 
Fl, lamp Kal SERS B tg WAL eu ASE, dg zul 
dens sb cut Met Lake, dur, Drum 5E US 
138 olbe U Seedy di web ge GL $ le, 
Kole GI SO (it A, a don Fehlt, ailelin co! 
Mels? pill QE HS obs gout all isl, SU di 
AS: ss dot JF 8 UI Gy Gar gh dele alas al 
me Jl un AEG Gh Ry Le pl Gigi aisles ge 
26 U uf de ede eal, £a KELL Kay ders! 
du et pl kts Fart Sa sas dus As deb 
Ale Mut Ji wish, AS 5 miles dot ge Best dull 
PLU RI LS all soled! Joli Mal Lal by oe Le 
AS ut melkt, Jail 93 atl Gul Gs IJK Al 
Bey JI A ail JAE AAR Al ya awl Lt 
SE alt SID paalt xclult sols mend, KU robe 
Fils ach, Hil des A, AI BI oy tt be 








Bet Oly 6) Bet Os co) À dis DA 
cars, B unes, O uaa. €) Bet O ab. f) Omis dans 
Bet 0. g) A als 0 Ile et de même B de 
première main, à ce qu'il semble. 5) Omis dans B, Les mots 
St — Lei manquent dans O. 4) A seulement 203. 
D AM. m) A seulement AL (sans points). n) A will, 
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Bl, KA RU pal, palet u sd, Kirch, 
Hed Kyle ALES aus, Kall GE lil od 
Ally BN opt KI didl „pe A ploy zaad, 
Bl, pil Aap alll, aja Call Be, KoLailly gesla, 
ill exe, ALL, Gil, ably opl B JES à 
ones N ge TK, BN, Rial, 27 HET, Cabal, pully 
EP IS ijt ob coute dl ques fl sy all a} 
SS SSS pe ew Opal pe wi Chop dds old crib], 
Spee CG SU ey Gls B Cy LHI SN Ey 
YS db det eit WIS Bot pur b ERS Lis, Rat 
Éd UL? I Sage es We Klip ole bh fie 
cles Liat Kai sr Manly ges ly Kol ums I 
oe BB Jeu dite el Lad geb ei L Si oil 
Bee Lb Glo js dG rue Le DES GI il, 
Yyamı foie Late U Gedy JA ie AKI: It poll! 
Rudi, x, Land, Jill, pple cree à audi plist aie 
MS MS Lu Sry Rolls ESI Gba MAS, 
I ge on DA ce Kd sally LE, male Gand SL 
ous 1 de vont LS dde Wot DL kP ie 





a) A GIS, 5) ABA, oc) A sans points, O Wurm. 
Ya DARA, f)A Beth 9) Bet O wy 
(0 avec la voyelle). Bérouni ji? As. Sanskr. Budha. h) Bet 
OMS, 5 A mie. B et O ajoutent Kult ex,  k) Les 
man. ont ici as, (O JS ye), mais dans une autre section 
da livre 5,9. Comp. "Apaxıya, Dillmann, Henoch p. 98. DB 
wire. 
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ad date di oe QUES Any Qué, wein, Ta 
SL gade fil I le tap dE GOI, due rn 
HE ce Dim HH ie way pes Vl Gj abel 
OS AA Cate AAS GO Ama culaïll, „mil, 
Aen tto part by wh RAC Bald œufs ah 
eer bn GN by GEE BS RAI able, ve Ub 
IA Bolg blads all, SE Ke le pies o Bisel 
Rat pj dis DY Cle Sout, nl! is pall dal 
dalle LU pur B gb guet Le SW Fl Ua 
Des oe du, ei À dus N dun ZA 3 fus 
Kog WS Ps pM Le es st J Lust Kw ais dil 
us, as Ce Vus Ey mil GST gt apse 
cts oS! cp BEN Ds EU ipl LAS, ogy Ole 
AS, gpl fes GA hab jn Dol IS on joy sui 
wo) TSG all Lel han Re Oise bys drin § gens 
A) Gb GDI ll Ge mises À plaie ailelis 
de of Las ALE ec, RAM piled Jr veu 
EA RÉ qe Bee JUL qu Allan eer ASS ous 
Wade op spi Jus à MLM, ii on she null He à 


a) Omis dans B et O. Le mot suivant est dans O RSR és. 
b) A Gulli, O awl, c) A et O sans points.  d) Manque 
dans Bot 0. € Aus  f) Tout ceci mangue dans 0. 
9) A ai ja. Le mot suivant ost dans B Ani, A) À ski, 


leçon peut-être préférable. 5) O BA k) Omis dans 
B et 0. DAS m) Les man. ys, #) A kel. 
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Wig dede ple DES oily Sp ala opn 
ED plie Je Sault eb od SLL ad Xa! 
EAU oJ Alo gbl gi gS ll A Luis 
DN EA pt Em gent URL ei, zl gls 
A moe we Iets be) DOS gl All Ald 
BE ol al pel pall Cut ut ghs aly he 
AL SD yee HEN œil ely jen bel, Ls Ll 
Janis dm Ast JS ploy does flag le egal Wj 
SD de HAI HAD Bh gS ast ISD cat agt JS 
LS yah EAN Al Alle se wit OIS 9 eo 
sr lol, alll Kelby erably At Spay Nas 7, 
ka US Ste dost N he Lud 
Gale ile Theat | Rate de br Saed LL 
26 Dele Ze À del LS gb mot L Hole 
Fr pads A MS dS er dy à it 
nii ass pyres Halles abd) arto WAP pital! lid 


0) Omis dans A. 5) O yet, oc) A seulement Lais, 
d 0 out. e) B et O ajoutent ys. f) A LinLio, B 
Lulis, O sans points. 9) B less, O ua! » A 
ALL, Bot O Jode 5) Omis dans Bet O. MA 
dpt et gli, DA also C'est peut-être une autre 
forme de Chemâl bxoo, comp. Chwolson II, 218. La grande fête 
de cette divinité coincidait avec le jour de la nativité du dieu 
Lunus, Au lieu de Auge O a &als-l. m) Voyez aussi 
Bérouni ff. Sanskr. Soma. n) A melänt,, B pelinly, O 
vel, 
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bus oh shh aud Aol, IS oe dal, Klas Kany 
DEN IS on osn As Lamy Jus pires ol, 
comm del (abt ml ER Spal He pus £8 Le hist! 
BES EN, JS on (chia por AEP pole Lun Juin 
JS on gon Pp HF CU aye Ef Gb eee Gh! 
OAD PE gg as OAD) Spt pl Gl hou Amd 
asus ps le Giles gate Slo} tamed June Km pF 
De as Sey pts dig DD ey À GT, Tad de 
où À LE sub, Io LE al ps ol ALS Re 
où aS Jl le de DE di di Las Amr 
De LAS Ky Ema li Jee Lysol, sdb xed if 
Roi Sole „5 kill Je dit 

Xe le ll SU LL + obal Lane liv 
ol au à le char ASS ahs Pal ole à miel 
Eee ol Ill & Paie Dos brand lies LÉ yf ses 
ape odd Sols Se Mais EN ele op of 
dl Mami gi 9D tpt SLE Ep ous pens Ê* 
ALS K hems It Sail AT œil Kat r EB QS dalle 
Bua lui 5) ab al zat N 
a) Bet O sus. 5) A sans points; O Ass oel; Je crois 
qu’il faut lire Aw, plante médicinale dont Ibn Djazla fait men- 
tion. Comp. Vullers. €) O ye. d) Bet O x eA 
et O US. PM Bet Os, g) Omis dans BetO. MB 
et O Rim 4) A Xi et plus loin ss. 4) A els. 
D Bot O eligi, m) Afb =n) A KE.) A dl. 
PA wy dy 9 A Baa, O pee 7) Manque dans B 

et 0.) O engs A Legis YU af Jams Ye 
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cp 3 By lll AP chair IO Lies II apa, 
ché Aal SU ue LIF MDI pad Late Hesi ST hi 
Bs Bl mee jf or ib band LE Ju a Esty olay 
of SY KS STA Got Bonlunke Cn bl Lie send! 49% 
BI Fall & ASS B cu B (LiKe, Luis Ke 
OE! quae! B pl patie B dop Joe GLI ALL je 
eel 5 Led LS AD be eld 15 dl pet do 
ES FG alan hd ole c oF op kel oe Us 
ail ope MN Bel pose on he LES si, MD 
sai wad Ips Wee fous jlo Lilly yal #39! die Fly Id 
Gad af 8 ey Ju Pate Hiper pau À zal Ao IS 
Eph rad Mell (ès Ered Eet on af by Lie 
nds o Lg gd a pda Pate je AINE Lb gijn 
a By Why amy I Ded ul Joo rie a Ai, 

et EN yt Ah, hell sul Paie el) al hs 
ee wil > U Lo À ys pt & iad, LI 
Beo lee bl tse SES ke on HE Iles fu 
dé edd pb so ay Gf ble ald Ge AE B nad we 
Bye JS, 2 MAS oe LU ati Yb Dal pope di 





a) Bet O Di. 5) Les man. portent ywlamits.  c) Dans 
les man. t=. A omet les mots ASSE MO oy wily. 
0 A wd. f) Presque bon dans A qui a Lyi; B et O 


Let. 9) B et O sans h) Les -man. portent San 
) Bet O Price XI, Hi k) Les man. ont ici et plus bas 

„> (0 la seconde fois gl). D O ajoute di m) O 
LE, 
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oe Bl sl ale a gy Ka yt LS alde Last Ball 
alle ST KP EJ ail om plus pal Ig cats 
AGB on Khan auf) de on MAAS All 45 mue WA 
A me ND Qui HN Ole oy Loge mul Ap TS 
pl pl Mob yay” ji end U gell at du Le pe 
D ob de wi A plus ail wein, file ad Go 
NB ale Soa B tad Yad GLS Bague whee ALT SSI A 
de THE BAS all By pull Keay ade Kp fadlstel 
nies zie msds dax MG: a hilly ASUS pe ail! Ji 
BA GASH, Liu say oki Slap” au Qi Ji age 
gat oet de! gain JUNE LS me als ad whol A 
OU avons BI Bu de da où TT gw Hilal wo ge 
rately on ole DUS Gee Do 3 gal zu ports oe gf 
AUS ll I ele oe spite JO ge PL zj ip 
2% pi de ol BT ol opb (2008, 95 Hye de 
Orr onal on ae, de GA QU one 2 Gall sul 
wiley gh Any LOLS wags PE oh WI! pill lal st 


a) O 5%; B why, 6) Dans les man. vj OA aad. 
d) J'ai ajouté les voyelles; B et O sans points. €) A su 
f) Ces mots manquent dans O. g) Alger fh) A Se med 
ou pout-être ky; B am, mais on peut lire aan, 0 
Ragas ) Bails, O alsin k) Les man. ont &dual 
D Bet O xtilsu. m) Bet Oss. n) O May (JF) 
0) Bet O iks sib, p) Aa de plus ype 9 B 
tal, r) B et O Keim. a) À pis é A et B sans 
points; O a Jl, Au lieu de co! les man. ont ods comp. 
Dimachkt p. f., 14 (Chwol. II, 384). u) A sogn 
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ut yb does el gb vse KAI Ulis Alie 
ne By Am Ba on SAT on otal pal pm gld 
Us pts if age Ef B op thud mie he 
der À Pale Varin dd ball Wb ga qe Lua! 
o Mos pAn Mis odin À dd 9, bu mis 
Bo de 53 ead pdt Ke Hd radi co 
de Ÿ RES ep amp pek po 59 dy Sl 
ps OUD Jee bles IT fopbis ale kad je 
PTY opin À mine 
OS ge ale paring Le ag haies ope GU § git 
Bly Key Pie KAN GY io gle dee WA fa 
or PSE u Kea) why oper mé Jo ow Jos m Tal 
AS SATS ay SSRI LG fé, yi Bnet Shas! 
med ophet cpl Tog get Ke on gal) on > 





ail ala cp este Le 





a) Ce mot manque dans B et O. M. Dozy a noté: »Ce passage 
est curieux: il semble prouver que dans une tradition citée par 


Lano sous pas d'après lo TA, le mot le n'a pas été omis par 
le copiste, comme ce savant l'a cru.” — Dans ce cas il faut y 


lire, comme dans notre texte, on &—$%, selon l'analogie de 
dés er IP Mobarrad ovo, 5. 2) B sans points, O sw, 


Dans A la dernière lettre est peut-être >, la prémière pourrait 
être lue à, de sorte qu'on aurait still Le mot est probable- 
ment syrien, mais je n’ai pu le trouver. c) Ces deux mots 
manquent dans B et O. d) Ainsi deux fois dans B et plus 
loin dans A; ici ce dernier a ‚mii comme O. €) O „AT. 
D A Salads et ensuite vlas 9) O Lal, A) A aika. 
) Bet O Myo. MOL MA ot O pl. m) O gl. 


1 22 
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50 DD BS fs Glen ES poh Lu ed N us 
vais Le fai oi ade gids % tila ed I KP 
Mob ue WE be Jul Quel oke LB nf ge EP OS 
JS oi veld OAS Bye à gelder le dee BE Uns 
Et Les eh Pilly AK Les Le che an jus 
DS Elin Ml BULLS die Ml Jess Kay ge KL 
105 GA! RT op kon sn cal & ei id 
o> DIS! dew Les pe OF Ki pales BUN gids 
maybe Hels ppt Of WB slimy Umass tly je vas ve 
BMS eS! À GR yf des mule ya GI JUS oe 
BAST bio, pull Lis su os and, bold OLS Usb 
wis Lime tbe (op min eb de gl msl po 
Bas gels JP Jin gh unbe wre wh ede de paths 
he GP sf Gyr pale WO BD Gu A Bal Srl 
HAS geal By OM OEE on pd Gow SU, OT Gol 

Sul ge Le) LI LI Linki! yb Dep 





a) Omis dans B; O Wt. b) B et O (mais celui-ci sans 
points) Lund oc) Ope gd À sad on ut, O ail. 
D Ads f) Bet O lead 9) A sio log. Voyez 
l'extrait qui suit A) À AN, Ol. HK) Manque 
dans O. 1) Omis dans Bet O. m) B spie m) Les 
man. ont par erreur ‚5. La voyelle est dans A. o A bye 
Au lieu de Law, O porte Lu.  p) A uKk q)B et OW. 
DAS Aa 
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Le passage suivant, auquel l’auteur a fait allusion dans ce qui 
précède, se trouve dans A f. 41 r., dans B p. 108, dans O f. 49 r. 
CAS AB pt Qi dial blond if sel aA 
ob AA paip Pl SL Pie jé Of mie od 
ope es ay} epithe) YI ger Pl Sy didl 
dé fulas GS ad dp Le dns iS yell 
pal PA Ge A Joe dur À cm Steel! ones 
omen ml, gS Le jai mul, ie he me Jp alle di 
AAN 3 murs Led auf, Qi Boley spiel, said 
PE pt DSS pmol) 0 & kle Gla tt! fais 
sinh gt mages BE per Mrs M Oe Vo lee 
Me nds D log erty! DS de cpl UE A AG pel 
pe mes Qi > AM! Le ey 
bor plus À pet mid on pieds Hape pip allie 
os ge one À ALG ad ll ad puis 
SE ny thal sya) fu Ans Bs BI on nai a 
ré aude 3 yg) baby ud gies glo Ur LE 
pr de ed Hopi olay on sneer Sette oly de GLb 
Sale bd on Mb pg oa hed ow Gran Lt 


a) C'est-à-dire (AH) pa Ind. 5) A>!  c) A sans 
article. dd) Les man. gid. e) A ze. Le mot manque dans 
Bet0. f) Bet Orslas 9) À ou Bye MB 
tO gebe, (0 x; yal). 4 A yal KA bia, O Liki 
DB Aas M) A sou n) À xl, O angi, 0) Man- 
que dans Bet O. p) Bet O kant. Aie. r)B 
AO Ke Ames MA pe 
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vas AT ope seth Ul AL Bs BY je ixus 
Ill SJ gan mue Sit All § Gasy Ly Sul Qi 
ot Bais Les opd Sb OT pe Mie Ls bi 
each ol ge we Léo Audit J BARS Le Bas, dsl 
DS pene Cyl ot Mee Hh ope st A À Beet 
elle AS, al cles ell olle Lyd ms disons 
ID mal crise be de Le gypghdiny allie po fads 
ars OS AIG noo Th cotée Yo opt D Port pls 
Pets! rer as Qi lames IK dés pls vault Ul 8 

BBE zel MG cyt 





a) B ot O Audis et ensuite Pus) — Prosi, 5) A AGbb; 
B baal, Le. ) Bet O glich d A msi et puis 
bans. © BetOla f) Bet Oaks. g)A cpl 
hAl, 9 A hi 


TRADUCTION. 


Tabari l’astrologue ') a rapporté ce que font les Sabiens 
pour attirer à eux les vertus des planètes. J’ai entendu, dit- 
il, ce que je sais sur ce sujet, de la bouche des chefs des 
Sabiens et des serviteurs du temple, et voici ce qu'ils 
m'ont dit: 

Quand tu veux adresser une prière à une planète et lui 
demander quelque chose, remplis alors avant tout ton âme 
de la crainte du Dieu très haut, purifie ton cœur en en 
chassant les mauvaises pensées, et tes habits en les nettoyant, 
épure ?) ton esprit, et considère à laquelle des sept planètes 
il te convient d’adresser ta demande, laquelle doit être en 
harmonie avec son caractère. Puis tu revêtiras ses habits, 
tu lui brûleras son encens et tu lui adresseras sa prière, 
après qu’elle sera arrivée à l'endroit de sa sphère que je 
t'indiquerai. Cela fait, ton désir s’accomplira et tu obtien- 
dras ce que tu as demandé. 

A Saturne tu demanderas ce que tu veux obtenir des 
nobles chaikhs, des chefs, des rois, des gens de vieille no- 
blesse, des dévôts, de ceux qui possèdent des terres, des 
fermiers généraux *), des administrateurs des biens dévolus 
à la couronne faute d’heritiers, et de ceux qui ont été con- 


1) Probablement Omar ibn Hafg ibno'l-Farrokhin, contemporaire du calife 
Mämoun, ou bien son fils Abou Beer Mohammed. Comp. Steinschneider in Z. D 
M. 6. XVIII, 179 et suiv. 

3) eo IV, dans cette signification, manque dans les Dict. 

8) Comp. mon Gloss. sur Belâdhorî sous jus. 
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fisqués, des intendants, des agents, des agriculteurs, des 
architectes, des esclaves, des voleurs, des parents, des 
grands-parents et des personnes plus âgées. Fais-le quand tu 
es triste ou que tu souffres de la bile noire. Demande-lui 
tout ce qui s’accorde avec sa nature de la maniére que je 
te dirai, et aide-toi en méme temps de Jupiter, qui répare 
ce que Saturne détruit; car quelquefois on demande par erreur 
une chose à une planète; alors celle-ci la demande à une 
autre, et le désir s’accomplit. Ne demande donc & une pla- 
néte que ce qu’elle peut donner. 

Demande à Jupiter ce qui est en harmonie avec sa nature, 
à l'égard de ceux qui lui sont échus en partage, tels que les 
personnes haut placées et distinguées, par exemple les sa- 
vants, les juges, les théologiens, les justiciers, les gens in- 
tègres et incorruptibles qui sont éligibles à l'office d’assesseur 
et de témoin en justice '); ceux qui marchent devant sur la 
bonne voie, les interprètes des songes, les hommes excellents, 
ceux qui vivent dans l’abstinence, les philosophes, les rois, 
les califes, les nobles, les grands, les vizirs, les enfants, les 
frères plus jeunes; ou bien si tu désires de vivre en paix 
ou de faire le commerce, demande-le à lui. 

Demande à Mars les choses que tu désires obtenir de ceux 
qui sont de sa nature, tels que les cavaliers, les capitaines, 
les insurgés, les lieutenants, l’entourage du monarque, les 
braves, les soldats, les révoltés, tous ceux qui détruisent les 
maisons, violent ce qui doit être sacré, et aiment le meurtre 
et l'incendie, ceux qui travaillent le fer et qui s'en servent, 
les guerriers, les écuyers, les bergers, les voleurs, les bri- 
gands, les chicaneurs, les antagonistes, les frères de moyen 
âge. Demande lui aussi tout ce que tu veux et qui est de 
sa nature, comme ce qui regarde les maladies de la partie 
inférieure du corps, la saignée et l'application des ventouses. 


1) Comp. le Supplément de M. Dory sous Xe. 
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Aide-toi aussi de Venus, car elle détache ce qu’il noue, et 
répare ce qu’il détruit. 

Demande au Soleil ce que tu désires obtenir des rois, des 
califes, des chefs, des personnes couronnées, de ceux qui 
ont le pouvoir et l'autorité, des nobles, des émirs, des bra- 
ves, des hommes valeureux, des défenseurs de la justice, de 
ceux qui réfutent les faux arguments, de ceux qui ambi- 
tionnent des éloges, des juges, des théologiens, des sages, 
des philosophes, des seigneurs, des grands, des savants, des 
personnes distinguées, des gens graves, imposants et circon- 
spects, des personnes haut placées, des parents et des frères 
plus âgés. Demande pour eux et d'eux ce que tu désires, 
par exemple de l'argent, une haute dignité, un gouverne- 
ment, etc. 

Adresse-toi à Vénus pour ce qui concerne les femmes, les 
jeunes gens, les jeunes filles, les mignons, le commerce char- 
nel, les fils, leurs amants, les galants, les libertins, les pail- 
lards, les pédérastes, les fornicateurs, les tribades, les joueurs 
d'instruments à cordes ou à vent, les chanteurs, les hom- 
mes efféminés, les catamites, les jeunes hommes en habit 
de femme), les eunuques, les esclaves males et femelles, les 
garçons, les flatteurs et les cajoleurs; en général, tous les 
artistes et ceux qui aiment le plaisir ; les épouses, les mères, 
les tantes, les jeunes sœurs. Appelle aussi Mars à ton se- 
cours, car elle a pour lui de l’inclination et de l'amour. 

Demande à Mercure ce qui concerne les écrivains, les arith- 
méticiens, les géomètres, les astronomes, les prédicateurs, 
les hommes éloquents, les orateurs, les savants, les philoso- 
phes, les sages, les scolastiques, les gens de lettres, les pod- 
tes, les fils des rois, les vizirs, les employés dans les bureaux, 
les receveurs, les percepteurs des contributions, les marchands, 
ceux qui exercent les arts libéraux et les arts mécaniques, 


1) M. Dozy avait écrit „les hermaphrodites”. Comp. ma note sur le texte, 
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les chicaneurs, les antagonistes, les esclaves, les jeunes hom- 
mes déguisés en femmes, les garçons, les serviteurs, les ser- 
vantes, les jeunes frères, les artisans, les graveurs, les pein- 
tres, les orfèvres etc. 

Demande à la Lune ce qui regarde les rois, les vice-rois, 
les héritiers des trönes, les percepteurs de l'impôt foncier, 
les maîtres de poste, les courriers, les messagers, les voya- 
geurs, les hommes qui mènent une vie ambulante, les la- 
boureurs, les cultivateurs, les géomètres, les arpenteurs, les 
intendants, les maires de village, les marins, les batcliers, 
la masse du peuple, les sorciers, les femmes d'autorité et les 
femmes enceintes, les servantes des rois, les mères, les tan 
tes, les sœurs plus âgées. Mais ne demande pas à une pla- 
nète ce qui n’est pas de sa nature, retiens cela! 

Maintenant je vais t’expliquer leurs natures et t’apprendre 
ce qu'elles indiquent particulièrement dans les choses créées. 

La première, la plus haute et la plus proche de la sphère 
des signes du zodiaque est Saturne. Sa vertu est le froid et 
la sécheresse, Sa nature est désastreuse et destructive. Il 
pue, il est malicieux, trompeur, redoutable. Quand il se pro- 
pose une chose, il trompe, épouvante et terrifie. Il indique 
les travaux consacrés aux jardins et aux canaux, le labou- 
rage, l’agriculture, l'abondance de l’eau et des palmiers, la 
pauvreté, la discorde, les voyages pénibles dans des pays 
lointains. Il indique aussi la dissimulation !), la haine, la four- 
berie, la fraude, le désir de nuire, l'insociabilité, puis tout co 
qui se fait avec méchanceté et violence, l’action de jeter en prison, 
Yaltération, la fatigue, le travail pénible, la faiblesse, la corruption, 
la lenteur, la vieillesse, l'indolence, la décrépitude, la peur, l’ap- 
profondissement, l'être absorbé dans ses réflexions, le chagrin, 
les épreuves, la colère, la pertinacité, la rareté de ce qui est bon, 
les déplaisirs, les dégoûts, les difficultés, les perturbations, 
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la mort, la tromperie !), les héritages, les soupçons, les cho- 
ses anciennes, les longues réflexions, le babil, la connais- 
sance des secrets et des choses obscures. Quand il revient en 
arrière, il indique l’abjection et la faiblesse, et aussi la fer- 
meté et la persévérance. Lorsque, pendant son mouvement 
rétrograde, il est en opposition avec une autre planète égale- 
ment faible, il l’affaiblit et la débilite encore davantage, et si 
pendant ce mouvement on lui demande quelque chose, il indique 
qu’elle sera difficile et pénible à obtenir, et que pour cela il faudra 
porter un lourd fardeau. Quand il est dans son cas de fortune *), 
il fait beaucoup de mal; si, dans l’ascendant, il y a une in- 
fluence qui contrebalance *) la sienne, il est modéré. 

La vertu de Jupiter est la chaleur et l’humidité modérée. 
Sa nature est heureuse. Il est au-dessous de Saturne en 
rang et en hauteur. Il indique la vie, les corps des êtres, 
la croissance, l'existence; l'augmentation, l'accroissement, la 
justice, la modération en toutes choses, la gravité, la pureté 
des mœurs, la véracité, la sainteté, la bonne foi, la tempé- 
rance, la piété, la crainte de Dieu, les louanges et les éloges, 
la patience, la courtoisie, l'intelligence, la sagesse, l'humeur 
endurante, le soin de défendre ce qui doit être sacré, la pré- 
pondérance, la paix, l'honneur, la prospérité, la victoire, le 
gouvernement, le désir d’amasser des richesses, les héritages, 
la bonté du caractère, les aumönes, la libéralité, la généro- 
sité, le désir d’aider les hommes en différentes choses, l'amour 
pour la culture et les demeures habitées, la clémence, l’ob- 
servation des contrats, la loyauté, le goût pour la plaisante- 
Tie et le badinage, pour la parure et l'ajustement, la joie, 
be rire, le babil, la volubilité, le plaisir qu'on éprouve en 


1) M. Dozy avait écrit (d'après B) -l'évanonisement”. 
2) Voyez le Dict. of technical terms sous [a> et comp. plus bas. 


8) On lit ailleurs Sled} wm 51 89) a} eedt ot spel! oi 
DI van bels zul KLE Lge Je 
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rencontrant celui avec lequel on sympathise, la copulation 
charnelle fréquemment exercée, l'amour pour ce qui est bon 
et l’aversion pour ce qui est mauvais, commander ce qui 
est louable et défendre ce qui mérite le blame. 

La vertu de Mars est la chaleur et la sécheresse brûlante. 
Sa nature est désastreuse et destructive. Il indique le dégat, 
la ruine, la sécheresse, le manque de pluie, l'incendie, la 
discorde, le meurtre, tout ce qui arrive à l’improviste, la 
tyrannie, la violence, la tristesse, le massacre, les guerres, 
Yembrasement, les troubles, la désunion, la dispersion, la 
corruption, les désagréments, la peine corporelle, le supplice 
du fouet, l’emprisonnement, l'affliction, la fuite des esclaves, 
Yhumeur contentieuse, 1’étourderie, la pertinacité, la préci- 
pitation, la sottise, les paroles déshonnêtes, la rareté de la 
joie, le mensonge, la calomnie, Yimpudeur, l’action d’être en 
voyage ou de mener une vie ambulante, l'éloignement de sa 
patrie, l'isolement !), l'irritabilité, la colère, la violation de 
ce qui doit être sacré, l’extravagance, l’incontinence, la dé- 
loyauté, la turpitude, la méchanceté, le parjure, les mauvai- 
ses actions, la rareté de ce qui est bon, les méditations trop 
longues, les infamies comme la copulation avec les animaux, 
la paillardise, le meurtre du fœtus dans le ventre de la 
mère, l'avortement, la fourberie, le vol, la fraude, l’impo- 
sture, la mauvaise conduite envers ses voisins, la fatigue 
excessive, les maladies, la grossièreté, la malice, le brigan- 
dage, le pillage, les ruses, l’action de faire brèche à un mur), 
de forcer une porte, ou d’entrer violemment dans les appar- 
tements des femmes; en un mot, toute action qui n’a rien 
de bon ou d’utile. 

La vertu du Soleil est la chaleur et la sécheresse. Sa na- 
ture est mélée: il fait du bien et du mal, il nuit et il est 


1) J'omets such, qui se trouve déjà plus haut. 
2) En parlant de voleurs qui pénètrent par une brèche dans une maison. 
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utile, il rend heureux et malheureux. Il indique l’entende- 
ment, l'intelligence, la connaissance, la bravoure, la vail- 
lance, le désir de savoir, la vigueur, l'énergie, la prépondé- 
rance, l’action de subjuguer, l'attaque violente, la tyrannie 
envers les adversaires et la justice envers les alliés, le désir 
de faire du mal à tous ceux qui sont proche et du bien à 
tous ceux qui sont loin, la grande utilité et le grand dom- 
mage, la fidélité à sa parole, la bienfaisance, la joie, la persé- 
vérance, la vivacité du discours, l’action de rendre une 
prompte réponse, le désir d’amasser des richesses, la bonne 
réputation, le respect qu’on inspire, la sociabilité, chaque 
qualité et chaque vertu dont les rois et les chefs ont besoin 
pour régner et gouverner, le travail des métaux précieux, 
l'art de faire des couronnes et de fabriquer les ustensiles pré- 
cieux dont se servent les princes; enfin, ceux qui, distin- 
guant le faux d’avecle bon, savent extraire le métal pur du 
minérai. 

La vertu de Vénus est la froideur et l'humidité. Sa nature 
est heureuse. Elle indique la propreté, l'admiration de soi- 
même, l’orgueil, la présomption, la plaisanterie, le goût pour 
le chant et le jeu, le rire, la parure, la joie, la gaité, la 
danse, l’art de jouer de la flûte et du luth, les chants, les 
noces, les parfums, les aromates, la composition musicale, 
l'art de jouer au trictrac et aux échecs, la vie voluptueuse, 
la frivolité, la paillardise, la débauche, le désir de se faire 
aimer par les femmes, et de mettre sa confiance en elles, 
la courtoisie, la générosité, la libéralité, la bonté du cœur, la 
munificence, l'excellence du caractère, la beauté, l'élégance, 
les désirs déréglés, le parjure, le goût pour les boissons eni- 
vrantes et l'habitude d'en faire usage, et pour les actes 
vénériens sous leurs différentes formes, comme la sodomie et 
le péché contre nature chez les femmes, le désir d’avoir des 
enfants, l’inclination pour la justice et l'équité, le plaisir 
qu’on prend à se trouver sur les marchés, l'amour, le désir 
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d’être aimable, la miséricorde, l’action de faire et d’orner des 
couronnes et des guirlandes, les agréments du langage, la 
moquerie, la lenteur, la faiblesse de caractère, la joie causée 
par toutes les belles choses qui excitent le désir, la teintu- 
rerie, l’orfevrerie, le commerce, la parfumerie. Enfin, elle 
incite à habiter les ermitages, à la religiosité et la dévotion, 
mais elle donne aussi les passions qui empêchent la sagesse 
parfaite. 

Mercure est très variable: sa vertu et sa nature penchent 
vers celles de toutes les autres planètes. Il indique l’intelli- 
gence, l’élocution, le langage, l’approfondissement, la perspi- 
cacité, la pénétration, le bon enseignement, les discussions 
littéraires, les belles-lettres, la philosophie, le progrès de la 
science, l’arithmétique, l’arpentage, la géométrie, l’astrono- 
mie, la divination, la science des augures, l’ornithomance, 
l'art de dire la bonne aventure, l'écriture, l’éloquence, l’élé- 
gance du langage, ses agréments, la repartie prompte, la 
connaissance des sciences et les louanges qu’elle procure, 
Yempressement à se faire une bonne réputation en tout, l'art 
de faire des vers, la connaissance des livres, des registres 
et de l'impôt, celle des secrets, la révélation aux prophètes, 
la bienveillance, la clémence, la miséricorde, la gravité, la 
dignité, la joie, la perte des richesses, le commerce, le né- 
goce, l’action de prendre et de donner, les altercations, l’asso- 
ciation, la réflexion, la ruse, la fourberie, la fraude, l'astuce, 
la haine, le mensonge, la conduite réservée qui ne laisse pas 
apercevoir les sentiments de quelqu'un, l'emploi de livres 
supposés, l’hostilité, la crainte des ennemis, la célérité dans 
ce qu’on fait, la versatilité, l'adresse, l'art de fabriquer dif: 
férents objets, l’habileté en toute chose, le désir de posséder 
tout ce qui est joli et élégant, l’action d’amasser des riches- 
ses et de les perdre, la patience, l’action de secourir et celle 
de s’abstenir du mal. 

La vertu de la Lune est la froideur et l'humidité. Sa na- 
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ture est heureuse. Elle indique le commencement des tra- 
vaux, les fréquentes méditations sur les choses, les inquié- 
tudes, la sagacité, l’éloquence, la vivacité, la prospérité grace 
à laquelle on se nourrit sans peine, l'acquisition de tout ce 
qui procure l'élégance et la grâce, la bonté du caractère, le 
commerce agréable, l’amabilité, la subtilité, l’agilité, la bonté 
du cœur, l’habitude de manger beaucoup, la copulation rare 
et qui ne porte pas atteinte à l’honneur, l’abstinence du mal, 
le désir d’être loué, la joie, la beauté, la connaissance des 
choses célestes, le savoir, la révélation des secrets, le ma- 
riage, l’éducation, la bonne conduite envers les membres de 
la famille, la condition de celui qui est aimé et honoré des 
gens, peu enclin à tromper, capable dans toutes les circon- 
stances, l'oubli, la stupidité, le manque de sagesse, l'incli- 
nation pour le mensonge et la calomnie, la rancune, la décep- 
tion, la jalousie, la lacheté, l’insolence, l'ennui, l’indolence, 
la paresse, l’abjection, la précipitation, l'excès de dépenses 
et la dissipation. 

Quand tu veux adresser une prière à un de ces astres, 
tu devras faire co que je vais te dire. Commençons par 
Saturne! Le temps le plus convenable pour s'adresser à lui, 
c’est lorsqu'il est dans son exaltation, dans le signe de la 
Balance et ensuite dans celui du Verseau, parce que c'est sa 
maison et qu’il s’y plait); puis dans le signe du Capri- 
corne, qui est sa seconde maison. Quand il n’est pas dans 
un de ces endroits que j'ai nommés, alors il doit être soit 
dans ses cas de fortune, comme dans son terme) ou dans 
son trigone, soit à lorient, soit dans les pivots ou ce qui y 
touche (celui du milieu du ciel est en ce cas le meilleur *), 
ou bien il doit marcher en ligne droite, ou être dans un 


1) Comp. Loth „al-Kindt als Astrolog” dans les AMorgent. Forschungen p. 384 note 
3. et le même p. 291 note sur les cas de fortune. 
3) Voyes le Suppl. de M. Dozy sous > et Loth p. 290 note 2, 


8) Voy. le Suppl. sons diy et Loth p. 800 note 4. 
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quadrat central. Le mieux est qu’il soit dans un de ces cas de 
fortune, comme nous l’avons dit, marchant en ligne droite, 
exempt de l'influence des astres malheureux '), se dirigeant 
vers lorient, au milieu du ciel. Prends garde qu’il ne soit pas 
dans une position qui porte malheur; il est le plus à craindre 
quand il est dans le tétragone de Mars ou dans le signe de 
sa déjection. Ce qu'il faut, c'est que l’astre soit dans une 
belle position, exempt de toute influence désastreuse; il est 
alors comme un homme en belle humeur, qui accorde ce 
qu’on lui demande; mais quand il brûle ?), qu’il est influencé 
par des astres malheureux, qu’il rétrograde ou qu’il est dans 
un signe de sa déjection, alors il est comme un homme 
irrité, qui s’occupe trop de soi-même pour s'intéresser aux 
autres. 

Quand donc Saturne se trouve en bon état dans un des 
endroits susdits et que tu veux lui adresser une prière, re- 
vêts alors des habits noirs et un burnous noir — c’est le 
costume des sages —, et s’il y a une tente®), qu’elle soit 
noire aussi. Approche avec humilité et componction de l’en- 
droit où tu veux prier; sois comme un homme triste, mar- 
che la tête baissée, lentement, à pas comptés. Arrive vêtu 
à la manière des juifs, car il est leur patron. La bague que 
tu porteras devra être de fer et ta cassolette également. 
Recette pour l’encens: opium, storax, safran, plantain, car- 
damome, écorce de l’arbre à encens‘), suint de laine, pulpe 
de coloquinte, crâne de chat noir; même quantité de chacune 
de ces substances. Broie autant qu’il faut, mêle le tout avec 
de l'urine de chèvre noire, fais-en des baguettes et garde-les 
pour en employer une lorsque tu lui adresseras ta prière. 


1) Comp. Loth p. 283 note 4. 

3) On lit de même dans un autre chapitre du livre que l'hobitant de la maison 
(c'est-à-dire la planète) doit être libre eds iede pl ça 

8) Selon O set si tu portes des bottes‘. 

4) Dioscorid. I, 82 grade Auférov. 
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Tu tourneras alors ton visage vers lui et tu diras tandis que 
Yencens monte: 

„O seigneur dont le nom est auguste, la puissance grande, 
l'esprit sublime, à seigneur Saturne, le froid, le sec, le téné- 
breux, le pernicieux, toi dont l'amour est sincère et qui es 
fidèle à ta parole, le patron du solitaire !), l'unique des con- 
trats *), le profond, dont les promesses sont sûres, qui es las 
et fatigué, qui as plus de chagrin et de tristesse qu'aucun 
autre, qui ne goûtes point la joie et le plaisir, vieillard rusé, 
qui connais tous les artifices, qui es fourbe, sage, intelli- 
gent, qui causes la prospérité ou la ruine; malheureux ou 
heureux est celui que tu rends tell Je te conjure, à premier 
père, par tes grands bienfaits et tes nobles qualités, de faire 
pour moi ceci et cela”. 

Cela dit, tu t'inclineras avec humilité, componction et 
modestie, d’une manière gracieuse et aimable, et pendant 
ton inclination, tu répéteras la prière plusieurs fois. Alors 
ce que tu as demandé s’accomplira. Mais fais surtout atten- 
tion que le jour et l'heure où tu lui parleras soient son jour 
et son heure, car c’est ce qui est le mieux pour le succès. 

Plusieurs d’entre eux emploient une autre prière et aussi 
un autre encens, dont voici la recette: abrotone *), sabine, 
pommes de pin, dattes dites 'adjwa, asperges *); même quan- 
tité de chacune de ces substances; broie, pétris avec du 
matboukh de vin aromatique‘), fais en des pastilles, garde- 


1) On bien, selon les man., „le patron, le solitaire”. 

2) Si on lit avec B dated, on pout traduire: .l'isolé, le très intelligent”, ce 
qui parait donner un meilleur sens. 

3) Voyez le Suppl. de M. Dory sous 

4) Cette forme du mot arabe n'est pas dans les Dict. 

5) Le vin pur qui a an parfum aromatique s'appelle ÈLS, (voyez le Supplém. 
de M. Dozy). On entend par zyslall on zalt ll le vin réduit par 
l'ébullition jusqu'aux deux tiers où à la moitié La dernière sorte est la plus excel. 
lente (note marginale de O, voyez plus haut p. 319). Ibn Djasla sous (35: 
ai, JD KUS pr AD ill ui Cisse! ail we 


Dans le Mowasscha [. 180 v. on en a un exemple. 
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les et sers-t’en quand tu en auras besoin. Tourne ton visage 
vers lui et dis en encensant: 

„Au nom de Dieu! Au nom d’Ichbil, l'ange préposé sur 
Saturne pour tout ce qui regarde le froid et la gelée, 6 toi 
le seigneur de la septième sphère, je t’appelle par tous tes 
noms: en arabe 6 Zohal, en persan 6 Caiwän, en langue 
romaine (grec moderne) 6 Kronos, en grec (ancien) 6 Okronos, 
en indien 6 Chanachar '); je te conjure par le maitre du haut 
édifice d’exaucer ma priére et d’accepter mon invocation, pour 
obéir à Dieu et à ses ordres: fais pour moi ceci et cela!” 

L’encens doit être dans une cassolette de fer. Quand tu 
auras fini de parler et d’encenser, tu feras ce qui est dans 
sa nature en t’inclinant devant lui et en répétant plusieurs 
fois les paroles susdites. Puis tu loueras et béniras le créa- 
teur, et tu lui*) sacrifieras un bouc noir sans un seul poil 
blanc. Cela fait, tu brüleras son corps dans un feu dont la 
fumée doit monter au ciel. Garde le sang pour l’employer dans 
les œuvres de Saturne et mange le foie. Alors ce que tu as 
demandé s’accomplira comme tu le désires. 

Quand tu veux adresser une prière à Jupiter, ton costume 
doit étre blanc et jaune. Sois humble et modeste, vétu comme 
les moines et les chrétiens, car il est leur patron. Fais tout 
ce que font les chrétiens et porte leur costume: un manteau 
jaune*), une ceinture et une croix; joins y une bague de 
cristal, un burnous blanc et un encensoir. Recette pour l'en- 
cens: sandaraque, résine de storax, orcanète, bois de pivoine 
qui a la propriété que partout où on le brise, on y trouve 
une croix‘), jonc odorant, résine de pin, grains de genièvre; 


1) Sanskr. Ganaigoara; Bérount MF „Slim. les noms sanskrits m'ont été 
fournis par mon ami M. Kern, 

2) Sic. Il eat évident qui c'est à Satarne. 

8) Voyez le Suppl. sous (me; le commencement du paragraphe justifie cette 
traduction, 

4) Aussi l'appellet-on aplaall ogc, de bois ae la crois. La forme laity 
est à ajouter aux dictionnaires. Comp. Lôw p. 808. 
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méme quantité de chacune de ces substances. Pétris cela 
avec du vin après l’avoir broyé, fais-en des baguettes, et 
sers-t’en quand tu en auras besoin. Fais ce que je t'ai dit à 
propos de Saturne. Tourne ton visage vers Jupiter et dis: 

„Salut, 6 seigneur béni, toi, l’heureux, le chaud, l’humide, 
le modéré, le beau, le savant, le véridique, qui possèdes la 
vérité, la justice, l’équité, la piété, le sage en religion, l'ab- 
stinent, le puissant, le magnanime, le fortuné, le généreux, 
le sublime, le grand, qui subjugues et qui rends noble, qui 
es fidèle à ses promesses, dont l’amour est vrai et le carac- 
tère noble! Je te conjure, 5 père, par tes excellentes et 
généreuses intentions et par tes actes précieux, de faire pour 
moi ceci et cela, 6 mine de tous les biens et qui fais que 
toutes les demandes sont accordées 1)”. 

Autre prière et autre encens. Costus 34, pouliot 3}, encens 

+, nard celtique 3}, myrrhe 9, raisins secs dont on a Ôté 
les pepins 2. Broie autant qu’il faut, pétris avec du mat- 
boukh de vin aromatique, garde cela et sers-t’en quand tu lui 
adresses ta prière. Revêts alors le costume des gens intè- 
gres et justes, porte suspendu à ton cou le livre sacré des 
hanif et fais preuve d’humilité et de gravité. Emploie l’en- 
cens que j'ai décrit, tourne ton visage vers Jupiter et dis: 

nO Roufiyaél?), l'ange préposé sur Jupiter, l’heureux, le 
parfait, le complet, l’intögre, le beau, le grave, le sagace, 
qui est loin des impuretés et des mauvais propos, je t’ap- 
pelle par tous tes noms: en arabe 6 Mochtarf, en persan 6 
Birdjis, en langue barbare) 6 Hormoz, en grec (ancien) 6 
Zeus, en indien 6 Wahasfat‘); je te conjure par le maitre 

1) Les diet. n'ont pas le forme LSU. 

2) Selon M. Dillmann, Æmock, p. 98, Ronfaél est identique à Rafsël. 

8) Plus loin on lit Xsæ,l, leçon éridemment maavaise. Hormos est le nom 
ordinaire de la planète Jupiter en persan. Sar (may? v. les lexiques arabes ot 


persans. 
4) Sanskr. Brhaspati; Bérount MP Anw. 
1. 23 
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du haut édifice, des bienfaits et de la grâce, de faire pour 
moi ceci et cela!” 

Cela dit, tu t’inclineras devant lui et tu lui sacrifieras un 
agneau blanc; brûle-le comme je te l’ai dit et mange le foie; 
alors ce que tu désires s’accomplira. 

Il y a encore une autre manière d’adresser une prière à 
Jupiter et pour laquelle l’encens n’est pas nécessaire. On 
Yemploie pour échapper aux périls d’une mer orageuse. Plu- 
sieurs de ceux qui se sont occupés de cette science en ont 
parlé, entre autres ar-Razi dans son livre sur la science 
divine, qui en parle d’après ses vues personnelles. Voici ce 
qu’il faut faire: tourne ton visage vers Jupiter quand il est 
au milieu du ciel et dis: 

„Salut, 6 astre noble, magnifique, grand, clément, qui 
prends soin des affaires humaines, qui conduis les âmes des 
hommes purs, qui portes secours à ceux qui sont sur le 
point de se noyer dans les vagues de la mer et qui t’implo- 
rent, répands sur nous ta lumière et ton esprit, de sorte que * 
notre situation soit bonne, notre sortie heureuse et notre 
caractère lavé de ses souillures; amen!” 

Le signe que la prière a été exaucée, c'est qu’une chan- 
delle allumée se montre devant celui qui prie, c'est l'esprit 
de Jupiter. 

La grande prière chez eux”), celle qui embrasse toutes ses 
actions et toutes ses vertus, et que l'on récite en tournant 
le visage vers lui, est conçue en ces termes: 

nSalut, 6 astre heureux, dont le caractère est noble, la 
dignité haute, le rang élevé, seigneur béni, chaud et humide, 
Yaérien, le modéré, le beau, le savant, dont l'amour est 
vrai, qui es versé dans la théologie, qui possèdes la vérité, 
la certitude, le bonheur manifeste, la bonne foi, la religion, 
la justice, l'équité, la piété, toi le sage, le brillant, le lui- 


1) Chez les Sabiens. 
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sant, le pieux, le clément, le magnanime, le réparateur, le 
sublime, le généreux, qui subjugues et qui rends noble, qui 
es fidèle à tes promesses, qui tiens ta parole, le parfait, le 
complet, le bon, le pur, l’immaculé, l’intögre, le dévot, qui 
as de belles intentions, qui es loin des impuretés et des 
mauvais propos, toi qui connais à merveille la religion, qui 
possèdes la gravité, la majesté, la perspicacité, la sagacité, 
la sagesse, l'interprétation des songes, la véracité, la dévo- 
tion, l’obéissance au seigneur du monde, l’art d’administrer 
la justice avec équité, droiture et piété, toi qui jouis d’une 
belle réputation, qui souffres patiemment, qui défends ce qui 
doit étre sacré, qui donnes la paix, la prépondérance, la 
noblesse, la prospérité, la victoire, le gouvernement, le pou- 
voir, qui es le patron des rois, des nobles et des grands, 
qui inspires le désir d’amasser des richesses, de donner des 
aumönes, d’être généreux et bienfaisant, d’aider les hommes 
à faire le bien, d’aimer la culture et les demeures habitées, 
la clémence, l'observation des contrats, la loyauté, la plai- 
santerie, le badinage, la parure, l'ajustement, la joie, le rire, 
le babil, la volubilité, la copulation charnelle, l'amour pour 
ce qui est bon et l'aversion pour ce qui est mauvais, le 
désir de commander ce qui est louable et de défendre ce qui 
mérite le blame. Salut, 6 astre qui es aidé par la clémence 
et la bonté, qui prends soin des affaires humaines, qui pro- 
tèges les Ames des hommes purs, qui sauves des périls, qui 
portes secours à ceux qui sont sur le point de se noyer dans 
les vagues de la mer et qui t’implorent; répands sur nous, 
nos fils et toute notre famille ta lumière, ton Ame, ton repos 
et la clarté de ton noble esprit qui est lié aux vertus céles- 
tes, afin que tu nous conserves notre situation, que tu aug- 
mentes nos biens, et que tu éloignes de nous toute inquié- 
tude pour notre subsistance dans ce monde, de sorte que 
notre vie soit abondante, opulente, agréable, prospère, bénie ; 
que, grâce aux vertus de ton esprit, nos corps soient sains, 
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notre vie longue, exempte de maladies, de douleurs et d’af- 
flictions nombreuses on non. Donne-nous, par les vertus de 
ton noble, magnifique et excellent esprit, le respect, l’hon- 
neur, la vénération; fais que nous soyons agréables sur la 
terre à tous les hommes; repousse les créatures parlantes ou 
muettes qui veulent nous nuire; accorde-nous ton amour; 
couvre-nous de ton voile; protége-nous de la maniére la plus 
efficace; réduis les mauvaises langues au silence; abaisse sur 
les yeux des malveillants un voile spirituel qui obscurcisse 
leurs regards infimes, fasse taire leurs bouches malicieuses, 
retienne leurs mains et leurs pieds quand ils veulent nous 
faire du mal, et dompte leurs mauvais dessins, de sorte 
qu’ils soient attirés par les vertus de ton noble et excellent 
esprit, par lequel tu nous soutiens, vers nos âmes spirituel- 
les et que celles-ci, dans leurs yeux et dans leurs cœurs, 
soient jointes et liées à l'idée de respect pour nous et de 
vénération, de même que les rayons du soleil sont supérieurs 
aux autres lumières et vertus du monde; confère nous, par 
la vertu de ton noble et excellent esprit, par lequel tu nous 
soutiens, [un haut grade] dans la théologie, la dévotion et 
Yobéissance au seigneur du monde, entoure-nous d’une partie 
de cette vertu, afin qu’elle nous aide, nous garde, nous mène 
sur la bonne voie, nous rende honorés, et intercède pour 
nous chez notre créateur, dont le nom soit béni, de sorte 
qu’il nous délivre de nos mauvais penchants et de l'empire 
des passions, qu’il nous donne la sagesse, qu'il fasse que 
nous nous en tenions à ses lumières divines, qu'il nous donne 
des âmes pures, des intentions sincères, qu’il nous rende 
puissants par son pouvoir céleste et ses vertus spirituelles, 
pour que notre ame et notre intelligence désirent entrer dans 
la mine des mines qui se trouve dans le royaume de l’Eter- 
nel; qu’il détourne nos pensées des buts périssables et les 
dirige vers ceux qui sont permanents; qu’il nous pardonne 
nos grands péchés, pour que nous soyons uniques, que nous 
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soyons délivrés de la compagnie de nos adversaires et de 
Yinimitié de nos ennemis, et que nous saisissions le sens de 
nos lettres. Ne nous afflige pas, [6 Jupiter!], par des lettres 
ambigués, ni par des figures contradictoires, ni par le chan- 
gement d’un nom ou d’un trait, afin que nous soyons heu- 
reusement sauvés par la vertu de ton noble, généreux et 
excellent esprit, par lequel tu nous soutiens en lavant les 
souillures de notre caractére et en nous donnant les biens de 
ce monde et de l'autre. Amen! 

„Je t’appelle par tous tes noms: en arabe 6 Mochtari, en 
persan 6 Birdjis, en langue romaine ') (grec moderne) à Hor- 
moz, en grec (ancien) 6 Zeus, exauce ma prière, écoute mon 
invocation et accorde-moi toutes mes demandes; je te conjure 
par Roufiyâël, Pange préposé sur tes affaires; je t’en conjure 
aussi par Daryds, Hatis, Maghis, Daris, Tamis, Farous, 
Dahidäs, Akridous, Damâhous®), par le maître du haut 
édifice, des bienfaits et de la grace, le premier entre tous, 
le seul éternel, de m’accorder ce que je désire et de faire 
pour moi tout ce dont j’ai besoin, car je recours à toi dans 
ma pauvreté, ma misère et ma détresse, et c'est à toi que 
je m’abandonne; je t’implore sincèrement et religieusement, 
je m’humilie devant toi; je m’incline devant ta puissance; 
j'adore ta lumière; je crois en toi; je te regarde*) et j’imite 
ta noble obéissance. Exauce donc ma prière, relève ma con- 
dition, fais tout ce que je te demande, détourne de nous ce 
qui nous menace, accorde-nous une portion de ta noblesse et 
de ta beauté, verse sur nous de la force de ton noble, géné- 
reux et excellent esprit, par lequel tu nous soutiens, ce qu'il 
faut pour que nos affaires prospérent et que notre fortune 
augmente, pour que les hommes aient pour nous de la bien- 


1) Plus haut „en langue barbare”. 
8) J'ai parlé de ces noms magiques dans l'introduction. 


3) gelb a ici la même signification au gib. 
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veillance, et qu’enfin ils nous aiment tous, de sorte que 
toutes nos œuvres leur soient agréables, nos jugements ap- 
prouvés, nos actions conformes à la loi; procure-nous la fa- 
veur des princes’), l’obéissance*) du peuple et des grands; 
fais que nous soyons réputés sincéres et que tous les étres 
humains pensent à nous, et soumets-les à notre volonté; je 
t'en conjure par ta lumière, ton ame et la force de ton noble, 
généreux et excellent esprit, par lequel tu nous soutiens et 
que tu accordes dans ta clémence aussi bien à l'enfant qu’au 
vieillard. Je te supplie, à miséricordieux, par tes nobles et 
belles qualités, par tes précieuses actions, et par la lumière 
du haut et sublime créateur qui se répand sur toi, d’exaucer 
ma prière, de m’accorder ma demande, de délivrer mon âme 
des soucis qui la tourmentent à cause de c que je me suis 
proposé, comme je le désire et comme je te le demande, de 
nous accorder de ta bienveillance et de ton amour des preu- 
ves qui démontreront que tu m'as exaucé. Donne-nous donc 
ta miséricorde, délivre-nous de notre tristesse et donne-nous 
un bonheur qui ne soit troublé par aucun événement facheux; 
car je te supplie par ton mérite et ta générosité d’être mon 
intercesseur auprès de celui qui est miséricordieux et géné- 
reux, afin que j’obtienne ce que j’ambitionne et désire. Rends- 
le-moi facile, par conséquent, soumets-moi tous les princes 
de la terre, toutes les créatures parlantes et muettes; je t'en 
conjure au nom du Seigneur qui a été Dieu dans le passé, 
qui l’est aujourd’hui et qui le sera éternellement; je te le 
demande par ton mérite et ta générosité. Que le seigneur du 
monde te donne sa miséricorde et ses bénédictions jusqu’à la 
fin des siècles, en toute éternité; amen, amen! Qu'il les 
accorde aussi à ceux qui se souviennent de toi, qui ont pour 
Dieu et pour toi un amour sincère; amen, amen!” 


1) On, selon B et O, «fais que nous soyons des princes honoré”. 
2) On, selon B, «le contentement”, selon O, «le salut”. 
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Ils (les Sabiens) disent que celui qui fait bien cette prière, 
qui emploie l’encens qui y convient et qui prononce les paro- 
les susdites, est revêtu par Jupiter de son esprit, que ce 
qu’il désire dans le monde lui est accordé, que tout cela le 
préserve de maladie pendant une année entière, lui soumet 
les hommes, aplanit devant lui toutes les difficultés et lui 
procure le respect de tout le monde, surtout si celui qui 
prononce cette prière est un de ceux qui sont nés sous cet 
astre. Sache aussi que le repentir, l'humilité et l’action de 
se prosterner le front dans la poussière font exaucer plus vite 
la prière. 

Quand tu veux adresser une prière à Mars, tu dois revêtir 
des habits rouges, mettre sur ta tête un fichu de même cou- 
Jeur, te munir d’une épée et d'autant d’autres armes que tu 
pourras, prendre le costume des soldats, des brigands, des 
malfaiteurs, celui des idolatres, car il est leur patron, met- 
tre à ton doigt une bague de cuivre et placer dans une 
cassolette du même métal l’encens qui lui convient et dont 
voici la recette: graines de laurier, encens mâle, aloès, fleurs 
de jonc odorant, euphorbe, poivre long; même quantité de 
chacune de ces substances. Broie cela, pétrisle avec du 
sang humain, fais-en des baguettes et garde-les pour les em- 
ployer lorsque tu en auras besoin. Puis, quand tu voudras 
lui adresser ta prière, tu t’avanceras vers lui vivement et 
audacieusement, tu tourneras ton visage vers lui quand il 
sera au milieu du ciel, comme cela se pratique pour les 
autres étoiles, et tu diras tandis que l’encens monte: 

nO seigneur excellent, le chaud, le sec, le brave, qui ver- 
ses le sang, qui as la mémoire tenace, le dompteur et le 
vainqueur des nations, l’6tourdi, le sévère, qui aimes le mal, 
la punition, les coups, l’emprisonnement, le mensonge, la 
calomnie et l’obscénité, Y'insouciant, le tueur, l'unique, le 
singulier, le porteur d’armes, l’incontinent, qui penses con- 
stamment à la violence et à la conquête, qui engendres la 
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guerre, qui aides le faible, le fort, qui répares le mal et qui 
punis les malfaiteurs, je te supplie par les mouvements et 
les courses que tu as dans ta sphère, par ') tes triomphes et 
tes poursuites, par celui qui t’a doué de superiorité, qui t'a 
fait un vengeur fort, puissant, violent, d’exaucer ma prière, 
de te rendre à mes supplications, d'accomplir mes désirs, 
car c’est de toi que j'espère obtenir ceci et cela. Salut à 
celui qui protège et repousse le trépas. 

Puis tu demanderas tout ce dont tu as besoin. Cela fait, 
tu répéteras la prière, tu t’inclineras et tu adoreras plusieurs 
fois. Alors ce que tu désires s’accomplira. 

Les Sabiens*) adressent jusqu’à nos jours ces prières aux 
astres, et ils ont dans leur culte des pratiques infämes, celle, 
par exemple, de sacrifier un enfant; c’est ce qu’ils font cha- 
que fois que la sphére fait monter le monde cing degrés ou 
bien qu’elle le fait descendre d’autant. Ils disent que cela 
leur a été ordonné par Hermès, celui qu’ils nomment Tris- 
mégiste, c’est-à-dire trois fois sage, parce qu'il était roi, pro- 
phète et philosophe. 

Pendant l'office dans leurs temples, ils ne sacrifient point 
de béliers dont la couleur soit blanche et noire; ils ne doi- 
vent être non plus ni noirs, ni borgnes, ni avoir un os ou 
une corne cassés. Ils examinent le foie de la victime et quand 
il a été blessé par le couteau, ils disent que celui qui l’a 
offerte sera frappé par un malheur. Ensuite on cuit le foie 
et on le distribue en petits morceaux à ceux qui assistent à 
la cérémonie dans le temple. 

Ds donnent à Mars le nom de Märd-samy*), ce qui sig- 
nifle le dieu aveugle, et ils le disent aveugle à cause de son 


1) loi fit In traduction de M. Dory. 

3) Le morceau suivant a 64 traduit par M. Dory, à Pexosption du passage sur 
la préparation de la the, 

8) En syrisque [Sag js, ce qui signifi en effet Le seigneur coongle. 
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extréme violence et parce que dans sa colère il frappe sans 
regarder. Ils le représentent comme un homme qui tient une 
épée dans sa main droite et dans l’autre main une torche, 
ce qui indique que tantôt il extermine les hommes par le 
glaive, tantôt par le feu. Craignant sa violence, ils ont pour 
lui une profonde vénération et lui offrent des sacrifices alors 
que le soleil entre dans le signe du Bélier !), parce que c’est 
le sien, et aussi quand il entre dans celui du Scorpion. 

Ils ont aussi la coutume de mettre les petits garçons à 
l'épreuve, et voici comment: Quand un enfant mâle d’un de 
leurs correligionnaires est né dans un autre lieu que Harrân, 
ils le prennent dès qu’il entre dans la ville et l’introdui- 
sent dans leur maison secrète. Là ils placent sous sa che- 
mise un encensoir où brûle du bois de tamaris et sur lequel 
on a prononcé des paroles magiques. Dans le cas où la flamme 
le brûle par derrière, ils savent qu’il couve quelque maladie, 
et alors ils ne lui permettent pas d’entrer dans le sanctuaire. 
Ils ne le souffrent pas non plus si la flamme le brûle par 
devant. Le fait est qu’ils craignent qu’il ne devienne un 
pédéraste ou un paillard. 

Quand le garçon est sorti victorieusement de l'épreuve et 
qu’il a été prouvé qu’il est exempt de défauts, on l’introduit 
dans un autre temple qui est obscur *. Là on lui bande les 
yeux. Le prêtre se place devant lui, lui met sur la tête une 
couronne de branches de saule rouges *), et lui chausse des 
mules *) faites de la peau de la victime immolée pour lui. A 
côté du pied droit du garçon on met un baquet avec du feu, 
et à côté de son pied gauche un autre baquet rempli d’eau. 


1) Cest-a-dire, à l'équinoxe du printemps. 

8) La ofrémonie dont il va être question ici, avait évidemment lien, non pas 
lorsque l'enfant ne comptait pas encore un an, mais plus tard, quand il pouvait 
parier et penser. (Note de M. Dozy). 

8) Selon Buxtorf les branches de cette espèce de saule ont l'écorce rouge, v. 
sous NOW. 

4) Voyez le Supplément de M. Dosy sous Lula. 
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Sa mère apporte un coq et va s’asseoir à la porte du temple. 
Ensuite le prêtre prend un instrument!) de cuivre, dans 
lequel il y a une lumière afin de lui faire peur, lui fait pré- 
ter serment, et s'assure, au moyen de la prière secrète (adres- 
sée au Soleil seul), qu’il remplira constamment tous ses devoirs 
religieux, après quoi il le débarrasse de ses liens. Sa mère 
donne alors le coq pour sa rançon; le prêtre l’immole pour 
lui et lui débande les yeux. Le jeune homme ressemble en 
ce moment à un oiseau dont la vue est éblouie; il tombe, 
son corps tremble, et sa mère jette sur lui une couverture. 

Aucune personne qui abandonne la religion des Sabiens 
pour en embrasser une autre, ne peut révéler leur secret, 
car le prêtre leur a inculqué que celui qui le fait meurt à 
l'instant même. 

Quand le garçon sort du temple, il reçoit à l'index et au 
pouce un anneau qui a la figure d’un singe et d’une huppe. 

Les Sabiens disent que la victime qui convient le plus à 
Saturne est le taureau exempt de défauts, adulte). Ils font 
grand cas de la couronne de cornes qu’il porte sur sa tête, 
et ils affirment qu’il est le plus beau des quadrupèdes et le 
plus digne d'être sacrifié. Aussi est-il le seul qu’ils préparent 
pour le sacrifice solennel, d'après les instructions de Hermès, 
en le nourrissant d'herbes que les jeunes filles vont cueillir 
au lever du soleil. Celles-ci doivent prendre en revenant des 
routes différentes, parce qu’un secret leur a été confié. Le 
veau ne doit pas avoir un seul poil blanc. Ils Jui mettent 
sur les yeux une chaîne d’or qui va jusqu’à l'endroit où ses 
cornes se rencontrent. Par conséquent, il n’est pas réfractaire 
quand ils veulent l’immoler et ils n’ont pas besoin de le lier 


1) Je n'ai pu réussir à découvrir la véritable leçon du mot dans le texte. 
3) Ches Dimschkt p. Fe. 14 (Chwols. 11, 884) [öl] ie pi? gg, il 


faut lire 43 au lieu de oo. Le mot (51> a ici et dans notre texte la même 





signification que (ak; Golius l'avait rencontré dans ce sens chez Meidani. 
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avec le fidjdr'), c'est-à-dire la corde. Ensuite ils commen- 
cent à brûler devant lui de l’encens et à réciter une prière 
grecque; après quoi l’animal s'approche de l'endroit où il sera 
immolé et met ses cornes sur le bord du michkan *), qui est 
une cavité petite et ronde. Le sacrificateur l’égorge d’un seul 
coup et sans le frapper une seconde fois du couteau. On lui 
coupe la tête, qu’on place sur l’adthä*), on interprète les 
mouvements de la langue, des oreilles, des lèvres et des 
yeux, et l’on inspecte le sang dans le michkan, pour en 
examiner la couleur, l’&cume, et les bulles d’air qui le sur- 
montent. Les Sabiens en tirent des présages pour leur for- 
tune, car chez eux la fortune est saturnale +), et la période 
qui a été commencée sous les auspices de Saturne aboutit 
à lui. Ce sacrifice a lieu chez eux lorsque le soleil entre dans 
le signe du Taureau. 

I est question de ce veau dans la Thora, là où on lit 
qu’un veau s'enfuit du champ des fils d’Enon, afin de ne pas 
étre sacrifié. 

Les Sabiens ont aussi coutume d’asperger de vin et de sel 
pilé la face de chaque victime, afin qu’elle soit bien éveillée 
et qu’elle frémisse, car par suite de cette émotion, le sang 
se répand par tout son corps et il est pur. 

Is ont en outre la maison du serpent). C'est un temple 
dont l'entrée est interdite au peuple, où personne ne pénètre, 
et qui contient un puits creusé, construit avec soin et scru- 


+ 1) La leçon n'est pas certaine. On pourrait lire widjdd. 

2) Dimachkt a cyapst0 Add jte uns Le mot michkan est bien probe 
blement l'araméen VD pris ici dans un sens spécial. 

8) C'est le mot araméen RNY, l'autel. 

4) Je demande pardon pour co mot. (Note de M. Dory). 

5) Le legon est incertaine. O a KS Hild „chambre du Paradis”, leçon 
peut-être préférable, parce qu'on introdnisait le jeune homme destiné à être sacrifié 
dans un beau jardin, où l'attendaient toutes sortes de délices, afin de l'enivrer, pré- 
cisément de même que plus tard les Ismaélions agimaient à l'égard des homme- 
destinés à assassiner quelque ennemi. 
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puleusement nettoyé. Or, quand le soleil entre dans le signe 
du Lion, ils font venir de Chypre un garçon blond, conformé 
comme nous l'avons dit en parlant de la préparation de la tête 1). 
ls Vhabillent, le parent, le font entrer, lui font parcourir 
des endroits agréables à voir, où il y a des arbres, des fleurs, 
des plantes aromatiques, lui versent du vin et l’enivrent. 
Puis on le mène pendant la nuit à ce temple, on le place 
dans le puits, on le trempe dans de l'huile de sésame, et 
on lui fait manger des feuilles de roses rouges séchées dans 
une espèce de soupe faite de sept ingrédients, à savoir de 
moutarde, de lentilles, de pois chiches, de riz, de pois mungo, 
de lupins et de blé. Ensuite, quand c’est le vingt-huitième 
du mois d’Iyar (mai), on le fait éternuer au moyen d’une 
poudre qu’on lui donne après l'avoir rendu aveugle *); on le 
mène pendant la nuit à un chemin qui n’est guère fréquenté, 
on sépare sa tête de son corps, que l’on enterre, on porte 
sa tête au temple de Cadi*), où on la place sur une colonne, 
et alors elle pousse un grand hurlement‘). Là-dessus ils pro- 
nostiquent que le nombre des Sabiens augmentera ou dimi- 
nuera, et qu’ils seront heureux ou malheureux. C'est ce qui 
leur a été ordonné par un philosophe connu sous le nom de 
Brahma le Brahmane, qui est mort dans l'Inde, et qui a 
donné son nom à une partie de la population de ce pays, 
les Brahmanes. 

Les Sabiens ont encore beaucoup d’autres usages qui leur 
sont particuliers; mais si nous voulions en faire mention, notre 
livre deviendrait trop long et nous sortirions de notre sujet. 


1) Voir ci-après. 

2) On ne peat traduire aufrement, mais dans le passage sur la préparation de la 
tête qui suit nous lisons que la tête continue à voir, sans toutefois pouvoir cligner 
ne l'œil. 

8) Situé pre d'ane porte de Herrin; voyez l'index de Chwolson sous Kadi- 


Yaoont (t IT, p. 4%) a seulement: ys (a 543, Juynboll (Lasic. Geogr. 
V, 565) croit qu'il faut prononcer Cédhd. 
4) Comp. Chwols. II, 462. 


365 


Ces Brahmanes ') ont des cérémonies étranges; si nous 
voulions les raconter, notre livre deviendrait trop long. Voici 
celle de la tête humaine qui est pratiquée par une des nations 
qui ont le culte des astres. Ils placent cette tête vis-à-vis 
de celle du garçon (qui subit l’épreuve)*). Pour obtenir la 
tête, ils s'emparent d'un homme blond aux yeux d’un bleu 
très foncé et mêlé de rouge, aux sourcils réunis, à chevelure 
abondante. En lui offrant toutes sortes de délices ils parvien- 
nent à l’introduire dans un appartement du temple, où ils le 
déshabillent ; puis ils le mettent dans un bassin rempli d’huile 
de sésame où il entre jusqu’au cou, et ferment le bassin avec 
un couvercle qui entoure le cou et qu'ils clouent et scellent 
au moyen de plomb fondu, de sorte qu’il n’y a que la tête 
qui soit visible, tout le reste du corps étant trempé dans 
l'huile. Pendant quarante jours ils font avaler à la victime 
chaque jour une certaine quantité de figues macérées dans 
de Vhuile de sésame, brülent un encens, nommé encens de 
l'astrologie, près de son nez et prononcent des formules ma- 
giques, sans qu’on lui donne à boire une seule goutte d’eau. 
Ses excréments se mélent à Vhuile. Par suite de ce traite- 
ment les articulations des membres du corps de la victime 
se relâchent, ses artères se gonflent et le corps devient mou 
comme de la cire. Quand les prêtres jugent que le corps est 
suffisamment préparé pour l'opération, ils s’assemblent, réci- 
tent des prières et brülent de l’encens; puis ils prennent la 
tête et la tirent de la première vertèbre; la tête cède avec 
toutes les actères, jusqu’à ce que tout soit sorti des vertè- 
bres et que le corps entier reste dans l'huile. Ensuite ils 
placent la tête dans une niche“) sur un monceau de cendres 





1) Il eat bien certain que l'auteur a en vue les Harraniens; comp. aussi oe qui précède. 
3) Le leçon du mot ox n'est pas tout-à fait certaine, car la première lettre 
& sans point dans les trois man. Mais il me semble très probable que c'était Ih 
un des moyens employé pour inspirer de l'effroi aux enfants (comp. Chwolson II, 
387 et 870). 
8) Cf. Levi Chald. Wörterb. II, 28% „and stellten ihn an die Wand”, 
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d'olives criblées auxquelles on a mélé une petite quantité de 
cendres produites par la crémation des corps. Ils garnissent 
le tout de coton épluché. Cela fait, ils brûlent de l’encens 
près de la tête, et elle leur fait des révélations sur la cherté 
des vivres ou le bon marché, sur les changements des dynas- 
ties et.sur les événements futurs. Son œil ne cesse pas de 
voir, quoiqu'il n’ait plus la faculté de cligner. S’ils ont né- 
gligé quelque cérémonie du culte des astres, la tête réclame 
la réparation; elle leur défend plusieurs choses et les informe 
de ‘leurs sentiments intérieurs. Ils la consultent aussi avec 
succès sur des questions scientifiques et industrielles. Quant 
au corps, après l'avoir tiré du bassin, ils en extraient le foie 
qu’ils dissöquent et où ils trouvent des signes qui leur mon- 
trent ce qu’ils doivent faire; ils tirent de même des prognos- 
tics des os des mains ') et des articulations des membres de 
la victime. Ils ne coupent leurs cheveux, ne mangent et ne 
boivent qu’au nom de cette tête. Au temps du calife al- 
Moctadir le magistrat eut avis de leurs manèges; on entra 
le temple, chassa les prêtres et trouva la tête, qu’on enterra. 





1) On, selon Bet O, «des épaules”. 


UEBER EINE TÜRKISCHE CHRONIK ZUR 
GESCHICHTE DER SELGUQEN KLEIN-ASIENS 


M. TH. HOUTSMA. 


vous Google 


UEBER EINE TÜRKISCHE CHRONIK ZUR GESCHICHTE 
DER SELGUQEN KLEIN-ASIENS, 


Als im Anfange dieses Jahrhunderts Wilken, der Geschicht- 
schreiber der Kreuzzüge seine Arbeit abfasste, aüsserte er 
sich über unsere Kenntniss der Selgugen-geschichte folgender- 
massen '): „Ungeachtet der grössern Zahl von Quellen für 
Morgenländische Geschichte, welche in unsern Zeiten eröffnet 
sind, bleibt die Geschichte der Seldschuken von Rum so 
lückenhaft, so verwirrt, als sie es zu den Zeiten du Cange’s 
war.” Das nämliche bezeugte Lagus in 1854 mit diesen Wor- 
ten’): „Satis erit admonuisse, quam manca et inchoata 
etiam nunc sit historia Seldschucorum, quae gens tamen 
valde memorabilis est, non tantum propter commercia, quae 
intercesserunt inter eam et populos, qui sacrorum causa medio 
aevo in Asiam invaserunt, sed etiam quia inde Osmani ori- 
ginem duxerunt.” Wir schreiben jetzt 1883 und dennoch können 
wir die Klage dieser beiden Forscher nur wiederholen ; weder 
die Geschichte der Hauptdynastie in Iraq, welche noch am 
Besten bekannt ist, noch diejenige der Selgugen Rum’s, ge- 
schweige diejenige von Kermân haben einen Bearbeiter ge- 
fonden; die Beiträge der Numismatiker und die Aufsätze, 
welche wir Defrémery verdanken, sind das einzige, was in 


1) Gesch. der Kreuzs. I, Beil. 2 s. 6. 
2) Seid Locmani ex libro Turcico qui Oghuzname inscribitur ete. p. 19. 
1. u 
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den letzten Jahrzehnten auf diesem Arbeitsfelde gethan ist. 
Die Selgugen-Geschichte des berühmten Imad-eddin ist noch 
immer unedirt; für die Veröffentlichung der Quellen zur Ge- 
schichte von Kerman ist nichts, für die Geschichte der Sel- 
gugen Klein-Asiens wenig gethan. Wir müssen uns noch 
immer begnügen mit der allerdings werthvollen syrischen 
Chronik des abu-’-Farag, mit den byzantinischen Autoren 
und Geschichtschreibern der Kreuzzüge. Freilich sind auch die 
wichtigsten armenischen Chroniken jetzt zugänglich und kön- 
nen wir die Chronik des ibn el-Athir derjenigen von Abu-'l-feda 
hinzufügen '), doch bleibt noch eine Unzahl muhammedanischer 
Geschichtswerke in arabischer, persischer und türkischer Sprache 
abgefasst, übrig. Wenn auch zugegeben werden muss, dass 
die Qualität der letztgenannten der Quantität bedeutend 
nachsteht, weil es meistentheils Compendien der Weltge- 
schichte betrifft, welche einander nachgeschrieben sind, einige 
davon enthalten werthvolle Berichte aus jetzt nicht mehr 
zugänglichen Quellen geschöpft. Höchst wichtig ist die türki- 
sche Chronik des Monaggim Baschi, welche schon von d’Ohs- 
son in seinem Buche „Histoire des Mongols” benützt und 
seitdem in drei Bänden in Constantinopel gedruckt worden ist. 

Ungleich grösser ist natürlich der Werth anzuschlagen 
einer Special-Geschichte besonders, wenn dieselbe von Zeugen 
und Zeitgenossen der von ihnen erzählten Begebenheiten, 
verfasst ist. Haggi khalifa erwähnt deren mehrere *) und Seid 
Locmän fügt daran noch das Oghuz-nameh hinzu, woraus er 
selbst sein Büchlein abgekürzt hat, doch scheinen alle diese 
Werke verloren. Dagegen enthält die Leidener Bibliothek ein 
anderes in türkischer Sprache abgefasst, welches den Gegen- 
stand dieser Untersuchung bilden wird. Die alte schöne 
Handschrift ist bereits im dritten Bande (s. 24) des Catalogs 


1) Tbn-Kheldn (ed. Büläg V, MP—lw) ist ziemlich unbedeutend und Norairt 
cod. Leid. 2 i mur für die späteren Zeiten wichtig. 
2) UL, 109. II, 606. IV. 387 und VI, 348. 
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beschrieben und der historische und philologische Werth der- 
selben von de Jong hervorgehoben, wie zuvor schon Nöl- 
deke ') gethan hatte. Dennoch ist sie für die Geschichte der 
Selgugen Klein-Asien’s von keinem benützt ?). 

Diese Handschrift enthält ausser einer kurzen Vorgeschichte 
der Türken, (worin aber viel Interessantes) eine Geschichte der 
Selgugen von Iräq und von Klein-Asien, wesshalb sie auch 
den Titel Selfug-nâmeh führt. Der Verfasser soll ein gewisser 
Mohammed b. Ali b. Soleimân ar-Rawandi gewesen sein, der 
sein Buch dem Sultane Kaikhosru widmete und also ohngefahr 
im Jahre 1200 unserer Zeitrechnung gelebt haben muss. Weil 
aber dieser Mann wahrscheinlich nicht türkisch, sondern per- 
sisch *) schrieb und dazu die Geschichte auch nach dem Tode 
des Kaikhosru fortgeführt wird, ist est deutlich, dass wir 
hier nicht das Original, sondern eine türkische Bearbeitung 
vor uns haben, welche, wie aus vielen Stellen hervorgeht, 
zur Zeit des osmanischen Sultans Morâd des Zweiten von 
einem unbekannten Autor abgefasst ist. Die Handschrift ist 
leider! am Ende defect, sodass jede Unterschrift fehlt und 
es ungewiss bleibt, wie weit der Bearbeiter die Geschichte 
verfolgt hat. Um darüber Aufklärung zu finden sah ich die 
Cataloge der europäischen Bibliotheken durch um weiteres 
Material und fand glichlicherweise im alten pariser Cataloge *) 
ein ähnliches Werk verzeichnet. Der Codex wurde auf meiner 
Anfrage hieher geschickt and enthielt wirklich das nämliche 
Werk; allein fehlten die Einleitung und die Geschichte der 
Hauptdynastie. Hingegen fanden sich am Ende einige Ab- 
schnitte mehr, ohne dass das Werk damit vollständig wäre, 


1) Z. a. D. M. G. XIII, 176. 

3) HA. Khal. hat das Buch gekannt (s. weiter unten) doch ist es mit keinem 
der von ihm namhaft gemachten Werke zu identifieiren. 

3) Die Aufschriften der Capitel sind ohne Anmahme persisch abgefasst. 

4) Cod. Tare 63, Cat. I, 810. Herr Ch. Schefer in Paris besitzt auch eine Ab- 
schrift des nimlichen Werkes, sie reicht aber nur bis fol. 176 in unserer Hs. 8. 
unten s. 378, n. 8. 
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weil auch diese Handschrift defect ist. Indessen war es von 
hoher Wichtigkeit das persische Original aufzutreiben und 
als mir aus der Herzoglichen Bibliothek in Gotha eine per- 
sische Handschrift '), welche die nämliche Geschichte enthielt, 
zur Verfügung gestellt wurde, hoffte ich es darin zu finden. 
Leider fand ich mich getäuscht, denn obgleich die gegensei- 
tige Abhängigheit der persischen und türkischen Bearbeitung 
sofort in ’s Auge fiel, entschied ich mich bei weiterer Prüfung 
für die grössere Ursprünglichkeit der letzteren. Die Gründe 
welche mich dazu bestimmten sind hauptsächlich der Ver- 
gleichung beider Texte entnommen und können füglich hier 
nicht mitgetheilt werden *). Aus dem Gesagten geht hervor, 
dass das von mir gefundene Material ungenügend ist, weil 
der Schluss der Geschichte — vielleicht noch ein ganzer 
Band — fehlt. Es ist ja wahrscheinlich, dass der Verfasser 
die Geschichte fortgeführt hat bis zur völligen Auflösung der 
Selgugen-Herrschaft. Der Plan des ganzen Buches verräth 
grosse Aehnlichkeit mit dem uns aus Seid Locman’s Abkür- 
zung bekannten Oghuz-nameh. Auch in einigen Details herrscht 
eine merkwürdige Uebereinstimmung. In beiden lautet die 
Reihenfolge der ersten Selgugen ganz ähnlich: Soleiman 
schah — Mahmud (beachte dass dieser Name sich sonst nicht 
findet!) — Masud u.s. w. Die dem berühmten Dichter Nizami 
zugekannte Belohnung für das »! ij wter wovon Seid 
Locman fälschlich angiebt, dass es dem Selgugen Rokn ed-din 


1) Beschrieben von Pertsch, Die Pers. Hades. 8. 64, n. Bl. 

2) Im allgemeinen ist die Erzählung in dieser Redaction kürzer gefasst und fehlen 
die meisten Details, hingegen ist der Stil noch zierlicher und mit allen möglichen 
Blüthen der Orientalischen Rhetorik geschmückt. Der Anfang fehlt in der Hs, doch 
ist noch ersichtlich, dass er ein gans anderer war als in der türkischen Redac- 
tion, sodass die Vermuthung nahe liegt, dase sowohl der persische als der türki- 
sche Bearbeiter eine gemeinsame Quelle benutzt haben. Am Schlnme der Gothaer 
Hs, befinden sich zwei Documente, welche aus der Zeit Mohammed II datiren und 
von dem nämlichen Abechreiber herrühren. Vielleicht ist est nicht zu gewagt 
zu vermuthen, dass auch der Autor des gansen Buches ein Zeitgencæe von Moham- 
med II war. 
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gewidmet war — unsere Hs. hat richtig Behramschah, Fürst 
von Arzengan, vg. Cat. of Persian Mss. in the Brit. Mus. IL, 
565 — wird mit den nämlichen Worten mitgetheilt. Dennoch 
ist kein Grund vorhanden das hier besprochene Werk mit 
dem Oghuz-nameh zu identificiren, weil in der Einleitung 
häufig danach verwiesen wird, ein Umstand woraus sich die 
Uebereinstimmung mit dem von Seid Locman nachlässig ab- 
gekürzten Werke genügend erklären lässt; das Oghuz-nameh ') 
wäre nämlich anzusehen als die Hauptquelle vom Bear- 
beiter unseres Buches stark ausgeschrieben. 

Mit unserer Kenntniss der türkischen Bibliographie ist es 
nun einmal dürftig gestellt und ich darf darum wohl hoffen, 
dass Sie M. H.! durch Privat-Mittheilungen mir weiteres 
Material bekannt machen wollen ®). Einstweilen wird es nicht 





1) Ueber das Oghuz-nämeh haben sich schon von Hammer und von Dies gestritten. 
In Wirklichkeit hat der erstgenannte niemals das Oghuz-nämeh geschen, er kannte 
nur das Excerpt von Seid Locman, welches er noch in seiner Geschichte des Oum. 
Reich. I, 122 ohne Grand dem Lotfi Pascha zuschrieb. Mit Recht aber behanptete 
er gegen von Diez, das das unter diesem Namen bekannte Werk nicht nur Sprüche, 
sondern auch eine Geschichte der türkischen Stämme, speciell der Selgugen enthielt. 

2) Diese Bitte fand schon während des Congresses ihre Erfüllung, weil mir Herr 
Ch. Schefer, President der Arabischen Section mittheilte, dass er mehrere Werke, 
welche dio Geschichte der Selgngen betreffen, besitze. Später empfing ich von ihm 
eine Liste sechs verschiedene Werke aufweisend, wovon er mir sogleich zwei zur 
mäheren Prüfung za schicken die Güte hatte, wofür ich ihm hier meinen verbind- 
lichsten Dank abstatte. Ich behalte mir vor später, wenn ich Gelegenheit gehabt habe 
auch die vier anderen Handschriften einzuschen, die Quellenfrage genauer zu erör- 
tern; hier genüge es zu bemerken, dase von den zwei obengenannten Handschriften 
die eine, wie ich schon bemerkt habe (s. 371, n.4) des nämliche Werk enthält, als 
der leidener Codex. Die Abschrift: ist ganz modern und von einer constantinopoli- 
taner Handschrift genommen, das Original aber besteht jetzt nicht mehr. Die zweite 
ist in persischer Sprache abgefasst und zwar für einen Nachkommen der Selgugen 
genannt Alt-ed-din b. Soleimänschäh b. Rokn-ed-din b. Kaikhosra II, der, wie ich aus 
einer Notiz am Ende des Buches entnehme, im Jahre 765 der Higra starb. Das 
Büchlein ist, insoweit es die Geschichte der Selgugen von Rum enthält, in vielen 
Hinsichten merkwürdig und enthält sehr viele gute ganz unbekannte Nachrichten, 
dabei aber auch vieles, speciell in der Geschichte der ersten Herrscher, was grund- 
falsch ist. Ich habe mir vorgenommen es zu ediren, obgleich es in sprachlicher 
Hinsicht unbedeutend und sogar ganz ohne Stil ist. Der unbekannte Verfasser muss 
ganz eigenthimliche Quellen benutzt haben, woron wir nichts wissen; leider! hat er 
es nicht nothwendig geglaubt darüber etwas zu berichten. 
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‘ganz unnütz sein das in den leidener und pariser Hand- 
schriften enthaltene Werk etwas genauer bekannt zu machen. 
Wir sind schon zu einem vorläufigen Ergebnisse gekommen, 
demzufolge ein gewisser Rawandi dem Kaikhosru I eine in 
persischer Sprache abgefasste Arbeit überreichte, welche eine 
Geschichte dieses Fürsten und seiner Vorgänger in Iraq ent- 
hielt und zur Verherrlichung des Gönners angelegt war. 
Diese Arbeit würde von einem türkischen Redactor, welcher 
zur Zeit von Morâd II lebte, sehr frei verarbeitet und fort- 
gesetzt; er folgte dabei im allgemeinen dem Vorbild des 
Oghuz-nameh und hatte es wohl auf die Verherrlichung der 
Osmanen abgesehen. Das letzte muss. aber dahingestellt 
bleiben, weil die pariser Handschrift, welche das meiste ent- 
halt, nur bis zum Anfange des Streites zwischen Kaikobad 
I und Galal-ed-din von Khowärezm geht, also bis ungefähr 
1229 unserer Zeitrechnung. Jedenfalls gehört: das Buch nicht 
allein der Geschichtschreibung an, sondern ist auch bei der 
adab-literatur einzureihen. Die Chronologie kümmert den 
Verfasser nichts; er hat nur ein einziges Datum, die Erobe- 
rung von Sinope — worüber unten mehr — genau chronolo- 
gisch bestimmt. Die Sprüche des alten mythischen Oghuz, 
die Vermahnungen des sterbenden Kilig Arslan, die Irr- 
fahrten seines Sohnes Kaikhosru !), obenan der Kampf gegen 
die ungläubigen Armenier, das sind Themen, wobei unser 
Autor sich erst recht breit macht und ‘alle Schönheiten der 
orientalischen Rhetorik in Anwendung bringt. 

+ Beachtung verdient, dass er gegen die Griechen sehr tole- 
rant ist. Kaikhosru fiel zwar im Kampfe mit Theodor Las- 
caris, aber sein Nachfolger Kaikavus lebte mit diesemim 


1) Wie wenig er auf die Geschichte giebt orhellt daraus, dass er den Kaikhosra 
selbst nach dem Magrib gelangen lässt, wo damals Abd-al-Mumin herrschte, der 
aber unglicklicherweise schon längst nicht mehr zu den lebenden zahlte. Die per- 
sischo Relation in der Goth. Handschrift erwähnt darum mit Recht Abd al-Ma- 
min nicht. 
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besten Einverständniss. Der Comnene Alexis wurde von 
Kaikavus gefangen genommen, doch keineswegs getödtet und 
am Selgugen-Hofe finden wir später selbst öfters einen Emir 
Comnenus genannt, indem früher schon der Grieche Mauro- 
zomes !) bei Kaikhosru grosses Ansehen genoss. Diese Züge 
sind ohne Zweifel historisch, denn die Sachlage nach der 
Stiftung des Lateinischen Kaiserthums in Constantinopel führte 
die Griechen in die Arme der Türken. Ob sich vielleicht, 
daraus erklären lässt, dass die frühere Geschichte der Selgugen 
von Rum in diesem Buche gänzlich fehlt wage ich nicht zu 
behaupten. Zwar könnte die Erinnrung an die Kämpfe mit 
den Griechischen Kaisern dem Verfasser vielleicht unange- 
nehm sein, es ist aber doch viel wahrscheinlicher, dass er 
davon nichts wusste und es nicht die Mühe werth achtete 
sich darüber Belehrung zu verschaffen. Wie es sich damit 
verhalten möge, so viel ist gewiss, dass die Geschichte erst 
mit dem Tode von Kilig Arslan II anfängt und also nur die 
Regierungen von Rokn ed-din Soleiman, dessen Sohne Kilig 
Arslan III, Kaikhosru I, Kaikâvus I und Kaikobad I (nur 
theilweise) enthält. Für die Geschichte der ersten Kreuzzüge 
leistet das Buch folglich nichts, dagegen ist es wichtig für 
die Geschichte der inneren Angelegenheiten des damals mäch- 
tig emporblühenden Selgugen-Reiches, sodann auch für die 
Geschichte der Nachbarstaaten, worunter diejenigen von 
Lascaris, von den Comnenen in Trapezunt und von den Ru- 
peniden in Klein-Armenien ein grösseres Interesse beanspru- 
chen dürfen. Für die Cultur- respectiv Handels-geschichte des 
Mittelalters ist es weniger ergiebig, obgleich damals in kei- 

1) Kaikhosru war bekanntlich mit dessen Tochter verheirathet. Vgl. Degui- 
goes, Hist. génér. des Huns, Livre XI, s. 56 und die angeführten byzantini- 
schen Autoren. Der Name ist in den Handschriften oisa oder po, sie geschrie- 
ben, bisweilen ist cher posse zu lesen. Vielleicht ist das g kein Fehler, wie in 
ur Leon = os Lifon, es} bei Bar Hebräus. I. A. schreibt letzteren 
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nem Lande der Welt Orient und Occident sich so vielfach 
berührten, als eben in Klein-Asien. So findet sich zum Bei- 
spiel nichts von den durch Kaikhosru, Kaikavus und Kai- 
kobad den Venezianiern verliehenen Privilegien ' Aus der 
grossen Menge unbekannter oder unrichtig gekannter That- 
sachen werde ich jetzt drei Punkte wählen, worin die Ver- 
hältnisse der Selgugen den Christen gegenüber zur Rede 
kommen, theils weil diese uns am meisten interessiren, 
theils weil sie immer die schwächste Seite der muhamme- 
danischen Historiographie bilden und desshalb zur Prüfung 
besonders geeignet sind. 

Die Christen waren, wie ich schon oben Gelegenheit fand 
zu betonen, damals in zwei einander scharf gegenüber ste- 
henden Parteien getrennt. Die Griechen hassten die Lateiner 
noch mehr als die Türken und suchten desshalb mit diesen 
Frieden zu halten, indem die Kreuzfahrer (mit Ausnahme der 
Handelstaaten) und die mit ihnen verbündeten Klein-Armenier 
fortwährend gegen beide Krieg führten. Schon damals lern- 
ten folglich die Türken die Uneinigkeit der Christen zum 
eigenen Vortheile auszubeuten sehr zum Nachtheile ihrer 
Verbündeten, der Griechen, welche für diese Allianz mit dem 
Verluste ihrer politischen Freiheit büssten und noch dazu 
dem Sultan zum Siege über die Armenier verhalfen. Zwar 
ist die Abhängigkeit von Lascaris und diejenige der Comnenen 
in Trapezunt, speciell in Bezug auf erstgenannten, keine 
völlige gewesen, doch musste jener um sich die Raubzüge 
der Türken vom Halse zu schaffen dem Sultan einen jähr- 
lichen Tribut bezahlen. Ueber die Comnenen werden wir so- 
gleich zu sprechen kommen; hier muss aber betont werden, 
dass Lebeau ?) und Deguignes *) mit Unrecht annehmen: es 
sei Kaikavus gelungen Lascaris gefangen zu nehmen. Zwar 


1) Vgl. darüber Heyd, Geschichte des Levante Handels 1, 334. 
2) Histoire du Bas Empire XXI. 197. 
8) Histoire générale des Huns Livre XL, 88. 
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wird dies bezeugt durch Abu-’l-feda und nach ihm von Gan- 
nabi, doch beruht dies angebliche Factum, wie schon Fall- 
merayer ') gezeigt hat, auf einer Verwechslung mit dem Com- 
nenen Alexis. In unserer Chronik findet sich davon nichts, 
denn darin wird gesagt, dass als Kaikhosru im Kampfe ge- 
fallen war *), Kaikavus eine Gesandtschaft nach Lascaris 
schickte um die Leiche seines Vaters zurück zu bekommen 
und die gefangenen Tirken frei zu kaufen, was jener that. 
(Cod. Leid. fol. 160—162). 

Glücklicher waren die Selgugen mit den Comnenen von 
Trapezunt und eben darüber bietet unsere Chronik eine neue 
Ansicht, wodurch die bis jetzt geltende Meinung von Fall- 
merayer sich als nichtig erweist. Schon Kaikhosru suchte 
die Stadt Trapezunt mit Krieg heim, wie ibn-el-Athir in 
einer von Defrémery hervorgehobenen Stelle seiner Chronik 
berichtet *), doch ohne Erfolg, da er nur erreichte, dass der 
rege Handelsverkehr, welches über Sivas und Trapezunt zwi- 
schen dem Orient und der Krim bestand in’s Stocken gerieth. 
Unsere Chronik schweigt davon, ist aber um so ausführ- 
licher über die Eroberung von Sinope durch Kaikavus, wovon 
hingegen ibn-el-Athir nichts hat. Das Factum selbst war 

. schon längst bekannt aus Bar Hebraus‘), obgleich der Ueber- 
setzer die betreffende Stelle missverstanden hat, wie Fallmer- 


1) Geschichte des Kaiserthums von Tropesunt 8. 96. 
8) Lagos hat mit Unrecht aus dem Berichte des Seid Locman gefolgert, dass 
dieser Lascaris von Kaikhosra tödten lase (LI. s. 28 1. 18), denn die Worte: 


re vl est slosh, Spal nth Kale ln 
heissen: und als die Diener eben im Begriff standen (os Pr ) des Verfluchten 
Kopf abzuschneiden begnadigte ihn der Pädischäh aus Mitleid. Das nämliche be- 
richtet ebenso unsere Chronik. Es waltet zwischen der türkischen und der griechi- 
schen Belation keine andere Verschiedenheit ob, als dass dieser zufolge Lascaris 
persönlich den Kaikhosra tödtete, indem jene aumagt, dass als Lascaris gefallen, 
(nicht getödtet war) ein gewisser Franke den Sultan erstach. Der Zweikampf beider 
Fürsten ist also doppelt bezeugt und ganz der Zeit angemessen. 

3) XII, 160. Vg. dasa J. A 1849 II, 461. 

4) Chron. p. 457, 8. Uebersets. 469. 
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ayer mit Recht bemerkt. Der nämliche Gelehrte hat auch 
gezeigt, dass Bar Hebräus irrig behauptet: Kaikhosru habe 
damals Alexis getödtet, weil dieser erst acht Jahre später 
starb; mit Heranziehung der oben berührten Stelle aus Abu- 
’lfeda könne nur von einer Gefangennahme des Comnenen 
die Rede sein. Fallmerayer zog darum aus seinen Voraus- 
bestimmungen folgenden Schluss '): „Unter Ghazeddin (1. Izz- 
eddin) Kaikaus schlugen die Türken von Ikonium den trape- 
zuntischen Kaiser Alexis unter den Mauern von Sinope und. 
nahmen ihn selbst gefangen: Diese Stadt mit allen Schlös- 
sern inner- und ausserhalb des Eilandes, so wie der ganze 
Küstenstrich von den Halysmündungen bis an das Vorge- 
birge Karambis gingen als Folge dieser Niederlage verloren *).” 
Aus unserer Chronik geht hervor, dass dies dahin zu berich- 
tigen sei, dass wir lesen: Unter Izz-eddin Kaikavus nahmen 
die Türken die Stadt Sinope, nachdem sie den Kaiser Alexis 
bei Ueberraschung gefangen genommen hatten. Als Folge dieser 
Niederlage ging nicht nur die Stadt verloren, sondern ge- 
riethen auch die Kaiser von Trapezunt in Abhängigkeit von 
den Selgugen und mussten ihnen Heerfolge leisten und 
jährlichen Tribut zahlen. Der Hergang war nämlich in kur- 
zem folgender (cod. Leid. fol. 171—176): als Kaikavus sich . 
entschlossen hatte Sinope anzugreifen, stelle man ihm 
vor, die Stadt sei ihrer Lage wegen unnehmbar; dennoch 
sandte er einige Leute zur Recognoscirung und diese waren 
glücklich genug den Kaiser Alexis, als er eben auf der Jagd 
nur von wenigen begleitet war, zu überraschen und gefangen 


DLL e 99. 

2) Be ist nicht unnöthig gegen diese Auffassung za polemisiren, weil diese Schlüsse 
Fallmerayer’s schon von anderen zur Gewissheit erhoben sind. So x. B. von Streuber, 
Sinope, ein historisch antiquarischer Umrise s. 128: „Be erfolgte eine Schlacht in 
welcher er (David) seine thätige Laufbahn auf einem blutigen uud unglücklichen 
Felde endigte”. Diese Schlacht hat, unserer Handschrift zufolge, niemals statt ge- 
funden und dass der Comnene David, Brader von Alexis dabei zugegen war ist 
eiue ganz aus der Luft gegriffene Hypothese Fallmerayer's. 
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zu nehmen'). Als Kaikävus dies hörte zog er schnell auf 
und liess die Birger von Sinope durch ihren gefangenen 
Herrscher auffordern sich ihm zu ergeben. Erst verweigerten 
diese, indem sie anführten, dass die Söhne des Alexis, 
welche sich in Trapezunt und Tzanik befanden, jetzt ihre 
gesetzmässigen Herren seien; als aber Kaikävus darauf be- 
fahl Alexis vor ihren Augen zu foltern, liessen sie sich er- 
bitten unter der Bedingung, dass keinem etwas zu Leide 
geschehen würde. Darauf zog KaikAvus in die Stadt ein am 
26 Gumada II des Jahres 611, was übereinkommt mit Samstag 
1 November 1214. Auch der gefangene Alexis wurde wieder frei- 
gelassen und reichlich beschenkt, doch sollte er schleunigst sich 
nach Trapezunt einschiffen und jährlich 12000 Gulden, 500 
Pferde, 2000 Ochsen, 10000 Schafe und 50 Ladungen Diversen 
an die Schatzkammer, die Küche und Ställe des Sultans ab- 
liefern. Ausserdem war er verpflichtet Heerfolge zu leisten, 
doch wird nicht angegeben, wie viel Mann er dafür bereit 
halten sollte; wir wissen aber aus Vincenz von Beauvais, 
dass einige Zeit später die Zahl 200 Lanzen betrug. Fallme- 
rayer ist freilich eifrig bestrebt diese letzte Angabe zu be- 
zweifeln *), weil er einmal die wirklichen Verhältnisse ver- 
kannt hat, doch dafür ist kein Grund vorhanden. Ganz un- 
zulässig ist die Meinung dieses Forschers *), dass die poli- 
tische Freiheit der Comnenen den ersten Stoss erlitten habe 
in Folge eines Kriegszugs des Kaikobad, wovon er selbst 
zugibt, dass dieser historisch nicht bezeugt sei, denn wie 


1) Ob sich die Sache wirklich ganz so zugetragen hat lame ich jetzt dahingestellt; 
die persische Handschrift von Herrn Schefer erwähnt eines Gefechtes und Blutbades. 

3) LL. 8. 111 und folg. wo die betreffende Stelle eitirt wird. Kaikobtd konnte 
also nicht nur oAne allen Grund (wie Fallmerayer behauptet), sondern mit vollstem 
Rechte sich unterschreiben in seinem Briefe an Gregor IX: Alatinus Magnus Sol- 
danus Iconii et Potestas omniam terrarum per Orientem et Septentrionalem Plagam 
existentianı et Maguae Cappadocise. Vg. Fallm. LI. s. 116. 

aL Ls 110. 
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wir aus der türkischen Chronik dargethan haben: es gab 
unter Kaikobad für einen solchen Kriegszug gar keine Veran- 
lassung, weil mit der Eroberung von Sinope auch die politi- 
sche Freiheit der Comnenen vernichtet wurde !). Jetzt erklärt 
es sich auch, warum selbst die Namen der ersten Nachfolger 
von Alexis so lange Zeit unbekannt geblieben sind, denn sie 
waren zur Unbedeutendheit herabgesunken und dienten am 
Hofe der Selgugen-Sultane. Erst als die Tataren das Reich 
der letzten vernichtet hatten taucht das Kaiserthum von 
Trapezunt wieder in der Geschichte auf. 


Sehr ausführlich ist unsere Chronik über den Zug Kaiko- 
bad’s gegen Sudaq in der Krim *), wovon ich nur in der 
Gihannuma *) von Haggi Khalifa einige Kunde gefunden habe. 
Aus einem Citate von Heyd in seiner Geschichte des Levante 
handels *) entnehme ich, dass die Hafenstädte der Krim ge- 
rechnet wurden zum Reiche von Trapezunt, doch schwerlich 
hatte die Autorität der Comnenen dort viel zu bedeuten. 
Jedenfalls erscheint die Stadt Sudaq in unserer Chronik als 
eine unabhängige Republik mit den Russen und Kiptschäken 
verbündet. Kaikobad war gegen dieselbe aufgebracht, weil die 
Bürger einem muhammedanischen Kaufmanne Schaden zuge 
fügt hatten. Als die Expedition vor die Stadt anlangte be- 


1) IA. Chronic. XII, PIP erwähnt eines mislangenen Versuches der Christen Si- 
nope wieder zu erobern im Jahre 626 (1228). 

8) Nur in der Pariser He; die Leidener geht nicht so weit. 

8) Ed. Const. s. ‘It, 28, wo aber der Name, in unserer Hs. | Sl geschrieben, 
entstellt ist in gla. Aus dieser Stelle geht (wie aus anderen) hervor, dass 
Hägé. Khal. unsere Chronik gekannt hat, obgleich dieselbe in seinem bibliographi- 
schen Werke nicht aufgeführt wird. 

4) I, 828, ann. 6. Die Stadt Sudaq, Zovydaia, Soldaja ist bekannt genug. Vg. 
ausser Heyd, St. Martin, Mém. sur l'Arm. II, 267. Defrémery in J. A. 1849 Il, 
457. 461 us w. 
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eiferten sich sowohl die Russen als die Kiptschâken um den 
mächtigen Selgugen-Fürsten freundlich zu stimmen und auch 
die Stadt Sudaq gab Satisfaction, gestattete die freie Aus- 
übung des muhammedanischen Cultus und nahm eine kleine 
türkische Besatzung auf. Das Datum dieses Ereignisses ist 
nicht chronologisch bestimmt, doch ist es wahrscheinlich 
um einige Jahre später anzusetzen, als die Ankunft der Ta- 
taren in diese Gegenden, vielleicht im Jahre 1227 (624). Ob- 
gleich die Selgugen-Herrschaft hier nur vorübergehend war, 
scheint sie der Erwähnung werth, weil daraus hervorgeht, 
dass Kaikobad sich mit überseeischen Expeditionen einliess im 
Interesse des Handels und der Sicherheit der Kaufleute. 


Der letzte Punkt, den ich jetzt besprechen werde, betrifft 
die Beziehungen zwischen den Selgugen und Armeniern. 
Noch vor der Eroberung Sinope’s hatte schon Kaikhosru die 
Stadt Antalia, im Mittelalter öfters Satalia '), jetzt Adalia 
genannt am 5 März 1207 auf Aldobrandini erobert. Wir 
lassen dies aber bei Seite, so wie die zweite Eroberung, 
seitens Kaikavus, deren auch Bar Hebräus®) gedenkt, um 
etwas näher einzugehen auf die Eroberungen Kaikobâds 
an der Südküste. Als dieser Fürst den Thron seines Bruders 
bestiegen hatte zog er auf gegen ein Schloss, in der Chronik 

ls oder ls genannt, wo ein gewisser Kir Farid 
os ) herrschte. Die Belagerung zog sich aber in die 
Lange, weil die Burg auf einem hohen unzugänglichen Felse 
gebaut war, und endete mit einem Vertrage, wobei der 
Sultan die Tochter des Kir Farid heirathete und ihn selbst 


1) Vgl. Ritter, Klein-Arien und in Bezug auf die Eroberung Heyd, Geschichte 
des Zev. Hand. 1. 836. 

2) Chron. Syr. 487 (Uebers. 469). Diese zweite Eroberung war veranlasst durch 
einen Anfstand der christlichen Bevölkerung und wird ausführlich in unserer Chro- 
nik beschrieben. Bar Hebr. setzt sie im Jahre 612 (1215) an. 
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zum Bey von Akschehr mit einer Pension ernannte, zum Er- 
satze für die Uebergabe des genannten Schlosses. Der Sultan 
änderte dessen Namen in Alafya nach seinem eigenen Namen 
Ala-eddin und machte davon seine Winterresidenz mit An- 
talia') Es ist also deutlich, dass wir hier zu thun haben 
mit der heutigen Stadt Alaja, doch wusste ich anfangs den 
alten Namen nicht zu deuten, bis ich in der armenischen 
Chronik von Sempad die wahre Lesung fand. Dort wird näm- 
lich das Schloss Galonoros genannt und heisst der Besitzer, 
ein armenischer Baron, ganz übereinstimmend Kyr Vart ?). 
Galonoros ist natürlich das griechische Kaaòy dpor, schönes 
Vorgebirge, was im Mittelalter verstümmelt wurde in Cande- 
lor oder Scandelor. Die Erklärung dieses Namens bietet also 
jetzt keine Schwierigkeiten mehr und zugleich ist ausgemacht, 
dass Maslatrie®) und Heyd mit Recht gegen Ritter behauptet 
haben, dass die heutige Stadt Alaja = Candelor ist und nicht 
identificirt werden darf mit dem weiter gegen Osten gelege- 
nen Castello Lombardo. Auf dem Wege nach Antalia, so be- 
richtet die Chronik weiter, nahm Kaikobad das Schloss Alära, 
wo ein Bruder des Kyr Vart residirte, der von Schrecken 
gestorben sein soll, als er zur Uebergabe aufgefordert wurde *). 
Dies war der aüsserste Punkt gegen Westen, bis wo die Ar- 
menier vorgedrungen waren. Die Eroberungen Kaikobäds er- 
streckten sich aber bald über die ganze Südküste bis Selefke 


1) Cod. Leid. fol. 282— 285. 

9) Recueil des Hist. des Crois. Doe. Armin. s. 645. Galonoros wird auch noch 
genannt s. 650, als der Ort wo Kaikbosra II starb. 

8) Biöhoth. de l'Ee. des Chart. 3 série I, 816. Heyd, Gesch. des Levante handels 
I, 697, n. 5. — Die persische Hs. des Herrn Schefer, welche mir zur Zeit des Con- 
gremes noch unbekannt war, hat die hier gegebene Erörterung zur völligen Gewischeit 


erhoben, denn darin heisst Aus Schloss: ES, die genaue Transseription von Can- 
delor! — - 

4) Cod Leid. fol. 286. Alara wird auch genannt in der Chronik von Sempad; dass 
aber der armenische Baron, welcher dort residirte, ein Brader des Kyr Vart war 
wird darin nicht bestätigt. Der Ort ist auf allen Karten verzeichnet. 
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(Seleucia) indem sämtliche Schlôsser und Piratennester — die 
Chronik hat die runde Zahl vierzig, worunter Anamur (Ane- 
murium) — von den Türken besetzt wurden. Auch von der 
nérdlichen Seite her wurden die Armenier damals und schon 
früher von Kaikâvus hart bedrängt. Die Einzelheiten des für 
die Armenier sehr unglücklichen Krieges sind aus den arme- 
nischen Chroniken hinreichend bekannt '), doch ist die tür- 
kische Relation ausführlicher und giebt den gefangenen Ba- 
ronen zum Theil andere Namen. Auch ist hier nicht die 
Rede von Gaban, wie bei Sempad und Vahram, sondern von 
Tschintschin und Gäntschin. Indessen dies ist eine unbedeu- 
tende Abweichung weil, wie man bei Ritter) nachsehen 
kann, die Burg Tschintschin ganz in der Nähe von Gaban lag. 

Wie sich von vornherein erwarten liess waren also die 
Beziehungen zwischen Armeniern und Selgugen durchaus 
feindlicher Natur. Bekanntlich regierte damals Leon der 
Zweite, in der türkischen Chronik, wie gewöhnlich, Lifon 
genannt, ein tüchtiger Fürst, der den Türken viel zu schaf- 
fen machte. Als dieser aber starb gerieth das kleine Reich 
in grosse Noth, welche Kaikobad glücklich zu seinem Vor- 
theile benützte, wie wir aus Bar Hebräus®) und ibn-el-Athir 
wissen. Die türkische Chronik erwähnt freilich eines Krieges 
Kaikobads gegen Armenien, doch weiss vom Tode des Lifon 
nichts, so dass sie für diesen Theil der Geschichte nur mit 
Vorsicht zu benützen ist. Zwar ist dies immer der Fall, 
weil der Bearbeiter zu weit von den von ihm erzählten Be- 
gebnissen abstand und zuviel gab auf rednerischen Schmuck 
und Grossprecherei, um immer genaue Berichte zu geben. 
Wie sich aber von selbst versteht ist er viel besser unter- 
richtet, wo es sich handelt um die inneren Angelegenheiten 


1) Vg. z. B. Rec. des Hist, der Crois. Doc. Arm. s. 644 und sonstwo bei Héthoum 
und Vahram. — Schogh'agan = Techintschin? — 

2) Klein-Asion II, 36, Texier hat Techintschin kale wiedergefunden. Revue Fran. 
VI. 1838. 886538. 
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des Reiches und die Beziehungen zu den muhammedanischen 
Nachbarstaaten. Es wird also einem jeden einleuchten, 
dass die noch so wenig gekannte Geschichte und Geographie 
Klein-Asiens aus diesem Buche manchen Nutzen ziehen 
kann !). 


1) Ich kann jetzt mittheilen, dass ich die Bearbeitung der Selgngen-Geschichte in 
Angriff genommen habe und demnächst hoffe einige darauf berügliche Textstücke 
mit ausführlichen Noten za publiciren. 
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Diese älteste und wichtigste Sammlung altarabischer Ge- 
dichte, zusammengestellt etwa um die Mitte des 2en Jahr- 
hunderts der Flucht von dem sonst unbekannten Oxy yl 
eye yl „us st or) des, einem Zeitgenossen 
des berühmten (170 d. H. gestorbenen) Kufensers al-Mufaddal ?), 
1) So wohl richtiger als LES Ae Lys (Ablw, Six Div, p. XIX; Verz 
arab, Häschr. etc, S. 179, doch vgl. wie als Verbesserung die genannten Divans, 
8. 103), da auch Ibn Rashik al-Kairawint (+463 d. H.) wie Sujatt (+ 911 d. H)— 
ef den Catal. des Brit. Museums, pars IL, p. 431, note — also citiren (letzterer im 
Mashir). 

8) Vgl. Berliner Handschr., Einl, fol. 3a Fond su o helt Lust; 

ee en 282 . 
ferner 129 mi gd Bme pl NTL Be SE Juill ds 
a ST St 5% pb (and nan folgt die Eintheilung unserer Sammlung in 
Sieben Stufen mit je sieben Gedichten wie von Ads “Ubuide, dem Basrenser, 114— 
310 d. H., herrähtend, mit dem also al-Karasht ebenfalls enge Berührangen gehabt 
haben musste), 130 wieder Jaio JS (das Ahlw., Six Div, p. XLX unten mit- 
getheilte Urtheil) u. 8. Vgl: auch Nöldeke, Beiträge ete, 8. XXI, worüber noch 
in Anm. 4 die Rede sein wird (daselbet die Stelle 125 in Text und Ucbersetzung 
mitgetheilt). 
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muss bald nach ihrer Entstehung durch grüssere Sammlungen , 
wie durch die Mufaddaltjät, die vielen Divanrecensionen , dann 
später die Hamâsa u. a. verdrängt worden und so in Ver- 
gessenheit gerathen sein; denn weder im Fihrist, der die 
Literaturwerke der Araber bis 877 d. H. umfasst, noch in 
dem um sieben Jahrhunderte späteren und deshalb auch noch 
viel umfangreicheren Werke des Hagi Chalifa (t 1068 d. H.) 
geschieht ihrer Erwähnung. So selten muss die Gamhara 
bereits im 9. Jahrh. d. H. geworden sein, dass der bekannte 
Polyhistor Sujäti, der sie wenigstens dem Titel nach gekannt 
hat (vgl. oben Anm. 1), sie doch nicht unter den vielen 
Materialien, welche er für seinen Commentar zu den Sawahid 
des Mughni benutzen konnte, aufführt ®). Und wie mancher 
Arabist, der sich nicht gerade speciell mit der alten Poesie 
beschäftigt hat, hat auch heutzutage, trotz der drei in England 
befindlichen Originalhandschriften, noch nie den Namen Be 
Sy! vel gehört. Dennoch hat fast jeder Anfänger im 
arabischen einen Theil derselben in Händen, nemlich die so- 
genannten sieben (bezw. neun) Mu‘allakat; es kann nämlich 
kein Zweifel darüber sein, dass diese Perlen der vorislamischen 
Poesie, sowie sie uns (mit ihren ältesten Commentaren, dem 
des Ibn an-Nahhâs, t 338 d. H., und des Zauzani, + 486) 
als Ganzes erhalten sind, ursprünglich aus dem ersten Sie- 
bentel der Gamhara, das den Titel Lui oder als damit 
gleichbedeutend, List), hatte, mit Hinzunahme des 





8) Berl. Handschr. (von mir citirt als dm nach Ahlwerdt's Vorgang), fol. 2e 
Wenn wir das alles hitten, was vor nun gerade 400 Jahren diesem Gelehrten noch 
vorgelegen hat! Darunter waren z. B. Diwäne des Ans ibn Hagar (dm fol. 274 dentlich 


AK SU, also nicht Hugr), des A'sht, des Afwa, Namr ibn Taulab u.a, und 


Sammlungen wie das MuntabA at-talab von Ibn Maimdn (+ 915 d. H.), enthaltend 
mehr als 1000 ganze Kassiden, etc eto. Allerdings mass ich bemerken, dass in der 
betr. Einleitung der Diwän des Lebld nicht erwähnt wird, dagegen im Werk selbst 
einmal eitirt ist. 

4) Vgl. Berl. Handschr. fol. 125 (sich anschliessend an die Anm. 2 citirte Stelle) 
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zweiten Gedichtes des 2. Siebentels (der Kaside des ‘Antara) 
wie des in der Gamhara fehlenden des Harith ibn Hilliza er- 
wachsen sind. 

Nachdem 1871 im-Catalogus codicum mss. orientalium qui 
in Museo Brit. asservantur II, 481 ff ein Verzeichnis der 
Dichter und Gedichtanfange der Gamhara, und 1873 von 
Wüstenfeld im 5. Band des Jakût, S. 48 f nach der Oxforder 
Handschrift ein ebensolches (aber hier nur der Namen der 
Dichter) gegeben worden war‘), so ist es dennoch nicht über- 


3550 or Sal po Elie gout lvl ppt J! Gi 4% 
Ji SS ea opt Hb lS gt en Oath (el HELI, 
dB... Ju pall Was gill IL paul mel able 
os WJ dé en Pay BOGGS pl (and so dann alle übrigen 


Klassen). Damit ist zugleich die viel disontirte Etymologie des Namens (vgl. zuletzt 
Sängethiernamen S. 95, Anm. 1 und R. Basset, La poésie arabe, Paris 1880, p. 


81) Klargestelit, da Josw einen Faden, an den Perlen gereiht sind, und der dann 





als Schmuck um- oder aufgehängt (le, ganz ähnlich Tar. 4,60 von den Arm- und 
Fomepengen der Mädchen) wurde, bedeutet (vgl. Janw dann geradesn „Halsband” 
Alk. 4, 8, Tar. 4, 6, pl. Lab. 9, 3, und Law „he hang it, ouspended it” Lane); 


egaal and cial! sind oben reine Synonyme. Die Ansicht, das Hammtd 
(+ 167 d. H, also 8 Jahre vor Mufaldal) zuerst die sieben Mu‘allakit gesammelt 
(Berl. Handschr. des Comm.'s des Ibn Nahhäs, fol. 615 bei Ahlw., Bemm. etc, S. 
18; vgl. auch schon Nöldeke, Beitr., S. XX; Réné Basset, La poésie Arabe, p. 
76), HammAd, der überhaupt zuerst die alten Gedichte gesammelt haben soll 
(was ja deswegen doch in gewissen Grenzen seine Richtigkeit hat, vgl. Ahlw., 
Bemm., S. 13), halte ich t für richtig, da die Binleitung der Gamhara, die davon 
nichts erwähnt und es gewiss erwähnt haben würde, älter ist als der Commentar des 
Ibn Nahhâs, und also deshalb mehr Glauben verdient. An und für sich wäre es ja 
nicht unmöglich, dass al-Kurasht (identisch mit Muhammed ibn Züäd al-K., ki 10, 
160PP) an die ihm bereits vorliegenden sieben Mufallakät seines Zeitgenossen Ham- 
mäd weitere sechs Klassen (also dieselben aus sieben Gedichten zu sieben mal sieben 


>> 
erweiternd) angefügt und die ersten sieben dann mit dem Synonymum psu! 
(statt coläkaall) benannt habe, aber es ist mir nach dem ausgeführten nicht wahr- 
scheinlich. 

5) Vgl. auch die kürzeren aber inhaltreichen Notizen, welche AAlward? 1870 in 
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flüssig, nach Art der vorzüglichen Inhaltsangabe der Berliner 
Mufaddaltjat-Manuscriptes *) (Ahlwardt, Verzeichniss etc. S. 
181—186) eine solche von der Gamhara zu geben: 
I, Klasse: wlaälalf oder baut 
1. neue ‘Mu ‘all. (= Div.ed. Ahlw.,N° 48),Metr.b, 89 Verse 
2. 88}, Mu‘all. (= Div. N° 16) n b, 64 , 
8. Seb GodichtDiv.App.26+ Div.11 wo, 61 , 
+4. BES, Reim JXLŸL N), » n 
5. daal, Mu‘allaka (siehe Arnold’s Ausgabe) , 5. 89 , 
6 Sp pel nn n In 9107 » 
7.8,b Mu‘all. (= Div. N° 4) » b 12 , 
IL Klasse: wh gee! 
Be verl vr due), Reim sy oder Zus nw, 48 » 





2, iis, Mu‘all. (= Divan, N° 21), » UIt , 
305) or Gab, Ron sie » L, 40 „ 
4. yo, ” pel, » 9, 4, 

* 5. all el wi, Reim Gain, » 3 28 » 
"6. ld „ES =, b, , 





der Vorrede zu den Six Divans, p. XIX f und ein Jahr darauf in seinem -Ver- 
zeichniss Arab. Handschriften der Kgl. Bibl. za Berlin aus dem Gebiete der Poesie” 
3. 179f (sub N° 1000) über die Berliner Copie (deren Original sich wahrscheinlich 
irgendwo in Indien befindet) gemacht hat. 

6) Kin gleiches der übrigen Gedichte der (vollständigen) Wiener Handschrift hat 
mein hochgeschätzter Freund D. H Möller für mich anzufertigen die Güte gehakt 

7) In der Berl. Handschr. nur 92 Verse. Siehe die ersten 4 Verse Jak. 8, 817, 
den 5. (bezw. 6.) Ibn Zaidtin MT, den 14. (bezw. 16.) Mu‘arrab IF, den 26. (bezw. 
70) Kamil fal, den 28. (bezw. 72) Kâmil 1, den 55. (bezw. 56.) Kémil 1 
und Ham. ff} comm, den 68. (bezw. 67.) Ibn Jateh Mf — u. a. Citate mehr. 
Vgl noch im 14la und 5, wo 21 Verse nebst Comm. mitgetheilt werden, aber wieder 
in anderer Anordnung als in der Berl. u. Oxf. Handschr. 

8) Eine andere Recension dieses höchst merkwürdigen alten Gedichten — vgl 2. 
B. nur die Berübrungen mit Imrulk. Div, N° 56, ferner gewisse Kegelloeigkeiten 
im Metram (Abart von Basit) und daza die Bemerkung von Arab. Nationalgelehrten 
bei Freyt.. Darst. d. Arab. Verskunst, S 8, Anm. 2 — werde ich in Kürze (noch 
vor meiner Gamhara-Ausgabe) den Fachgenossen mittheilen. 

9) Auch in den Mufaddalijat mb N® 87 (mv, N° 99, fol. 1818). 

10) Davon die ersten 20 Verse im kitäb raudat al-ndab von Abgarius, p. Pf £ 
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no Reim JU2s, Metr. b, 40 Verso 
IH. las: EN (Var. ei) 
IL, Reim ‚üb, » 16 , 


2. zaet a) n ei Jaa, » b 18 , 
. Pen 3 

8. velit 9), „vel, „18 „ 

4. ON pe 32 (Divan, ed. Nold., NID) „ be, 28°, 
"5. det Reim Gl, 5 yy, 38 » 


6. 855") nm, „ b, 30 , 
7 Ja on put » 97 88 » 
IV. Klasse: la 15) 
* Lol pn ©), noch „ b, 18 , 
“Lil, ye aU ds, loss, n gr 210» 
"3 Ame ye UL, Wi, > 18 » 
A et, EE „6838 „ 
+ saisir 2 Kee ni, 
6. LS we us Rij 1) Reim gehel » yr 19 » 
7, val pl ge pee » Spat, nn 16 , 


V. Klasse: SI) 

~ 1D) Auch in den Mafaddalijtt, Berl. Hdschr. (mb), N° 60; vgl. Vers 8—11 auch 
bei Jakût 2, 180. 

12) Text u. Übers. schon von Aug. Perron, J. As, 8, XI (1841), p. 229—283, 

18) Auch in den Mufaddaltjät, Wien. Hdschr. (mv), N° 168 (dort 26 Verse); 
ein Theil davon (17 Verse) in der Hamäsa, p. vv ff (vgl. auch vlo), bei Rück. N° 264. 

14) Dieselbe Kasside, deren beide ersten Verse ki 20, 147 angeführt sind. 

15) Man beachte, dass simmtliche Dichter dieser Klasse von Jathrib (Medina), von 
den Stämmen Aus und Chazrag , sind. 

16) Davon 10 Verse bei Ibn al-Athir, Bd. I, S. 497 f. (daraaf eine Antwort Kais 
ibn al-Chatim’s im gl. Reim u. Metr. von 14 Versen, S. 498). 

17) Davon 18 Verse bei Ibn al-Athir, I, 8. 512 f. (darauf cine Antwort ‘Abdallah 
ibn R's im gleichen Reim u. Metr., 9 Verse, S. 618f) sich bezichend auf den 
Schlachttag von Bu‘âth, c. 615 n. Chr) Von ihm my ein anderes Gedicht, 28 
Verse, Metr. 2, Reim 1595, (vgl. das Gedicht des MAlik ibn ‘Agitn ?) N° 198, 
fol. 1885 der Wiener Handschrift. 

18) Der erste Vers auch Ham. W, comm, 12 Verse Ibn al Athtr, I, 406; vgl. 
auch ki 18, 135. 

19) Steht auch in den Mofaddaltjät, mb, N° 70 (daselbst 24 Verse). 

20) Kine andere Sammlung von Elegien siche in Wright's Opuscnla, p. 4—1; 
vgl. auch das Kapitel oo im Kämil, 
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1. SS N, Reim des, Metr. d, 64 Verse 
ee Subs, bt, 
8. Lei ADI, jew, O85, 


*4. ie yy mile, » étés, » us 25 » 





* 5. Om gil, ” Spa, n or 58 y 
comme") , “EL, , Tu; 
need „se, » be, 


VI. Klasse: wb da (d. i. die „gemischten”) 
"1. das! KALI, Reim lags, Metr. bo, 


e 


83 
2. 5 one was) ” de, » 68 n 
8. At" » Mal, » 36 » 
4, RAGE, „Mp, now 2% » 
eg) » piles, > b BL » 


Ë 


el oren » 46 » 
ie Le pi, „ Usb, n er 4? n 


21) Dasselbe mr N° 126 (fol. 146a), 65 Verse; vgl. auch Ahlw., Ch. A., S. 98, 
128 und (Vers 16—86) S. 362f (Übers. 8. 358 f, Wildeseljagd). 


22) Von seinem Vater (84 Ose cy? 9S" (dom in der Gamhars bei Ab- 

garius obiges Gedicht zugeschrieben wird) stehen im Kamil S. 495 unten 3 Vers, 
te 

Motr. D, Reim qu: cin anderer ist der Legendenerzähler Muh ibn Katbal-Karagi, 


+106 à H. 

28) Daraus 26 Verse mv N° 168 (fol. 1625) und weitere 4 N° 154 (fol. 1688). 
Bairt sind davon 28 Verse im Kâmil, p. volf. (mit Comm) von Will. Wright. 

24) Schon herausgegeben (mit Übers.) von Nôldeke, Beitr., S. 97 ff. 

25) Schon herausg. von Wistenfeld, Jak. Bd. 6, S. O1 ff. (daselbst 65 Verse); vgl. 
auch im 1996. 


26) Das bekannte Gedicht Slaw cil; (über andere so anfangende Gedichte, £. 
B. von Nabigha, Div. 28, A'shä, Rabf'a ibn Makrüm u. a. siche im, Berl. Häsbr, 
fol. 108a unten, vgl. auch Ahlw., Bem., 8. 14), her. von Freytag und von Guidi. 

27) Dieser Dichter gehört mit sämtlichen der 7. Klasse in die Omajjedenzeit; 
vgl. auch Mehren, Rh. d. Ar, S. 288 oben. 

28) Daraus z. B Hamêss \v comm. und foo comm. e eia Vers. 
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1 Goyal, Reim Sa, Metr. b, 108 Verse 
“2 Be, „ SE, » 4,49 , 
Kal, » just, » 0580 » 
“4 gh) Ais, » de, » 9,78 „ 
5. u), na, „ Gl, 
"6.045, > Less, „55 5 
7. ob, „eN, gg 0, 
Von all diesen Gedichten (c. 2400 Verse, va. zu dieser 


Zahl die Mufaddalijat c. 3800 Verse, die six Divans c. 2700 
und die Hamâsa c. 3700) habe ich diejenigen mit einem vor- 
gesetzten Sternchen bezeichnet, welche noch nicht bekannt 
oder edirt sind *); es bleiben auch so noch c. 1400 übrig, 
die eine wirklich neue Bereicherung unserer Quellen für die 
Kenntniss der vorislamischen Poesie®) bilden. Die Kassiden 
der Gamhara umfassen die Zeit von c. 500 nach Chr. bis 
ans Ende des 1. Jahrhunderts der Flucht (also in runder Zahl 
200 Jahre), nemlich die drei Hauptabtheilungen *) der alt- 
arabischen Beduinendichtung, 1. die vorislamischen Dichter 
im engsten und eigentlichen Sinn, 2. die sog. uy orks (die 
noch den Islam entweder blos erlebten oder wirklich annahmen) 
und 3. die Nachahmer oder die Dichter der Omajjadenzeit, 





39) Vgl. das Anm. 37 bemerkte; es ist zu beachten, dass Dichter, wie Kuthajjir, 
Gamil, ‘Agelg u. Ra’ba hier nicht aufgenommen sind. 

30) Steht nicht in den bisher erschienenen drei Heften der Ausgabe von Boucher, 

81) Herausgegeben von Z. Smend, Bonn 1874. 

82) Diejenigen, die auch in den Mofaddaltjät stehen, habe ich als schon edirt 
betrachtet, da Thorbeoke's Ausgabe derselben wohl noch vor meiner Gamhara-Aus- 
gabe den Fachgenossen vorliegen wird. 

88) Mit Einschlass natürlich der Epigonen der Omsjjadenzeit, die als sklavische 
Nachahmer der alten Dichter Anbangsweise noch hicher gehören. 


34) Vgl. Lane's Diet., Preface p. IX (ASL, asus und ah); h 
) Vg D P. Geleen pau and GA us ac 


p> 
diesen ist (dy), so z. B. die Dichter der “Abbasidenzeit (Abu Numds, Muslim oder 
gar Motanabbi a. a), gilt den alten Lexicographen bereits als „postolassical.” 
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von deren dichterischem Können wir aber deswegen nicht von 
vornherein zu gering denken dürfen. Wenn wir sie in chrono- 
logisch geordnete Gruppen bringen wollen (von einer genaueren 
chronologischen Einreihung nach Geburts- und Todesjahr kann 
natürlich, zumal für die vorislamische Zeit, keine Rede sein), 
so fallen in eine erste Gruppe, dieich die erste nachweislich 
älteste Generation, die Helden und Dichter der 
Schlacht von Chazaz und des Krieges von Basüs 
betiteln möchte: Muhalhil *) III, 5 und Murakkish jun. *) 
II, 2, — in eine zweite, Zeitgenossen des Königs 
Mundhir III von Hira: Imrulkais ®”) I, 1 und ‘Abid **) II, 
1; Malik ibn al-“Aglän ®) IV, 3, Amr ibn Imrulkais IV, 7 
(vgl. Caussin II 659) und Uhaiha **) IV, 5 wie vielleicht auch 
Bishr!) II, 4 (von welchem nebenbei bemerkt in den Mufad- 
dalfjat noch weitere 113 Verse, darunter eine Kasside von 54 
Versen, aus ihr 23 Verse bei Abgarius, raudat al-adab, S. 62 f.), 
—in eine dritte, Zeitgenossen des ‘Amr ibn Hind: 
Tarafa (siehe Ahlw., Bem., S. 57 ff) I, 7, Mutalammis**) 
III, 8 und “Amr ibn Kulthüm I, 6 (ki 9, 181—185), — in 
eine vierte, Helden und Dichter des Krieges von 
Dahis und Ghabra: “Antara Il, 2 und ‘Urwa I, 4 
(siehe Ahlw., Bem., S. 50ff und die Einleitung von Nöl- 
deke’s „die Gedichte des ‘Urwa,” Gott. 1868), — in eine 


86) Vgl. ki 4, 140—151 (im Artikel Näbigha Ga‘dt); dm 1866. 

86) Ki 5, 108—195; Aug. Perron, Rev Or. & Alg. I, 228233; Cauwin Il, 
840; Quatremère, J. As. 8, VI, 521—526. 

87) Siehe AAlvardt, Bemerkungen, 8. 72 ff 

38) Näheres in der oben erwähnten demnächst zu veröffentlichenden Ausgabe seiner 
Kasside (Aum. 8); vgl. einstweilen ki 19, 84—90 und dm 57a. 

39) Causein de Perceval IT, 652 und 657; vgl. auch Ibn Duraid, p. Yv-, Zeile 13, 
und Kamil 137, Z. 4 ff 

40) Perron, J. As 3, VI (1838), 8. 858—385 und bes. 438—464 (nach ki 18, 119) 

41) So nach Caussin IT, 608 1.; die dort angeführte Geschichte lässt auch meiner 
Ueberzeugung nach (vgl. Caussin’s Ausführung, p. 608, note 2) keine andre chrono 
logische Einreihung und Erklärung zu. 

42) Ki, Cod. ar. Monae, 471, fol. 1135121 und 481, fol. 67567, wonach 
Perron, Lettre sur les poètes Tarafa et Al-Moutalammis, J. As. 3, XI (1841), p- 
46—69 und 215—267 (daselbst p. 220 das Gedicht der Gamhara). 
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fünfte, Zeitgenossen des Königs Nu‘man ibn 
Mundhir: Nábigha Dhubjan I, 3 (vgl. Derenbourg, J. As, 
1868; Ahlw., Bem., S. 86 ff), Labid®) I, 5, Musaÿab (6m, 
fol. 25a, nur ganz kurze Notiz) III, 1 und sein Neffe A‘shd *) 
I, 4, “Adi ibn Zaid"*) II, 8, Zuhair (Ahlw., Bem., S. 61 ff) 
I, 2, Mutammim *) V, 6 und endlich auch noch Abu Zabtd 
(vgl. ki 11, 26 aus dem Artikel 11, 24—82) V, 5. Einer 
weiteren klasse, welche ein passendes Mittelglied bildet 
zwischen den Gahiliten und den Muchadramün *”) würden 
dann angehören die Dichter der letzten Jahr- 
zehnte vor der Flucht, wie Duraid ibn ag-Simma III, 6 
(ki 9, 2-20, vgl. auch Nöldeke, Beitr, S. 154), Abu Kuis 
ibn al-Aslat (ki 15, 160-168) IV, 6, Kais ibn al-Chatim *) 
IV, 4 und sein Freund Chidäsh '*) II, 6, vielleicht auch der 
Hudhailite Mutanahpil III, 7 (ki 20, 145—149); ihnen füge 
ich (als unbestimmt vorislamisch) noch bei A‘shd 
Bähila (vgl. Kamil 750), der nach $m 58a, unten, zu den 
drei älteren A‘shâ gehört, worauf dann erst die dreizehn übrigen 
mit der Überschrift dt o> folgen. Dann kommen 
die in der Geschichte Mohammeds eine Rolle 
spielenden Kab ibn Zuhair’) VI, 2, Hassdn IV, 1 (ki 


43) Uber seinen Divin, ed. al-Châlidt (Wien 1880) vgl. meinen Aufsatz in den 
Gott. Gel. Anzeigen, 1881, S. 1687—1661 (7—14. Dec). und Alfr. v. Kremer 
Uber die Gedichte des Labyd, Wiener Sitzungsber., Bd. 98 (1881), S. 565—608. 

44) Thorbecke in den Morgenl. Forschungen (Leipz. 1876), 8. 282248 (berw.— 260). 

45) Vgl. Ewald, Zeitschr. f. Kunde des Morgenl.’s, III, S. 284 —249; Quatremire, 
J. As, 2, XVI, 8. 525 und bes. 8, VI, 465—606 (nach ki 2, 18—48). 

46) Vgl. Nöldeke, Beiträge, S. 96—125 und 137—16] ; das Gedicht in der Gambara 
gehört jedoch in eine spätere Lebenszeit des Dichters. 

47) Streng genommen wäre schon ein grosser Theil der Zeitgenossen Nu‘mins 
Machadramân, da die meisten dieser fünften Gruppe (so z. B. Labia, A‘bû, Mu- 
tammim u. a.) noch den Isläm erlebten; ihre Blithe als Dichter flel aber in Nu‘mâns Zeit. 

48) Hieher gehörten auch den Gedichten der Gambara nach: Jlassân IV, 1 und 
‘Abdallah IV, 2; da sie aber später als officielle Hofdichter Mohammeds auftraten, 
® führe ich sie unter einer späteren Gruppe auf. 

49) Canssin 11, 664—668; vgl. auch dm 1906 (ohne biographische Notizen). 

50) Uber seinen noch unedirten Diwän (c. 600 Verse) vgl. Socin in d. Z. d. D. 
M. 6., Bd. 81 (1877), 8. 714f 


An. 
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4, 2—17 und 14, 2—9, vgl. auch schon Anm. 16 und 48) 
und ‘Abdallah IV, 2 (Sm 62a, vel. auch 176a und 1985), 
denen ich wegen der ki 19, 158 erzählten Geschichte auch 
den Namr (Säugeth. 297) ibn Taulab II, 7 anhangsweise 
beigesellen möchte. Zu den übrigen Muchadramün gehören 
Umajja ibn abi g-Saltı) IL, 5, Abü Dhwaibst) V, 1, Sham- 
mách 5°) VI, 5, ‘Amr ibn Ahmar °*) VI, 6, Tamim ibn Mukbil *) 
VI, 7, Näbigha Ga‘di**) VI, 1, Hutad’a®”) VI, 4 und Malik 
ibn ar-Raib (+ 56 d. H., vgl. Wüstenfeld, Jak. V, S. 90f.), 
während, wie schon erwähnt, die ,islamischen” d. i. die be- 
reits im Islam geborenen Dichter, deren Auftreten in die 
Omajjadenzeit fällt, in der Gamhara durch Kutämi VI, 3 
(blühte unter Walid ibn ‘Abd al-Malik, und + 102 od. 117 
d. Fl.) wie durch sämmtliche Dichter der siebenten tabaka: 
Farazdak, Gartr (beide + 110), Achtal (+ 95, diese drei die 
berühmtesten), “Ubaid ar-Rd und Dhu r-Rumma®) (+ 117 
d. H.), diese fünf sämmtlich schon unter ‘Abd al-Malik, der 
65—85 regierte), wie Farazdak’s Schüler Kumaë (60 — 126 
d. Fl.) und sein unzertrennlicher Genosse Tirimmäh (ki 10, 
156—160). Zu den zwei letzteren würde der Ragaz-Dichter 
Ru'ba*®), der in hohem Alter 145 d. Fl. in der Wüste starb, 


61) Ki, 8, 186—199; 16, 7181; Nöld., Tabari 284, Anm.; Thorbeoke, Asha 
236; Bamet, La poésie arabe, p. 1 

58) Das Trauerlied auf seine von der Pest dahingerafften Sohne wird sich aaf das 
Jahr 18 d. Fl. beziehen; er selbet starb 25 d. Fl. Vergl. dm 6a und ki 6, 58—64. 

58) Ki 8, 101—112; von ihm 6 Verse auf den Tod ‘Omars 28 d. FL (Hamfsa, p. 
favf, vgl. auch Caussin III, 482). 

54) + mach Abgarins (randat al-adab, S. Pi) im Anfang des Chalifats des Mu‘Awija; 
wird oft nur als Ibn Ahmar citirt. 

55) Gewöhnlich nur Ibn Mukbil genannt; „erreichte noch den Isläm u. starb za 
Beginn der Omsjjadenzeit” (Catal. Mus. Brit. IT, p. 488, annot. a). 

56) Ki 4, 198—159; Freytag'e Hamasa, lat. Ucbers, II, p. 185. 

57) Ki 2, 48—60 (vgl. ferner 60—69) und 16, 39—41; im KAmil stehen über 
60 Verse von ihm (vgl. besonders p. MAM). Siehe auch Canssin II, 685 (auch, 
667 und III, 482). 

58) Uber seinen in Kairo befindlichen Divan siehe Spitta, Z. d. D. M.G., Bd. 30 
(1876), 8. “17, — in Lond. (Br. Mus.), siehe Catalogus, p. 276 (Add. 7673). 

59) D. H. Müller, Bericht üb. die Ergebnisse eto., S. 48 (= Wiener Sits.-Ber., 
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gehören, und zu den vorhergehenden der unter ‘Abd al-Malik 
blühende Vater Ru’bas, al-“Aggdg (ebenfalls nur Ragaz-Dich- 
ter), von dessen Divan (2658 Halb- oder Ragaz-Verse) D. H. 
Müller in Wien“) eine Abschrift besitzt, wie Gamél (t 82) 
und Kuthajjir (t 105, über beide siehe Mehren, Rhet., S. 
288 f.), wenn diese vier in die Gamhara wären aufgenommen 
worden. Nur zwei von den sieben mal sieben Dichtern 
konnte ich auch nicht einmal annähernd bestimmen, weshalb 
sie erst hier am Schluss dieses geschichtlichen Ueberblickes 
aufgeführt werden: es sind dies Muhammad ibn Ka‘b ibn Sa'd 
al-Ghanawi (der jedoch, wenn man seine Genealogie in der 
Oxf. Handschr. der Gamhara mit der seines Stammesgenos- 
sen Tufail ki 14, 88 vergleicht, eher Muchadram als Gâhilt 
sein wird) V, 2, und ‘Alkama ibn Saif al-Himjari (bezw. Dhü 
Gadan ibn Sharahbil ibn Malik al-Himjari) V, 4; wenn letz- 
terer der in der Mu‘allaka des Amr, Vers 61 erwähnte ‘Al- 
kama ibn Saif ist, dann ist natürlich seine Zeit ungefähr 
bestimmt, Nöldeke jedoch nennt ihn (Tabari, S. 192, Anm. 
3) einen „muslimischen Dichter,” scheint also die Identität 
beider zu bezweifeln. 

Meiner Ausgabe der Gamhara werden folgende Handschriften 
zu Grunde gelegt sein: die vorzügliche Cod. Add. 19403 des 
Brit. Museums (Catalogus Il, p. 480ff.), von welcher mir 
eine genaue Copie William Wright's mit dessen Erlaubniss 
durch die Liebenswürdigkeit Thorbecke's zur Verfügung ge- 
stellt wird; eine Copie des Kairener Manuscripts, welche A. 
von Kremer anfertigen liess und mir -ebenfalls nächstens zum 
Zweck des Collationirung übersenden wird, für welche Hoch- 
herzigkeit ich schon im Voraus dem berühmten Gelehrten den 
herzlichsten Dank abstatte; die von Sprenger aus dem Orient 


Bd. 90, S. 887) und über seinen Divan Spitta, Z. d. D. M. G., Ba. 88 (1879), 
8. 333, Anm. 

60) Kin Verzeichnise simmtlicher Gedichte dieses Divans gab Müller in dem ange 
führten „Bericht etc, 8. 44—48 (bezw. 888—862). 
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(Indien?) mitgebrachte Copie der Berliner Königlichen Biblio- 
thek, Cod. Spr. 1215 (Ahlw., Verz., N° 1000 auf S. 179 f.), 
von mir im Frühjahr 1881 auf der hiesigen Bibliothek, wohin 
ich das Manuscript zur Benutzung in liberalster Weise bekom- 
men hatte, benutzt; die die Stelle einer mittelmässigen Hand- 
schrift vertretende Ausgabe der Gamhara von Abgarius vom 
Jahre 1867 im Tazjin nihâjat al-irab fi achbar al‘Arab, p. 
76 ff; und endlich die Oxforder Handschrift der Bodleiana, 
N° 174 der Pococke-collection, 1298,3 des alten Bestandes 
(vgl. Uri, Catalogus, p. 268), von der ich vorderhand eine 
leider nicht ganz zuverlässige Copie der Göttinger Universi- 
tätsbibliothek in Händen habe, zu der ich aber doch noch 
das Original durch diplomatische Vermittlung von Oxford 
hieher auf die Hof- und Staatsbibliothek zu erlangen hoffe. 
Er bleibt dann nur noch eine zweite Handschrift des Briti- 
schen Museums übrig, Or. 415 (Catalogus II, p. 747), von 
der ich mir noch vor Drucklegung eine Collation entweder 
durch kurzen Besuch in London selbst oder durch gütige 
Hand befreundeter Fachgenossen verschaffen muss. Ende des 
nächsten Jahres (1884) oder im Lauf des übernächsten hoffe 
ich so weit zu sein, dass ich diese letzte Collation in Angriff 
nehmen und sodann zum Druck schreiten kann; bei meiner 
beschränkten Zeit — ich habe seit 1877 täglich 5 Stunden 
Bureauarbeiten zu verrichten — wird es schon so lange oder 
vielleicht länger noch dauern. Der Ausgabe selbst wird auf alle 
Fälle eine Concordanz mit kurzer Angabe der Bedeutung 
(also eine Art Speciallexicon) beigegeben werden, vielleicht 
auch eine vollständige Übersetzung, wofern ich nicht noch 
vorziehe, statt letzterer erklärende Anmerkungen und Excurse 
zu jedem Gedicht zusammenzustellen und dem Text als An- 
hang folgen zu lassen. 

Die hier versprochene Beigabe einer Concordanz zu der 
Gamharat al-‘Arab führt mich darauf, zum Schluss dieses 
Vortrages von einem andern Plan, an dessen Ausführung ich 
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schon seit Jahren arbeite, zu sprechen und eine vorläufige 
Probe davon, die nur zeigen soll, wie ich mir etwa die Sache 
denke, mitzutheilen, nemlich der Herstellung eines Hand- 
wörterbuches der altarabischen (hauptsächlich der vorislami- 
schen) Poesie. Dasselbe (der Vorläufer eines vollständigen 
Wörterbuches zu den altarabischen Dichtern bis Anfang des 
2. Jahrhunderts der Flucht) schliesst zunächst die Dichter 
der Omajjadenzeit aus®!), und gibt auch von den vorislami- 
schen wie den Muchadramün nur die wichtigsten, welche in 
allgemein verbreiteten Ausgaben vorliegen; schon jetzt ent- 
halten meine Sammlungen, an denen sich von jeher, wenn 
auch in beschränkterem Mass, Schüler von mir betheiligten *), 
die six divans (vorderhand ohne den Appendix), die übrigen 
Mu‘allakat, den neuedirten Divan des Labid, den des ‘Urwa, 
einen Theil der Hamäsa u. a. mehr, und es sollen noch der 
gedruckte Theil des Hudhailitendivan, die Gamhara (auch die 
Mufadgalijat, wofern sie noch zeitig genug zu erscheinen an- 
fangen), die Gedichte in Ibn Hisham’s Leben Muhammed’s und 
die ganze Hamäsa wie einige kleinere Stücke mehr (z. B. der 
Divan des Hadira, olan esl des Ka‘b etc.) vollständig darin 
aufgenommen werden, so dass jedenfalls für alle alten Ge- 
dichte die gewöhnlichen, für die genannten gedruckten Aus- 
gaben aber auch die seltneren Wörter und die Hapaxlego- 
mena sofort in diesem Handwörterbuch aufgefunden werden 
können; vorausgehen wird der ersten Lieferung eine biblio- 
graphisch-literaturgeschichtliche Einleitung über die Quellen 
der altarabischen Wortforschung, d. h. über das Gedicht-Ma- 
terial selber. Ich gebe nun im folgenden die betreffende Probe: 


61) Mit Ausnahme des aus dieser Zeit in der Hamäse und der gedrackten Hälfte 
des Hadhailitendivans befindlichen. 

62) Gegenwärtig in etwas umfangreicherem Mass einer, anf den ich mich unbedingt 
verlassen kann, Herr cand. phil Zudw. Adel von hier; derselbe wird allein die 
ganze Hamäsa zu diesem Handwôrterbuch liefern. 





HANDWORTERBUCH DER ALTARABISCHEN 
POESIE. 


(VORLAUFIGE PROBE). 


Î (Partikel) siehe Grammatik. 
sl (Frucht der sarh-Pflanze) siehe bei,t (Zuh. 1, 16; Dhü 
Rumma in Gamh. VII, 5, Vers 110) 
&Î „Vater” siehe # 
di „sich rüsten :” ada cf „er rüstete sich wegzugehn” 
Vers A‘sha’s (Gauh., Lane) 
ef „sehr heiss sein 1 part. Sf Gauh., Vers Ru’ba’s Lane 
«eh munter” (— ph Gauh. (Ragaz-vers) nicht 
Aal (cf. 2x umberirren, verloren gehn, urspr. abgeschnitten 
sein, abgesondert, abgekommen sein, W. bad] 
IL, part. 095% Ham. 784,4 (p. vit, Chalaf ibn Chaltfa) 
Var. (statt 095%, w. mm, n) = lot, eagle! 
Vv, sit „verödet sein” Gamh. I, 7, 1 (Namr ibn Taulab). 
Nab. 19,8. Lab, Mu‘all 1 
dif „Zeit:” 9591 AN Nab. 5, 1 „der Strom der Zeit” 
GT ag pe Tar. 3,1. — Adv. me] „von ewig, von 
jeher, ewig” ‘Urwa 23,4. Hudh. 107,12. Mit 
Negation „niemals” Hudh. 8, 5. 17, 4. 69, 1. (ohne die 
Neg., vgl. franz. jamais, Hudh. 116, 2). Ham. 62, 3 
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@. ii). Lak. 2,82. Ant. 18,3. Gamh. IV, 8, 3 
(Malik ton al-“Aglân) u. 6. 

(AT, pl) di „Wild” (wort. pavidi) Imr. 48, 47 ASS 
9351 (Pferdepith.), ebenso Alk. 1, 20 (vgl. auch 
Saugeth. S. 99); Zuh. 1, 8 ll daft; Hudh. 
16, 5 Fer] va! „die scheuen Bergziegen ;” 
Hudh. 97, 27 von den Kassiden **). 
fom. SAT (pl. Aaf) „eine seltsame (Sache)” Ham. 
588, 2 (p. 4r4 unten, Kurad ibn Hanas), daher 
of auch „seltsame (Verse)” Farazd. (Lane). 

ME impf.i i, „(einen Palmbaum) befruchten:” Kamil py vol 
Fl 85 (Malik ibn al“Aglân); Ham. 43, 4 (8. ay) ob gt 
. Sas „dass sie (nicht) fremde Palmen impfen” 
Vv, imp. oil (2. sing. fem.) Bakri pan (Uhaiha) „lass dich 
befruchten (0 trefflichste der jungen Palmen)!” 
VII part. MGA) Dr Sl pag „es fördert der Pal- 
menbefruchter die Saat dessen, der (seinen Palmen) 
Befruchtung wünscht” Tarafa 5, 37 

JG kamil wa (Vers der Umm Thawäb al-Hizzaniyya 
auf ihren Sohn): GT (= kde ‚söll, übertra- 
gen). Vgl. zur epe. Bedeutung auch Freyt., 
Einl., S. 271. 

AT Tar. 5, 37 (siehe oben J VIN) 

Ge, pl.) pe Vecliamongen” Nabigha 8, 10 

Syl [n. peregr., vgl. Mu‘arrab, p. iv; Frankel, de vocab. 


oc 


63) Die Stelle: JE CSS ÿ Jus! WE Asa = pb sais 


ist zu übersetzen: Steh ab (von Angriften auf uns), ehe noch die Catirischen) Kassiden 
zwischen uns in Lanf gekommen sind, — frei schweifende, die, wenn ihr sie nicht 
fest haltet, überallhin vordringen. Falsch Abicht: So gib kleinbei — und es w. nicht 
laufen die gedichte zwischen uns, wild dahinstürmend, wenn du sie nicht vermeinst, 
fahren sie rasch heran. 

1 26 
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peregr., p. 15] „Schenkkanne” “Alk. 18,42 (— Chal. al- 
Abm. p. 321). 
A „springen ’ ‚hüpfen” (v. d. Gazelle); Lane hat das Wort nicht. 
Gauh.: yl „hüpfend” Ragazvers 
ñ GF dass. Rag.-vers 


vel „jemand unfreundlich begegnen” 
pass. ya vip vS si Ham. 216,2 auf p. ere; Vers 


11 ome Gedichts des Mutalammis) ,das was uns 
Verdruss macht” 

II „verachten :” Pic uits „welche ich nicht verachte” 
Gauh. s. y. (versa. vgl. ath. abbasa sündigen. 

Vv Pers Le „indem (die Burg) nicht (durch den Kreislauf 
derg Zeiten) verändert wird” Ham. 215, 6 (pp, Mu- 
talammis) Var. (statt des wol richtigeren uate Le, 
w. m. n.) citirt von Abu Zaid im cr ws, Bul. 

_ fuse. ve (als Nachtrag zu Gauh.) 
vel „rauhe Gegend” Gauh. (Ragaz-vers) 
“u! „sammeln” fehlt bei Gauh. und Lane. 
‘Gen „munter sin” , »; ñ n 7 


vor! „munter, beweglich” T. A ®). (s. v.) Vers 
ven le THU 553 HGS A, 
va 


Vv vas „(das kamel) hat seinen Vorderfuss aufgebunden 
bekommen” (Lane: „had his pastern of his foreleg 
tied or bound to his arm), part. otal Less ov 
e' Labid 18,5 ° 


63) T.A. vs ii (Buleker Ausgabe) 


Gamb. u geilen nach meiner (in Vorbereitung befindl.) Ausgabe. 


Lab, = Divin Labid’s, ed. Chilidt (Wien 1880). 
Lak. = Lekit ed. Nöldeke; Gauh. = Ganharf, Sahah ete. ete. 
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333} ON. Ham. 142, 3 (p. rn, Musdeoir ibn Hind) = 
Po 1,92; Zaid al-Chail (Bakri 41) 
vat O.N. Jak. 1,724; Bakrt 4 
va „zeit” Gauh. (Vers Ru’bas) 
vast (dim. von wb) „Strick, womit der Vorderfuss 
des Kamels aufgebunden wird” Gauh., Vers da 


3 EU) 
ake, tm. „La, „die beiden Kniekehlen” Hudh. 
18,25 
El „Armhöhle,” „Achselgrul 
pl. LT Ch.-A. 352 (Hassan ibn Tabit); Hudh. 103, 10 
zul Gamhara III, 7, 24 (Hutanahhal) „was unter der 
‘Achsel ist” ( PE 55 nie var, „und ein scharfes 
Schwert war unter meiner Achsel”) 
UT O.N. Jak. I, 73 £.; Bakri 4e. 
Gel inf. su „sich verbergen, fliehen” Ham. 847,4 (ate): 
sul (im Reim). 
Vv Et „sich verbergen, sich zurückhalten von etwas” 
Lane s. v. (Vers des ‘Amir ibn Ka‘b); Gauh. (Aa) 
a „Hanf (zu Stricken)” Zub. 9, 18 wks easel 03) 
ww, Aa 
“si „fleischig sein” (Lane hat das seltne Wort noch nicht) ; 
cf. hebr. eN 
Jel „reichlich Futter haben” Säugeth. 141, A. 1 (Maidant); 
Gauh. (= Jaküt 2,198, Labid): Jl os Wyk jhe „mit 
dem Lauf eines dunkelfarbigen, das bereits reichlich Futter 
hat.” Davon [vgl.auch ‘Jax nTrift, Aue,” syr. robe 
. Jes. 60,6 „Heerde, spec. von Kamelen”] 
dal „Kamele” Säugeth. 189. Imr. 15,1. 68,1. Lak. 2, 80. 
A% 1, 45. Gamh. II, 1, 18 (‘Adid). Hudh. 181,16 u. ö. 
(urspr. , Weidethiere”). | 
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zes 


SGT, part. ISL el! „die Kamelherde mit ihren 
Hirten und Besitzern” Abü Du’äd bei Howell, Gram- 
mar, I/II. p. 354; fem. ali plat Nab. 2, 10 
(Lane: ,put in distinct herds”). 
dit „gute Kamelo ziehen” Hudh. 100, 5: HA gS Ÿ 
ds. 
QT und Gf Saugeth. 141, A. 1, JUT ditto, 5. 45, 4.2. 
wut „Kamelzucht” Hudh. 100, 6. 
Ja christ). Mönch” [n. peregr., s. Fränk, l. c, p. 17 
unten; sonst „el, z. B. Nab. 7, 26] Gauh. (Adi 
‘ ibn Zaid); pl. Jet Ham. 155,3 (p. pea, Mutall. 
ibn Amr), Var. (für day des Texts). 
(ugh ph) def Zuh. 18,4 „in getronnten Haufen” lays 


Je gle gis 


Ila) „einen Todten (oben od.) klagen” Lab. 9, 5 (dl 
ge 5D: mt gp 55 (= eds 8) Gauh, 
Vers Ru’ba’s (vel. auch Kit. al-addad pep). 
inf. ls guile „Todte zu beklagen” Gamh. V, 
- 6, 1 (Mutammim). 
6) ,bewachen, aufpassen” (5) Aus ibn Hagar’s 
Kasside auf .s (Metr. do), Vers 34 (in Abe. Tazjin, 
p. mM: fs Us Gi Labs dB 
vii Stammname ‘Ant. 6, 1. 5. 25, 18. 
Bergname Lab. 9, 8. 13, 1. Imr. 48,72 Var. (statt 
1,43); Dual: Jakut 1, 75 ff (Bèr, Muhalhil) 
vl „Sohn” siehe s. v. se! 
* 
' II „aufmerksam machen, erinnern” Gamh. I, 4, 94 (4%6) 
ee soll ge a Zl: FR wo jedoch 
Ga die Erklärung durch % de im Comm.) sicher 
a zu setzen, w. m. n. 
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FE » ‚Daumen” siehe s. v. 

oT, Vater” (st. c. À ot u, pl. LA) passim; beachte 
auch ut Lj ,o mein Vater” Vers A‘shd’s bei Howell, 
Grammar, II, 188 und die Elision in las GG „o Aba 
Mugalid” Hudh. 100, 1, wie die Redensart ay Uf 9 
Nab. 21, 17; Zuh. 16, 47 I GES Gamh. VI, 2, 86 
Ka‘b ibn Zuh.; Kd ui 9 Hadira, p. tr) u. 6. „du 
Thunichtgut” (wörtl. „der du keinen Vater hast;” vgl. 
auch Kamil 318, 8) 

« „nicht wollen, verweigern” (impf. je z. B. Gamh. VI, 
5, 32, Shammäh) passim; „jemand an etw. verhindern” 
c. J pers. und of z. B. Ham. 31, 4 (p. v4), „verbieten ;” 
„sich für jemand weigern” d. h. verboten, unmöglich für 
etwas sein,” z. B. Nab. 15, 18545 ot ot! rich will 
nicht ein Grab sehen, welches etc.),” Har. Mu‘all. 27 
RAI rad 5 ES „indem schwierig ist ihrem Gegner 
das Vertreiben ;” SE ot af, ‘die Kamelin) ist 
störrig gegen den, der sie melken will d. i. will sich 
nicht melken lassen” Ham. 20, 3 (p. 04), ähnlich Hudh. 
38, 10 GEEN se Pt) 

Beachte die Redensart galt cast „mögest du den 
Fluch abwenden” Nab. 8, 1 5,48 17,14. Alk. 2, 17. Imr. 
56,3 Ham. 44, 1.4 (p. telf.) u. 6. und vgl. dazu Nöld., 
Tab. 82, Anm. 6. 

Part. JT: ei Tar. 5, 58; rag gi ‚U Hudh. 1, 2; 
pall ot 77,2. fem. „Läs)l er (v. der Kamelin) 
Hudh. 69, 2. 

Inf. su „Abneigung” Har. Mu‘all. 24; Zuh. 1, 39. Ham. 
58,5 (p. tw) und 104, 8 (p. 14f) 

„widerspänstig” Lak. 2, 49. 

sf „Schie ‘Urwa 2,5 Hudh. 20,11 (Comm. & 59); Kam. 

414,10 (Ka‘d ibn Malik), [hebr. nar Schilfrohr]; n un. 
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ETT Kamil 414, 6 Gijs BA „das Rohr einer bardt- 
Pflanze” (Vers eines Beduinen). 

Schon aus dieser vorläufigen Probe (die Worter aus ungef. 
7000 Doppelversen) lässt sich ein kleines sprachgeschichtliches 
Bild vom ältesten arabischen Wortschatz für die mit wi be- 
ginnenden Worter gewinnen, und ich habe deshalb mit Absicht 
hier auch diejenigen Wörter, welche ich noch nicht belegen 
konnte, zu welchen aber die Nationallexica Stellen geben, mit 
notirt**); dieselben decken sich in den meisten Fällen zu- 
gleich mit denen, welche Lane in richtigem Takt als ganz 
seltene noch ausgelassen (von mir mit einem vorgesetzten 
Sternchen bezeichnet) und erst in den leider nicht mehr an- 
gefangenen zweiten Theil seines Wörterbuches verwiesen. 
Und da ist es wiederum interessant, zu sehen wie es fast 
stets ragaz-Verse (und da meist von Ru’ba) sind, welche für 
solche entlegene Wörter als loci angeführt werden; es ist 
deshalb doppelt zu wünschen, dass uns der im Besitze Spitta- 
Bei’s befindliche Ru’ba-divan (der zugleich einen reichhaltigen 
Commentar enthält) bald durch eine Ausgabe zugänglich ge- 
macht werde. 

In den letzten Jahren haben wir mehrere wichtige Beiträge 
zu einem arabischen Ideal-Lexicon der Zukunft (wozu als 
Vorbild keines passender wäre als das Petersburger Sanskrit 
lexicon), vgl. nur Dozy’s Supplément wie in aller letzter Zeit 
die wichtigen Nachträge Alfr. von Kremer’s, erhalten; möge 
es mir vergönnt sein, mit diesem „Handwörterbuch der alt- 





64) Von Wortstämmen, zu welchen auch die Nationallexica keine Verse zu citiren 
wissen, und welche also gewiss za den allerseltensten gehören (von Wörtern, welche 
evident erst späteren Ursprungs sind uud zu denen man in hinreichender Zahl beson- 
ders bei Dozy die Belege Andet, sche ich hier ab), notire ich der Vollständigkeit 


halber Jl scarnosus fuit” (vgl. hebr. 12%) und Xf erecordatus £, cognorit" ersteres 


hat Gaubart überhaupt nicht. — Es ist auch lebrreich, obige Probe mit dem Wort- 
schatz der späteren classischen Prosa (Wetsstein-Zamabiarì Index Arabicas, S. 1, 
Col. 1—8) zu vergleichen. 
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arabischen Poesie” bald auch einige wichtige Bausteine dazu 
beitragen zu dürfen, und mögen die Fachgenossen diesen ersten 
Versuch nachsichtig und wohlwollend aufnehmen! Das ist 
der Wunsch, mit welchem ich heute schliesse; auf dem nächsten 
Orientalistencongress hoffe ich, so Gott Kraft und Leben 
schenkt, die ersten Bogen der Gamhara wie die erste Liefe- 
rung des Handwörterbuchs den Jüngern und Freunden semi- 
tischer Sprachwissenschaft vorlegen zu können. 


NACHSCHRIFT 
(JULI 1884). 


Unter der gerade währemd des Congresses zur freudigen 
Ueberraschung aller Theilnehmer für die Leidener Universi- 
täts-Bibliothek erworbenen Handschriften-Sammlung Emin al- 
Madan!’s befinden sich, wie überhaupt neue ungeahnte Fund- 
gruben für das Studium der vorislamischen Poesie darin sind '), 
auch zwei überaus interessante Manuscripte unserer Gamhara ?); 
es freut mich daher doppelt, gerade dem in Leiden tagenden 
Orientalisten-Congress diesen Bericht über die Gamhara haben 
vorlegen zu dürfen. Was die der einen dieser Gamhara-Re- 
censionen angehängte sog. als of Dee (über die „Tage 
der Araber”) anlangt, so befindet sich dieselbe auch in der 
Berliner Copie und bei Abgarius, und ich werde diese von 
den Kundenerzählern der zwei ersten Jahrhunderte d. Fl. 
stammende Sammlung arabischer Heldensagen seiner Zeit 








1) Man vergleiche nur (8. 90 ff. in Landberg's Catalogue) die Diwane des Labtd 
(e. 400 Verse mehr als in dem von Chilidt herausgegebenen, wie mir mein Freund 
Haber mittheilt), 34, Ad Mihgan (unter ‘Omar), Hufa's, Dhu-r-Remma , Sham- 
mach, ‘Omar ibn ab Rabta. 

3) Landberg, Catalogue (Leide 1838), p. 92f. und 94f (N° 810 nnd 811). 
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ebenfalls mitherausgeben, was ich mit meiner Abschrift der 
Berliner Copie und mit dem Tazjin des Abgarius allein doch 
nicht recht hatte wagen kônnen. 

Um noch einmal kurz auf die ungefahre Lebenszeit des 
Abd Zaid al-Kurasi zurück zu kommen, so ist mir seitdem 
immer klarer geworden, dass ihm nur die hier vorliegende 
Recension der schon vor ihm existirenden Sammlung der sieben- 
mal sieben Gedichte (die ja schon Abu “Ubaida und al-Mufaddal, 
vgl.’ oben Note 2 und 4 als etwas ihnen fertig vorliegendes 
erwähnen) wie insbesondere die Einleitung und der (oft sehr 
spärliche, aber alte) Commentar angehören ; wenn er einerseits 
noch ein Schüler des 170 gestorbenen al Mufaddal war (vgl. 
ausser dem Note 2 angeführten noch A. v. Kremer’s Ms, 
fol. 185 ri! vs dead! Lu ME so war andrerseits 
der frühverstorbene Abd Tammâm (190—220 d. Fl.) noch 
sein Zeitgenosse, da er im Commentar zu “Antara einen 
Vers dieses berühmten Sammlers der Hamâsa anführt, und 
sein Leben fällt also c. 145—220 d. Fl. Damit stimmen auch 
andre Citate vortrefflich, wie z. B. Ms. K (so bezeichne ich 
die Kairener Copie A. v. Kremer’s), fol. 7a KS glover gi 
he vrl ue N dus ye Dita a Lo Le (letzterer 


150-231), ferner 124 gol ype (lies LU?) naw Uhn 
Sduse (letzterer 114—210) oder 184 (sde | ore wl ye’) 
aol ye ua. 

Zum Schluss gebe ich der frohen Erwartung Ausdruck, 
auch von der Leidener Bibliothek, wenn ich nach Beendigung 
der Vergleichung der Kairener Kopie A. v. Kremer’s dort an- 
klopfe, das gleiche hochherzige Entgegenkommen, das ja 
gerade an ihr von allen Seiten gerühmt wird, erfahren zu 
dürfen. 


1) Ein anderer als der bekannte Amidt (Flügel, Gramm -Schul, S. 100£), der 
erst ins 4. Jahrh. d. Fl. gehört. 


oh], 
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MÉMOIRE 


SUR 


L'INFLUENCE DES LANGUES ORIENTALES 


SUR LA 


LANGUE POLONAISE. 


I n’y a probablement pas une seule langue, qui dans sa 
structure ne porte des traces de l'influence des autres idio- 
mes. Un peuple qui a vécu historiquement, devait nécessai- 
rement entrer en contact avec d’autres nations, et ce contact 
devait avoir pour conséquence une adoption plus ou moins 
étendue des mots étrangers. Or ces mots mêmes témoignent 
quel avait été le caractère de ces rapports: ils sont en même 
temps des monuments et des exposants, pour ainsi dire, de 
la qualité et de la quantité de l'influence. 

En considérant et en classifiant aujourd’hui ces mots, qui 
se sont placés sur les pages des dictionnaires à l'instar des 
couches géologiques, sur une seule ligne, sans perspective ni 
ombres, sans la couleur de leur époque et de leurs conditions 
antérieures, il faut user de précaution, ot, pour éviter des 
malentendus et des erreurs, il ne faut pas négliger de se 
poser sans cesse les questions suivantes: 1, Le mot étranger 
est-il arrivé dans la langue indirectement ou directement? 
2, A quelle époque et dans quelles circonstances? 8, Dans 
quel but? Etait-ce pour désigner une idée ou un objet tout- 
àfait nouveaux et inconnus, ou pour nuancer la signification 
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d’un autre mot, que l’on employait antérieurement? 4, Le 
mot étranger est-il en usage dans tout le pays, ou n’est-il 
connu que dans certaines provinces, à certaines époques et 
dans certaines occasions, ayant rapport à la nation, à laquelle 
on emprunte ce mot? b, Ce mot est-il encore en usage 
aujourd’hui, ou bien estil disparu du langage actuel, après 
avoir fonctionné quelquetemps, et n’existe-t-il que dans les 
monuments littéraires et dans les dictionnaires? 6, Quelle est 
ou quelle était sa forme: avait-elle subi des changements 
phonétiques, et pourquoi? Le mot ne s’était-il pas ressenti 
de l'influence de l'attraction linguistique, qu’on appelle l’éty- 
mologie populaire? Sa forme ne trahit-elle pas des traces 
d'action antérieure des autres langues et partant ne témoigne- 
telle pas de la voie indirecte de son introduction? 7, N'y 
a-t-il pas des doublets, c'est-à-dire des mots doubles, triples 
etc., venant de la méme langue et de la méme racine, ou 
du méme théme, mais sous une forme différente, ou avec 
une autre signification? 8, Est-ce que la langue étrangère, 
outre l'influence lexicologique, n’a pas laissé ses traces dans 
d’autres régions de la langue: sur sa phonétique, sa morpho- 
logie, sa syntaxe et sa sémasiologie ? 

Prenant pour guide les considérations, dont je viens de 
parler, je me propose d'examiner les principaux emprunts de 
vocabulaire, faits à l’Orient, et dont la langue polonaise à 
enrichi son dictionnaire. 


Il est bien connu que toutes les langues de l’Europe em- 
ploient un certain nombre de mots d’origine orientale. On 
peut les diviser en: 1, mots usités depuis longtemps et con- 
nus par tout le monde, comme par exemple: Bazar Carava- 
ne Chah Firman Khédive Sérail — Amiral Bédouin Fakir 
Islam Magasin Sucre Talisman Zénith — Abbé Alphabet 
Chérubin Géhenne (géne) Messie Sabbat Talmud et beaucoup 
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d’autres. Il va sans dire que les mots de cette catégorie 
sont en usage aussi dans la langue polonaise, en nombre à 
peu près égal, avec la signification similaire et que leur his- 
toire est identique à celle des mêmes mots, adoptés par les 
autres langues européennes. On pourrait les appeler des mots 
orientaux classiques ou internationaux; le vocabulaire de M. 
Dozy (Oosterlingen, 1867) est comme un petit code de ces 
emprunts à l’Orient, faits par l’Europe. Mais outre ce groupe 
commun, il y a 2, des mots qui étaient ou sont actuelle- 
ment en usage, seulement dans le langage scientifique ou 
littéraire, sans être connus du public, et servent à désigner 
certaines idées ou objets relatifs aux peuples de l'Orient, 
comme par exemple: Argali Canang Djérid Gazelle Kibla 
Lori Medreca Nizam Redjeb Tanzimat et plusieurs autres. On 
pourrait les nommer des mots orientaux caractéristiques. 

La littérature polonaise possède un monument littéraire, 
intitulé ,Les mémoires d’un janissaire”, écrits en polonais, 
probablement par un Serbe, à la fin du XV siècle; dans ce 
livre on rencontre une masse de mots et de phrases turques 
qui ne servent qu’à illustrer et à donner des couleurs locales 
à la narration et qui, plus tard, ne se sont pas fixés dans 
la langue polonaise. C’est ce genre de mots que j'appelle des 
mots caractéristiques. 

Or, ces deux ordres de mots: internationaux ou classiques 
et caractéristiques, se trouvent aussi, comme tels, dans 
notre langue et je n’en parlerai pas, en me bornant à les 
mentionner ici et en ajoutant, que leur nombre et le mode 
de leur emploi ne diffèrent presque en rien de ceux des autres 
langues de l’Europe. 

Je ne parlerai ici que des mots empruntés à l'Orient par 
les Polonais et que les autres nations ne connaissent pas du 
tout, ou bien ne connaissent que par les dictionnaires et 
par les livres, comme caractéristiques. Je divise ces mots 
en groupes d’après les langues dont ils sont originaires: 1, le 
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groupe hébreu, 2, arabe, 3, persan, 4, turc, 5, tatare et 
6, hongrois. 


INFLUENCE HEBRAIQUE. 


L'influence de l’hébreu sur la langue polonaise a agi dans 
deux sens: 

a, par l'établissement en Pologne d’un très grand nombre 
de Juifs, qui, comme on le sait, parlaient et pour la plu- 
part parlent encore un patois du haut allemand, mais qui 
emploient la langue hébraïque dans leur culte et quelquefois 
dans certaines autres occasions; et c'est par cette voie que 
quelques mots hébraiques ont pénétré dans la langue polo- 
naise. Cette influence date de la fin du XI siècle, époque 
des croisades, des premières persécutions des Juifs en Alle- 
magne et de leur premier établissement en Pologne, qui ne 
leur refusait jamais son hospitalité. Aujourd’hui on compte 
près de deux millions de Juifs sur le territoire de l’ancienne 
république polonaise ; . 

b, par les traductions de la bible hébraïque. Les premières 
traductions polonaises de l’ancien testament, depuis la fin 
du XII siècle, n'étaient pas faites sur l'original hébraïque, 
et c'est pourquoi l'influence de l’hébreu y est peu importante 
et indirecte. Mais à partir du XVI siècle on a commencé 
chez nous à traduire sur le texte originel, et c’est alors que 
commence une influence considérable de l’hébreu sur notre 
langue. Elle est moins visible dans le lexique, que dans la 
syntaxe et dans la physionomie générale de la langue polo- 
naise. On sait que les interprètes de la bible tachaient par- 
tout de traduire littéralement: et c'est à cause de cela que 
chez nous, comme ailleurs, la langue nationale devait plier 
sous la pression sémitique et s’efforcer d’imiter exactement 
les expressions, les locutions, la syntaxe, les nuances et 
l'ordre des mots de l’hébreu. Pour autant que je le sache, 
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on n’a pas assez apprécié l'énorme influence de la bible sur 
ks différentes langues des peuples chrétiens: cette masse de 
nouvelles idées, de métaphores inconnues, cette syntaxe sé- 
mitique, tout-à-fait étrange et étrangère, ces figures de style 
et de rhétorique, — tout cela a foncièrement changé la phy- 
sionomie des langues, qui, à cause de l'importance du livre 
nouveau, ont gardé cette empreinte bien fidèlement. Nous 
autres nous avons subi la même influence: notre langue elle 
aussi a adopté une grande quantité de nouveaux éléments, 
sans parler d’une foule de mots, surtout de noms propres 
où intraduisibles, pris in crudo, que plus tard on a utilisés 
comme noms propres: noms de baptême, de familles, de 
lieux etc. 

Sans analyser ici les mots hébraïques, introduits dans la 
langue polonaise et appartenant à la catégorie, que j'ai ap- 
pelée internationale, (comme par exemple Adonai Alleluia 
Amen Chérubin et autres), je passe aux transformations 
spécialement polonaises de quelques mots précédents, et aux 
mots hébraïques qui sont peu connus d’autres nations et que 
la langue polonaise a adoptés. 

(H)Aleluja se trouve dans nos patois sous la forme de 
alelij4, qui montre une tendance d’étymologie populaire 
vers le mot pat. lelijä=1ys. 

Amen est usité dans les locutions suivantes: nous disons 
qu’une chose est aussi sûre „que l’amen dans la prière” (jak 
amen w pacierzu). Jadis on disait encore: „ce n'est pas 
encore amen” (nie juz amen) pour exprimer que tout n'était 
pas encore fini. Notre peuple dit: „c'est resté à l'amen” (na 
amen ostato) = pour toujours. 

Gehenna existe encore dans notre langue sous la forme 
du thème %en-, emprunté aux Français; nous avons donc 
des mots: Zona = la gône, Zenowad = gêner, Zenowaé 
sie = se géner et autres dérivés et composés; ces mots, 
nayant pas d’équivalents polonais, sont généralement usités, 
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Gemara, sous la forme provinciale gimory plt., s'emploie 
dans la locution: „prendre sur les gimory” (braé, wzigé na 
gimory) = s’ingénier à trouver quelque réponse ou quelque 
chose etc. 

Koszer chose propre, pure, de l’hébr. k&der, donne les 
dérivés: koszerny adj, koszerne = droit ou impôt du 
koszer, koszerowaé = laver, nettoyer etc. 

Karbona tronc, tirelire, de l’hébr. qarban sacrifice, a 
subi l'influence de l’étymologie populaire, fut assimilé au mot 
skarb=trésor et apparait souvent sous la forme de skar- 
bona, skarbonka, skarbuszka; ce dernier mot est 
un exemple de l’étymologie populaire double, car il est assi- 
milé en même temps à l'allemand Sparbüchse. Cf. puszka 
= Büchse, puszkarz = Büchsenmacher (* Büchser). 

Opat et ses dérivés, de la forme latine abbat- (syriaque 
’abba père), sous l'influence de l’allemand Abt, qui sonne 
Apt, ou plutôt directement du tchèque opat; ce thème 
nous a fourni des noms de localités polonaises: Opatów, 
Opatówek, Opatowiec etc. et quelques noms de familles. 

Pigmo muse, est une transformation tchèque de l’hébr. 
besem, sans doute par l'intermédiaire de l'allemand Bisam. 

Le mot Sabbat existe chez nous sous trois formes: 
sabbat ou sabat est la forme littéraire; sobota signifie 
samedi; szabas désigne la fête juive. Ces deux derniers 
mots sont usités dans maintes significations, locutions et 
dictons, dont voici les plus intéressants: sobotni est l'ad- 
jectif de sobota; góra Sobotnia (mont de sabbat) ou 
Sobótka en Silésie, appelé par les Allemands Zobten- 
berg, a joue un rôle dans la mythologie polonaise; sobôt- 
ka, ou au pluriel sobótki, signifie encore la fête populaire 
de la veille de la St. Jean. 1 y a quelques villes polonaises, 
dont les noms sont dérivés de ce thème. La locution ,sobota 
dtuësza od niedzieli” samedi est plus long que dimanche, se 
dit en parlant des choses subordonnées, qui sont plus impor- 
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tantes que les principales, par exemple quand l’antichambre 
est plus grande que la salle etc. „Sobotnim sztychem” (on 
sousentend szyé coudre) = couture de samedi, travail pressé 
et superficiel. Sobotowaé signifie se reposer, faire fête. 
Du mot szabas viennent: szabaSnik sorte de podle; 
szabasówka petite chandelle, szabasowaé chômer. 

Si le mot Sanhedryn sanhédrin vient du grec cuvédpiov, 
comme je n’en doute pas !), il appartient à la catégorie des 
mots qu’on pourrait appeler restitués. Voir plus bas ce qui 
est relatif à ces mots. 

Les mots suivants, empruntés de l’hébreu, sont en usage 
spécial chez les Polonais: 

Bachur, Bachor, pat. Bachor (hébr. bakhür adoles- 
cent) 1, un enfant juif, 2, un enfant en général (terme de 
mépris), 3, un jeune porc. 

Bataguta, Baragota et autres formes avec leurs déri- 
vés 1, un charretier juif, 2, un individu appartenant à une 
coterie de jeunes gens, qui formaient en Ukraine vers l’année 
1840 une sorte de parti de progrès et menaient une vie 
assez bruyante. De I’hébreu ba‘al ‘agalah maître, proprié- 
taire de la voiture. , 

Chata pat. pain des Juifs, de l’hébr. khallah gâteau de 
sacrifice. 

Chawrus pat. grève commerciale, ChawruSnik parti- 
cipant à une telle grève, de l’hébr. kheber société, alliance, 
khabar être allié. 

Kahat l'autorité de la commune juive, de l’hébr. qahal 
assemblée du peuple. 

Meches néophyte juif, terme de mépris, probablement de 


1) Malgré l'opinion contraire de M. Weise (Bezzenberger's Beiträge zur Kunde 
der indogerm. Sprachen V, 90). Le mot ovvfòpsov appartient A an gronpe, qui a 
une grande ramification dans la langue grecque, tandis que le talmudique [YO 
ne possède ni racine, ni famille dans l'hébreu, eat multilitère, et ne se rencontre 
pas dans l'ancien testament. 

L 27 
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Thebr. mekhes impôt; mais comment expliquer le change- 
ment de signification? Dans la langue tchèque on appelait 
jadis mekhes (meches) l'impôt payé par chaque Juif qui 
passait le pont de Prague (Brandl, Glossarium illustrans 
bohemico-moravicae historiae fontes, Brünn, 1876, page 149). 

Mamzer, Mamter, Manzer néophyte, dans l’ancien 
polonais, hébr. mamzér batard. 

Mikwa eaux qui coulent des bains juifs dans les villes 
polonaises, hébr. miqveh réunion des eaux. 

Rochmanny, plus rarement rachmanny apprivoisé, 
doux, et ses dérivés: rochmannoéé subst., rochmanié 
verbe etc., mot très usité jadis, aujourd’hui pat., hébr. rakh- 
mani miséricordieux. 

Tref impropre, impur, ses dérivés: trefny adj, trefié 
verbe etc, de l’hebr. t'réphah lacéré, impur. 

Voilà presque tous les mots hébraïques qui se trouvent 
dans la langue parlée ou dans les dictionnaires polonais et 
que les autres langues européennes n’emploient pas. 

L'influence de la grammaire, du style et de la sémasiologie 
hébraïques a été plus considérable sur notre langue, que 
celle du lexique. On pourrait écrire une étude bien intéres- 
sante, dont l'objet serait la collation des différentes traduc- 
tions polonaises de la bible avec l'original hébraïque. Non 
seulement une masse de nouvelles idées, un monde nouveau 
dimagination et de raisonnement, mais une foule de locu- 
tions, de dictons, d’expressions, de métaphores verbales et 
de traits syntaxiques se sont incorporés dans le trésor de la 
langue polonaise et durent toujours dans le langage de toute 
la nation. Il suffit de se rappeler le commencement des 
psaumes I ou XV pour se faire une idée de ces acquisitions. 

Mais comme une influence semblable s'était opérée sur 
toutes les langues civilisées, je n’entrerai pas ici dans les 
détails, en me bornant à quelques indications, qui suffiront 
pour bien exprimer ma pensée. 
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Aux premières lignes de la bible nous lisons: Dieu créa, 
au commencement, les cieux et la terre. Le traducteur po- 
lonais du XVI siècle change l’ordre des mots, qui est propre 
à la langue polonaise et, imitant l’usage hébraïque, il écrit: 
Au commencement créa Dieu les cieux et la terre. Dans 
le psaume XCVI, 2 notre traducteur rend littéralement la 
locution hébraïque dor vador par „ode dnia do dnia” = de 
jour en jour, au lieu de dire co dzien, co dnia=tous les 
jours. Dans le même psaume v. 4 nous lisons que (’Eternel) 
est „redoutable pardessus tous les dieux” (Pan... straszliwy 
jest nad wszystkie bogi), au lieu de dire: Le Seigneur est 
plus redoutable que tous les dieux, et c’est seulement par- 
ce que les Hébreux expriment la comparaison de cette ma 
nière. Dans le même verset il omet le verbe, il change l’ac- 
tusatif en nominatif et il transpose les mots contrairement 
à l'usage polonais, seulement pour imiter soigneusement 
l'original; il dit: „Car grand Seigneur et de toute louange 
digne” (albowiem wielki Pan i wszelkiej chwaty godny). -Et 
il continue de cette façon: à chaque pas nous trouvons chez 
lui au commencement d’une phrase la conjonction 7 (et), 
parce que l’Hébreu traite son \v comme une particule pour 
tout faire; à chaque pas nous voyons chez lui des pronoms 
possessifs que la langue polonaise évite soigneusement etc. 

La bible était beaucoup lue; on admirait et imitait son 
style; il n’est donc pas étonnant, que sa manière de s’ex- 
primer se grava profondément dans la mémoire de nos écri- 
vains, de nos poètes et du peuple tout entier. Et ici, me 
semble-t-il, nous devons reconnaître la plus considérable in- 
fluence de l'Orient sur la langue polonaise; aucune autre 
langue orientale, eût-elle enrichi notre dictionnaire d’un plus 
grand nombre de mots, n’a cependant pas eu une influence 
aussi intense et aussi profonde, que V’hébreu: influence, qui 
atteignit le fond même de la langue et ses éléments les plus 
intimes, 7 
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INFLUENCE ARABE. 


Si nous considérons ce que j'avais dit plus haut sur les 
mots orientaux que j'appelle internationaux, nous ne serons 
pas étonnés de trouver en usage dans la langue polonaise 
presque tous les mots arabes qui sont expliqués dans les 
„Oosterlingen” de M. Dozy. 

Il n’est pas facile de donner une réponse précise à la ques- 
tion: à quelle époque et par quelles voies les mots arabes 
nous sont-ils parvenus? On peut dire que chaque mot exige 
à cet égard une étude spéciale et qu’il a son itinéraire et 
son histoire particulières. Mais, généralement parlant, la 
majorité des mots arabes nous est venue de l'Occident, par 
l'intermédiaire du bas latin, du tchèque et de l'allemand; et 
la minorité par l'entremise de nos voisins, les Tatares et les 
Turcs, ainsi que par les Tatares, établis parmi nous. 

Je passerai en revue d’abord quelques mots arabes de la 
catégorie internationale, qui sont remarquables à cause de 
leur fonction; plus tard j'en énumérerai d’autres, dont nous 
fimes la connaïssance sans l'intermédiaire de l'Occident. 

Andziar, Andëar, Chandziar, Gandziar, Han- 
dziar, telles sont les formes de l'arabe khandjar poig- 
nard; par une autre voie, probablement par les Tatares et 
les Turcs, nous avons reçu ce même mot dans la forme de 
Gindtat, Kindtat. Toutes ces formes, à l'exception de 
Kind2at, ne sont plus usitées. 

Attas satin, de l’ar. atlas uni, poli, verni, nous est 
venu probablement par l'Allemagne; pat. Hatttas, sous 
l'influence de l’étymologie populaire. 

Benzoes, de l'arabe louban-djavi encens javanais, nous 
vient par les langues de l'Europe occidentale; pat. Bedéwin, 
étymologie populaire. 

Fatagi plt. dans les locutions: ,zadaé komu tegie falagi” 


421 


rosser quelqu'un, ,wzigé fatagi” être rossé, de l’ar. fa- 
laga DE. 262, (M. Devic, page 114, décrit cette sorte de 
torture) un instrument pour garrotter celui que l’on va 
bâtonner sur la plante des pieds, par le turc falaqa. 

Farys cavalier. Ce mot notre poète Mickicwicz nous le 
fit connaître par ses vers (qui sont aussi traduits en arabe); 
comparez le français alfier, ital. alfiere etc. de l'arabe 
alfaris cavalier. 

Haracz tribut, mot bien connu et usité. Il y eut de 
tristes moments dans notre histoire, quand la Pologne fut 
forcée de payer le tribut aux Turcs et aux Tatares. Le mot 
vient de Var. kharadj tribut, par l'intermédiaire des Ta- 
tares et des Turcs. De la même source nous vient le mot 
Karczma auberge (allemand Kretschmar ou Kretsch- 
mer est formé du polon. karczmarz aubergiste) par la 
forme turque khardjamaq dépenser, khardjama dépen- 
ses, surtout pour les vivres. 

On sait que le mot arabe al-djoubba a donné nafssance 
à une foule de mots européens, relatifs au costume. Les 
Polonais possèdent jusque à présent plusieures dénominations 
d'habits, qui viennent de ce mot. 1, Jupka ou Jubka 
jupe, par l’ancien allemand Joppe, Juppe; 2, Szuba 
grande pelisse, mot emprunté probablement aux Italiens 
(giubba), par l'intermédiaire de l’allem. Schaube; 8, Zupan 
sorte de longue veste, même forme dans la langue tchèque; 
ital. giubbone, franc. jupon; 4, Zupica sorte de Zu- 
pan, même forme tchèque. 

Les mots suivants, d’origine &rabe, sont peu connus ou 
inconnus dans d’autres pays de l’Europe; ils ne se trouvent 
plus en usage général chez nous et n’existent que dans nos 
dictionnaires et dans les œuvres de nos anciens auteurs. 

Bedew ou Badawja’ un bon coursier. Muchlitski rap- 
proche l'adjectif arabe bedavi, signifiant: de plaine, de 
steppe; Bédouin; les Turcs emploient ce mot en parlant du 
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cheval et en sousentendant le substantif at cheval. Cf. le 
sanscrit badava cavale. 

Bagazja sorte de tissu, de l’ar. baghaztya étoffe de 
soie écrue. Muchl. 

Bezestan marché, de l’arabe-persan bezestan dépôt 
des étoffes. Comp. Basistan. 

Haba mauvais drap blanc, ar. aba même signification. 

Mastok suc enivrant, semblable à celui que désigne le 
frang. (arabe) bangue, de lar. maslüq même signification; 
nous avons reçu le mot de la Turquie, parce que Syrenjusz, 
botaniste polonais du XVI s., en dit: ,il y a une confiture, 
préparée par les Turcs, qu’ils appellent mastok”. C'est de 
ce mot qu’on a formé chez nous l'expression mastocznik, 
qui signifie un fou, un furieux et qu’on employait auparavant 
comme nom commun. 

Subet somnolence, léthargie, mot usité chez nous au 
XVI et XVII siècle, de lar. subat même signification. 
Muchl. (122) dit: „les Arabes prétendent que ce sommeil nait 
dans la tête et atteint le cœur.” 

Les mots suivants, d’origine arabe, sont en usage général: 

Jassyr, Jasyr captivité, de Var. asır captif, par le 
turco-tat. iestr même signification. 

Kajdany plt. fers, chaînes, de l’ar. qaidani, le duel 
de qaid méme signification; le mot nous est arrivé proba- 
blement par les Turcs. Muchl. 

Majdan signifiait.jadis place d’armes, aujourd’hui ce mot 
désigne dans quelques provinces une lande, un tertre, une 
potasserie etc, de Yar, maidan champ vaste, place, champ 
de combat etc. 


INFLUENCE PERSANE. 


La langue polonaise a adopté, ainsi que les autres langues 
de l’Europe, un certain nombre de mots d’origine persane, 
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comme par exemple: Badjan Bazar Boraks Chedyw 
Derwisz Firman Giaur Karawana Mirza Murza 
Nargile Oran (avec la signification de la couleur) Pa- 
dyszach Pagoda Seraj Spahi et Sepoj Salamandra 
Szach Szachy (échecs) Szal Tabin etc. 

Outre ces mots nous nous servons de quelques vocables 
persans, qui cependant ne nous sont pas venus directement, 
mais surtout par l'intermédiaire des Turcs et des Tatares. 
Nous allons citer celles qui sont les plus usitées aujourd’hui. 

Ambar, Imbar pat. magasin, dépôt, du persan, par le 
turc embar, ambar même signification. 

Bachmat coursier tatare, bachmaty pat. bouffi, mala” 
droit. Muchliúski suppose que ce mot est composé du pers. 
pehn, pehin large, gros, prononcé par les Tatares pakhn 
et de at cheval. . 

Butat 1, acier 2, glaive, du pers. boulad acier, turc 
poulad, pulad acier. 

Buñczuk ou Boúczuk 1, étendard turc, composé de 
crins de cheval, fixés sur une hampe; 2, panache, cimier. 
Du pers. mendjoük boule d’or sur l’étendard, drapeau; 
Buäczuczny, adjectif dérivé de Buúczuk, signifie splen- 
dide, pompeux, 

Czekman habit de dessus de coupe tatare, du pers. 
tchekman sorte d’habit. 

Giergiedanowy adj. de rhinocéros, se disait du couteau 
enchassé dans la corne de rhinocéros (n6ë g.), par le turc 
guerguédan, kerkèdan du persan kerkedan rhinocéros. 

Kilim caparaçon, housse, du pers. kilrm manteau de 
derviche ; tapis ras. 

Kord sorte d’épée, du pers. kard même signification. 
Muchl. 

Kurhan tertre, tumulus, du pers. kur-khanah „maison 
de sépulture”, monument sépulcral. 

Szarawary sorte de pantalon large, par le turc vulg. 
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chalvar du pers. chelvar. Cf. chald. rop même signi- 
fication, Daniel 3, 21. 27, grec capéBaara, capdBapa, capa 
æépai Antiphan. chez Pollux, Strabon etc. 

Szekambet sorte de housse, du pers. chikem ventre, 
turc chikem-bend sous-ventriére, sangle. 

Sarafan long habit de dessus, du pers. serapa ,de la 
tête aux pieds”. Muchl. Cf. grec cépæris un habit persan, 
chez Hésyche etc. 

Serpanka, Sierpanka coiffe des femmes (Isaie 8, 20 
dans la traduction de Leopolita), du turc (pers.) serpenek 
casque; sorte de turban. 

Sejwan sorte de tente, du pers. saié-ban ,gardien de 
l'ombre”, baldaquin, parasol, turc. saivan. 

Szereg rangée, ligne, armée etc. Schleicher (Beiträge V, 
876) pense que la forme russe de ce mot est la plus an- 
cienne (Serenga) et la rapproche du pers. chatrandj jeu 
d'échecs, du sanscrit caturañga ayant quatre membres, 
quatre rangées. D’autres pensent au mongol djergué, tchi- 
rik armée. Il ne faut pas oublier que le russe Serenga, 
ainsi que le polonais szereg signifient avant tout la ran- 
gée, et plus tard, par métaphore, une armée (comparez 
rang et rangs). Le mot szereg a beaucoup de dérivés 
dans la langue polonaise. Cf. le turc chetrenk jeu d'échecs, 
hongr. sereg foule, armée, roum. #irég même signification; 
les Slaves du sud emploient ce mot sous la forme similaire 
Sereg. Voy. M. F. 57, Mtz. 81. 

Taban lame, par le turc du pers. taban littéralement 
luisant; damasquinure. 

Tyftyk, Dywdyk sorte de tissu, housse, du pers. 
teftık, tiftrk laine délicate, duvet de laine, même forme 
turque. | 

Parmi les mots énumérés ci-dessus ne sont en usage actuel 
que les suivants: rarement bachmat, butat, buäczuk, 
plus souvent kurhan, szarawary, szereg; tous les 
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autres ne s’emploient guère et ne figurent que dans les dic- 
tionnaires et dans les livres anciens. 


INFLUENCE TATARE. 


Outre les mots tatares, connus dans toute l’Europe, comme 
Cosaque Horde Khan etc., nous avons adopté beaucoup 
d'expressions tatares, presque inconnues ailleurs, par suite 
de longs rapports avec les Tatares. 

Les Tatares se firent connaître à la Pologne pour la pre- 
mière fois vers le milieu du XIII siècle; plus tard, ayant 
occupé les ‘pays touchants au sud-est de l’ancienne république 
polonaise, ils furent avec elle jusque au commencement du 
XVII siècle dans des rapports continuels et principalement 
hostiles. Le iassir (captivité) des Polonais chez les Tatares, 
la colonisation des captifs tatares en Pologne, surtout au 
XV siècle, des guerres et des négociations incessantes, furent 
cause qu’un nombre considérable de mots tatares pénétra 
dans la langue polonaise; une partie en est encore en usage 
aujourd’hui. Voici les plus importants de ces mots. 

Arkan corde pour attrapper les chevaux de steppe, pat. 
sorte de danse, du tat. argän ou arkan corde de crins de 
cheval pour le même but. 

Assaut, Assauta, Assawuta, Jessawut officier de 
cavalerie cosaque, chef en général, du tat. iessa(vjoul chef 
de cavalerie. 

Badja sorte de mesure officielle dans l'administration des 
mines, par le russe du tat. badia ou badié grand vase, 
turc badié cruche à vin. | 

Bara$nik ou Barasznik et ses dérivés, jadis témoin 
de l'achat, maquignon, aujourd’hui pat. Borysznik ma- 
quignon, Borysz pourboire, profit, par le russe du tatare- 
djagatai barısh profit. 
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Berkut ou Birkut 1, espèce d’aigle 2, flèche de plumes 
d’aigle, tat. birkoüt grand aigle du Caucase. 

Bohater, jadis Bohatyr, Bohaterz et ses dérivés, 
du mongol bahatour, batour, venant du pers. behadir 
champion, héros, vaillant, behadar ayant prix, valant et 
vaillant, tat. bahadır. Ce mot est venu en Pologne proba- 
blement par l'Ukraine; c'est là qu’à cause de sa ressem- 
blance avec le thème ukr. bohatriche on a ajouté au mot 
bohatyr la signification de richard; ce qui a eu lieu aussi 
en Russie-Blanche. N’ayant d'autre mot correspondant à 
l'idée de héros, nous employons généralement bohater et 
ses dérivés pour désigner cette conception. 

Buktak, Buktad, Buktaha et autres formes, outre, 
du tat. baklak même signification. 

Butawa massue, baton de maréchal (hetman) etc. tat. 
boulav(a) massue. 

Butany fauve, tat. boulan élan. 

Czambut 1, incursion, 2, galop, 3 „w czambut” en 
bloc, 4, en masse, tat. tchapoul incursion, turc tchap- 
mak galoper, envahir. 

Déuma et ses dérivés, peste, tat. tchouma même sig- 
nification. 

Giermak, Jarmak long habit des paysans, tat. armak. 

Jarczak selle légére, tat. iartchak méme sign. 

Kaban porc, Kabanina ou pat. Chabanina viande de 
porc, tat. djagatai kaban sanglier. 

Kanak collier des femmes, tat. azerbeidjan kanuk ou 
kanak méme signification. 

Kapciuch, Kapczuk, pat. Kapszuk sac à tabac, 
tat. kaptchik, kaptchouk sac, diminutif de kap sac. 

Kozak, mot connu dans toutes les langues, tat. djagatal 
kazak soldat légèrement armé, volontaire, célibataire. Outre 
la signification ordinaire, ce mot désigne en polonais: 1, lar- 
ron, 2, domestique habillé en cosaque, 8, espèce de danse, 
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4, espèce de plante, 5, espèce de moulin à vent. Ses déri- 
vés: kozaczek groom, kozaczyé sie faire des siennes, 
kozakierja rouerie etc. 

Komiz, aujourd’hui Kumys, breuvage du lait de jument 
fermenté, tat. coumiz même signification. 

Orkisz épeautre, tat. ourkouch orge sauvage. Comp. 
le nom polonais du sarrazin Tatarka du nom des Tatares. 

Rumak bon coursier, nom poétique du cheval, tat. dja- 
gatai ourouhmak coursier. 

Sahajdak ou Sajdak carquois; son dérivé Sahajdaczny 
était Yépithète des hetmans inférieurs des Cosaques; Sahaj- 
dacznik archer, tat. djagatai sadak. 

Taftaj ou Taftuj couverture des fléches pour les pré- 
server de la pluie, tat. takhtoui méme sign. 

Tiumacz et ses dérivés, interprète; ce mot est proba- 
blement d’origine orientale. Muchliéski rapproche le tatare 
tolmas ou tolmatch et l'arabe terdjman; mais il est 
possible que les dénominations tatares viennent du slave et 
que le mot cité arabe n’a pas de rapport avec eux. Matze- 
nauer p. 348 cite le persan talmız (d'après Safatik Staroë. 
294) et le turc dilmadj; ce dernier mot ne se trouve pas 
dans les dictionnaires, et talmız signifie élève, disciple. D 
est difficile de dire quelle est la source des noms slaves du 
thème tolmaë-; il semble assuré qu’ils sont étrangers, qu’ils 
ne sont pas en rapport avec le thème TAZK — tl’k inter- 
pretatio et que l'allemand Dollmetsch est d'origine slave. 

Tem(b)lak baudrier, bandoulière, tat. temlik même 
signification. 

Utan chevau-léger. Ce mot, outre ses significations con- 
nues, désignait jadis un prince tatare et pénétra du polonais 
dans toutes les langues européennes, du tat. ouhlan gar- 
gon, page, prince du sang des khans. Le mot donna en 
polonais beaucoup de dérivés et de noms propres. 

Wataha foule, multitude; watazka pat. troupeau; 
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maire, chef des pâtres, chef des bandits; sorte de hache; 
watainik pat. chef des pâtres, du tat. vataha foule, 
association des pécheurs aux bords de la mer Caspienne etc. 
Muchl. 

Du.nombre des mots cités ci-dessus il n’y a que les 
suivants qui soient en usage général: Arkan Bohater Bu- 
tawa Butany Kapciuch Kozak Kumys Orkisz Rumak Temblak 
Ttumacz Utan; tous les autres n’existent que dans les dic- 
tionnaires. 


INFLUENCE TURQUE. 


Les rapports de la Pologne avec les Turcs, depuis leur 
apparition sur la scéne européenne, étaient continuels et 
presque toujours hostiles, jusqu’au commencement du XVII 
siècle. On se rappellera les deux faits historiques, qui peu- 
vent servir de jalons dans l’histoire des relations turco-polo- 
naises: la mort de l’héroïque roi de Pologne Ladislas sur le 
champ de bataille de Varna (1444) et la délivrance de Vienne 
par notre roi Jean Sobieski (1683). Cette longue période des 
guerres, des négociations et du commerce entre la Pologne 
et la Turquie a dû nécessairement introduire dans notre lan- 
gue une masse de mots turcs, qui cependant, depuis plus 
d’un siècle, sortent peu à peu de l’usage général. 

Outre les mots turcs internationaux, comme Aga Baj- 
ram Basza (Pasza) Beg Bej Bostandzy etc. nous en 
possédons un bon nombre d’autres, qui ne sont connus que 
chez nous et chez les autres Slaves'). Les voici (je n’énu- 
mère que les plus usités et les plus importants): 


1) Comparer les emprunts tares faits par les Serbes, dans les Actes du Ve Con- 
grès des Orientalistes, rassemblé par M. Marinkoritch. Il est clair que les pro- 
vinces du sud-est de l'ancienne république polonaise, étant plas exposées aux guerres 
avec la Turquie, ont subi plus d'influence da langage tare que les autres, Nous 
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Ajer pat. acore, turc aghyr aigremoine. 

*Altembas sorte de tissu, composé du turc altoun or 
et bezz toile. 

Arbuz, Harbuz, Garbuz, Karpuz citrouille, du turc 
garpouz melon d’eau, pers. kharbouzò. La locution „dad 
komu arbuza”, donner une citrouille à quelqu'un, signifie 
refuser sa main. Nota: le français arbouse vient du latin 
arbutus et n’a rien de commun avec le mot précédent. 

*Baczmag sorte de souliers, turc bachmaq ou bach- 
mag soulier, pantoufle. 

Bakalje pat. fruits secs sucrés, drogues, ture baqqal 
marchand de légumes, épicier, droguiste, arabe baqqal. 

Bataban pat. fanfaron, turc balaban grand, énorme, 
gros, colossal, faucon d’une grande espèce. 

“Batta, Betta hache, turc balta häche. 

*Batyk, Batuk, dans l'expression: ,chodzié na b.” mar- 
cher sur les quatre pattes, du turc balyq poisson, par con- 
séquent marcher comme un poisson, à plat-ventre. 

“Basistan marché, turc bezestän, bedestan, du 
pers. bezzazistan, grand marché, halle, bazar couvert. 

“Baskak employé tatare, turc basghag ou basqaq 
gouverneur d’un pays. 

“Bastramy plt. viande fumée, turc basthourma, 
bastirma, pastourma même sens. 

Basztyk sorte de couverture de tête, ture bachlyq 
même signification. 

Basztan jardin potager, pers. bostan jardin, par le turc 
bostän même sens; étymologie pop. vers baszta tour. 

Batog fouet et ses dérivés: batozyé fouetter etc., pro- 
bablement du turc boudaq branche. M. 
possédons un vocabulaire de mots provinciaux de Kamieniec (capitale de la Podolie, 
qui fut plus de vingt ans sous la domination turque 1673—1699) dans l'Annuaire 
de la Société savante de Cracovie vol. XLI p. 182—263 (Rocznik Tow, nauk. kra- 


Kowskiego); on y trouve beaucoup de mots tures en usage actuel. Voir encore 
Zbi6r wiad. antropolog. vol. I p. 68—79. 
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Bisurman, Beserman, Bezermaniec etc. terme. de 
mépris en parlant de Turcs et en général de mahométans; 
les dérivés: bisurmanié faire mahométan, bisurmanieé 
devenir mahométan et beaucoup d’autres Ce sont des trans- 
formations du nom arabe des adhérents de l’Islam: mous 
limın plur, turc mugulman etc, que nous avons aussi 
sous la forme de Muzutmanin ‘etc. Les autres Slaves 
possèdent aussi plusieurs métamorphoses de ce nom: serb. 
muslomanin, musromanin, busromanin, buslo- 
manin, rus. busurman, basurman, bosurman, bes 
ermen etc. ancien slave busroman. 

Bilmez pat. ignorant, turc bilmez il ignore; ignorant. 

“Bujurdan ou Bujurdun arrêt de mort, dérivé du 
turc bouiourmaq ordonner. 

“Delijunak un brave, sabreur, composé du turc deli 
fou, insensé, brave: jusqu'à la témérité, et du polonais 
junak gaillard, fanfaron. | 

Dera, Derha, Dérka couverture de cheval, probable 
ment du turc djerket chasse; tente. MF. 10. 

Feredie, Ferezja sorte de manteau, turc feradjé, 
vulg. feerdjò vêtement de dessus. 

Farfury plt. faïence, par le turc.faghfourt tasses de 
porcelaine de Chine, de l’arabe faghfoür même signification. 

Filizanka tasse à café, turc fildjan, findjan (de 
Yarabe-persan) petite tasse à café. 

Imbryk jarre à café, à thé, turc ibr y q .aiguière (de l'arabe). 

@Atagan sorte d'épée recourbée, turc iataghan même 
signification. 

“Jaszmak voile des femmes, turc iachmaq même sign. 

*Iczogtan valet de chambre, page, turc itch oghlan 
élève-page. Oghlan est le même mot que le tatare ouhlan, 
que j'ai cité sous Utan. 

“Jotdasz camarade, turc ioldach compagnon de voyage, 
compagnon en général. 
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Juki bagages de cheval, et ses dérivés; juczny adj, 
objuczaé, rozjuczaé verbes etc., turc iuk fardeau, bissac. 
Kaftan sorte de vêtement, turc qaftan même sign. 

*Katkan sorte de bouclier, turc qalqan bouclier. 

“Katauz guide, katauzowaé guider, turc qoulavouz 
guide, conducteur etc. 

Kañczuk fouet, ture qamtchi même sens. 

Kary adj. noir (en parlant du cheval), ture qara noir. 

Kaznaczej trésorier, caissier, et ses dérivés, par le 
russe kaznaëej du turc khaznadjı caissier, de l’ar. 
khazna trésor. 

“Kier champ, plaine, turc qyr plaine. 

Kotpak sorte de bonnet, turc qalpaq bonnet dont le 
bord est garni de fourrure, colback. 

“Komysz broussailles, roseaux; „ist w komysz” littéra- 
lement s'en aller dans les broussailles, s’en aller, se sauver, 
turc qamych roseau. 

Kulbaka sorte de selle, probablement du turc qaltaq 
arçon de selle, selle tatare toute en bois. 

Kordasz, Kierdasz, Kardasz camarade, compagnon 
Kordasztwo, Szkardasztwo confrérie, turc qardach 
frère (contraction de qaryndach). 

Liman golfe de la Mer Noire, par le turc liman port, 
du grec moderne amévas, MF. : 

Lulka pipe, turc lulè tuyau, noix de pipe. 

“Nadziak sorte d'arme, turc nadjaq marteau, masse 
d’arme. 

“Oda chambre, turc oda chambre, logis, maison. 

Oko poids de trois livres, ture oqa poids turc. L’étymo- 
logie populaire a assimilé ce mot au oko auil. 

*Otak marché, turc otagh, otaq tente de marchand, 
boutique, baraque. . 

Otawa regain, second foin, probablement du turc ot 
herbe, herbage, paturage. M. 
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*Paj lot, portion, part, pajowaé sie se partager, turc 
pai part, portion, lot. 

*Pajuk, Pajok valet de chambre, turc peik du pers. 
peik piéton, un exprès, valet de pied. 

Pilaw espèce de mets, ture pelav, pilav riz cuit à la 
turque, du pers. piläou même sens. 

Safjan maroquin, jadis Szafjan sorte de cuir, turc-pers. 
sakhtian maroquin. 

“Szatr, Szater tente, turc-pers. tchadir tente, pavil- 
lon etc. 

Sagan grand pot, arabe sahn coupe, soucoupe, turc 
vulg. sahan plat de cuivre avec couvercle etc. 

*SandzZak arrondissement, étymologie populaire Sedziak, 
assimilation à sedzia juge, turc sandjaq étendard; district. 
- Surma espèce de trompette, turc-pers. surna, turc vulg. 
zournä hautbois. 

Szarancza sauterelle, étymologie populaire vers szary 
gris, arabe-pers.-turc djerad, djarad même signification. 

Torba sac, du pers. toubrè, touberè, tobrè, turc 
vulg. thorba, torba sac que l’on suspend au cou du cheval 
pour le faire manger. 

Tytus et autres formes, tabac, turc tutun fumée; tabac. 

Tabinki, Tebinki et autres formes, dans la locution 
nWzigé, dostaé po tabinkach” recevoir des coups, turc ta- 
ban plante du pied. 

Ttomok, Tiumok petite valise, turc touloum outre; 
cornemuse. 

Tutumbas, Totombas grosse caisse, tambour, com- 
posé du mot ture précédent, et de bas basse. 

Uczkur, Oczkur pat. cordon qui serre le pantalon, 
turc outchqour même signification. 

Zele plt. instrument de musique: disques de cuivre 
que l'on frappe Yun contre l'autre turc zill même signifi- 
cation. 
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Nota: Les möts marqués d’un astérisque ne sont plus en 
usage général. 


INFLUENCE HONGROISE. 


En laissant de côté les mots hongrois internationaux, je 
ne citerai que ceux que la Pologne a emprunté directement 
et spécialement des Hongrois. 

Le voisinage immédiat, des relations continuelles et prin- 
cipalement amicales, l'intermédiaire des Slovaks, qui avaient 
adopté beaucoup de mots magyars, tout cela a facilité le 
passage des mots hongrois en Pologne. Voici quels en sont 
les plus importants: 

Antat cuve à vin, hong. altalag, antalag, atalag. 

Baca pat. chef des pâtres dans les Carpathes, Bacöwka 
tente des pâtres, hong. bács, bacsó chef des -patres. 

Balmosz gruau de mais, hong. bälmos espèce de mets. 

Bano adv. pat. regrets, mélancolie, banowaé regretter, 
s’affliger et ses dérivés, hong. bänni s’affliger, regretter. 

Berbenica pat. baratte, hong. berbence boîte. 

Bierka, Bifka espèce de brebis, hong. birka brebis. 

“Cyga toupie, espèce de puits, hong. csiga toupie et 
autres significations. 

Forga aigrette, hong. forgé même sens. 

Giermek page, écuyer, hong. gyermek garçon. 

Hajduk valet de pied, d’étable, hong. hajdú traban. 

Hejnat, Hajnat, Ejnat chant religieux du matin, 
hong. hajnal aube. Il paraît que nous avons emprunté ce 
mot à propos d’un chant militaire des anciens Hongrois, qui 
commençait par le mot hajnal. La locution „ju& po hejnale” 
signifie littéralement il est déjà après le hajnal, et métapho- 
riquement: c’en est fait, c'est fini. 

Juhas pat. patre, hong. juhäsz même sens. 

1. 28 
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Kopieniak espèce de manteau, hong. köpenyeg même 
signification. 

“Martahuz marchand d'hommes, par le hong. marta- 
lóc, martalóz brigand, marchand d'esclaves du grec mo- 
derne dpuzarwrds. L'étymologie populaire a assimilé la dési- 
nence du mot polonais à celle des mots, empruntés aux 
Allemands et composés de Haus maison. 

Orszak assistance, cortège, procession, hong. örsóég 
garde, sentinelle, garnison. 

Rokosz confédération, révolte, émeute, hong. rakäs 
foule, bande, cohue. 

Satasz, Szatasz tente, petite maison de refuge dans 
les montagnes, hong. szälläs habitation MF. 

Nota: Les mots marqués d’un astérisque ne sont plus en 


usage général. 


Il est clair, que la langue polonaise, en adoptant beaucoup 
de mots asiatiques et autres par l'intermédiaire de l’occident, 
a emprunté aussi un certain nombre de mots chinois, japo- 
nais, malais, javanais etc. de la catégorie de mots interna- 
tionaux; mais il va sans dire que tous ces emprunts ont été 
faits indirectement. 

Je relève ici deux mots, qui viennent de.la Chine et que 
nous employons sous une forme particulière: le nom du thé, 
herbata (herba thea) et czajnik aiguière, théière; ce der- 
nier mot nous vient par l'intermédiaire des Russes (tchai 
en russe signifie le thé) du chin. tcha; ainsi nous possédons 
le même mot chinois sous deux formes différentes. 


Noms PROPRES. 


Non seulement les noms communs, mais aussi les noms 
propres, d'origine orientale, ont joué et jouent encore un 
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certain rôle dans la langue et dans les dictionnaires polo- 
nais. 

Nous en possédons beaucoup; j'en cite quelques-uns pour 
en donner une idée générale. 

Adziamski comme adjectif, dans la signification de per- 
san, s’employait jadis avec les substantifs désignant le tapis, 
le frein, le costume, la selle etc. ; il vient de l'arabe ‘adjem 
étranger, Persan, et nous fut apporté par les Turcs. 

Baldachim, mot connu dans toute l’Europe, vient du 
nom de la ville de Bagdad, que l’on changea dans le bas- 
latin en Baldach etc. 

Batant, jadis Fazjan, vient du nom. de la rivière 
Phâsis en Colchide. 

Brzoskwinia pêche, jadis Brzoskiew, est une trans- 
formation (probablement tchèque) du mot allemand Pfirsich, 
venant du latin persicum. Voy. Diez Roman. Worterb. I 
s.v. Persica. MF. s. v. Breskva. Matzenauer 21, 104. 

Cham hébr. Kham, est chez nous un mot de triste mé- 
moire: il a servi comme terme de mépris en parlant. des 
paysans, des serfs; ses dérivés: chamski adj., chamek 
dimin.; noms propres: Chamski, Chomski, Chamöwka, 
Chamy, Chamsk etc. 

Le nom de la ville de Damas, Damaszek, hébr. Da- 
mecheq, arab. Dimachqou a fourni aux langues euro- 
péennes des noms de différents tissus, de l’acier etc. Dans 
la langue polonaise le tissu s’appelle adamaszek; dans le 
a initial Muchliéski voit l’article arabe; Matzenauer, 142, 
cite une forme du bas-latin adamaschus, qui ne se trouve 
pas cependant dans le lexique de Du Cange; n’est-ce pas une 
assimilation au nom Adam? Nous possédons encore les dé- 
rivés: demesz, demiesz, demeszka lame de Damas, 
demaszkowaé, demeszkowaé damasser, damasquiner ; 
damascena, damaszka etc. prune de Damas. 

Zyd est le nom de nos concitoyens juifs. II paraît que le 
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changement de j en 2 initial s’opéra sous l'influence de la 
prononciation sibilée de l’allemand Jud-, jüd-, propre aux 
dialectes orientaux de l’Allemagne; ou, ce qui est plus cer- 
tain, nous primes cette forme toute faite de nos consanguins 
les Tchèques: #id. Outre les dérivés du nom des Juifs, qui 
sont en usage chez nous comme ailleurs, nous employons 
les formes suivantes: Zyd pour désigner une tache d'encre; 
zyd ou #ydek pat. une espèce de canif; Zydöwka sorte 
de pustules etc.; nous possédons aussi plusieurs proverbes et 
dictons qui se rapportent aux Juifs. 

Les noms: Jésus, Judas, Cachmir, Kitai, Nohai, 
Magyar, Stambut (turc Istambol), Tatar, .Wegier 
(Hongrois) et une foule d’autres ont enrichi notre langue de 
beaucoup de dérivés, avec une signification plus ou moins 
métaphorique, et aussi d'une masse de noms de familles et 
de localités. 


Dans ce qui précède, j'ai souvent attiré l'attention du lec- 
teur sur les exemples de l’étymologie populaire, qui a trans- 
formé plusieurs mots orientaux, en leur prétant une appa- 
rence polonaise. Pour les rappeler, je place ici la liste des 
mots de cette espèce, qui ont été mentionnés dans ce mé- 
moire: alelijä, basztan, bed4win, hatttas, marta- 
huz, oko, sedziak, sierpanka, skarbona, szarancza. 


J'ai signalé aussi les cas de l’étymologie double; voici des 
échantillons de mots doubles, triples etc, venant du même 
thème: andziar et kind%at; admirat et emir; Islam, 
Moslem, Muzutmanin, Bisurmanin et; sorbet, 
syrop, ciurba, szorba; szuba, jupka, Zupan; zero 
et cyfra; gehenna et tena; szabas, sobota, sabat; 
babosze et papucie; herbata et czajnik; turban, 
tulbant, tulipan; muélin et musutbas et beaucoup 
d’autres. 
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Il ne faut pas oublier non plus, que parmi les mots d’ori- 
gine orientale il se trouve chez nous et ailleurs des exemples 
de l'étymologie qu’on pourrait appeler restituante: il y a 
des mots que les Orientaux avaient empruntés aux nations 
européennes et qui ont pénétré plus tard, sous une forme 
orientale, dans nos langues par exemple: Eblis, Iblis 
du grec dor; qapoudan-pachs de l'italien capi- 
tano etc. 


CoNCLUSION. 


Nous nous demandons à présent, à quel ordre d’idées ap- 
partiennent nos emprunts aux Orientaux et quels sont les 
objets qui, en même temps que les mots, vinrent enrichir 
notre progrès matériel et notre civilisation ? 

L’hebreu évidemment nous a fourni une foule d'idées et 
de noms relatifs surtout à la religion, au culte et aux con- 
ceptions morales en général; les langues arabe et persane 
nous ont prété des termes de botanique, de zoologie (princi- 
palement sur tout ce qui concerne le cheval), des noms des 
friandises, des narcotiques, des tissus, des habillements et 
des armes; les langues tatare et turque une masse de mots 
rappelant la vie militaire (armes, instruments de torture, 
captivité, chasse, chevaux etc.) et un bon nombre de termes 
s rapportant aux tissus, aux habits, aux plantes, aux 
fruits, aux narcotiques, aux friandises et quelques noms de 
meubles et de vaisselle; les Hongrois enfin nous fournirent 
quelques termes de la vie pastorale. 

A peine quelques mots relatifs à l’ordre moral et à une 
culture plus élevée nous sont venus de l'Orient (je fais ab- 
straction de la religion hébraïque): bohater (héros), ttu- 
macz (interprète, mot douteux), towar (marchandise) et 
son dérivé towarzysz (compagnon, mots douteux), jotdasz 
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(camarade), kurdesz (camarade) et quelques autres. Au 
contraire, quelle foule de mots, nous rappelant de douloureux 
souvenirs, ne nous a-t-il transmis? cham, fatagi, haracz, 
mastok, jassyr, czambut, däuma, bataban, ba 
tuk, batog, bujurdan, jedykuta, kaúczuk, sza- 
raäcza, temruki, kajdany et plusieurs autres. 

En les comparant avec les mots que nous avons empruntés 
(et en beaucoup plus grand nombre) à l'Occident et que notre 
langue garde comme témoignage de notre lien moral avec la 
civilisation européenne, nous apercevons tout-à-coup qu’ils 
appartiennent à une sphère toute différente. Prenons par 
exemple les mots qui commencent par la lettre d: data 
debet december decydowaé dedykowaé defekt 
deficyt definicja degradowaé deizm deklamacja 
deklaracja deklinacja dekokt dekoracja dekret 
delata delegacja delektowaé sie deliberacja de 
licje delikatny delinkwent deputat et beaucoup 
d’autres, de la langue latine; djakon et Zak daktyl 
dekada delta demokracja demon denar deska 
dylemma djachilon djagnoza djagonal djalog dja- 
metr djapazon djecezja djorama dogmat doza 
drachma dramat dydaktyka dynamit dynastja 
dyplom et plusieurs autres, de la langue grecque; dach 
dank et dziekowaé, wdziecznosé deka dok drelich 
drumla drut druk drybanek drylowaé dunst 
durszlak dycht dyl dyszel et beaucoup d’autres, de la 
langue allemande; dama debaty debiut demontowaé 
depesza deseú deser detal dewiza dezawantaë 
dyletant donna dormeza dortuar doëa draperja 
dublowaé dukat dylizans dytur et plusieurs autres, 
de langues romanes. 

Pour donner une idée approximative des dimensions de 
l'influence orientale sur notre langue, je dois ajouter que non 
seulement l’action des langues occidentales fut plus importante 
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dans le sens moral et civilisateur, mais aussi dans des cas 
plus nombreux. On peut mesurer la force de l'influence étran- 
gère sur la langue polonaise en classant les langues, qui ont 
laissé des traces dans notre vocabulaire, en une série, qui 
commence par la langue de l'influence la plus grande et finit 
par celle qui en a eu le moins. Ainsi: la langue latine (an- 
cienne et surtout celle du moyen-âge) et grecque y sont en 
téte; suivent les langues: allemande (avec le hollandais et le 
scandinave), les langues romanes (principalement le frangais 
et l'italien), tchèque, turque, tatare, hebraique, arabe et 
persane (indirectement), hongroise. 

Si nous voulions exprimer l'intensité de l'influence par des 
chiffres, je pense que l’on pourrait évaluer les emprunts 
orientaux à 10°, de la totalité des mots étrangers dans le 
lexique polonais au XVI et au XVII siècles; mais comme 
depuis le nombre de ces mots va en diminuant, je pense 
qu'aujourd'hui notre dictionnaire n'en possède que 6°. La 
meilleure part y est réservée au latin et à l'allemand 1). 


En résumant mon étude, je me permets de poser ici quel- 
ques thèses générales sur l’action des idiomes orientaux sur 
la langue polonaise. 

1. L'influence des idiomes orientaux, surtout de la langue 
tatare et turque, atteignit sa plus grande force aux XV, 
XVI et XVII siècles; depuis elle a diminué sensiblement et 
tend encore vers un minimum. 

2. L'influence de V’hébreu fut plus visible au XVI siècle 
tant dans la syntaxe et dans la sémasiologie que dans le 
dictionnaire. 

1) La littérature polonaise possède uu curieux livre (Stawifiski, Obliczenie wy- 
razów, zawartych w trzech sYownikach etc. Warszawa, 1878) dans lequel nous tron- 
vons une éraluation très conscienciouse des mots compris dans les trois dictionnaires 
principaux de notre langue, dont les titres sont marqués à la fin de mon mémoire. 
Ainsi le lexique de Ryksozewski éontiont 49.545 mots; celui de Linde 68.780 et 
celui d'Orgelbrand 108.518. 
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8. L'influence de l'arabe et du persan n’a agi qu’indirec- 
tement. 

4. Les mots hongrois pénétrèrent plutôt dans les patois 
polonais, que dans la langue littéraire. 

5. Le caractère général de l'influence orientale sur notre 
langue peut se résumer ainsi: celui des idiomes sémitiques 
s’exprima par l'emprunt des mots de la sphère morale et 
surtout de la sphère matérielle; celui des langues ouralo-alta- 
iques agissait presque exclusivement dans le sens matériel 
et n’a subsisté que temporairement, en laissant aujourd’hui 
assez peu de mots généralement usités, parmi lesquels il n’y 
en a que quelques-uns qui soient indispensables à notre lan- 
gage, parce qu'ils n’ont pas d’équivalents nationaux. 

6. L’étymologie populaire a développé sa force sur plusieurs 
de ces emprunts orientaux, en tachant de les assimiler aux 
racines ou aux thèmes indigènes. 

7. Beaucoup de noms propres de baptême, de familles et 
de localités polonaises tirent leur origine de mots orientaux, 
surtout de ceux que contient la bible. 

8. Une tendance bien prononcée à l'expulsion des mots 
étrangers de la langue polonaise parlée et littéraire s’est ma- 
nifesté depuis un siècle à peu près. 


EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS ET INDEX DES OUVRAGES QUE 
J'AI CONSULTÉS POUR REDIGER CE MÉMOIRE. 


pat. = mot provincial, du patois. 

plt.=in plurali tantum. 

M. = Muchliäski, Zródtostownik wyrazów, ktöre prze- 
szty... do naszej mowy z jezyków wschodnich., Peters- 
burg, 1858 (Vocabulaire des mots orientaux adoptés dans la 
langue polonaise). 
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De.=M. Devic Dictionnaire étymologique des mots fran- 
çais d’origine orientale. Paris, 1876. 

Dozy Oosterlingen. Verklarende lijst der Nederlandsche 
Woorden, die uit het arabisch... afkomstig zijn. ’s Graven- 
hage, 1867. 

DE. = Dozy et Engelmann Glossaire des mots espa- 
gnols... dérivés de l’arabe. Leyde, 1869. 

Mr.=A. Matzenauer Cizi slova ve slovanskych fetech. 
V Brné (Brünn), 1870 (Les mots étrangers dans les idiomes 
slaves). 

MF. = Miklosich Die Fremdwörter in den slavischen 
Sprachen. Wien, 1867. 

Marinkowitch Vocabulaire des mots persans... intro- 
duits dans la langue serbe.. (dans: Verhandlungen des V 
internat. Orientalisten-Congresses.. 2e. partie, 2e section, p. 
299— 332). 

Dictionnaires polonais: 

Linde Stownik jezyka polskiego. Lwöw, 1854—61. 2e édi- 
tion. 6 volumes in 4t, 4724 pages. 

Stownik jezyka polskiego dit celui d’Orgelbrand ou de 
Vilna, publié par sept philologues. 2 volumes in 8v maj. 
2280 pages. Vilna, 1861. 

Rykaczewski Stownik jezyka polskiego. 2e éd. Berlin, 
1878, in 16m, 1155 pages. 
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“wee tn 


M. H.! Es ist meine Absicht Ihnen im Folgenden einige, wie 
ich glaube, neue Gesichtspunkte über den äussern Plural vor- 
zuführen, die sich am besten bei der Betrachtung des Gebrau- 
ches dieses Plurals in den südsemitischen Sprachen entwickeln 
lassen. Ich werde daher durchaus nicht in die Einzelheiten 
der Gebrauchsweise eingehen und Sie nicht durch die Zusam- 
menstellung dessen ermüden, was man in den zum Theil 
vortrefflichen Grammatiken dieser Sprachen finden kann, son- 
dern nur versuchen die scheinbaren Unregelmässigkeiten in 
dem Gebrauche dieses Plurals auf einheitliche sprachwissen- 
schaftliche Principien zurückzuführen und, wo mir die Anga- 
ben der arabischen Grammatiken unzureichend oder ungenau 
scheinen, aus der Beobachtung des alten Sprachstoffes , beson- 
ders der alten arabischen Dichter, dieselben zu ergänzen und 
zu berichtigen. Ich mache aber keinesfalls den Anspruch in 
Bezug auf die alte Sprache erschôpfend zu sein. Als Fach- 
manner werden Sie wissen, welche Schwierigkeiten man 
im Arabischen zu bekämpfen hat, um diesen spröden Stoff, 
der vielfach noch, wenn man so sagen darf, im Schachte 
unverarbeitet liegt, zu benutzen. Ich will vielmehr nur einige 
Andeutungen machen, wie dieses Material zum Baue einer 
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selbständigen, von der arabischen Tradition unabhängigen, 
aber stets controlirten Grammatik verwendet werden misste. 
Bei dem Umstande, dass ich mich vielfach mit den sabäi- 
schen Inschriften beschäftigt habe, werden Sie mir es zu 
Gute halten, dass ich dem Sabäischen im Rahmen dieser 
Darstellung mehr Raum gewährt habe, als es vielleicht im 
Interesse der Einheit des Bildes gelegen ist. Dies musste um 
so mehr geschehen, als ich Sie einerseits in Bezug des Sa- 
bäischen auf keine Grammatik verweisen kann — woran ich 
allerdings am meisten die Schuld trage — wo Sie die Einzel- 
heiten nachzulesen vermüchten, andererseits aber auch, weil 
die neuen sprachlichen Erscheinungen des Sabäischen zu gros- 
sem Theil bei der Aufstellung dieser Gesichtspunkte mich ge- 
leitet haben. 

Dies vorangeschickt gehe ich an das eigentliche Thema. 

Bekanntlich bilden die stidsemitischen Sprachen einen dop- 
pelten Plural, einen äussern (gesunden) durch Ansetzung einer 
Endung an die Singularform (u. zwar @n, in im Arabischen, 
in im Sabäischen') und dn im Aethiopischen) und einen 
innern (gebrochenen) durch gewisse vocalische Veränderungen 
im Innern der Wurzel. Da die nordsemitis:hen Sprachen 
nur den äussern Plural (hebr. im, aram. in) haben, da ferner 
auch das Assyrische keinen innern Plural kennt, so sind wir 
zur Annahme berechtigt, dass der äussere Plural ursemitisch 
ist, dagegen die Bildung des innern Plurals in verhältniss- 
mässig später Zeit und erst auf dem Gebiete der südsemiti- 
schen Sprachgruppe vor sich ging, obwohl es sich nicht 
leugnen lässt, dass die Keime dieser Erscheinung schon im 
Ursemitischen vorhanden waren. 


1) Die meisten Plaralformen stehen im St. constr. oder vor Sufzen. Beispiele 
des St. abs, sind: POA = DAT; PROD = el; TITY „diese 20°; pi 


„Götter; DO „Himmel”; ND „Wasser”; JON „Ellen”; 1297 (2) ; JOD „fünfzig”, 
[und jetzt noch ]22 „Söhne” in der von den Herren Derenbourg publicirten Inschrift). 
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Sobald aber der sogenannte innere Plural in den südsemiti- 
schen Sprachen zur Anwendung kam, bemächtigte er sich mit 
einer solchen Raschheit und Consequenz aller Formen, dass er 
bald den äussern Plural fast ganz verdrängte. Eine Untersuchung 
der Gründe, warum letzterer in gewissen Fallen dennoch bei- 
behalten wurde, führt zu dem Resultate, dass Hindernisse 
gegen die Anwendung des innern Plurals vorhanden waren, 
die nicht so leicht und rasch bewältigt und zum Theil gar 
nicht beseitigt werden konnten. Diese Hindernisse sind zum 
grossen Theile im Wesen des gebrochenen Plurals begründet. 
Das. Wesen aber dieser Neubildung besteht bekanntermassen 
darin, dass aus den Consonanten des Singulars durch innere 
vocalische Veränderungen ein Collectivbegriff geformt wird. 
Die Hindernisse können also entweder lauélicher Natur sein, 
insofern die nôthigen vocalischen Veränderungen ohne con- 
sonantischen Zuwachs nicht durchführbar waren, oder aber 
sachlicher Art, indem der Collectivbegriff sich auf gewisse 
grammatische Kategorien nicht anwenden liess. Daneben 
mögen sich auch einige Formen schon so enge mit der En- 
dung des äussern Plurals verbunden haben, dass sie von 
demselben nicht mehr losgelöst werden konnten. Freilich je 
mehr sich das Princip dieser Bildung in den bezeichneten 
Sparchgebieten befestigte, desto leichter wurden durch die 
Kraft der Analogie auch solche Fälle in den Kreis dieser Bil- 
dung gezogen, die ursprünglich ausgeschlossen werden muss- 
ten, so dass im Verlaufe der Entwicklung diese Umgestal- 
tung sich auch auf solche Fälle erstreckte, welche anfänglich 
Widerstand leisteten und noch jetzt nicht völlig dem Principe 
unterworfen sind, insofern sie neben der neuen Bildung mehr 
oder minder auch die alte zulassen. 

Aus diesen Andeutungen wird man ermessen können, 
welche Wichtigkeit der Erforschung des Gebrauchs der alten 
Pluralbildung für die ganze Entwicklungsgeschichte der semi- 
tischen Spracheu beizumessen sei. 


448 


1) Da der innere Plural erst spät zum Durchbruche gelangte 
und wegen seiner scharfen vocalischen Veränderungen im 
Systeme der Dreiradicaligkeit wurzelte und mit demselben 
aufs engste zusammenhing, so musste die Folge sein, dass 
zweiradicalige Wörter, welche noch aus ur- oder vorsemitischer 
Zeit stammten und noch nicht dem Systeme der Triliterali- 
tät angepasst worden waren, den äussern Plural behielten 
und erst langsam, nachdem sie durch einen consonantischen 
Zuwachs dreiradicalig gemacht wurden, auch den gebrochenen 
Plural annehmen durften. In erster Reihe ist es also eine 
Anzahl biradicaler Wörter, welche, schon der Bedeutung nach 
zu den ältesten Elementen der Sprache gehörend, entweder 
ausschliesslich oder wenigstens auch den gesunden Plural 
bilden. So bildet das Wort [3 „Sohn” (hebr. }3 syr. + pl 
<te) im Arabischen den äussern Plural wy, (447, dane- 
ben aber auch den innern Plur. aut, wogegen im Sabäischen 
sich nur der äussere u. z. im Stat. [abs. 733, im] constr. 133, 33 
findet. Das Bestreben, dieses Wort dreiradicalig zu machen, 
äussert sich im Arabischen auf doppelte Weise, indem 
einerseits ein ! vorgesetzt wird, welches man allerdings noch 
-als ein der Wurzel nicht angehôriges Element erkannte, 
was aber dennoch nicht hinderte, dass man davon ein De- 
minutivum ai (plur. ost Hamâsa 274) bildete '), an- 
dererseits aber liegt dem Dual und dem gebrochenen Plur. 
auf eine Singularform pers zu Grunde »). Im Sabäischen 
(im engern Sinne) lautet der Plur. constr. nom. 133, gen. 
und acc. und vor Suffixen in allen drei Casus ‘23, während 






1) Die arabischen Grammatiker suchen allerdings diese Thatsache anders zu deuten 
(Vgl. Tebrist zur Stelle), aber keiner der Erklärangsversuche genügt. 

2) Im Sabäischern findet sich °23 als Singular Fr. 45,,: WIN mee NVN 
JOR OTT; Os 18 = BM 19,,: wine OXnA wan nin); OM 12, One pm 
THD 11 IP" “WIT WT, Dass aber daneben selbst im Plur. die defective Sch reibung 
Pr (für 123 u. °23) vorkommt, beweist am besten, dass dieser Versuch, das Wort drei- 
radicalig zu gestalten, in der Sprache nicht durchdrang. 
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im Minäischen *32 (oder 313) für alle drei Casus, gleichviel 
ob es im Stat. constr.’oder vor Suff. steht, gebraucht wird, 
wobei in der Form ‘#13 wahrscheinlich auch ein Versuch 
vorliegt, das Wort dreiradicalig zu gestalten '). 

Aehnlich verhält es sich mit dem Worte MN „Bruder”. 
Während das Aethiopische nur den innern Plural ’ahew 
hat, das Arabische grossentheils den innern und nur höchst 
selten *) den äusseren bildet, weist das Sabäische wieder aus- 
schliesslich den äusseren Plural auf. Das Wort kommt in den 
Inschriften bis jetzt nur vor Suffixen vor und lautet entweder 
TM z.B WIN „seine Brüder” (nom.) BM 7=Os 11,1; 19= 
18,,; 20=16,,; DIN „die Brüder von ihnen beiden” BM 
9=0s Ijs oder FIN defectiv IAN „seine Brüder” BM 4 — 
Os 1,; 28 = 19,; Minäisch DAAN Hal 418,4. 4; VON 
188,. 5. 195, DOMAN 358. 7. 9). 





1) Diese merkwürdigen dialectischen Unterschiede mögen hier durch einige Bei- 
spiele belegt werden: 123 kommt nur im sabäischen Dislect im Stat. constr. vor und 
ist stets im Nominativ 2. B. RJK 133 [n]'23) OVI" (Fr. 40,,) ,.lan‘em und seine Söhne, 
die Band "A'zkz [weihten]”, während daselbst Z 3: HU ‘13 unzweifelhaft in einem 
Casus obliquus steht. Fr. 45, , +. -- 1133 O'R OWT VPA VWN NAV... ,,. . ‘att 
Aw‘ und sein Sohn Zajdm Aimau, die Söhne des H.. baneten” und [WW 12 
(BM 19= Os 18,,.), aber daselbst Z 11: 771239 JDYAN, ferner N292 133 (23 = 19, ,,) 
DPI 123 (88 = 85,,), DIAD 113 (20 = 16,,), OO"193 (Reh. 8,,), OVD 132 
(Mord. ZMG XXX 1 ,), WA 122 (8,,), 177 122 (Mordtmann und Müller Sabäische 
Deakmäler OM 6,,), ]23 123 (8,,), JDN 123 (9,,,), BD 132 (18,,), ¥NI 12 
T7OM(16,,), THI 122 (20,,) vgl. auch 39,,; defect. 12 H. Gh.Z.1. Dagegen ist 29 
(sehr häufig in den Inschriften) stets caans obliquus. Mit Suff. immer '23 oder defectiv 
Da B. vraa Hal. 10,,, H. Gh. Z. 1. ferner Mordt. ZMG XXX 3,, 8,, Hal. 870,,; 
defectiv: WU BM 5 = Os 4,,. Fr. 56,,; OID ihre Söhne (nom.) (BM 7 = Os 
11, 10 = 18,,; 20 = 16,,,; 80 = 38,, OM 5,,. 6,,; defect. WII BM 9 = Os 
9. Fr. 3,, (Hal. 2), Hal. 22. OM 6,,. Im Minäischen lautet der Plur. nom. *23 
wo 33122 (Hal. 486, ,), DD *13 (609,), MAY "A9 (195,), OD "29 (381,), 22 
TA (411,,) daneben "33 Hal 472,, 465, 482,, 604, 520., (vgl. auch 866,,); 
defect, 712 Hal. 477,,. 187, Vgl. auch 889, 485,,. ,, 411,44. 

3) Mir ist bis jetst in der Literatur kein Beispiel vorgekommen; die arab. Gramm. 
bezeugen jedoch diese Thateache. 

8) Daneben kommt auch WPF „sein Bruder” vor BM 83 = Os. 85,, und 
aby wo „ihr Broder ‘A” OM 8,,,, worin wieder nur das Bestreben vorliegt, 
tach den Singular in eine dreiradicalige Form umzuwandeln. 

1 20 
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Das Wort 38 „Vater” bietet im Arabischen und Aethiopi- 
schen dieselbe Erscheinungen wie MIN, indem in letzterer 
Sprache der Plur. ’adaw in ersterer LT lautet, daneben 
wird aber auch ant von den arabischen Lexicographen ver- 
zeichnet und durch einen Vers bei Gauhart und Beidhawi be- 
legt. Das Sabäische und Minäische haben merkwürdiger 
Weise das Wort im Plural dreiradicalig gemacht, indem sie 
ein ™ an die Wurzel ansetzten, so das neben dem sehr 
häufigen Singular IN der Plur. in allen vorkommenden Fällen 
‘AON geschrieben wird, so Hal. 187,, (Main): DOYNI 
YONIN) DON] ‘TWIN „mit den Oheimen der Väter des ’Aus 
und Ab’amar etc.” Hal. 520, ,_, (Barâgisch): 

ma 2950} yoy) 

MDN BT AyD 
„und ‘Ammijada* und ‘Ammikarib, die Söhne Ham‘att von 
Jaf‘an, die Vater des...” '). Im Sabäischen findet sich MINS 
als Monatsnamen so Hal. 51, 5: 

ANAT mans ay 
„bis zum (Monate) der Väter des Jahres ...*)”; ferner OM 21, ,: 
Pin ja aa yo On AS nand VS 
„im Monate der Väter des Jahres des Waddil, Sohn des Abd 
Karib, Sohn des Hidmat” 
Während die bisher angeführten Wörter dem Arabischen 





1) Freilich kann man das 1 im Misdischen auch anders denten, da bekanntlich in 
diesem Dialekt auch sonst vielen Substantiven vor der Mimation, dem Stat. dem. 
und im Plur. ein bis jetzt unerklärtes 71 angesetzt wird. Bei dem Worte AN scheint 
aber diese Erklärung ausgeschlossen werden zu müssen, weil dieselbe Form auch im 
Sabäischen in den gleich anzuführenden Stellen vorkommt. Die Annahme dagegen, 
dass das MI zur Erweiterung der Wurzel angesetst wurde, ist um so wahrscheinlicher, 
als auch die Inschr. von ‘Obne die Form WIR und das Syrische in der Form ows} 
und Zon) analoge Bildungen aufweisen. Defectiv kommt AK vor Hal. 188, ,: 
DONDDYRI DOOR). 

2) ORT ist construotus und scheint von UT abhängig zu sein. Vgl. JOM "209 
BM 10 = Os 6, ,.. 
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und Sabäischen gemeinschaftlich sind, finden sich in jeder 
dieser beiden Sprachen Wörter derselben Art, welche einen 
gesunden Plural bilden, die aber in der andern Sprache ent- 
weder gar nicht oder nicht im äussern Plur. vorkommen. So 
hat das ‚Arabische noch oF „Sache” pl Sp, > „vulva” pl. 
op ui „Abtritt” pl. o> ». (Vgl. Wright Grammar of 
the Arabic Language I 302 rem. c.) Im Sabäischen finden 
sich diese Wörter zufällig nicht, dagegen zeigt das alte Wort 
Ov „Tag” den Plur. ‘21 in dem Ausdrücke DAD) DEIN MY? 
„die Tage der Erde und des Himmels”. Daneben hat das 
Sabäische den Singular O° und den Plur. N’ ?), womit hebr. 
DV DDP und D'n', n° zu vergleichen sind. Es liegt also 
im Singular und Dual schon die dreiradicalige Wurzel vor, 
während der Plural noch die alte form bewahrt hat *). 

Auch das gewiss gemeinsemitische Wort für Wasser om, 
12s),das im Arabischen verschiedene Formen entwickelt hat(z.B. 
sla, ‘slo, slae Kye etc.) erscheint im Sabäischen in doppel- 
ter Bildung so DD „ihr Wasser” (Hal. 2524. , Main), OV 
pop „wenig Wasser” Hal 149 ,,. Diese beiden Formen entspre- 
chen augenscheinlich arab. sLe und sé (welche Form aus maw 
nicht, wie die arab. Grammatiker annehmen, aus sya entstan- 
den ist). Von diesen beiden Formen finden sich Pluralbildungen. 
Vom minäischen "2 wird der gesunde Plural jr} (mahin) 
gebildet, so Hal. 253, „: [793 MD ja „wer trinkt von dem 
Wasser” (plur.), Hal. 412, ,: MD’ ji pnno' by „und er 
möge überströmen lassen Wasser, das man trinkt” (d. h. 


1) Die Verdopplang ist hier das Mittel, das Wort dreiradicalig za machen, wie 


die Ansetzung von w od. j bei 3%, MIX etc. 
2) Zu O° für DW vergleiche Mordtmann und Müller Sabäische Denkmäler 8.61. 
ND findet sich Hal. 221. ,. 478 ,,. 485 ,, O M. 18,,.,. 


“oo 
3; Das gleiche Bewandtniss mag es mit 13 (ant), |) neben dem Plural 





- Pr 
Dap, 132 und YY plar. OY neben MD WW und südar. ze sab. W etc. haben, 
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trinkbares). Daneben erkenne ich jetzt mit Sicherheit in der 
grossen Inschrift von Bombay (sabäisch) Z. 7 den gesunden Plur. 
pm) (von M): Dan “NDW [MINYID „Wasser verlei- 
hende (Gottheiten) und Gewährer von Früchten” *). 

2) Nicht minder dürfen wir hierher eine Reihe von ur- 
sprünglich biradicalen Wörtern rechnen, welche, obwohl sie 
fem. generis sind, dennoch aus alter Zeit in der Mehrzahl die 
masc. Pluralendung erhalten haben. Dio Uebereinstimmung 
zwischen den nord- und südsemitischen Sprachen in diesem 
Punkte scheint jeden andern Erklärungsversuch auszuschlies- 
sen. Zwar sind die Wörter, wo die Uebereinstimmung 
nachweisbar ist, sehr selten; aber die wenigen Spuren reichen 
aus, um uns den richtigen Weg zu zeigen, und gestatten den 
Schluss auf die übrigen nicht übereinstimmenden Fälle. Das 
Wort für „Jahr” My ist gewiss altsemitisch und der Ety- 
mologie nach wie die meisten alten Wörter ganz dunkel ®). 


29 


Das Arabische bietet ypdw *) als Plural von Ris, welches 


1) Ze scheinen die Formen DID und OND dialektisch geschieden zu sein, erstere 
ist satäisch, letztere minäisch. Wahrscheinlich ist auch AND PW H. Gh. I,, = 


use, indessen findet sich im Sabäischen die Form JMD (Hal. 861, , 368, 4), 


wo also schon der Uebergang zur secundären Bildung vLe vorliegt. 

2) Bei den Formen yo kann allerdings das n auch Zeichen des Stat. demonstr. 
sein, dagegen zeigt das parallele ONDA mit Sicherheit, dass ND Plur. ist, nicht Stat, 
demonstr. a. wef 

8) Dagegen sind die später gebildeten Wörter für „Jahr.” wie z. B. > pl. Jo! 


Ss 3. 

Imralg. 52,, Jâqût 1 811,,,. 818 ,,. 660,,, ete. und KES pl go> 

er 

Tarafa 15, ,, Zubair 16, , 20, ,.,,. Jâqût I 860,,, [I 88, ,,, ferner Le, ihrer 

Etymologie nach, klar und durchsichtig. Alle drei Wörter gehen auf den Begriff „krei- 

ten, umkreisen” zurück, Das sab, AV (= Ais) bezeichnet eigentlich den , Herbst”, 
die Zeit in der die Früchte gepflückt werden. 

4) Z. B. Qorân 12 Mal, ferner Zubair 8, ,,. 14,, Kâmil 811 „ 318, „ 774,10. 

HamÂsa 224. 673. 730. 775. Divân der Hudhail 112, ,,. Bekri 272. 884. 388. 826. 


Bokhary ed. Krehl I 81, ,, ete, etc. Urwa b. Alward XIV, ,. XXI, ,. Der Plur. 
lpi oder coli ist mir in der alten Sprache nicht vorgekommen. 
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zwar sowohl im Sabäischen als auch im Aethiopischen durch 
andere Wörter verdrängt wurde, durch das Hebräische und 
Aramäische aber, wo ebenfalls neben dem fem. Sing. (hebr. 
me syr. 14% mand. RNY) der masc. Plur. erscheint ond, 
Li, N°), als ursemitische Form und Bildung gesichert ist. 
Ganz analog verhält es sich mit dem Worte NON , Elle” (cubitus, 
ulna), das in den Inschriften im Absolutus MIN (1 für m) im 
Constr. MDN im Plur. aber JON lautet !); das fem. MON bil- 
det also einen der Form nach masculinen Plural, genau wie 
im Aramäischen Daniel 3, ,: PON AND [NW PON MDM 
N? „seine Höhe 60 Ellen, seine Breite 6 Ellen”. In gleicher 
Weise sind viele arabische und syrische fem. Substantiva zu 
erklären, welche einen masc. Plural bilden, obs pl. op 
„vulcanischer Boden” Jaqût II 247, (Vers eines Regesdich- 
ters), be pl. oy „Schaar” (Qoran 70, 37) ide pl. orés 
„Abschnitt” (Qoran 15,,) &5Le pl. oa „Hundert’ (Zuhair 
20, „. Kamil 281, Hamasa 324. 686), Lu (Amr. b. Kol- 
thum Muall. 49 ur eh Si! Kell Er, 
RS (ibid V. 89 en al ol pial Sy! xin 
pe, al s velit, ey fe wl); Lays 
(ibid. V. 93 8 € oN) | ferner 5) pl. vr) 
(yr. 145 spathebr. ny) „Lunge” uy pl. oy n Kugel” 
ete.) Aramaisch MND, TASse „Wort” pl So (mand. yp 
hebr. no pl. pn), ferner Aw] , Wand” pl. Kol; IAS pl. 


Ks „Ei” (hebr. May Da) *). 
Der Umstand, dass alle die oben angeführten arab. Wörter, 





1) Vgl. Zeitschrift der D.M.G. XXX 8. 688. 

3) Vel. Wright, Grammar of the Arabio Language I 302 rem. a. 

3) Vgl. Nöldeke, Syrische Grammatik S. 50 $ 81. Die übrigen dort anfgezählten 
Fille sind anders za beurtheilen, da die Femininendung, namentlich bei Pflanzennamen, 
die Kiumaligkeit bezeichnet. 
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wenn sie Plur. fem. bilden, einen schwachen Consonanten 
einschieben müssen (CR oder wlgiw, olde oder wlgde) 
etc.), deutet meines Erachtens darauf hin, dass die Bildung 
des Plur. fem. zeitlich der Bildung des masc. Plur. folgte und 
dass ersterer desswegen sich dem System der Dreiradicaligkeit 
viel mehr anzupassen suchte als letzterer. Das Schwanken 
aber zwischen h und w zeigt eben, dass hier nicht ein ausgefal- 
lener Radical erhalten ist, sondern dass darin das Bestreben 
vorliegt, biradicale Wurzel in dreiradicalige zu umwandeln. 

8. In einigen alten Wortern hat sich, wie es scheint, der 
äussere Plural auch sonst erhalten, wobei die Uebereinstim- 
mung zwischen dem Arabischen und Sabäischen die Gewähr 
leistet, dass hier thatsächlich Ueberreste aus alter Zeit vorliegen. 
Das Wort us „Erde” bildet bekanntlich im Arabischen ne- 
ben dem gebrochenen auch den gesunden Plural os. Ein 
glücklicher Zufall hat uns im Sabäischen auch den Plur masc. 
YIN neben MEW erhalten, erstern ZDMG. XXX S. 675 
N°, 8,4: DA] SN) TOM „und seine Damme (stel pl 
von re) und seine Ländereien”, letztern Hal. 861,, und 
362, yaayen joram pnw , dio Ländereien, Palmen- und 
‘Weinpflanzungen”. Ebenso hat das Arabische von dei „Ge- 
schlecht” den Plural PC) und stimmt damit ebenfalls 
imt dem Sabäischen ‘überein, wo in gb “nn (Hal 
238, ,) und nonr (Hal. 409, ,) der Plural des häufig vor- 
kommenden ‘"N vorzuliegen scheint®). Ausserdem findet 
sich im Sabäischen der äussere Plural von dem unzweifelhaft 
alten Worte MON „Gott” BM 6—0s. 29, ,: AN or 
may Pur „die Götter und Göttinnen der Stadt Sabwat”. 





1) Val. Qortin 5,10 89,11. 42,44. 48, sun. 66, Labiä 6, „. Bekri 28m. 
168m = 272. Bokhär (ed. Krehl) I 84, ,. Jäqût I 926, ,,. 989, ,. III 28, ,. 

2) Beide Stellen sind jedoch leider stark fragmentirt, so dass auch andere Erklä- 
rungen möglich sind. Mit Hinblick auf Hal. 363, ‚_, ist vielleicht ‘MN für 
vna zu lesen. 
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Vielleicht ist auch Hal. 465, , in fnO MOD der Plur. von Mx 
zu erkennen; eine andere Lesung (gta) ist jedoch möglich. 
Den äussern Plur. scheint ferner das Wort avi (ré) 
„Jahr” zu haben. In der Stelle Os 14=BM 15,,: N33n7 
Ms pa ond „was gelobt hat öffentlich während !) 
dieser (zwei) Jahre” kann jaw allerdings auch Dual sein; 
dagegen lässt OM. 18, 11: [IBIAS DD VI MIND DITO 
„je einmal im Jahre nach der Zahl der Jahre” ?) die Annahme 
eines Duals nicht zu. Freilich könnte man hier an einen 
innern Plural vbs denken, *) aber die Stellen ‘Dh 453 
D (Fr. 56, ,) und ons» *ADY nÿDN?7 [Parin (OM. 31, .) 
sprechen dafür, dass hier gesunde Plurale vorliegen. Wahr- 
scheinlich darf man auch Hal. 68, ,: DIT jyan{ „den 
Barmherzigen im Himmel” einen äussern Plur. erkennen (Vgl. 
hebr. 00% phönik. row, syr. Lade palmyr. pow ys) 9. 
4) In die ursemitische Zeit weisen ferner die Numeralia 
fir die Zehner, welche in allen semitischen Sprachen durch 
Ansetzung der Endung des äussern Plurals an die Einer ge- 
bildet werden und auch im Hebräischen ein allerthümliches 
Gepräge haben, indem von den einsylbigen Einheiten "wy, 
Y2Y und pym die Zehner durch Ansetzung von OD bewerk- 
2 en N 


1) p2 scheint auch gleich arab. LÄ4} „mährend” zu bedeuten. 
3) Dass JN auch an den Plar. und nicht allein an den Daal angesetzt werden kann, 
erschen wir aus dem Zahlworte FUWY „diese Zwaurig” (Os. 31, , = BM 83), wo 
, 


mach Analogie der anderen semit. Sprachen (yy, DWI, <a pit’ etc.) die 


Annahme einer Dualbildang ausgeschlossen ist. 

8) Vgl. Mordtmann und Müller, Sabäische Denkm. 8. 55 Note. 

4) Ebenso möglich ist aber auch die Annahme, dass das n den Stat. demonstr. be- 
zeichnet; sonst kommt im minäischen Dialect O7100 „Himmel” vor Hal. 357, , und 
418, 44 (00 für DDP. wenn es nicht defect. für DOIP) verschrieben ist) und Wrede 
Z 5. Im sabäischen Dislect findet sich das Wort nur noch im Gottesnamen moi, 
der auch ‘DOS geschrieben ist (Vgl. Sab. Denkm. 8. 12.) Die beiden dialestischen 
Formen verhalten sich zu einander wie ID und GYD oben S. 10. 
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stelligt werden, ohne das ein kurzes a vor dem dritten Vo- 
cal eingedrungen wäre, wie es in späterer Zeit allgemei- 
nes Gesetz geworden ist. Man sagt also DWy, Dy und 
oyyn statt der zu erwartenden Formen: ony, yay 
und D'n. 

5) Nicht minder gehören in die älteste Zeit der Sprach- 
bildung die Praepositionen, welche im Semitischen eigentlich 
erstarrte Substantiva sind. Aber nicht nur Singularformen, 
sondern auch äussere Pluralformen u. z. grossentheils mas- 
culini werden als Praepositionen verwendet 1). Die Alter- 
thümlichkeit dieser Formen bewirkte es, dass im Hebräischen, 
ähnlich wie bei den Zahlwörtern, der Plural noch in alter Weise 
durch Ansatz von fm ohne kurzes a vor dem dritten Radical 
gebildet wurde, daher vana (von nnn) fir yoann. In 
gleicher weise hat das Sabäische bei den Praepositionen viel- 
fach den gesunden Plural erhalten so z. B. MI „vor” 
(Hal. 147,4), ‘MAINS „unter” (Hal. 690, 1.) neben rn ja 
(Hal. 608, ;—,), “ap? (Os 18,, = BM 19), mpd 2 
(= 5655 ye? Hal. 252, n), DOS (Hal. 228, ,) von den 
Singularen DIPS, Anna, apd, pb (= 3532) und HbA, 
welche alle ebenfalls in den Inschriften vorkommen ®). Viel- 
leicht darf man auch Ueberreste eines alten äussern Plurals erken- 
nen in ai, (Jagat II 826, 1:) agli (Jaqat II 879, ,) etc. ob- 
wohl der Purist Gauhart ausdrücklich verbietet zals zu 
lesen. Die von den arabischen Grammatikern gegebenen Er- 
klärungen dieser Formen sind ebenso zu verwerfen, wie die 
Erklärungen, welche bis jetzt von einer ähnlichen Erschei- 
nung im Aethiopischen vorgeschlagen worden sind. 





I) Vgl. hebr. ANA, m, 3, vs, 22%, welche simmtlich mit Ausnahme 


von "WW nur vor Sutfiren nachweisbar sind; ayr. alam, au, 
2) Vgl. Zeitschrift der D. M.G. XXXVII S. 0—10. 
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6) Während es in den bisher angeführten Fallen nur lautli- 
che Gründe waren, die sich der nivellirenden Kraft der innern 
Pluralbildung widersetzten, vereinigten sich bei den Partici- 
pien der abgeleiteten Formen (mit Ausnahme der IV) lautliche 
und sachliche Ursachen, welche die Bildung des innern Plurals 
unmôglich machten. Die Participia haben grossentheils noch 
verbale Kraft und können desswegen nicht gut nach Art der 
Substantiva behandelt werden. Die Abhängigkeit von den 
entsprechenden Verbalformen gelangt namentlich bei den ab- 
geleiteten Bildungen auch äusserlich so scharf zum Aus- 
drucke, dass sie auch ihre verbale Rection behielten, wozu 
noch kommt, dass diese Participia schon mit drei verschiede- 
nen Vocalen versehen sind, die den beim innern Plural nôthigen 
Vocalwechsel äusserst schwierig, ja fast unmöglich machen. 
Belege aus dem Arabischen und Aethiopischen sind hierfür 
unnôthig. Im Sabäischen sind bis jetzt solche Participia 
nicht mit Sicherheit nachzuweisen. Vielleicht darf man in 
‘Jona (Wrede 3) und INInD (Hal. 449, 1) Partieipia der 
VII Form von Kary beziehungsweise 6 erkennen. 

7) Dagegen entfiel bei den Participien der I Form das laut- 
liche Hinderniss und auch die Participia der IV Form konnten, 
nachdem das respective N elidirt wurde, als vierbuchstabige 
mit zwei Vocalen versehene Subtantiva behandelt werden, die, 
je nachdem sie verbale oder substantivische Kraft haben, 
den äussern oder innern Plural erhalten. Der Uebergang des 
Participii activi der Form fâ“al und f&‘il in Substantiva hat schon 
früh begonnen. In den, wie es scheint, alten Worten op 


(JE) Welt, BNN (314) ,Siegel”, ferner in dem fem, Mn 
nSiegel”, MND „Krone” np „Blei” mögen schon solche 
alte Umwandlungen vorliegen. Noch deutlicher erkennt 
man den Uebergang in ms „Priester” (arab. „el Wahr- 
sager, aeth. káh2n) NM „ Wanderer” NOM „Sünder” ow 
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Syl, aeth. warts sab. MAM) etc. Wie wenig die verbale Kraft 
dieser Participia geschützt war, beweist am besten das Aethio- 
pische, wo diese Formen nicht mehr von jedem Verbum abge- 
leitet werden können und fast ganz ausgestorben sind ). Auch 
im Sabäischen ist diese Bildung bis jetzt nur inn wenigen 
Fällen nachweisbar z. B. NAW „Erbin” DWN (= A éls) 
Name eines Stamme DID’ = „u und BST (= Lila) 
„ Wächter”, von welchem Worte sowohl ein innerer Plur. bn 
= blia Hal. 192,,) als auch ein äusserer "ÖBN (= sle 
gebildet wird. Im Arabischen kommen beide Plurale oft in 
derselben Bedeutung vor, je nach der subjectiven Auffassung 
des Schriftstellers (Vel. dl, slid: gpl; SL) ete). 
Auch das Partic. pass. der I Form behielt den äussern 
Plural im Arabischen grossentheils und im Sabäischen in den bis 
jetzt nachweisbaren Formen bei, so: NY (= er) und 
vielleicht auch in 1979 (= yyeghsre? in dunklem Zu- 
sammenhange) Hal. 598,,. Indessen kommen auch hiervon 
innere Plurale vor, wie vr „glücklich” pl. welks; pope 
„unglücklich” pl. ls; yy „verflucht” pl. use etc. 
Das Partic. der IV Form hat im Arabischen meistentheils 
den äusseren Plur. und nur recht selten den innern *), das 








1) Vgl. A. Dillmann, Grammatik der aethiopischen Sprache $ 1092. 
> . 
2) Jabs pi. Male und Jusllan; 1) Jig. 1 774, see 9) 9 IT 856, 4. 
fr - 
vr Pl polie und tol. 
À „fasten brechend” „blik und able. 








92) 


Sa „gewandt, schön” pl. goa, 
la BLS Hayır 48,7. „UN alas 460, ,,. 





rbe ag. 1118, ,. 
SS Jaq. II 774, 4. 
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Sabdische scheint, nach den bisher vorgekommen Fallen zu 
schliessen, beide Plurale gleich häufig zu bilden. Beispiele 
des inneren Plur. sind: NTM = Bolya vom Singular 1 
fem. nD = oy und 3552; Ann kels Plur von M$ 
und M¥> (mit Elision des n) = esis ND = Kal pl. 
von on = 5.2 ,Schützling”. Beispiele des Aussern Plur. 
aen — - os E res » 
PI = Gyles; DIA VPN = Bel (Gr. Inschr. 
v. Bombay) DAS [JD = ols! Gls! Hal. 68). 
8) Von den Adjectiven stellen die arabischen Grammatiken 
die Regel auf, dass alle Adjectivformen, welche ein Femi- 
ninum auf 8 bilden, den Plur. sanus haben können. Der wirk- 
liche Sprachgebrauch der alten Zeit scheint aber dieser Regel 
nicht ganz zu entsprechen. Jedenfalls macht die alte Spra- 
che einen viel geringern Gebrauch von dem äusseren Plural 
bei Adjectiven, als man zu erwarten berechtigt wäre. Die 
Ursachen sind doppelter Art. Entweder sind die Adjectiva 
substantivirt und dem Gesetze der Substantiva unterworfen 
worden, oder sie beziehen sich auf Substantiva, die im ge- 
brochenen Plural stehen, in welchem Falle sie als Collectiva 
den fem. Singular haben müssen. Deswegen sind die masc. 
Plurale der Adjectiva äusserst selten. Wie selten sie sich 
finden, möge die Thatsache zeigen, dass z. B. in den Di- 
vanen des Nabigha und Zuhair je zwei äussere Pluralbildun- 
gen von Adjectiven vorkommen, bei Tharafa eine, bei Labid, 
Urwa b. al-Ward, Antara, Imrulgais, Div. Hudail. nicht eine 
einzige. Was die einzelnen Formen betrifft, so habe ich bis 
jetzt den äusseren Plural der form fa‘à im Arabischen nicht 
gefunden. Im Aethiopischen freilich ist er gewöhnlich, im 
Sabäischen sogar von dem substantivirten Adjectiv. DW = 
3ajüm gesichert. 


1) Mit dem Wechsel von c in ë Vgl, Sabäische Denkmäler S. 19. 


460 


Von Jai kenne ich nur eine Form utile Div. Hudail. 
1, n. (das man jedoch besser als Subst. nimmt). Von der Form 
Jes (fal) kann ich aus vormohammadanischer Zeit nur 
DES » übelriechend” Nabigha 10,, anführen; vrs und 
wrr „> Jaqüt I 870, |. gehören der Omayadenzeit an. Häufi- 
ger findet sich diese Form im Koran u (5 mal) ra 
88, 1} yo; „fürchtsam” 15, 995 per „blind” 7 ey. 27 u; 
wed 48, u 

Von der Form Jl3 finden sich ,,# Lis Hamasa 310; (3,4 
Nab. 26,, Hamasa 824; js und „„yeLäz Kamil 103, 19; 
wpd „zitternd” Kamil 209, ,; wile, Ham. 57; yyslié 
Ham. 310; unis Bekri 402. Etwas häufiger im Qoran 
PB 5, wi opl Bs an 28, vi gress CON 


Murs D 4, se ase Bin of 17 gy ws Jaq. I, 
678, ‚1 

Noch häufiger kommt bei den Dichtern die Form Jun vor 
op Zuh. 14,1, Ham. 707, wiytall A 214 Zuhair 17 5; 
S rc Sibawaihi (ed Derenbourg) 83,45 yy: Kamil 452, „= 
Sibaw. 84,19, Qoran ra 26 m (is) en orné Kamil 
476 = Bekri 668; oral (pl. v. =) Kamil 288, 43 wed 


Hamäsa 458; oes n.l Bokri 602; ont Qoran neben 


Lust; ferner im Goran: ur 24, 96; wo 26, car pd 


(neben sy) 28,14 37 56; ere 10, 9 
Im Sabäischen hat das Adj. DNiN—s Se den Plur. {X37 


neben dem gebrochenen DNI = sls (vgl. auch DIN) = 
gar 
oLS etc.) 

Bei den Formen ws (Qoran 4, 7. 57, 16) oy Ale 
(83, zer 19) or) (8, y) scheinen auch lautliche Gründe mit- 
gewirkt zu haben, da dass lange î an zweiter Stelle schwer 
eine innere Pluralbildung zulässt. 

Von den intensiven Adjectiven der Formen gait erscheint 
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der äussere Plur. auffallender Weise sehr häufig: BET) 
Nab. 21,30 Qor. 26, ins wp sf Tarafa 6,4 Kamil 555, 4; 
Jaqût 171,39 Ham. 408. 628. Qoran häufig. 

je Zuh. 17. Ham. 170. 226. Div. Hud. 40,,. 83, 5. 
Bekri 402, Qorân oft. 

wy Zuh. App. 15, , Kamil 67,, Amr. b. Kult. 63. 

wsl Kamil 555,1. Qoran 2611 (neben Jöhl 11 ss) 

>! Kamil 683, ;. 

ot Hamäsa 50. 

os Hamasa 452. 717. Jag. I 650, is. 702,22 Qoran oft. 
Amr. b. Kult. 60. 

wal Bekri „650 Hamasa 628. 

oo (ua Div. Hud. 98,4. 

oui, Bekri 51. Qor. 26, x. 

yet Qoran (4 mal). 

‚lof Qoran 68, à. 

vorh Goran 87 sw 41 ay 
vrl Goran 8, 12. 47 1 

wyteit Jaqat IT 467,16. Amr. b. Kult. 70 wy ibid. 

wea! Qor. oft. Jag. I 510,5 IT 186 „. Amr. b. Kult. 
Muall. 31. 92. 

wsy*@l (Stamm) Bekri 37 etc. 

wrdwel Jaq. II 942, … 

Man darf aus dem häufigen Auftreten dieser Form vielleicht 
den Schluss ziehen, dass sie im Ursemitischen durchaus nicht 
so selten war, als es nach dem seltenen Vorkommen derselben 
im Nordsemitischen den Anschein hat. Als Elativum scheint 
sie allerdings nur im Arabischen verwendet worden zu sein. 

9) Ausser den Participien und Adjectiven müssten die 
durch äussere Ansätze gebildeten Nomina gentilicia den gesun- 
den Plural haben, weil durch diese Ansätze der adjectivische 
Charakter dieser Wörter scharf ausgeprägt wird. Aber schon im 
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Nordarabischen, noch mehr aber im Sabäischen , treten daneben 
Collectiva auf, so dass neben sebr zahlreichen Nisbeformen 
im Singular nur zwei Falle äusserer Pluralbildung im Sabai- 
schen vorkommen (839, 12223), während die collective Bil- 
dung ziemlich häufig auftritt (NN, WINN, [DIN etc.) 

10) Eine merkwürdige Eigenthümlichkeit des Sabäischen 
ist es, dass vom Infinitiv der zweiten Verbalform Jl ein 
äusserer Plur. masc. in den Inschriften erscheint, wogegen 
von der Form Jusk$ der fem. Plur. gebildet wird. So z. B. 
Hal. 192, , (): JID APTN 21 PAPI ANAy O39 VIII 
nad »von den Ehrengaben seines Herrn ‘A. von Qabid (d. h. 
von den ihm dargebrachten Geschenken) und von den Steuern 
(ei), die er entrichtet hatte den Göttern” Hal. 465, ;(W: 
DDAYIDS N35 mom wonp >und es mögen (die Götter) 
Gefallen finden an diesen Bauten von ihren Steuern” (d. h. 
welche von den ihnen dargebrachten Steuern errichtet worden 
sind) Hal. 249, ,: DDAN WY ODAYID „von ihren Steuern 
und Zehnten”, wo Byte beweist, dass auch das vorange- 
hende Wort im Plural steht. Ein gesunder Plur. von einem In-" 
finitiv mot scheint auch vorzukommen Hal. 485, , (5): ID) 
(maan non NID „und die Holzschnitzerei und Herstel 
lungen und Herrichtungen des Tempels”, daneben findet sich 
auch Hal. 684, ,: WIN Ynahıyı Mowe ND „und es waren 
die Herrichtingen und Herstellungen der mittleren. . .”. woraus 
deutlich zu ersehn ist, das not die Wurzel ist. 

Dabei möge auch darauf hingewiesen werden, dass "ID 
auch ein Plural eines Infinitiv der Form magrab (mr ya) 
oder mugarrab (Partic. pass. an Stelle des Infinit. wie im 
Arabischen häufig) zu sein scheint. 

11) Eine andere Eigenthümlichkeit des Sabäischen, auf 
die schon Osiander hingewiesen hat, ist die Ansetzung der 
masc. Pluralendung f an Substantiva, die auf fem. ¢ aus- 
lauten. Das sichere Beispiel, welches Osiander anführt ist: 
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mag man nn enb „die Götter und Gôttinnen der 
Stadt Sabwai 7, wobei die doppelte ‘Möglichkeit gegeben ist, 
entweder dâhátf (hebr. WON) oder ilähati zu lesen, wo dann 
das £ als direct an den Singular angetreten anzuzehen wäre. Aus 
den Halevy’schen Inschriften sind nun weitere Beispiele für 
diese Erscheinung anzuführen, so das schon öfters citirte 
may „Wiederherstellungen” (Hal. 466, 3. 485, 11. 534, 5. 
Vgl. auch 194, ;); ferner jan NN (Hal, 344, „/s) und wahr- 
scheinlich auch Da%n PNI 79 (Fr. 11,9. 

12) Zum Schlusse möchte ich noch einge Fremdwörter 
nennen, welche im Arabischen auch den äusseren Plur. haben, 
die aber wahrscheinlich noch vermehrt werden können z.B: 
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ol » Gänse” Nabigha 14,4. Jaqût IL 526, ‚s; os Na- 


bigha Appendix 13,5. wh) „Hallen” Aghâní 18, 4, 

Fassen wir das Gesagte kurz zusammen , so hat sich pe äus- 
sere Plural, der im Gegensatze zum innern allen semitischen 
Sprachen gemeinsam ist, erhalten: 

a) bei biradicalen Wortern masculina und feminina, die 
noch aus ursemitischer Zeit in die Sprachen hinübergerettet 
worden sind, 

b) in einigen alten gemeinsemitischen triradicalen 

c) in einigen alten Bildungen wie im Zahl- und Fürwort 
und in pluralischen Praepositionen. 

d) in verbalen und adjectivischen Formen. 

Nach dieser Uebersicht gestatten Sie mir nur noch eine 
Bemerkung über die Pluralendung, welche in den verschiede- 
nen sem. Sprachen verschieden lautet. Da wir aus der Betrach- 
tung des äussern Plurals die Ueberzeugung gewonnen haben, 
dass diese Bildung eine sehr alte, allen semitischen Sprachen 
gemeinsame ist, so lässt sich die Verschiedenheit der En- 
dung nur dadurch erklären, dass wir für die Alteste Zeit 
eine dreifache Casusendung annehmen, wie im Singular, und 
also tin, in, Gn ansetzen. Das Arabische hat @n und in 
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beibehalten und dn eingebüsst, das Sabäische hat in, zeigt 
aber noch eine Spur von ûn in der Form 133 bani, das 
Aethiopische dagegen zeigt nur dn als Pluralendung. Das 
Nordsemitische hat nur én (ém), aber einerseits die Pluralen- 
dung à, ün beim Verbum, andererseits der Plur. fem. absol. 
än im Aramäischen (der wohl nur vom Masc. äbertragen 
wurde) zeigen, dass ursprünglich drei Endungen vorhanden 
waren. Das Assyrische hat dni (wobei der letzte Vocal un- 
wesentlich und nur von der Syllabarschrift bedingt zu sein 
scheint) und #, also zurückgehend auf dn, in. 


ÜBER DN UND TON IM SABÄISCHEN. 


M. H.! Es ist sehr gewagt, ein Thema zu berühren, welches, 
wie dies, in der jüngsten Zeit eine eingehende und erschöpfende 
Behandlung von hervorragenden Fachmännern wie P. de Lagarde 
und Th. Nöldeke erfahren hat. Wenn ich es dennoch unter- 
nehme, so geschieht es nur um die Materialien, welche das 
Sabäische zur Lösung dieser Frage an die Hand giebt, in 
übersichtlicher Weise Ihnen vorzuführen. Ich halte mich für 
um so berechtigter es zu thun als grade einige Stellen der in 
der letzten Zeit durch den verunglückten Forschungsreisenden 
Siegfried Langer entdeckten Inschriften die bisherigen An- 
schauungen von dem Verhältnisse dieser beiden Wörter zu 
einander im Sabäischen theilweise zu modificiren geeignet 
sind. Eine genaue Prüfung der Inschriften ergiebt: 

1) Dass Mbt (=3J| "Wák) als Appellativum im Sabäischen 
gebraucht wird, nicht minder, dass ur) (üähat) in der 
Bedeutung „Göttin” offers vorkommt. Hier die Belege: no 
mag man nn mon DON Dion „die Göttinnen sei- 
nes Tempels ’A LM und die Götter und Göttinnen der Stadt 
Sabwat” (Os. 29—=BM.6, ;_.). Der Gott DA, welcher dem 
phönik. aram. D'bw bya entspricht, wird öfters als MON be- 
zeichnet, so DIONTON D „Dü-Samaj, der Gott des (Stam- 


mes) ‘Amir’ (Os. 86 =BM 37,); 30 WIN „seinem 
L 30 
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Gotte Dü-Samaj” (Miles 1,, ZDMG. XXX 680); Tann 
NRD „ihrem Gotte Dü-Samaj” (Os. 32 = BM 30, ,). Auch ‘At- 
tar wird als mbx angeführt: Snhy warb „ihrem Gotte 
“Attar” (Mordt. 2,, ZDMG. XXX, 289). Ferner > wb 
„seinem Gotte Qajnan” (Prid. 6%); ba annbx „seinem 
Gotte "Nb" (Hal. 359, ,); ON FM „und es weihte den 
Göttern...” (BM 35,4) Die weibliche Sonnengottheit Sams 
(Oo) wird OM. 13, ı als die DDR NNN gefeiert undan 
einer andern Stelle (OM 17, ,) 127 nmbs „die Göttin des 
Hamdanstammes” genannt. 

2) Während also nbr als Appellativum gesichert ist und ziem- 
lich häufig vorkommt, finden sich mit nbr zusammengesetzte 
Eigennamen sehr selten. Mir sind nur zwei bekannt: n9=yD 
(Os. 4=BM 5,1.7) mit Elision des X und INNO auf einem 
unedirten Bronzesiegel im Besitze Mordtmanns, der mit 
Recht auch in Fr. 3= Cr. 8, , denselben Namen erkennen will. 
Auch mit NNDN kommen nom. pr. composita vor, so in der 
angeführten Inschrift Fr. 8, 2: op nnb byn „Es hat er- 
hoben (by = Kal) die Göttin einen Fürsten” (op = 
deÿ$= Ai) und H. Gh. Z. 2 1995 nnb of. „Es er- 
barme sich die Göttin des (Stammes) Kala‘ (= Ar] der 
bekannte himj. Stamm). Beide Namen sind höchst merkwür- 
dig, sie erinnern an die von den Propheten erfundenen, ganze 
Sätze bildenden hebr. Eigennamen und sind auch nicht als 
ein Wort, sondern durch Trennungsstriche geschieden als je 
drei Worte geschrieben. Die auffallende Erscheinung, dass 
nor und MmoR zur Bildung von n. pr. verwendet worden 
sind, darf man sich so erklären, dass der Name des Gottes 
oder der Göttin, welche in den speciellen Fällen gemeint sind, 
einfach ausgelassen wurde. Bei nbr liegt es übrigens nahe 
genug anzunehmen, dass darunter die DD verstanden 
worden sei. Wir sind aber durchaus nicht berechtigt aus 
dem Vorkommen von MSN und AnbN in Eigennamen zu 


467 


schliessen, dass die Sabäer einen so geläuterten Gottesbegriff 
hatten, dass ihnen nbs „Gott” an Stelle der verschiedenen 
Gottheiten trat. Schon der Umstand das ein fem. von MON 
vorkommt, macht diese Auffassung ganz unmöglich. 

3) Im Gegensatze zu nb kommt 5x als Namen eines, 
wahrscheinlich sogar des höchsten Gottes vor, welchen die 
Sabäer aus ursemitischer Zeit herübergenommen haben, und 
welcher, wie es scheint, früher an der Spitze ihres Pan- 
theons gestanden hat. In den uns durch die Inschriften his- 
torisch zugänglich gemachten Epochen spielt Sy in ihrem 
Cultus eine geringe Rolle und: ist schon längst besonders von 
“Attar und Almagah, und, wie es bei der fortdauerenden Zer- 
splitterung und Zerklüftung des Reiches kaum anders erwar- 
tet werden kann, auch von Provinzialgottheiten niederen Ranges 
verdrängt worden. Dass aber UN in alter Zeit von allen 
südarabischen Stämmen, Sabäern, Minäern, Himjaren und 
wie sie sonst heissen, als Hauptgottheit verehrt wurde, 
ersehen wir besonders aus den zahlreichen aus IN gebildeten 
Eigennamen, welche in allen Denkmälern ohne Unterschied 
des Dialectes und der Provenienz vorkommen. Es sind mehr 
als siebenzig solcher Eigennamen erhalten, von denen viele von 
mehreren Personen verschiedener Abkunft und verschiedenen 
Standes geführt werden. Wenn es gestattet wäre aus den 
Eigennamen die Attribute des by zu reconstruiren, so er- 
hielten wir ein recht Ehrfurcht einflüssendes Bild von diesem 
alten Gotte. Bedenkt man, dass z. B. der vielgefeierte Al- 
maghu nicht einmal in n. propr. comp. vorkommt, dass im 
Ganzen sechs mit DDDY und etwa zwölf mit MAY und NAY 
combinirte Eigennamen sich finden, so wird man die hohe 
Bedeutung ermessen können, welche by in alter Zeit bei 
den Sabäern gehabt haben muss. Der Umstand, dass unter 
den wenigen stidsemitischen Namen, welche uns die alte Vél- 
kertafel (Genesis X) überliefert, zwei zusammengesetzte Na- 
men mit UN sich finden, ist auch nicht ausser Acht zu lassen. 
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Dass dieser X aus dem Cultus bis auf wenige Spuren ver- 
schwinden konnte und nur durch Eigennamen, die conser- 
vativsten Elemente der Sprache, erhalten worden ist, darf 
bei der Beurtheilung der altsemitischen Göttergeschichte nicht 
übersehen werden. 

Aber nicht allein aus den Eigennamen können wir die 
grosse Bedeutung des Gye in alter Zeit ermessen , sondern 
auch daraus, dass dort wo er neben ‘Attar vorkommt, er 
vor demselben genannt wird. Er findet sich sicher in den 
Denkmälern von Haram Hal. 144,,: “nA} dx wri „die 
Priester des IX und “Attar” und 150, ‚: IMAY) ON PP „Die- 
ner des ON und “Attar” ferner 149, 3.4: WTS Ox und EN} 
Vo, vielleicht auch Hal. 349. Reh. Gr. Inschr. Z. 7: 
vor Oxon bin und ZDMG XXX 675, N°. 3,,: OND IND 
DD’, in welchen letzten Stellen aber auch by pron. relat. 
sein kann. 

4) Dagegen durfte man auf Grundlage der Inschriften nicht 
annehmen, dass be auch appellativ gebraucht werden könne. 
Die wenigen Beispiele, an denen man es so deuten konnte, 
waren dunkel und fragmentirt und liessen auch die Annahme 
zu, dass es pronom. rel. sei, wie 237 dx fap anny (Hal. 
196 ,. 240, 248, „,) und NDFON [3D (Hal. 4, ,). Wenn ferner 
Hal. 4, ,: JP WOME steht, so durfte man es wohl mit Rück- 
sicht auf {349 WAN (Prid. 6, „—,) in WAT emendiren, wie 
es Mordtmann auch gethan. Das dunkle UmbN aber Hal. 146, , 
war kaum geeignet als Beweis angeführt zu werden. Nur in 
einer gewiss sehr alten Formel, die sowohl auf einem Tempel 
in Ma’rib, als in Ma“n zu lesen ist, scheint ox (so an bei- 
ben Stellen) appellativ zu sein. Die beiden viel berufenen 
und commentirten Stellen lauten. Fr. IX = Hal. 50: 

Dam ofan A ows ody oa bo 
Hal. 257 (Main): 
prom pbam poh obits opdr node 05 
In beiden Fällen wird die Gesammtheit der Götter specia- 
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lisirt uud nach verschiedenen Rangstufen eingetheilt also: „Die 
gesammte Corporation (min.: ,alle Stammesgottheiten”) be- 
stehend aus Hauptgottheiten EX), Districtgottheiten (ON 
d. h. Gott der DY), Bezirksgottheiten (oder: Gottheiten der 
n°2n) und Weingottheiten” (War mit M für fi d. h. Gott- 
heiten der 23YN). Wenn wir genau zusehen, so wäre 
die Mimation hier, wie die arabischen Grammatiker sagen 
würden, eine Art geil is und pbx würde nicht eigent- 
liches Appellativ sein, sondern die Klasse der Hauptgotthei- 
ten bezeichnen. Aehnlich wäre dann auch DIE DAMON 
Hal. 192 , 556, 3. aufzufassen. Man würde also ge- 
neigt sein anzunehmen, dass UN kein Appellativum sein 
könne, wenn die Langerschen Inschriften nicht jeden Zwei- 
fel beseitigen und das Gegentheil zur Gewissheit erheben. 
So finden wir Langer 2,3: Woran [PW Ay NTI 
DAAN SNA „mit Hülfe von ‘Attar Sargan und ihres Got- 
tes ‘Attar dû Gaufatm,” ferner daselbst Z. 3: 22 ALT 
„und ihres Gottes Baar”. Lang. 8,,: ur Dp NTI 
„mit Hülfe und Unterstützung ihres Gottes”. Nun wäre al- 
lerdings die Möglichkeit nicht ausgeschlossen, dass hier jedes- 
mal vor dem Suffix ein 7 elidirt, oder vielmehr dass das n der 
Wurzel mit dem des Suffixes in ein 7 contrahirt wurde. In zwei 
Fällen könnte man auch die Richtigkeit der Lesung in Zwei- 
fel ziehen. Aber allen Zweifeln macht Langer 7,, ein Ende, 
wo deutlich zu lesen ist: Dy Sys nb Any mb 
WI „mit Hülfe ihres Fürsten I... und ihrer beiden Gotthei- 
ten des ‘Attar dü Gaufat™, Herrn des Tempels ‘ALM, und 
des Basar.” Die Dualform schliesst jede andere mögliche An- 
nahme aus und sichert auch die übrigen zweifelhaften Fälle. 
Danach ist auch ohne Zweifel Langer 11, ,: bys ibs 
VON LAM zu lesen und zu übersetzen: „ihre (der Frauen) 
3) beiden Gottheiten, den Herrn von Rahtan und M...” 
Fassen wir das Gesagte kurz zusammen, so ergiebt sich 
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die beachtenswerthe Thatsache, dass das Verhältniss zwischen 
bx und nbr im Sabäischen ganz genau dem Verhältnisse 
zwischen Un und Dr im Hebräischen entspricht: 

1) Im Hebräischen wie im Sabäischen war ox ursprüng- 
lich Name eines, wahrscheinlich sogar des höchsten Gottes. 

2) In beiden Sprachen werden deswegen n. pr. composita 
mit O8 in grosser Anzahl gebildet. 

3) Dagegen hat MON im Hebr. wie im Sab. appellativische 
Bedeutung und wird in ersterer Sprache nie, in letzterer 
höchst selten zu Namenbildungen verwendet. 

4) In beiden Sprachen wurde bx verdrängt, im Hebräi- 
schen durch Jahwe, im Sabäischen durch Attar, Sams, Al- 
maqhu und andere Götter niederen Ranges. 

5) Im Hebräischen wie im Sabäischen tritt, wie es scheint, 
eine Art Reaction ein. Der Name des alten ON verblasst als 
specielle Gottheit, wird aber Appellativum und erhält hier- 
durch wesentlich sein altes Recht zurück. 

Mein Thema ist erschöpft, und ich könnte hier schliessen, 
wenn ich nicht fürchten müsste, Veranlassung zu Missverständ- 
nissen zu geben. Es ist von einer Seite der Versuch gemacht wor- 
den in den sabäischen Eigennamen jüdische Entlehnungen aus 
später Zeit nachzuweisen, während von einer anderer Seite schon 
sehr frühe Berührungen zwischen Himjaren und Kananäern ange- 
nommen wurden. Könnte man nicht gerade in dieser merkwürdi- 
gen Uebereinstimmung des Hebräischen und Sabäischen in Bezug 
auf 9x und MON einen neuen Beweis für diese Aufstellungen fin- 
den? — Dagegen möchte ich bemerken, dass die Hypothese von 
einer späten Entlehnung bei den Juden von mir in der ZDMG 
XXXVIS. 11 ff., wie ich glaube, endgültig beseitigt worden 
ist. Für die Annahme alter Berührungen gewisser Kananäi- 
scher Völkerschaften mit südsemitischen Stämmen aber müs- 
sten, wenn sie Berechtigung auf Widerlegung haben soll, erst 
Beweise erbracht werden. Ich finde weder historische, noch 
sprachliche Gründe für diese Aufstellung. Wir dürfen also, da 
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by sowohl im Nordsemitischen (Hebräisch, Phönik.) als im 
Südsemitischen (Sabäisch) und Assyrischen gesichert ist, 
ohne Bedenken annehmen, dass hier der Name eines ursemi- 
tischen Gottes und ein altes Wort vorliege, an welchem 
alle etymologischen Versuche gescheitert sind und scheitern 
mussten. Ich werde daher auf die Etymologie und die ur- 
sprüngliche Form des Wortes Os nicht eingehen, kann aber 
nicht umhin zum Schlusse eine Ausserung Paul de Lagarde's 
zu berühren, welche Nöldeke mehr durch Analogien zu ent- 
kräften, als wirklich zu widerlegen suchte... Diese Äusserung 
muss aber um so genauer geprüft werden, als sie den Kern- 
punkt der Lagarde’schen Beweisführung bildet. 

Indem Lagarde bei der Ueberzeugung beharrt, dass bx 
Gott” und ON „hin-zu” zur Wurzel ‘ON gehörig, im Grunde 
Ein und dasselbe Wort sind, und dass on „Gott” denjenigen 
bezeichnet, welcher das „Ziel” aller Menschensehnsucht und 
alles Menschenstrebens ist,” erhebt er gegen Nüldeke und 
alle seine Vorgänger die ypady doeBelas indem er bemerkt: 
„Es ist Hm Nöldeke aufbewahrt gewesen — aus Gewohnheit 
und Gedankenlosigkeit thaten es vor mir alle, die sich zur 
Sache geäussert haben — es ist Hrn Nöldeke aufbehalten ge- 
wesen be Gott mit Mn tot auf eine Stufe grammatischer 
Werthung zu stellen.” Ich muss aber gestehen, dass wenn 
nicht andere Gründe gegen die Aufstellung Nöldeke’s sprechen 
wrüden, wozu ich hauptsächlich die Verdopplung von Jt, 
ferner hebr. LS und sab. Pond rechne 1), wodurch Nül- 
deke selbst in der zweiten Abhandlung in seiner Anschauung 
schwankend gemacht worden zu sein scheint, ich grade in 
dem Umstande, dass bis eine „neutropassive” Form ist, einen 
Beweis für die Richtigkeit dieser Etymologie sehen würde. 
Es ist ein sehr feiner Zug der semitischen Sprachen, dass die 


1) [und ganz besonders jetzé die von Halévy mit grosser Wahrscheinlichkeit nach 
gewiesene aethiopische Form von ( #7] 
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Verba welche „hören”, ,sehen”, „wissen” bedeuten, vielfach 
Intransitivbildungen sind so: samia „hören” hebr. sma‘ 
aber jiäma‘, ps „wissen”, basira ,sehen.” In weiterer Ent- 
wicklung der Sprachen sind oft Intransitiva in Transitiva ver- 
wandelt worden, wie hebr. 99% und vielleicht auch En und 
AND wo arab. ee und aeth. re’eja ebenso auf eine Intransitiv- 
bildung zurückweisen kann, wie hebr. pou. Ursprünglich 
aber drücken ,hdren” und ,sehen” nicht Thätigkeiten, son- 
den Fahigkeiten aus und bezeichnen die Empfindlichkeit für 
„Schall” und „Licht”. In gleicher Weise werden Eigenschaften, 
welche den Individuen anhaften und denselben innewohnen, 
durch neutropassive Formen ausgedrückt. Aber nicht nur Eigen- 
schaftsworte, sondern auch Substantiva dieser Bildung werden 
gern verwendet, um Personen zu bezeichnen, die von Natur 
und innerer Anlage zu gewissen Dingen berufen sind: so 

45 N°3) „Prophet”, 75 „Verkünder”, pos „ Warner” bp 


dir, „Fürst” etc. Warum sollte also Gott, dessen 
Wesen und Eigenschaften identisch ist, der alles aus sich 
und in sich ist, nicht durch eine „neutropassive” Form aus 
gedrückt werden? Mir scheint keine passender als eine sol- 
che. Und thatsächlich werden die Attribute Gottes ja gros- 
sentheils durch solche Formen ausgedrückt. Gott ist ein 
pam DIN oder im Koran am „allhörend” (d.h. das Hören 
ist in seinem Wesen begründet, ihm inhärirend) „a al 
sehend”, ps allweise”, zE „allmächtig” pos, dass, aw 
(gone Kor. II, 8) etc. Die neutropassive Form dürfte also nicht 
so sehr als Blasphemie angesehen werden, und die Möglichkeit, 
dass bx auf gleicher Stufe grammatischer Werthung wie ND 
stehe, muss zugegeben werden. Nichtsdestoweniger will ich 
durchaus nicht diese Etymologie vertheidigen und nicht wagen, 
den Schleier vom alten by zu lüften und schliesse mit dem den 
arab. Gelehrten stereotyp gewordenen at BUR 
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UEBER DEN STROPHENBAU IN DER HEBRAISCHEN POESIE, 


In gewissen dichterischen Stücken des Alten Testam. hatte 
man längst das Vorhandensein von Strophen erkannt. Ins 
Besondere waren dafür Kennzeichen die als Refrain wieder- 
kehrenden Verse nicht nur in gewissen Psalmen, sondern 
auch in prophetischen Stücken, namentlich Jes. IX, 7— 
X, 4, wo am Ende von vier Strophen die Worte wieder- 
kehren: bei Alle dem kehrt nicht um sein Zorn, und noch 
ist sein Arm ausgestreckt. Eine principielle Begründung der 
hebräischen Strophik gab aber zuerst Köster in den theolo- 
gischen Studien und Kritiken 1831 Seite 40-114. Als de 
Wette 1836 die 4te Aufl. seines Commentars über die Psalmen 
herausgab, verfolgte er nach anfänglichem Zweifel mit grosser 
Consequenz die Köstersche Auffassung, aufgefordert und ge- 
leitet, wie er selbst sagt, durch Hupfeld’s persönlich ihm 
mitgetheilte Bemerkungen. Ich habe in meinem Commentar 
über den Hiob denselben Weg eingeschlagen, indem ich dem 
Kösterschen Aufsatz das Verdienst zuerkannte, eine für die 
Exegese höchst wichtige Entdeckung zu Tage gefördert zu 
haben. Ewald scheint mir diese nicht hinlänglich gewürdigt 
zu haben, ob er gleich schon von 1835 an nicht nur in den 
Psalmen und andern speciell als poetisch bezeichneten Bü- 
chern, sondern auch in den Propheten eine strophische Ge- 
staltung nachzuweisen suchte. Auch Hupfeld hat in seinem 
Psalmen-Commentar nur einzelne Momente der Kösterschen 
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Auffassungsweise durchgeführt. — Ein vüllig anderes Princip 
des Strophenbaues hat Sommer in seinen biblischen Abhand- 
lungen (1846) aufgestellt, indem er ähnlich wie in der Syri- 
schen Poësie die Strophen durch eine gleiche Anzahl von 
Zeilen (orixa) bilden lässt. Der grössere Theil der Ausleger, 
welche dichterische Bücher des A. T. behandelt haben, ist 
ihm nachgefolgt. 

Ich werde dagegen zu zeigen suchen, dass Köster das 
Richtigere getroffen hat, wenn auch die richtige Durchführ- 
ung des von ihm aufgestellten Princips eine erst allmählig 
zu lösende Aufgabe ist. Eine erschöpfende Darstellung kann 
hier nicht die Aufgabe sein. Ich muss mich darauf beschrän- 
ken, zu neuer Anregung der Untersuchung die Haupt-Mo- 
mente hervorzuheben. 

Das Wesentliche des Kösterschen Gedankens besteht darin, 
dass er dasselbe Princip, was man längst in dem sogenann- 
ten Parallelismus membrorum anerkannt hat, auch als der 
hebräischen Strophik zu Grunde liegend nachweist. Das ein- 
fache Element des hebräischen Verses ist die Zeile, in welcher 
man, wie ich darauf schon in meinem Commentar zu Hiob 
(Seite 69) hingewiesen, eine Zählung der Hebungen anzuneh- 
men hat'), während ähnlich wie in der altdeutschen Poësie 
die in der Senkung stehenden Silben sehr frei behandelt wurden, 
ja die Hebungen unmittelbar neben einander treten konnten 
(vgl. meinen Aufsatz in der Z. D. M.G. XXXII, 276). 

Das Eigenthümliche der hebräischen Poësie besteht nun 
aber darin, dass in dem sogenannten Masoretischen Verse 





1) Ich citire dort ein ohne Zweifel auf jüdischer Tradition beruhendes Zeugnis 
des Hieronymus, das auch hier eine Stelle finden möge; er bezeichnet die Verse des 
Buches Hiob die in dem eigentlich dichterischen Theile fast durchgängig aus zwei 
Gliedern mit je drei Hebungen bestehen, als Herameter, deutet aber den Sinn, in 
welchem er dies meint, klar genog durch die Worte an: hexametri versus sunt, 
dactylo spondeoque currentes, et propter linguse idioma crebro recipientes et alios 
pedes, non carundem syllabaram sed corandem temporam. Er will damit 6 
Hebungen im Verse, 3 in jeder Hälfte, bezeichnen. 
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eine Anzahl von Zeilen durch den Gedanken-Parallelismus 
zu einem kleinen Ganzen zusammengeschlossen werden. Da- 
bei unterscheidet man den synonymen, antithetischen und 
synthetischen Parallelismus, der nur abwechselnd hin und 
wieder mit dem bloss rhythmischen abwechselt. Dies hat 
Lowth zuerst richtig erkannt, von dem auch die üblich ge- 
wordenen Benennungen herrühren. Die verschiedenen Ge- 
staltungen kürzerer und längerer Verse (letzeres Wort hier 
immer im Sinn des Masoretischen Verses gemeint) hat nach 
manchen früheren Vorarbeiten am gründlichsten Ewald dar- 
gelegt, (Allgemeines über die hebräische Dichtung Seite 91 ff.) 
Der Reiz des Gedanken-Parallelismus besteht grade in der 
Freiheit und Mannigfaltigkeit, mit welcher er gestaltet wird, 
und zwar den verschiedenen Gattungen der Dichtung ge- 
mäss. Mit besonderer Freiheit ist er in der prophetischen 
Rede gehandhabt, in welcher die Poësie gewisser Maassen 
in das in gutem Sinn Rhetorische übergeht und die mitun- 
ter, namentlich in späterer Zeit, sich der Prosa nähert. Auch 
dort aber bleibt, mit Herder zu reden, im Grossen und Ganzen 
jener Parallelismus der Puls oder Wellenschlag der begeister- 
ten Rede. Schon der Verfasser des Buches Cosri (in des 
jüngeren Buxtorff Ausgabe Seite 185) betrachtet die Frei- 
heit der wesentlich durch den Sinn bestimmten Form der 
hebräischen Poésie als einen Vorzug gegenüber der künstli- 
chen Metrik anderer Völker, insbesondere der Araber, von 
welchen sie die Juden seiner Zeit, wie er meint, zum grossen 
Nachtheil der hebräischen Sprache auch in diese herübergenom- 
men hatten. Seine Ansicht billigt ausdrücklich der Rabbi Asarja 
und sucht sie weiter zu begründen. Er macht dabei insbesondere 
geltend, dass die hebräische Poösie, auch in andere Sprachen 
übersetzt, ihren Rhythmus einigermaassen bewahre !). 


1) In dem 8 Buch des DPP WIRD, and zwar im 60. Cap. welches über die 
hebräische Poësie handelt. Es ist in lateinischer Ueberselsung von Burtorff in den 
Aubang zum Liber Coeri aufgenommen. Die oben angeführte Stelle findet sich Seite 420. 
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Jener „Wellenschlag” des Gedanken-Parallelismus erstreckt 
sich nun ôfter über mehrere Masoretische Verse. Wer ihn 
überhaupt bemerkte, dem konnte das nicht entgehen. Aber 
erst Koster hat gezeigt, dass darauf eine bewusste Glieder- 
ung der hebräischen Gedichte in Strophen begründet sei. 

Eben dies werde ich im Anschluss an ihn, doch in neuer 
und selbstständiger Weise, darzuthun mich bemühn. 

Die einfachste Grundform der Strophe ist die sehr häufige 
des Verspaares, auf deren Nachweis sich Hupfeld in seinem 
Psalmen-Commentar vorwiegend beschränkt. Als zweite Grund- 
form steht daneben das Glied von drei Versen. Nicht selten 
finden sich sodann Strophen von vier bis zehn Versen. Wenn 
Ewald die grösste mögliche Zahl von parallelen Gliedern in 
einem Verse zu bestimmen gesucht hat, so ist die Grenze 
der Verszahl, bis zu welcher hin die Strophe sich erstrecken, 
kann, ungleich schwerer festzustellen. Immer aber zerfallen 
die umfangreicheren Strophen wieder in kleinere leicht zu 
übersehende Glieder. 

Ich beginne mit dem Falle, in welchem Verspaare an ein- 
ander gefügt sind. Besonders instructiv ist in dieser Bezieh- 
ung der 3 Psalm. 

2. Jehovah wie viel sind meiner Dränger, 
Viele erheben sich wider mich. 


8. Viele sprechen von meiner Seele: 
Er hat keine Hülfe bei Gott. 


Gegen dies Verspaar bildet eine Antithesis das folgende: 


4. Aber du, Jehovah, bist ein Schild um mich her, 
Mein Ruhm und der mein Haupt erhöht. 

5. Mit meiner Stimme ruf ich zu Jehorah 
Und er erhört mich von seinem heiligen Berge. 


Das dritte Verspaar des Morgenliedes drückt die in der ver- 
gangenen Nacht neu gemachte Erfahrung von der eben ge- 


schilderten Hülfe aus und schliesst daran den Ausdruck der 
Zuversicht für die Zukunft: 
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6. Ich legte mich hin und schlief 
Ich wachte auf, denn Jehovah stützte mich. 

7. Ich fürchte mich nicht vor Zehntansenden des Volks, 
Die rings sich lagern wider mich. 

Endlich schliesst das Ganze mit der Bitte um Hilfe an 
Jehovah, einer Bitte, deren Zuversicht sich auf den früher 
erfahrenen Beistand desselben gründet. Es wird dabei betont, 
dass es sich nicht bloss um das Heil des Sängers selbst; 
sondern um das des ganzen Volkes handelt: 

8. Stehe auf Jehovah, hilf mir, mein Gott! 
Denn du schlugst alle meine Feinde auf den Backen, 
Der Gottlosen Zähne zerbrachst Du. 
9. Bei Jehovah ist das Heil, 
Ueber dein Volk komme dein Segen. 

Wir können die Grundgedanken der vier Verspaare dieses 
Psalms durch einen freilich nicht schönen in vierzeiligem 
Parallelismus gegliederten Verse ausdrücken: 


Meiner Dränger sind viel, 

Aber Jehovah ist mein Schild. 

Ich vertraue auf ihn, 

Er möge mich erretten. 

Ganz ebenso ist der 8 Psalm gestaltet, nur dass der erste 
Vers des Gedichtes (Vers 2) als einzelner Schlussvers (Vers 
10) wiederkehrt. Auch Jer. XXIII, 1-8 ist eine kleine 
Weissagung, die in vier Verspaaren sich abrundet. 

Psalm III können wir hier auch als aus zwei Strophen von 
je vier Versen bestehend betrachten. Drei Strophen von je vier 
Versen treten uns vollkommen deutlich in Micha III entgegen, 
dort aber so, dass allemal der vierte Vers den Gipfelpunct 
des Gedankens enthält. Psalm XXIV beginnt mit einem 
Eingange von zwei Versen, welchem dann zwei Haupt-Stro- 
phen, jede aus zwei Verspaaren bestehend, folgen. Drei 
Strophen von je acht Versen enthält Psalm XXXI. Mit be- 
sonderer Regelmässigkeit tritt endlich dieselbe Form uns in 
Jes. XXIX entgegen, einer Weissagung , die gleichfalls in drei 
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Strophen von je acht Versen verläuft. Dabei ist die logisch 
durchsichtige Anordnung der Gedanken die folgende. Die 
erste Strophe zerfällt in zwei Glieder von je 4 Versen. In 
Vers 1—4 wird Jerusalem eine bald eintretende Bedrängniss 
durch Feinde, die es belagern, angedroht. In Vers 5—8 wird 
sodann eine darauf folgende wunderbare göttliche Errettung 
verkündet. Der Grundgedanke des ersten Gliedes, die Be- 
drängniss, wird demnach in der zweiten Strophe, Vers 9— 16, 
weiter ausgeführt, und zwar so, dass auf den Grund der- 
selben, die Gottlosigkeit des Volkes, zurückgegangen wird. 
Ebenso führt endlich die dritte Strophe, Vers 17—24, die 
verheissene wunderbare Errettung im Zusammenhange mit 
der dann eingetretenen Bekehrung des Volkes aus. 

Als instructivstes Beispiel der dreizeiligen Strophe stellen 
wir den zweiten Psalm voran. Die erste Strophe schildert 
die Empörung der Völker (Vers 1) und der Fürsten (Vers 2) 
gegen Jehovah und den theocratischen König. In Vers 3 
wird ihr Empörungs-Ruf gleichsam im Chore vergegenwärtigt. 

1. Warum toben die Heiden 
Und sinnen die Völker Eitles? 
2. Und treten zusammen die Könige der Erde 
und berathschlagen sich die Fürsten mit einander 
wider Jehovah und seinen Gesalbten ? 
3. »Lasset uns zerreissen ihre Bande 
und von uns werfen ihre Seile!” 

Dieser Strophe tritt als Antithesis die zweite gegenüber. 
Sie vergegenwärtigt im Gegensatz gegen jenes Getreibe der 
Feinde die darüber waltende göttliche Ironie (Vers 4), die 
aber endlich in einer thatsächlichen Rundgebung des göttlichen 
Zornes hervortritt. Dabei wird in Vers 6 Gott selbst als 
redend eingeführt, so dass sein Wort dem Rufe der Empö- 
rung, mit dem die erste Strophe schloss, gegenübersteht: 


4. Der im Himmel sitzt, der lacht, 
der Herr spottet ihrer. 

5. Dann spricht er zu ihnen in seinem Zorn, 
in seinem Grimm erschreckt er sie: 
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6. »Und ich habe meinen König eingesetzt 
auf Zion, meinem heiligen Berge.” 

In der dritten Strophe redet der theocratische König, der 
das an ihr ergangene Offenbarungs-Wort Jehovahs dreitheilig 
vorführt. Jehovah hat ihn nämlich, indem er ihn als König 
einsetzte, zu seinem Sohne angenommen (Vers 7). Damit ist 
ihm zugleich die Herrschaft über alle Völker der Erde zuge- 
sichert (Vers 8), und vor Allem zunächst der vollkommene 
Sieg über die mächtigen Empörer (Vers 9): 

7. Ich will ersählen von dem Beschluss: 
Jehovah sprach zu mir: mein Sohn bist da, 
Ich habe heute dich gezeuget. 
8. Heische von mir, und ich gebe dir die Heiden zu deinem Erbe, 
Zu deinem Besitz die Enden der Erde. 
9. Du sollst sie serschmettern mit eisernem Stabe, 
wie Töpfergeschirr sie zerachmeissen. 

Aber mit dieser Drohung gegen die Heiden soll der Psalm 
nicht schliessen. In der letzten Strophe ermahnt der Dichter 
die Führer der Völker, guten Rath anzunehmen, (Vers 10), 
Jehovah mit heiliger Sehen zu dienen (Vers 11) und damit 
zugleich dem theocratischen Könige zu huldigen, damit sie 
nicht dem Zorne verfallen, sondern des Heils theilhaftig wer 
den (Vers 12): 

10. Und nun, ‘ihr Könige, handelt kläglich, 
nehmet Weisung an, ihr Richter der Erde, 
11. Dienet Jehovah mit Furcht 
und frohlocket mit Zittern, 
12, Küsset den Sohn *), dass er nicht zürne und ihr umkommt auf dem Wege, 
denn leichtlich wird entbrennen sein Zorn. 
Wohl allen, die auf ihn trauen ! 

Blicken wir auf den Zusammenhang des ganzen Gedichtes 
zurück, so ist die beabsichtigte Sonderung desselben in vier 
Theile zweifellos. Ebenso deutlich treten aber auch in jedem 


1) Diese Deutung, wobei das aram. dar als eine Art Rigennamen gebraucht wird, 
erscheint mir noch immer als die wahrscheinlichste aus dem von Ibn Eara ange- 
führten Grunde. 
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Theile wiederum drei Momente hervor, die durch die maso. 
retische Verstheilung bezeichnet sind. Keinem aufmerksamen 
Leser wird endlich entgehen, dass von diesen je drei Mo- 
menten allemal das dritte den Gipfelpunct bildet. Diejenigen , 
welche in gezwungener Weise in diesem Psalme Strophen 
von gleicher Zeilenzahl herausbringen, verkennen damit also 
zugleich eine wesentliche Absicht des Verfassers in der An- 
lage des Gedichts. Ähnliches gilt von dem vorher analysirten 
dritten Psalm in Betreff der Momente, die wir als dem Sinne 
nach zur Zweizahl sich zusammenfügend aufzeigten. Ebenso 
lässt sich ein die Form bedingendes Gedankenverhältniss 
unsrer Überzeugung nach durchgängig in den hebr. Dichtun- 
gen nachweisen. Es kann der Fall sein, dass die Strophen 
bei gleicher Verszahl auch gleiche Zeilenzahl enthalten. So 
enthalten in Psalm 101 alle vier Verspaare je vier Zeilen. 
Auch in Psalm 3 war dies mit Ausnahme des letzten Vers- 
paares der Fall. Aber es ist gegen den Sinn und Geist der 
hebräischen Poösie, sich lediglich die Zeilen in ihrer Ver- 
einzelung zusammengefügt zu denken, während vielmehr die 
Zeilen durch den Gedanken-Parallelismus zu masoretischen 
Versen und erst diese dann zu Strophen vereinigt werden. 
So ist es auch im 2. Psalm, in welchem die Gleichheit der 
Zeilenzahl in den einzelnen Strophen durch den dreigliedrigen 
Parallelismus von Vers 2, Vers 7 und Vers 12 ausgeschlossen 
wird, nicht zulässig, jene Ungleichheit entweder zu ignori- 
ren, oder, wie dies öfter versucht ist, durch eine gekünstelte 
Änderung der Zeilentheilung zu beseitigen, sondern man fasst 
den Dichter in seinem eigenen Sinne auf, wenn man mit 
ihm selbst in jeder Strophe die aufgezeigten drei Momente 
unterscheidet. Nur im hohen Liede zeigt sich vielleicht hier 
und da der Anfang einer Strophenbildung nach syrischer Ana- 
logie, wie es z. B. beabsichtigt sein dürfte, dass fünf Zei- 
len in Capitel I, Vers 2, 3, andern fünf Zeilen in Vers 4 
nur rhythmisch ohne wirklichen Gedanken-Parallelismus ent- 
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sprechen. Dies möge hier zur Kritik der, wie oben erwähnt 
wurde, besonders durch Sommer herrschend gewordenen The- 
orie des hebräischen Strophenbaues genügen. 

Ich füge zunächst noch einiges zum Nachweis dreiversiger 
Strophen hinzu. Es begegnen uns dieselben gleich in dem 
ersten Psalm, in welchem Vers 4-6 den vorhergehenden 
drei Versen scharf antithetisch durch das stark betonte 
„nicht also” sich anschliessen, daher mehrere Versionen diese 
beiden Worte wiederholen: „nicht also die Gottlosen, nicht 
also!” 

Jes. XL, 1—11 besteht aus einem Eingange von zwei 
Versen: „tröstet, tröstet mein Volk” u.s.w. (1, 2) und drei 
prophetischen Stimmen, die in je drei Versen erschallen 
(Vers 3—5, 6—8, 9—11). Psalm XXVII enthält zwei Stro- 
phen von drei und zwei Strophen von vier Versen. Fast 
durchgängig herrschend ist die dreiversige Strophe im Buche 
Joel. Nur am Schluss gewisser Abschnitte wechseln damit 
absichtlich Verspaare (Cap. I, 11-14; II, 10, 11, 24-27); 
Cap. III, sondert sich mit seinem eigenthümlich hervorra- 
genden Gedankeninhalt auch durch eigenthümliche Gestaltung 
in fünf Versen von den übrigen ab; in Cap. IV herrscht 
dann wieder die Strophe von drei Versen; nur am Schluss 
seiner beiden Hauptheile stehen ein Verspaar, V. 7, 8, und 
zwei Verspaare V. 18—21. 

Strophen von fünf Versen setzen sich gewöhnlich aus je 
drei und zwei oder aus je zwei und drei Versen zusammen. 
Aus den drei Versen hebt sich öfter am Anfange oder am 
Ende des Abschnittes ein einzelner Vers bedeutungsvoll her- 
vor. So gliedert sich Psalm V, wenn wir die einzelnen Glie- 
der nach ihrer Verszahl mit Ziffern bezeichnen '), in: 2. 2.1. 
Dagegen in Hiob IV gliedern sich die vier Theile von je 


1) Diese Art der Bezeichnung werden wir auch im Folgenden der Kürze wegen 
beibehalten. 
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fünf Versen nach dem Schema: 1, 2. 2, und zwar hier in 
besonders bedeutsamer Weise. Vers 2 lautet: versucht man 
ein Wort an dich, wirst du unmuthig? aber die Rede zu 
hemmen wer vermag’s? Das Auffallige in dem Benehmen 
Hiobs, das dem Eliphas zu schweigen unmöglich macht, 
wird dann in zwei Verspaaren Vers 8—6 geschildert. Eine 
ähnliche bestimmend vorantretende Stellung haben Vers 7, 
12, 17 ebenso zu den dann folgenden beiden Verspaaren. 
Sechsversige Strophen sind vorwiegend nach dem Schema 
3. 3, oder 2. 2. 2 gestaltet. Das erstere begegnet uns z. B. 
in der Schilderung des idealen Gottesknechtes Jes. LIT, 13— 
LIII zu Ende. Den Eingang bilden die Verse LIT, 13—15. 
Hier wird die Erhöhung des Gottesknechtes unmittelbar neben 
seine vorangegangene Erniedrigung gestellt. In der ersten 
* Hauptstrophe wird dann LIT, 1-3 seine Erniedrigung als 
des geringgeachteten Mannes der Schmerzen weiter ausgeführt. 
Daran schliesst sich 4—6 die Antithesis, deren Inhalt gleich 
die ersten Worte ausdrücken: ,doch fürwabr, unsre Krank- 
heit trug er”. In der 2 Hauptstrophe führen Vers 7—9 die 
Schilderung seines Leidens weiter bis zu dem Tode des Misse- 
thäters. Dem wird dann hier in Vers 10—12 der göttliche 
Rathschluss gegenüber gestellt, nach welchem er als freiwil- 
liges Schuldopfer für viele den Rathschluss Gottes zu seinem 
Ziele führt and so zur Herrlichkeit gelangt. Als Beispiel des 
Schemas 2. 2. 2 führen wir die beiden ersten Strophen von 
Psalm 90 an. Drei Verspaare stellen hier in V. 1-6 die 
menschliche Vergänglichkeit dar, bei welcher die einzige Zu- 
flucht in dem ewigen Gott zu finden ist. Die 3 Verspaare 
der 2 Strophe Vers 7—12 zeigen als Grund der menschlichen 
Vergänglichkeit die Sünde. (Die letzte Strophe von 5 Versen 
schliesst das Ganze mit der inbrünstigen Bitte um die gött- 
liche Gnade ab.) — Ebenso deutlich ist die Form der drei 
Verspaare in den beiden ersten Strophen von Psalm LI, 
(Vers 3-8 und 9-14). Hier heben wir besonders hervor 
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die genaue Correspondenz in dem je ersten und zweiten 
Verse der folgenden 8 Verspaare: 
9. Entstindige mich mit Ysop, dass ich rein werde, 
wasche mich, dass ich weisser als Schnee werde. 
10. Lass mich hören Froude und Wonne; 
es mögen frohlocken die Gebeine, die du zerschlagen hast. 
11. Verbirg dein Antlitz vor meinen Stinden, 
und alle meine Verschuldungen tilge aus. 
12. Ein reines Herz schaffe mir, o Gott, 
und einen festen Geist erneuere in meinem Innern, 
13. Verwirf mich nicht von deinem Angesicht, 
und nimm deinen heiligen Geist nicht von mir. 
14. Gib mir wieder die Wonne deines Heils 
Und mit dem Geist der Freudigkeit statte mich aus. 


Hier enthalten Vers 9, 11 und 13 gewissermaassen ein 
negatives Element, nämlich die Bitte des Abthuns der Sünde 
und Sündenschuld; Vers 10, 12 und 14 das Positive der 
Bitte um die Freude und Freudigkeit des wiedergeschenkten 
Herzens. (Die Schlussstrophe enthält ein daran sich knüpfen- 
des weiteres Gebet in der Form der gleich zu besprechenden 
siebenzeiligen Strophe.) — Ich erinnere ferner noch an die 
einfache, kunstvolle Anordnung des Abschnittes Jes. XI und 
XII. Hier schildern zwei Strophen von je 5 Versen die ideale 
Gestalt des aus dem verfallenen Stamme Davids sprossenden 
Messias (V. 1—5) und sein alle Völker der Erde umfassendes 
Friedensreich (V. 6—10). Die beiden folgenden Strophen ver- 
gegenwärtigen sodann zuerst in drei Verspaaren das speziell 
für Israel in der Endzeit bevorstehende Heil, welches Jeho- 
vah durch eine ähnliche Offenbarung seiner Macht wie einst 
bei der Durchführung durch das rothe Meer bewirken wird, 
(V. 11—16), dann in drei andern Verspaaren den in jener Zeit, 
ähnlich wie dies Ex. XIV von jener Vergangenheit berichtet 
wird, für die Rettung anzustimmenden Lobgesang (C. XII). 

Die siebenversige Strophe hat gewöhnlich das Schema: 4.8 
oder 3. 4, wobei die 4 Verse meist wieder in zwei Vers- 
paare zerfallen. Als eine so getheilte Strophe (wenn wir 
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diesen Ausdruck auch hier für den Complex der bezeichneten 
Glieder anwenden dürfen), ergeben sich leicht Psalm 11 und 
Ps. 110. Das Büchlein Obadjah enthält drei solcher Strophen ; 
ebenso die alphabetischen Psalmen 25 und 34, die genau 
gleichformig sind. Dabei ist in beiden das Waw als Anfang 
eines besondern Verses ausgelassen, unverkennbar, um die 
geforderte Zahl herzustellen. An beide tritt sodann noch ein 
für sich stehender Schlussvers, der mit Pe beginnt, was 
wahrscheinlich aus der doppelten Aussprache desselben, der 
nicht aspirirten und der ‘aspirirten, zu erklären ist. — Ein 
merkwirdiges Beispiel des in zwei solchen siebenversigen 
Strophen genau durchgeführten Gedanken-Parallelismus bietet 
der Abschnitt Jes. XL, 12—31. Hier wird in der ersten Strophe 
von zwei je dreiversigen Gliedern die unvergleichliche Herrlich- 
keit Jehovah’s gefeiert (V. 12—17). Dann beginnen beide nach- 
folgende siebenversige Strophen mit den Gedanken: und wem 
wollt ihr Gott vergleichen? Daran schliesst sich beide mal in 
verschiedener Weise das erste aus drei Versen bestehende 
Glied der Strophe (Vers 18-20 und 25-27). Der zweite 
Theil, aus zwei Verspaaren (V. 21—24 und V. 28-31) be- 
stehend, beginnt in beiden Strophen mit der Frage: „merkt 
ihr’s nicht? hört ihr’s nicht?” (V. 21 und V. 28). Die erste 
der beiden Strophen schliesst ferner mit dem Hinweis auf : 
den sichern völligen Untergang der Abtrünnigen , die der vom 
Sturme hinweggetragenen Spreu gleichen (Vers 24); dazu bildet 
die Antithesis der Schluss der nachfolgenden Strophe, dass, 
die auf Jehovah harren, ihre Kraft verjüngen, dass sie wie 
Adler ihre Schwingen erheben und im Lauf nicht müde und 
matt werden (Vers 31). 

Eine nähere Betrachtung widmen wir noch der zehnversi- 
gen Strophe. Sie kann in zwei Glieder von je fünf Versen 
zerfallen; so in Hiob IV, wo von den oben angeführten vier 
Gliedern, von denen jedes aus fünf Versen besteht, je zwei 
und zwei unverkennbar näher zusammen gehören und also 
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eine zehnversige Strophe bilden. Anderwärts ist die letztere 
in zwei Verspaare und zwei Glieder von je drei Versen 
getheilt. Ein Beispiel, welches durch die genaue Wieder- 
kehr der gleichen Theilung besonders sicher ist, findet sich 
in Psalm XXIL Hier steht der Schmerzensruf in dem ersten 
Verse des Gedichtes (V. 2), wie wir solche einzelne Verse 
am Schluss von Psalm XXV und XXXIV bemerkten, für 
sich. Der neue Anfang wird in V. 3 durch den voran ge- 
setzten Gottesnamen kenntlich gemacht (vgl. in Ps. V den 
an der Spitze stehenden Namen Jehovah am Anfang der 
beiden fünfversigen Hauptstrophen V. 4 und 9.) Von da 
ab folgen hier drei gleiche Theile von je zehn Versen, die 
nach dem Schema 2. 2. 3. 3 getheilt sind. Wir geben danach 
eine Uebersicht des Gedankenganges. Die beiden ersten Stro- 
phen schildern eine jede in sieben Versen (= 2. 2. 3.) das 
Elend des Sängers, welches in dem kurzen Ausruf V.2 aus- 
gesprochen war; und zwar gipfelt beidemal gegen das Ende 
der sieben Verse hin diese Schilderung. Dann folgt in beiden 
Strophen in je drei Versen die Wendung zum vertrauens- 
vollen inbrünstigen Gebet (V. 10—12 und 20-22). ?) Mit 
der dritten Strophe (V. 23—32) tritt fast in prophetischer 
Weise eine plötzliche Vergegenwärtigung des als sicher er- 
warteten künftigen Heiles ein. Dies wird so dargestellt, dass 
der Sänger sich im Geiste in die Mitte der versammelten 
Gottesgemeinde versetzt. An dem Dankopfermahl sollen alle 
Glieder der Gemeinde, die frommen Dulder wie die hoch Be- 
vorzugten, Theil nehmen. Noch mehr: der Sänger sieht im 
Geiste selbst die heidnischen Völker, ja auch die künftigen 
Geschlechter den Finger Gottes in der wunderbaren Gnaden- 
erweisung erkennen, die ihm selbst zu Theil geworden ist. 
Wir lassen nun eine schematische Uebersicht der einzelnen 
Momente jeder Strophe folgen. 


1) Ebenso hebt sich in Ps. VI, der nach dem Schema 3. 2. 2. 3. getheilt ist, 
das letzte aus 8 Versen bestehende Glied von den vorhergehenden ab. 
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1° Strophe. 
v. 8. 4. Der Sänger fühlt sich in seinem Elend gegenüber dem 
heiligen, seligen Gott, 
» 5. 6. dem die Väter nicht vergebens vertrauten, 
> 8. 9. zu dem er selbst vergebens sich zu wenden scheint; denn 


er ist wie ein Wurm; die Feinde hühnen sein Gottver- 
traun. 

» 10. 11. 12. Da fasst er sich Muth; ja, er vertraut auf Gott, der ihm 
von Mutterleib an geholfen, und bittet getrost auch 
jetzt um Rettung. 


2° Strophe. 
V. 18. 14. Der Sänger sieht sich von furchtbaren Feinden umringt, 

» 15. 16. seine Kraft ist dahin; 

> 17. 18. 19. schon sieht er sich in Gedanken gänzlich von jenen tiber- 
wältigt, nackt, hülflos, mishandelt daliegend, während 
sie mit Hohn seine Kleider unter eich theilen. 

» 20. 21. 22. Da bricht abermals durch die scheinbare völlige Gottver- 
lassenheit seine Zuversicht siegend hervor in einem in- 
brünstigen Gebet um Hülfe, das die Gewissheit der 
Erhörung in sich trägt. 


8° Strophe. 

V. 28. 24 Der Sänger sieht sich im Geist als Verkündiger der ihm 
zu Theil gewordenen Gnade in Mitten der gläubigen 
Gemeinde, welche er zum Preise Jehovahs auffordert, 

» 25. 26. denn Jehovah hat an ihm bewiesen, dass er sich der 
Elenden und Niedrigen annimmt; durch ihn ist es ihm 
selbst vergönnt, dem in der Noth geleisteten Gelübde 
gemäss das grosse Dankopfer zu feiern. 

» 27. 28. 29. So sollen denn an diesem Mahle alle frommen Dulder 
Theil nehmen; selbst die Heiden sollen bei der Kunde 
von dem, was Jehovah gethan hat, sich zu ihm als 
zu ihrem Gott und König bekehren. 

» 30. 81. 82. An jenem Mable sollen in demüthiger Beugung vor Gott 
Reiche und Arme Theil nehmen; ja auch in den zu- 
künftigen Geschlechtern soll die wunderbare Art, in 
welcher Jehovah seine Gerechtigkeit bewiesen hat, prei- 
send gedacht werden. *) 

In allen diesen drei Strophen ist die bezeichnete Theilung 


durch den vorliegenden Sinn deutlich gegeben; einen Zweife 





1) Auf die Theilnahme an jenem ideell anfzufassenden Opfermahle bezieht sich das 
„es sollen essen” am Anfang der beiden dreiversigen Glieder in V. 97 und 80. In 
V. 80 ist statt 199 wahrscheinlich 1928 zu lesen. 
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könnte man höchstens in Betreff der beiden Verspaare 23, 
24 und 25, 26 erheben. Doch bei näherer Prüfung ergibt 
auch sie sich als berechtigt und wird durch die Parallelen 
bestätigt. Unverkennbar hat der Dichter, um manchen Thei- 
len die geforderte Ausdehnung zu geben, in ihnen die syno- 
nymen Verszeilen gehäuft, z. B. in V. 5 und 6. Doch be- 
steht seine Kunst darin, dass auch diese Häufung dem aus- 
gedrückten Affect gemäss ist, so dass man sie nur aus Ver- 
kennung desselben tadeln konnte. Wir müssen annehmen, 
dass die Hebräer für die in solcher Weise hergestellte Sym- 
metrie der Gedanken und zugleich der Dichtungs-Theile einen 
entwickelten Sinn hatten, in welchen auch wir, um dem 
Dichter gerecht zu werden, uns hineinfühlen müssen. Jeden 
wird eine aufmerksame Prüfung überzeugen, dass bei rich- 
tiger Auffassung jener Symmetrie sich das Ganze eines Ge- 
dichtes auch dem Gedächtnisse leichter einprägt. Es ist so, 
da hier der Gedanke selbst seine dichterische Form unmit- 
telbar mit sich bringt, die höchste Einfachheit mit der kunst- 
vollen Gestaltung der Rede verbunden. Es erscheint mir daher 
als unberechtigt, wenn man gegen die Anerkennung so kunst- 
voll gegliederter Strophen eingewandt hat, dass dabei den 
heiligen Dichtern eine ihrer Natur nicht entsprechende künst- 
liche Reflection zugemuthet werde. Viel künstlicher ist es 
doch, wenn in andern Sprachen der Dichter den Gedanken 
einer an sich dem Gedankengange fremden metrischen und 
strophischen oft gereimten Form, z. B. der der ottave rime 
oder des Sonetts anpassen muss. Und doch wird dem wahr- 
haft grossen Dichter auch solche Kunst zur Natur. 
Uebrigens habe ich in der bisherigen Entwickelung vorwie- 
gend die Fälle hervorgehoben, in denen die sich entsprechen- 
den Strophen wesentlich gleichmässig gestaltet sind.“Dane- 
ben gestatten sich die Dichter und Propheten in der ver- 
schiedenen und mannigfachen Gestaltung wie der einzelnen 
Verse so auch der einzelnen Strophen eine grosse Freiheit. 
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Auch dabei lässt sich aber doch, was hier zu zeigen nicht 
möglich ist, ein gewisses durchgehendes Gesetz erkennen. 
In manchen Fällen mag die starke Ungleichheit des Umfangs 
des Glieder eines Gedichts durch die Art der musikalischen 
Ausführung bedingt gewesen sein. So dürfte man es schwer- 
lich als Zufall betrachten, dass in den beiden unter sich nahe 
verwandten Königs-Psalmen XX und XXI eine längere, eine 
kürzere Strophe und ein Schlussvers zu unterscheiden sind. 
(In Psalm XX v. 2-6; v. 7-9; v. 10. In Ps. XXI v. 
2-8; v. 9-18; v. 14.) 

Eine Bestätigung des beabsichtigten Strophenbaues liegt 
auch in den alphabetischen Psalmen. Bei Ps. XXV und 
XXXIV haben wir daran bereits erinnert. Ps. XXXVII zer- 
fallt in zweimal zwanzig Verse, die wieder in je elf und 
neun Verse getheilt sind. Man vergleiche den deutlichen 
neuen Anfang in V. 21 und die Correspondenz des Gedankens 
in V. 12 und 32. Die einzelnen Glieder werden dabei durch 
die alphabetische Reihenfolge ihrer Anfangsbuchstaben ange- 
deutet, wobei man einen unterlaufenden Fehler des masore- 
tischen Textes in V. 29 mit Recht nach den Septuaginta 
verbessert hat. Auch in Ps. IX und X, die zusammen ein 
grosses Gedicht bilden, wird die Unterscheidung der Strophen- 
Glieder durch die alphabetische Ordnung erleichtert, obgleich 
die letztere hier in der Mitte nicht durchgeführt ist. — In 
Ps. CXI und CXII sind die Zeilen nach alphabetischer Rei- 
henfolge geordnet. Aber doch bestätigt sich auch durch sie 
die in den poëtischen Büchern fast durchgängig richtige Thei- 
lung der masoretischen Verse; denn in beiden Psalmen schlies- 
sen sich achtmal (V. 1—8) je zwei, und zweimal (V. 9, 10) 
je drei Zeilen durch den Gedanken-Parallelismus zu (masore- 
tischen) Versen zusammen, so dass die offenbar beabsichtigte 
Zahl der letzteren zehn ist. 

Das oben erwähnte Gefühl der Hebräer für eine gedanken- 
mässige Symmetrie der Rede erstreckte sich, wie auf die 
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Zusammenfügung von masoretischen Versen zu einer Strophe, 
so auch auf die von Strophen in einem Gedichte. Ps. XIX kön- 
nen wir als aus sieben Strophen bestehend betrachten, deren 
jede ein Verspaar bildet. Jene Siebenzahl der Strophen glie- 
dert sich wieder in 3. 2. 2. Drei Verspaare schildern die 
Herrlichkeit Gottes in der Natur (V. 2—7), zwei die in dem 
Gesetz (V. 8—11), zwei enthalten das schliessliche Gebet 
des Sängers zu Jehovah (V. 12—14). Dieselbe Theilung der 
Siebenzahl gewahren wir in dem grossartigen geschichtlichen 
Psalm LXVII. 

Nach dem aus zwei Gliedern von je drei Versen zusam- 
mengesetzten Eingange, der eine Lobpreisung Gottes enthält, 
wird in sieben Strophen die göttliche Führung Israels und 
damit zugleich der Völker von dem unter Mose in der Wüste 
erfolgten Aufbruch nach Canaan bis zu dem letzten Ziele 
der Messianischen Zeit überblickt. In drei Strophen schaut 
der Sänger auf die Vergangenheit zurück. (V. 8-11 jener 
Aufbruch nach Canaan; V. 12—15 die Siege nach dem Ein- 
zuge; V. 16—19 die Erwählung Zions unter David.) Zwei 
Strophen beziehen sich auf die Gegenwart (V. 20-24 Dank 
für die stattgefundene grosse Rettung — nach unsrer Ansicht 
die welche unter Hiskiah erfolgte; V. 25-28 der dankende 
Festzug zum Heiligthum), zwei Strophen auf die Zukunft 
(V. 29—32 einstige Bekehrung der Völker, nachdem die 
Weltmächte gedemüthigt sind; V. 38-86 die alsdann an 
alle Königreiche der Erde ergehende Aufforderung, Jehovah 
als den allein wahren Gott zu preisen). — Die sieben Strophen 
bestehen hier aus je zwei Verspaaren, die sich nach dem 
Gedanken sofort unterscheiden lassen. Nur in der mittleren 
vierten Strophe (V. 20—24), welche sich auf die zur Zeit 
des Dichters erfolgte wunderbare Rettung beziehen, hat das 
erste Glied (V. 20-22) einen Vers mehr, offenbar absicht- 
lich, um die Bedeutung dieser Strophe vor den andern auch 
formell hervorzuheben. 
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Hiemit hoffe ich die Aufgabe, die ich mir gestellt habe, 
gelôst zu haben. Manche mit meinem Gegenstände zusam- 
menhängende Punkte, wie die Betrachtung der einfachsten 
Form des aus nur zwei Zeilen bestehenden Volksliedes (Ex. 
XV, 21; 1 Sam. XVII, 7), welches in gewissen Beduinen- 
liedern !) seine Analogie hat, und des ebenso gestalteten 
Maschal, ferner die Untersuchung der Dichtungsform, in 
welcher die von Ewald zuerst genauer erkannte Langzeile 
angewandt ist, habe ich absichtlich bei Seite gelassen, um 
diejenigen Momente, deren sorgfältige Erwägung von Seiten 
der spezielleren Fachgenossen mir besonders wünschenswerth 
erscheint, desto deutlicher und nachdrücklicher in der mir 
gegönnten Zeit hervorzuheben. Für eine vollständige Aus- 
führung würde ein Buch erforderlich sein. Ich theilte mit, 
was sich mir bei langjähriger Beschäftigung mit hebräischen 
Dichtern und Propheten immer mehr bewährt hat. Ich darf 
daher die Kritiker wohl bitten, weder bei blossen allgemeinen 
Bemerkungen noch bei Einwendungen gegen Einzelnes, was 
sich mag bestreiten lassen, stehen zu bleiben, sondern nach 
gründlicher Vergleichung aller von mir angeführten Einzel- 
heiten zu untersuchen, ob die aus ihnen gefolgerte Ordnung 
wirklich zufällig sein könne oder ob sie nicht vielmehr, wie 
ich behaupte, uns eine beabsichtigte höchst eigenthümliche 
dichterische Form erkennen lasse. 


Anmerkung. In die obige Aufzeichnung hat der Verf. auch 
einige von ihm in der Debatte berührte Momente in Kürze 
mit aufgenommen. 


1) Vgl. die Proben bei Burckhardt (Bemerkungen über die Boduinen 8. 66. 68). 
Dieselben Worte werden dabei im Reigen von Einzelnen und von dem ganzen Chor 
oft fünfrigmal wiederholt. Eben so haben wir uns den Reigen des hebr. Volkslieder 
zu denken. 
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LA DÉESSE ISTAR. 
SURTOUT DANS LES MYTHE BABYLONIEN. 


Chacun sait que parmi les déesses adorées par les Babylo- 
niens et les Assyriens la déesse tar occupe le premier rang 
au point de vue mythologique comme au point de vue reli- 
gieux. Depuis les temps les plus reculés elle à eu des sanc- 
tuaires presque partout, depuis Érekh jusqu’à Ninive, et de 
même que chaque ville égyptienne avait son Hathor particu- 
lière, il n’y avait, à ce qu'il me semble, pas de ville chal- 
déenne ou assyrienne de quelque importance où Iétar ne fût 
pas adorée. On ne l’oublie jamais dans les invocations aux 
dieux suprémes qui servent d’exorde aux annales des grands 
rois d’Assyrie; elle est même la seule déesse qui se trouve 
parmi les sept divinités énumérées par Tiglatpilésar I, et 
plus tard, quand le nombre de ces dieux se sera accru jusqu’à 
douze ou treize elle n’aura pour émule que l'épouse du grand 
Bel, la mère des dieux. D’ailleurs son nom revient sans cesse 
déjà dans les documents religieux des Babyloniens, de beau- 
coup plus anciens que les inscriptions assyriennes et elle 
joue un rôle prominent dans les mythes et les traditions 
antiques. Aussi, du moins en Assyrie, son nom est-il bientôt 
devenu l'équivalent de ilat, déesse, ce qui prouve quelle 
était, sinon la première en rang, du moins la plus vénérée 
de toutes les déesses. 

Tl me semble toutefois qu’on n’a pas encore réussi à déter- 
miner avec assez de précision et de netteté le caractère propre 
de cette déesse, l'idée-mère qui a donnée naissance à cette 
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conception mythologique, le phénomène physique qu’elle per- 
sonnifie et qui constitue le point de départ de tous ses divers 
attributs. En effet, quand ou la nomme déesse de la fécon- 
dité, ou de la volupté, ou bien de la beauté et de l'amour, 
on ne fait pas autre chose que se payer de mots. Jamais ces 
abstractions modernes ne sauraient rendre le sens primitif 
d’un mythe ou d’une divinité d'il y a plus de quarante siècles. 
Tous les dieux de l'antiquité, surtout ceux de ces temps re- 
culés, ont un corps, si subtil ou éthéré qu'il fat; toutes les 
conceptions mythologiques ont une base physique, qu’il faut 
découvrir avant tout, si l’on veut comprendre les idées morales 
qui s’y rattachent et qui toujours en dérivent. C'est ce que 
semblent avoir senti ceux qui, au lieu de s’6garer dans ces 
généralités un peu vagues, ont voulu voir dans tar une 
déesse de la lune ou du ciel étoilé. Mais les preuves qu'ils 
donnent à l’appui de leurs hypothèses ne me paraissent nulle- 
ment concluantes. 

Pour arriver à déterminer la signification de notre déesse 
comme personnification d’un phénomène ou d’un objet naturel, 
il faudrait d’abord rassembler, classifier, interpréter tous les 
passages des textes assyriens et babyloniens dans lesquels il 
est fait mention d’elle, puis comparer entre eux les résultats 
obtenus, distinguer ce qui est primitif de ce qui est secon- 
daire ou dérivé, expliquer les contradictions apparentes et 
enfin réunir, comme résultat de ce travail d'analyse, tous les 
traits qui composeront l’image ressemblante de la déesse; il 
faudrait en un mot une monographie complète. 

Rassurez-vous, Messieurs! ce n’est pas pour un ouvrage 
de cette étendue que je réclame votre attention. Tout ce que 
je me propose c'est de soumettre les textes babyloniens qui 
ont rapport au mythe d’Itar, textes que vous connaissez 
tous, à un nouvel examen entrepris au point de vue de la 
mythologie scientifique, et de comparer les résultats auxquels 
nous parviendrons aux données que d’autres tablettes histo- 
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riques ou mythologiques nous fournissent. Si je ne prétends 
pas vous offrir la solution définitive du problème, je tacherai 
du moins de mettre et lumière quelques faits qui peuvent 
contribuer à la trouver. 

Commençons par écarter la question d’étymologie. Dans le 
cas présent elle est trop incertaine pour nous apprendre 
quelque chose sur la nature de la déesse. Non seulement les 
savants ne sont pas d'accord sur la signification du nom qu’ elle 
porte, mais en outre, tandis que les uns — et ce ne sont pas 
seulement des anti-accadistes comme M, Halévy, c’est même 
un accadiste aussi convaincu que M. Haupt !) — tandis que les 
uns regardent le nom d’Istar comme étant d’origine sémitique, 
les autres le font dériver de la langue ancienne, dite suméro- 
accadienne. Mais parmi toutes les étymologies, assez hasar- 
dées pour la plupart, qui ont été proposées, il n’y en a pas 
une seule qui s’impose par son évidence. 

Consultons plutôt les textes et voyons d’abord ce qu’ils 
nous apprennent sur la généalogie de la déesse. Ce point a 
toujours une certaine importance dans les recherches mytho- 
logiques. Malheureusement les textes semblent se contredire 





D Pour M. Haléry (an) I8tar n'est qu’ane abréviation de Istaritu, ce qui serait 
le nom de In déesse en Assyrien. Documents relig. de l'Aus. ef de la Babyl. I, 
p.88 Mais Iätarita, st. const. IBtarit ne désigne jamais le déesse, mais une 
penoane vonée à son service. Le mot n's pas le déterminatif de divinité. Comp. IT 
R 17, L 11 et 19, où iStarit est synonyme de kadistu, et la tablette citée 


par Straumayer, Alphab. Perseichniss p. 498 von. i8-ta-rit: IT ET 


> > > 
TAZE El ml Kk El] EME 
1 > (EL Comme M. F. Lenormant, Étude sur quelques 
parties des Syllab. Cunéif. p. 81 et MM. Oppert et Ménant, Docum. judiciaires 
P. 66 saiv. je suis convainca que kadiKtu est NWP, la prostituée sacrée, et jamais: 
sanctasire, comme M. Lenormant traduit le mot kadiSta dans plusieurs passages. 
M. Haupt pense que wy et manuy ne sont que des féminins d'Aëûr, et que le n 
eat épenthétique: IËtar pro ItSar. Pour les étymologies accadiennes ou sumériennes 
comme =urru, Tam = madim, equi dispose de la lumière” ou 18 = AË „qui 
dispose du bonheur,” voyez Fried. Delitzsch dans Smith, Chald. Genesis p. 276 
aim. 
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à ce sujet. Dans „la Descente aux enfers” Iätar est nommée 
fille de Sin (1. 2 es 3). Dans la VIme tablette du poëme épique 
(IV R. 48, 1. 88 suiv.) elle va se plaindre du refus de Giz- 
dhubar à son père And et à sa mère Anta. Enfin, dans un 
passage très intéressant des Annales d’Adurbanipal (Smith, 
Abp. p. 119 suiv. Cyl. B. Col. V) elle est fille de Bel (1. 16), 
ce qui n’empéche pas que quelques lignes plus loin (36 et 40) 
Aëur est le père qui l’a engendré et que (1. 40) Maruduk le 
fils aîné de Héa est appelé son propre frère (abu taliméki). 
Tl est clair que du moins pour le scribe d’Aëurbanipal Aëur, 
Bel et même Héa ne sont que des noms différents du même 
dieu suprême, car on ne saurait supposer que dans un seul 
et même passage il attribuat à la déesse d’Arbail deux ou 
trois pères différents. Or, Anû étant un dieu du même ordre, 
le scribe des Annales n’est réellement pas en désaccord avec 
le poëme épique qui fait d’And le pére d’Itar. 

Mais que penser de la ,Descente aux enfers” qui parle 
d’une Iëtar banat Sin? J'avoue que l'autorité de ce pas- 
sage me paraît plus que douteuse. Comparez ensemble la 3m 
et la 4me ligne du verso: 

ilik Samaë ina pan Sin abiëu i.... 

ina pan Êa 3arri illaka dima 

„Samas se rendait dans la présence de Sin son père, dans 
la présence de Héa le roi il allait en pleurant.” 

Ces lignes constituent un véritable parallélisme. Ce n'est 
pas auprès de deux dieux différents que se rend le dieu du 
Soleil, mais auprès d’un seul, auprès d’Héa, dieu de la sa- 
gesse et créateur, le seul aussi de qui l’on pouvait attendre 
la délivrance. Qu’ aurait-il fait auparavant chez Sin, qui ne 
joue aucun rôle dans le mythe et qui jamais n’est regardé 
comme son père? Le père de Samaë, ainsi que de Marduk, 
qui en réalité ne diffère pas de Samas, est toujours Héa. I 
y a donc ici une erreur du scribe. Au lieu de: ina pan 
Sin abiëu il faut lire dans la Sue ligne comme dans la 4me 
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ina pan Ba abiëu. Et je suppose qu’ aussi aux lignes 2me 
et 3me du recto il faudra remplacer le nom de Sin (Iätar 
banat Sin) par celui d'Héa 1). 

Passons aux récits mythiques. Dans la légende du Déluge 
tar est la mère du genre humain. Elle crie de douleur 
„comme une femme en couches,” quand elle voit toute la 
terre couverte de boue et „ses hommes” (Haupt) ou „son 
peuple” noyés dans les flots. ,Ce n’est pas pour qu’ils rem- 
plissent la mer comme les fils des poissons, que je produis 
mes hommes,” s'écrie-telle. Mais elle ajoute qu’ elle-même 
avait prédit la calamité en présence des dieux. Impossible 
de méconnaitre dans cette mère divine du genre humain la 
déesse de la terre féconde; et c'est justement cette déesse 
qui pour tous les peuples de l'antiquité était une prophétesse 
vénérée dont on aimait à consulter les oracles *). On sait que 
pour les rois assyriens l’oracle d’Iätar était la manifestation 
infaillible de la volonté divine. 

Déesse de la terre féconde, voila encore et pas autre chose 
ce qu’ est l’Iétar que le poëme épique met en rapport avec 
son héros. Gizdhubar comme ou le nomme provisoirement, 
est un dieu, un personnage purement mythique. C'est le dieu 
du soleil brûlant de l’été qui ailleurs s'appelle Baäl-Khamman, 
Rudra, Arès, guerrier terrible qui sort toujours triomphant 
des orages, redouté surtout dans ces contrées où ses foux 
dessèchent toute verdure et font. cesser toute végétation. 
J'admets volontiers que de vagues souvenirs des guerres pré- 
historiques entre l’Accad et l’Elam se sont mélés aux récits 
épiques qui racontent ses exploits; qu’un ancien roi d’Erekh 
se confond dans cette création poétique avec le dieu devenu 


1) Le scribe aurait-il confondu le nombre XXX, celui de Sin, avec le nombre 
XXXX, celui d'HéaP 

3) Cette prophétie pourrait bien être ici l'expression mythique désignant les trein- 
blements de terre qui précèdent de sembables catastrophes. Voyes à ce sujet la mono- 
graphie intéressante de Ed. Suess, Die Sint/iuth. Eine geologische Studie. Prag u. 
Leips. 1888. 
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héros et descendu sur la terre; mais cependant le fond de 
toute la légende de Gizdhubar est mythique. Quoi qu’il en 
soit, il faut être evhémériste endurci pour attribuer à la VIme 
tablette de notre poéme la valeur d’une page d'histoire. C'est 
la querelle entre la déesse Iétar et Gizdhubar qu’elle décrit. 
Je rappellerai en quelques mots le contenu de la tablette, 
dont le sens général n’est pas douteux, quoique plusieurs 
détails soient encore obscurs. 

Après avoir vaincu tous ses ennemis, le héros se met la cou- 
ronne sur la tête (aguëu itib); le soleil d'été commence à 
régner sans rivaux (les nuages). C’est alors que „la princesse 
tar” lève ses yeux vers lui pour obtenir sa faveur et lui 
propose de devenir son époux (atta 10 mutéma anaku 
1û adéatka, L 9). 

Elle l'invite à entrer dans la maison entourée de cadres, 
où la rivière lui baisera les pieds. Elle lui promet de l'or et 
des pierres précieuses pour orner son char (l. 10 suiv.), un 
cheval incomparable pour le traîner (1. 20 suiv.), tous les pro- 
duits des montagnes et des vallées (l. 17), des troupeaux 
nombreux qui s’accroitront continuellement (1. 18 suiv.), enfin 
Yobéissance de tous les rois, seigneurs et princes (l. 16); — 
en ‘un mot elle lui promet tout ce que la déesse de la terre 
peut offrir à son époux ou à son amant. 

Mais Gizdhubar refuse. Il reproche à la déesse d’avoir tou- 
jours causé le malheur de tous ses amants, de les avoir 
cruellement traités, de les avoir épuisés, enfin tués. Il n’a 
nullement envie de s’exposer à un sort semblable, et il re- 
jette le main de la déesse. 

Tout ce discours de Gizdhubar est difficile à comprendre, 
surtout parcequ’il contient des allusions à des mythes dont 
nous ignorons encore la portée. Des six amants qu'il énumère 
le premier seul, Dumuzi (Thammuz) est bien connu. Quant 
aux autres, l'aigle, le lion, le cheval de bataille, le pasteur 
et le Nu-ISsAR (majordôme ou jardinier?), nous ne savons 
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rien de précis sur leur compte. Seulement, je n’en doute pas, 
tous, sans en excepter Dumuzi lui-même, sont des formes 
spéciales du dieu du soleil ou du dieu du ciel. Les mytholo- 
gies de tous les peuples en fournissent des exemples nombreux. 

Blessée au vif et par ce refus et par ces reproches, tar 
implore le secours de ses parents, le dieu Anû et la déesse 
Anti, qui règnent dans le ciel suprême. And crée un tau- 
reau, destiné à venger sa fille de l’affront qu'elle a reçu, et 
le lance contre Gizdhabar et son compagnon. Ce taureau, nous 
le connaissons; c’est l’orage accompagné de tonnerre et ap- 
portant les pluies qui de temps en temps rafraichissent la 
terre, brûlée par la grande ardeur du soleil estival. Mais en 
Mésopotamie la force de taureau de l’orage est bientôt épuisée. 
Il ne saurait triompher du soleil, qui finit par chasser le der- 
nier des nuages. En langage mythologique, Gizdhubar et son 
compagnon ') attaquent le taureau et le tuent après un com- 
bat acharné. IÈtar, furieuse, maudit Gizdhubar, et la princesse, 
entourée de ses filles d'honneur, pleure la mort du taureau ?), 
tandis que ses ennemis s’en réjouissent. C'est la terre, dé- 
pouillée au milieu de l'été de toute la fraiche beauté du prin- 
temps et ensuite des fruits abondants qui la paraient, désor- 
mais épuisée , brûlée, stérile, et dont les gémissements semblent 
s'élever vers le ciel. 

C’est alors que la déesse prend la résolution fatale exprimée 
sur la VIIme tablette mutilée. Elle se décide à se rendre dans 


1) Muzxmu. On a donné à ces idéogrammes la forme sémitique Héabani (Sal- 
manubeni on Salmanibni?) La signification mythologique de cet être n'est pas plus 
certaine que Ia prononciation de son nom. 

D'après la traduction de Smith, Chald. Account of Genesis (6d. Sayce) p. 233 
suiv. Héabeni aurait coupé le phallus du taureau et c'est à la vue de ce 
phallus qu’ Iätar et ses compagnes auraient émis leurs lamentations. Toutefois, la 
lecture du mot qui signifierait phallus ne me paraît encore nullement certaine. Le 
texte a IV R. 49 (Gizdh. VI, col. V rev.) 1. 12: ißluh ibilti (ou: ibatti, on: ibiti) 
alpi Ani ma ana panda iddin, ot 1. 18 (I8tar, Sambôti et Harimäti) ina mul; ibilti 
alpi Ani bikita afkun. Si ibilti est la vraie lecture et «force, puissance” Ia première 
signification de ce mot, ou pourrait tout aussi bien penser aux cornes qu’an phallus 
du taureau. 
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le royaume de sa soeur et rivale Allat, déesse du monde 
souterrain, du pays des ténèbres où les ombres des morts se 
nourrissent de poussière et d’où personne ne revient. La suite 
de cet intéressant épisode s’est perdue. Heureusement on n’a 
qu’à consulter la tablette bien-connue qui contient le récit 
détaillé de la Descente aux Enfers, pour savoir ce qui manque 
à la VIlne tablette du grand poëme !). 

Ce récit est trop connu pour que j'aie besoin de le repro- 
duire en entier. Nous nous occuperons seulement de ce qui 
pourra nous éclairer sur la nature de notre déesse. 

Que va-t-elle chercher dans le royaume des morts? Ce n’est 
pas, comme on l’a supposé, son amant Dumuzi; il n’yapas 
dans tout le cours du récit un seul mot, pas la moindre al- 
lusion qui l’indique. Il n'est question de Dumuzi qu’ aux 
lignes 46 et suivv., c’est à dire dans ce fragment qu’ on 
regarde avec raison comme formant une suite de notre lé- 
gende. Or, quelque obscur que soit ce fragment, il en résulte 
avec évidence: 1° que Dumuzi n’a pas encore été rendu à la 
vie; 2° que son corps n’a pas encore été enseveli; ce qui 
revient à dire que son ombre n’est pas encore descendue dans 
l’Aralu. Comment [star irait elle redemander à sa soeur un 
mort qui n’est pas encore au pouvoir de celle-ci? 


1) IV R. 49, n 2. Smith (Sayce) p. 236 suiv. a traduit sur un texte plas complet 
que celui que contient Ia collection da Musée Britannique. Les lignes 8—9 (87—48 
de IV R. 49) sont identiques aux lignes 4--10 de la Tablette de la Descente aax 
enfers, sauf quelques variantes et la transposition des ligues 8 et 9 (10 et 9) Les 
lignes qui suivent sur la VIlme tablette da poëme épique n'ont pas de parallèles sar 
celle de In Descente aux enfers. Elles sont extrèmement intéressantes. Dans la 14me 
(480) ligne il y est question des eaux claires (ittakkû mid nadäti, ils font 
des libations — naku on naka, verser, Smith: they drink — d'eaux claires): A ce que 
je crois le poöte en parle déjà dans la 18me (47me) ligne: (a) Anum u Bela iätak- 
kanufu mi Sri, que je propose de traduire: À qui (c.-A-d. aux souverains anciens 
qui habitent maintenant l’Aralu) And et Bel donnent en partage les eaux du salat 
(Smith lit: iftakkanu Sumé stri, et traduit: have given names of rule). Les lignes 
15—19 (49—58) énamòrent les habitants de „la maison de poussière” (bit ipri): le 
seigneur et le sujet, le conjurateur et le magicien, les reptiles de l'océan des grands 
dieux, Îtana et Ner. Pour la suite, dont le texte n'est pas publié, voyes Smith-Sayce 
p- 287. 
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Mais ce que la déesse veut en se faisant ouvrir, à elle, 
vivante, immortelle, les portes du séjour des morts, n'est 
pas douteux. Les textes le disent clairement est à plusieurs 
reprises. L'empire de la mort est aussi celui de la résurrection. 
C'est là que, sous la jalouse garde de la terrible Allat, est 
cachée la source profonde de la vie. Et c’est à cette source 
qu’ tar veut puiser, pour pouvoir rappeler à la vie lé. 
poux de sa jeunesse. Déjà en parlant au portier du monde 
souterrain elle le nomme: gardien des eaux (nigab mié, 
Recto 1. 14), et quand celuici va rapporter à Allat ce 
que sa soeur désire, c’est encore de „cette eau” qu’il parle 
d. 26)?). Allat répond que c’est sa nourriture et sa boisson 
à elle (1. 32) et refuse de la céder à sa rivale. Celle-ci, humi- 
liée et raillée par sa soeur, s’emporte en imprécations contre 
elle. Mais Allat se venge en la faisant atteindre de toutes 
sortes de maladies dans tous ses membres. 

Alors la force génératrice de la terre et de tous les êtres 
qui la peuplent cesse d'opérer, puisque la déesse qui person- 
nifle cette force est souffrante (I. 65 suivv.). 

Cependant, quand les choses en sont venues à ce point, 
les grands dieux jugent devoir intervenir. Samaë, averti par 
le serviteur et messager des dieux Babsukal, va implorer le 
secours d’Héa, qui dans tous les mythes joue le rôle de sau- 
veur. Héa force Allat à détacher les chaînes d’Istar et à lui 
donner ce qu’elle désire. Pour atteindre ce bût il crée un être 
mythique dont nous n’avons pas à nous occuper ici*), mais 


1) Le verbe manque; il y a une lacune dans le texte Schrader, Hollenfahrt 
p. 10 pense que ces eaux sont une espèce de Styx et propos de lire: annita mid 
abatki I'tar (itébir): Diese Wasser hat deine Schwester, die Star, überschritten. 
La conjectare n'est pas heureuse. Dans la description de l'arrivée d'Iétar à la porte 
du monde souterrain il n'y a pas la moindre allusion à un fleuve infernal qu'elle ait 
ene à passer. Il est évident que le texte doit avoir contenu an verbe qui signifie 
„exiger” où demander.” 

9) Asufonamir nida assinna (Verso L 18). Je préfère la traduction d’Asafunamir 
que donne Schrader: „Sein Aufgang wird gesehen” à celle de Smith-Sayoe: „Go 
forth, canse it to be light.” Un shaphel Sanamir de namtru me parait impossible; 
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à qui il ordonne d’apaiser Allat, de lui imposer silence au 
nom des grands dieux, puis de diriger son attention vers la 
fontaine jailissante (sujal ziki), de s'en emparer et d'en 
boire (ou peut-être: „afin qu’elle c-à-d. Istar, s'en empare et 
en boive”). On se souvient qu’ Héa est le roi du fluide, le 
souverain suprême de toutes des eaux de l'univers; il suffit 
d’un ordre émané de lui pour que la source d'où toute vie 
dérive sur la terre, ne soit plus longtemps soustraite à sa 
destination. Allat a beau s’épuiser en invectives contre le 
pauvre messager, il lui faut obéir. Les ordres qu’elle donne 
à Namtar son serviteur sont difficiles à comprendre; mais 
l'essentiel est clair: les génies protecteurs de la terre, les 
Anunnaki, sont libérés de leur prison et installés sur des 
trônes d’or, et Iétar, après avoir reçu l'eau vivifiante, est 
congédiée. A chacune des sept portes qu'il lui faut passer on 
lui restitue les vêtements et les ornements qu’elle a dû y 
laisser en entrant. 

Le fragment qui suit est trop mutilé pour en saisir le sens 
précis. Mais il s’agit sans nul doute du corps de Dumuzi, et 
Eter s’empresse de l’arroser avec l'eau sacrée puisée à la 
source profonde d’Aralu. La vie, qui semblait éteinte, va re- 
commencer, la terre s’éveille de son long sommeil. 

Je résume. Dans le mythe babylonien [star représente la 
vie de ce qu’en style hébreu ou nommerait „la terre et sa 
plénitude.” C’est donc à tort qu’on a voulu voir dans sa des- 
cente aux enfers la description mythique d'une éclipse ou 
même du décours de la lune. La phrase mythique qui est à 


il serait Sanmir on Janmir, peut-être par contraction Summir. Nifu assinnu, ideogr. 
D SG Schrader: den behenden Boten, Smith: the sphinx. Delitzsch dans 
Smith, Chald. Genesis p. 817 remarque que (niu) assinnu est un fonctionnaire on 
dignitaire assyrien, comp. II R. 82, 22 a. f. avec II R. Sl, 85 a. D fa 


certainement „chienne.” Je suppose que le mot assinnu (oa faat-il lire assinna?) 
vient du verbe nasanu, sentir, fairer, et qu'il signifie „limier,” avec le déterminatif 
des fonctionnaires: sespion” quelqu'un qui est envoyé à la recherche de quelque chose.” 
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la base de cette légende est plutôt celle-ci: la déesse de la 
terre, mère de tout ce qui vit sur sa surface, voyant son 
domaine desséché et privé de fécondité par les ardeurs du 
soleil brûlant de l'été, va chercher l’eau vivifiante gardée par 
sa soeur et rivale, la déesse du monde souterrain. Dans la 
saison aride on disait: Istar est retenue captive dans l’Aralu, 
elle est malade, elle se meurt. Vers l'automne, quand les 
rayons du soleil s’affaiblissaient, et dans la raison humide, 
on disait: les chaînes d’Istar sont détachées, elle a été rendue 
à la vie et à la santé, elle revient avec les eaux divines qui 
feront tout refleurir. Enfin, au printemps, quand la vie nou- 
velle se répandait partout, on disait: Btar s’unit de nouveau 
à l'époux de sa jeunesse, Dumuzi, le fils de la vie, qui est 
ressuscité. 

Donc, selon les mythes les plus anciens, c’est sur la terre 
que s’exercent les fonctions de notre déesse. Est ce à dire 
que ce soit là son domaine exclusif? Non; en nommant Istar 
purement et simplement la déesse de la terre, on n’aurait 
encore déterminé sa valeur naturelle que d’une manière vague 
et incomplète. Comment et effet expliquer alors cette Istar 
belliqueuse, archer des dieux, terrible dans les combats, qui 
conduit les conquérants assyriens à la victoire; cette star 
d’Arbéles, que sans doute dans le culte of distinguait de 
l'tar de Ninive, d’Assur, d’Erekh, mais qui n’en était pas 
moins la même déesse? De plus elle se manifestait encore 
dans l'étoile brillant du matin (et du soir?), peut-étre aussi, 
quoique je n’en aie pas encore trouvé de preuves indubitables, 
dans le croissant de la lune. 

Quel est donc l'unité de tous ces attributs variés qui sem- 
blent s’exclure? Quelle est l’idée dominante d'où dérivent 
toutes les fonctions d’Istar? Nous l'avons vue à l'oeuvre 
dans la vie de la terre. Là elle est la déesse du printemps, 
de la verdure, de la végétation abondante, de la génération. 
Quand tout cela cesse elle est cachée, malade, mourante. 
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Dans le ciel elle se rattache à l'étoile que les Romains et les 
Grecs appelaient Lucifer, Phôsphoros, les Babyloniens Dilbat, 
le prophéte ou la prophétesse, c.-à.-d. celle qui annonce la lu- 
mière, le jour. C’est donc la déesse de la vie, du principe de 
vie caché, immanent, aussi bien dans le ciel que dans le sein 
de la terre. Mais pour les peuples de l'antiquité ce principe 
n'était pas une pure abstraction. Pour eux c’est toujours un 
substrat matériel, tantôt l'air ou l’éther, tantôt l'eau, tantôt 
la lumière ou le feu. C’est à cette dernière catégorie qu’ ap- 
partient létar. Personnification du principe igné dans le monde, 
de la chaleur bienfaisante et féconde qui est la cause de toute 
vie et de toute croissance ici-bas, de la lumière naissante du 
matin, c’est elle qui préside aux naissances de tous les êtres, 
qui allume le feu de l’amour et du désir; c’est elle aussi 
qui, après le repos de l’hiver, fait renaître l’ardeur belli- 
queuse dans l’ame de ses adorateurs et les pousse aux con- 
quètes. 

Et cependant tout cela doit être relativement moderne. A 
l'origine Istar n’est que la dame de la terre, représentée tantôt 
comme l'épouse, tantôt comme la fille du dieu suprême, 
source féconde de toute la vie végétale et animale et partant 
mère du genre humain, déesse de la beauté et des plaisirs. 
C’est son âme qui se montre le matin et peut-être aussi le 
soir dans l'étoile de Vénus, comme celle d’Isis dans Sirius; 
car dans toutes les mythologies les étoiles sont les ames des 
dieux et des mortels divinisés. Enfin, si elle se jette dans 
les combats, c’est encore un trait qu’elle a en commun avec 
d’autres déesses du même ordre, comme l’Aphrodit6 guer- 
riöre et armée, comme Freya qui se met à la tête des Val- 
kyres et qui a droit à la moitié des guerriers tués, tandis 
que l'autre moitié revient au dieu du ciel Odhinn, son 
époux. 
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THE SEMITIC PERFECT IN ASSYRIAN. 


The subject for which I venture to beg your attention 
is one which seems to me to be of no ordinary interest and 
importancé both for the understanding of the Assyrian lan- 
guage itself, and for comparative Semitic philology. What is 
here designated as the Semitic Perfect has a pretty well 
defined character as it appears represented in the other and 
later dialects. It is very desirable that those who are in- 
terested in comparative study should learn what the Assy- 
rian has to show in the representation of Perfect inflections. 
The chief advantages of the study of Assyrian for compara- 
tive purposes are, firstly, that it represents a stage of lin- 
guistic development many hundreds of years older than that 
of any other Semitic dialect whose forms have come down 
to us fully preserved and attested; secondly that the vowels 
as well as the consonants were written; and thirdly, that 
we have access directly to the original documents. On the 
other hand there are drawbacks which are equally undeni- 
able, though their importance is very variously estimated. 
Assyriology is a young science with comparatively few vota- 
ries and its results are often looked upon with a suspicion 
which, though it may be salutary in the long run, is in the 
meanwhile none the less embarrassing, and there is a wide- 
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spread though false impression that the system of writing 
was so peculiar and the uncertain readings are so numerous 
that a sure basis on which to rear any grammatical super- 
structure has not yet been secured. Under these circum- 
stances, one must confine oneself to what is plain and unde- 
niable, must adduce an abundance of proof-passages for his 
assertions and set forth his conclusions as being only preli- 
minary and tentative. 

I propose to deal in this paper more especially with the - 
uses and the origin of the Assyrian inflections that are ana- 
logous to the ordinary Semitic Perfect. It will be well how- 
ever at the outset to give a brief view of their forms also 
as far as they have been observed. 

Externally at least, we have evidently to do with forms 
of the Semitic Perfect. The 3 sing. masc. may be without 
endings, but in relative sentences it takes the ending u like 
the other tenses'. The 3 fem. sing. which is very common, 
ends regularly in at*. The 2 masc. sing. is ta, with remar- 
kable occasional variations *. The 2 fem. sing. ends in À. 
The 1 sing. had ku as the ending which in the later Baby- 
lonian period was usually shortened.to 4°. The 3 masc. pl 
is à (ani), and the 8 fem. & The 2 masc. pl. seems to have 
ended in kunu‘. The 2 fem. has not yet been found as for 
as I am aware. The ending of the 1 pl. was apparently 
ani‘. The general resemblance between the regular forms 
and the inflections of the Semitic Perfect has already been 
sufficiently shown by others as well as the striking agree- 
ment between the 1. sing. in kw and the corresponding form 
in Ethiopic. 

To represent the various typical forms I shall use through- 
out the common Assyrian root DI »to bind” because its 
transcription is simple and because none of its sounds is 
liable to change in the derivative stems. This gives the fol- 
lowing scheme for the most frequently occurring forms: 
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Singular. Plural. 
8. m. rakis\ (raks-u ') 3. m. raks-ü (üni) 
8. f. raksat? 8. f. raks-d. 
2. m. raks-ata* 2. m. raks-a-kunu. 
2. f. raks-at 2.f. ? 
1. raks-a-ku ® 1. raks-a-ni. 


It will be observed that the vowel before the personal en- 
dings that begin with a consonant is a. This is almost uni- 
versal in the normal formation, where the first vowel of the 
stem is also a. But as has already been frequently pointed 
out, the same mode of infiection may be adopted by ordi- 
nary substantives and adjectives, and I have observed that 
where the first vowel of a dissyllabic stem is 7 or e, the 
vowel before the personal ending is usually #; e. g. gikriku 
„I have been small” KT. 116, 18; eniku „I am ruler” KT. 
126, 17, 127, 42 al.; beliku „I am ruler” KT. 127, 66, 
128, 8, II R. 19, 46, b; Ja izrat-su izrit SAS, 141, 85. 
This is probably not entirely due to vowel-harmony, since 
the inflection is merely the combination of a noun-form in 
one of the dependent cases with the pronominal verbal suffix. 
Thus for example in the first instance given above gihri stood 
at command along with gira, and in the present combina- 
tion vowel-harmony turned the scale in favor of the former; 
diki (for diku) „he was slain” and mit! (for mitu = Hebr. 
ND Aram. m) „he died,” are probably to be explained 
upon a similar principle. 

The form for the simple T-stem or „Ifteal” is ritkus*, 
(ritkusu), 8. fem. ritkusat, 1. sing. ritkusaku etc. It is only 
in the „Kal” stem that the second vowel is rejected before 
personal endings. The »Pael” has the form rukkus, rukkusu 
etc. The ,Shafel” is Jurkus etc. Of the „Ishtafal” the type 
is Jutarkus, exemplified in a few interesting cases‘. The 
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„Nifal” is narkus etc. Besides these a quadriliteral, a sort 
of ,Palel” seems to occur ? 

I pass on now to consider the use of these forms. It will 
be well at the outset to say a few words about the frequency 
of their occurrence as compared with the Present and Im- 
perfect. The usage of these tenses is now pretty well ascer- 
tained, and both are known to occur with quite distinct func- 
tions with great frequency in all the accessible records of the 
language, being in fact the two main instruments for the 
expression of the verbal predicate, the Imperfect describing 
definite and absolute actions or events in the past, and the 
Present representing the same categories in the present and 
indirectly in the future. On the other hand, the inflections 
with which we are concerned, if we were to judge from the 
apparent irregularity and arbitrariness of their use, might at 
first seem to be no essential part of the language at all. In 
the historical inscriptions, for example, we may sometimes 
read column after column without meeting a trace of them, 
and when they do occur they seem to take the place of the 
other tenses without any immediately apparent reason. The 
constantly small ratio of occurrence exhibited by them through- 
out the historical inscriptions is really astonishing. In the 
inscriptions of Hammurabi (about 1700 B. C.) out of 154 
words no instance of their use occurs. In the inscription of 
Ramannirari I (IV R. 44f.) there is no case to be met with 
out of about 350 words. In Tiglathpileser I, about 1100 
B.C. we have 24 cases out of about 8600 words. In the 
great inscription I R. 17—26 of Ashurnagirpal, about 880 
B. C., the ratio is on the whole somewhat increased, mainly 
from the fact that the writer was fond of coining inflections 
of this form from adjectives and substantives of them ac- 
tually occurring in one passage without a break. The in- 
scription of his successor Shalmaneser II on the bronze gates 
of Balawat (T S B A. III, 89 ff.) containing about 800 words, 
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has but two cases. In the Sennacherib texts publisbed by 
Smith and Sayce, containing well on to 6000 words, there 
are 40 cases, and the proportion in the texts of Esarhaddon 
and Ashurbanipal will, I believe, be found to be about the 
same. Under the later Babylonian empire we find very little 
difference: e. g. in the largest inscription of Nebuchadnezzar 
the Great there are but 15 cases out of 1648 words. In the 
Persian period, again, we can count on only 6 sure cases 
among the 1207 words of the preserved Behistun text. 

‘The Astronomical and Astrological inscriptions sometimes 
use this tense instead of the Imperfect in the record of ob- 
servations. How often it may have been read in the cases 
where the verb is expressed ideographically without a pho- 
netic complement we cannot tell with certainty, but judging 
from analogy there seems to be no increase in the proportion 
of cases. In the Contract Tablets also, as a general rule, it 
is seldom met with, except in a few standing formulas. - 

When we turn, however, to the bilingual texts we find 
at once a striking difference. These texts may be divided 
into four classes: 1, the Syllabaries in the strict sense: 2, 
the Vocabularies; 8, the Phrase-books; 4, the translations 
from Sumerian literary works, in which may be included some 
documents written in Assyrian only, whose style as well as 
whose matter point to a Sumerian original. With the first 
class, or the Syllabaries, we have nothing to do. In the se- 
cond, the Sumerian bare roots, as verbs, ag rendered, as a 
rule, by the Assyrian Infinitive. In the Phrase-books, whose 
object is largely to set forth the two tenses of the Sume- 
rian verb, the Imperfect and the Present, these inflections are 
not very frequent, through several striking examples of their 
employment may be adduced. In the fourth class, or the 
translations, where the verbs are of course employed in con- 
nected and flowing discourse, our tense occurs much oftener 
than in the historical texts, and it is worthy of remark that 

1. 38 
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when it does occur, it usually represents the Sumerian verb- 
roots without adjuncts, thus taking the place occupied in the 
Vocabularies by the Infinitive. 

In the legendary and religious Tablets these forms also 
occur very often and in all possible combinations. 

The first remark to be made is that they occur in by far 
the greatest number of instances in relative sentences, and 
that in all classes of texts. In a very respectable number of 
cases, however, they are found in principal sentences also. 

The next remark is that in all the active stems they may 
be used indifferently in an active or in a passive sense. For 
example, Jakânu „to place,” which is regularly active in the 
Present and Imperfect, is mostly passive in the forms before 
us. The following is a sample of a very frequent usage. 
ABS. 124, 60: asar panüki 3aknu tebâku andku „where 
thy face is set I have come” 263, 39: Ja..... &aknû 
„which were set.” Cf. Fl. I, 11. AN. Il, 61. VR. 2, 1 
al. It is active, however, in ABS. 108, 45: umânu Sakin 
„he is laying in supplies”. gabátu „to take, occupy” is active 
in SA. V, 48: sidirta.... gabtü „they took up the line 
of battle;” also in SAS. 96, 89. It is, on the other hand, 
passive in A L? 94, 31: alu Birtu gabtat „the city Birtu is 
taken”, and in AN. II, 66. 75. III R. 8, 75 al.:3a KI LAL”. 
Ju là gabtat „whose weight was not taken”. kafâmu „to cover, 
overwhelm,” active KT. 87, 69f. ru’tu limuttu Ja epiré là 
katmû Sar 3er im là itbü „evil sorcery which the dust does 
not cover up (and) the blast of the desert does not carry 
away”; So SA. V, 45 ff. ABS. 103, 44. K.T. 87, 11, pas- 
sive, IV R. 10, 46: katmaku „I am overwhelmed” FL II, 
18: katma Saptésunu, „covered up (that is silent) were their 
lips”. alâdu „to bring forth, beget, »active in IV R. 2, 
465: aSSatu ul ahzü, märu ul aldü,” wife they have not, 
child they have not begotten”; passive in N K.I, 26 f.: 
“Enuma aldaku abbant andku »since when I was born (and) 
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was made;” so IVR. 15, 204. nadü „to lay down”, pas- 
sive; often used in this form as an equivalent of Jaknu „was 
situated” (Fl. I, 6 al); active, ABS. 108, 44 f.: lama... 
nadi ma-dak()-tam,” the Elamite is laying his camp (?)”. band 
„to form, make” regularly active, is passive im N.K. VI, 6: 
agurré ukné ellûti Ja rimäni u gire ezzüti band, „fine clay, 
pure alabaster, of which mighty bulls and serpents are wont to 
be made.” Cf. AL? 94, 29. 82: kabid „is taken”; VR. 
8, 121 and often in colophons: Safir „has been written.” 

The same phenomenon is seen in those derived stems which 
are primarily active. They are in fact usually passive in such 
forms. E. g. in the simple Intensive stem: mu3uru „to 
abandon,” passive in SA. VI, 9 f.: narkabäti... 3a raki- 
basin diküma u sind musurä „the chariots whose riders 
had been killed and they themselves been abandoned”. subjuru 
„to make small” is passive in SA. VI, 28 ff.: ékal.... Subatsu 
subburat, cf. SA. Const. 55f. fuppuru „to cover” is passive 
in SR. 1, 14: dani 3a namriri tuppurü, „gods who are 
clothed with splendor”. See also II R. 48, 874. IV R. 10, 
4b, II R. 61, 120, T. P. Jun. 79. SAS. 128, 50. 52, 
142, 19 148, 1 Fl. I, 7. But the same form is not al- 
ways active; K. T. 119, 18: pânuda dimtu dulluhu „tears 
had marred her face” = sum. dial. ide a (for ir „tears”) lu/lu; 
IV R. 1, 19a: ama rabbüti Sa ultu Samé uBurini Sunu, 
„the great lights, which give direction from heaven, are they.” 
AL?78, 8: Suma là zukkurü, „name they had not named”; 
turrugu „they directed” Bav. 7. 

As for the „Shafel ,” it is passive in such cases as $üluku (3. pl. 
fem. $ülukä) „to be gone,” also, „to come” and „to become, be- 
fit.” AL?73, 11, Bav.7, T P. VII, 87 al; contrast III R.7, 
39: uSälik „I made to go” (active); Suprusu „are divided” N K.. 
II, 19; Jurdudû „were erected” Sarg. 52 al.; Hûturu „to be exces- 
sive, great, powerful” K. T. 116, 14 al. (8f. sûturat S A. 
VI, 44; 2 masc. IV R. 26, 59a) the same stem düturu 
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being frequent in the other tenses and active. For the active 
force of the Shafel see Dour-Sark. p. 3, L 7; p. 12, L 7 
(= Sarg. 7): zikaru dannu halib namurräti 3a ana 3um- 
kut nakiré 3utbü kakkéSu, »a strong hero, clothed with might, 
who for the felling of enemies hurls his weapons.” 

The simple T stem or „Ithpeel” has also both active and 
passive senses. For the passive meaning may be noted: 
Sitkunu 3. fem. Sitkunat „was placed, situated”; occurring 
quite frequently and mostly though not always in relative senten- 
ces (e. 8. SA. III, 68 ff), but which is also active, e.g. A A. III, 
54f.: 3a.... Sitkunu subtu „who had fixed a dwelling.” Further, 
kitnuëu „had subjected himself” e. g. S A. III, 70, found 
oftener than the simple stem kandu (e. g. V R. 2, 64), and 
the formula in the Astronomical inscriptions: @mu u midi 
#tkulà „day and night were balanced” e. g. III, R. 51, nr. 
1, 1—8. For the active sense see further N K.I, 88 f.: arâmu 
(Pres.) pulubti ilitunu, pitluhak belütsun, cf. I, 10. 50. II, 
11. I, 14, ABS. 75, 4: Mugalli. . . . Xa ana Jarré abitt’a 
tukläti Sitpuru, ,Megalli who had sent troops to the kings 
my fathers;” V R. 9, 77: Bélit.... 3a iti Anim u Bé 
Sitlufat manzâzu: „Beltis who, with Anu and Bel, rules a 
(celestial) mansion” 

The „Ishtafal” is also two-sided. So Bors. I, 32: la Suté- 
Suri mûgé méSa, „the outflow of its waters was not pro- 
perly directed; the Impf. uitéSir (Neb. Bab. II, 4 and often), 
and the Part. mustésir (TP. I, 1) being active in the common 
phrases in which they occur. 

It has already been said that the forms of which we are 
treating are most frequently found in relative sentences. These 
then must be first examined in our inquiry into the special 

- functions of the tense before us. It is not difficult to discover 
what part it plays here, since in general there is a singular 
uniformity in its use. It expresses permanent states or con- 
ditions and characteristic qualities, and is thus contrasted 
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with the use of tlıe Imperfect in the same kind of construc- 
tion, which describes or rather alludes to definite single actions 
or incidents in the past, and also, though less markedly, 
with the Present, with which, especially in the translated 
texts, it is often interchanged. 

To begin with what is most concrete: it expresses in re- 
lative sentences, first, that which is fixed and permanent 
with respect to place. Thus it is used to describe the situa- 
tion of objects of nature, of towns, castles etc. The words 
employed are usually 3aknu, Sitkunu and nadû, instances of 
whose use have already been given, and which may be found 
further in every historical inscription of any length. There 
is a vividness and picturesqueness about this kind of descrip- 
tion which often enlivens the otherwise monotonous character 
of the historical narration. For example: A A. III, 53 ff.: 
Bélbaadd... . 3a... . ina mé u kané gûgé kima nüni Sitkunu 
Subtu, ,Bélbaëa. . . . who, like a fish, had fixed a dwelling 
among water and reedy marshes.” SR. II, 47 ff.: whandt 
Jade 3a kima urpati tu Same Suka()lula (Bu-ka-lu-la) 3a iggur 
muparsu la ibd’u aSarsin, ,mountain-peaks which like a cloud 
are suspended from the heavens, (cf. Job 87, 16) into whose 
place no bird of flight comes”, cf. A. N. I, 62. Here we 
have also a fine example of the use of our tense as contrasted 
with the Present, the coming of the bird being a single act. 
See also SA. III, 68 ff. (Haupt in KAT”. p. 67 n. 1) and 
the passages already quoted: III R. 7, 19. 8, 42. 

It expresses further in relative sentences the normal, long 
continued or habitual, conditions of natural objects or of living 
agents and of the works of man. E. g. IV R.1,19:amz.... 
Ja u33urüni „the luminaries which give direction.” A A. III, 
29f.: gîré u akrabbé Ja kima zirbabé malt ugaru „serpents 
and scorpions, which like grasshoppers filled the ground” 
KT. 89, 30f.: ardat lilt 3a mutu la ida itlu lilt (for lilt) 
3a aëatu la i82, „the wife of an incubus, who has no (human) 
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husband; the husband of a succubus, who has no (human) wife ;”” 
IVR.15, 625. (see KT. 219): Ja kima kidti gilladu targu, 
dibbièu manmâ là irrubu „which like a thicket extends its 
shade; its interior no one enters.” Here we have another 
striking example of the Present tense following to express 
single actions. The Sumerian has here the Pres. in both 
clauses. Dour-Sark. p. 6, L 71: parakké ja kima kigir 


kané Surkudà , sanctuaries, which like a bunch of reeds cone ‘ 


set erect.” Even when the time involved is brief, as long 
as some duration is implied relatively to the principal verb, 
this tense is still used; e. g. IV R. 8, 22a: kima 3a ina 
ati nadû ubtdmmat: »like what is laid uph the fire he 
darts to and fro.” See also AN. III, 26. IR. 35, 2, 2. 
IV R. 81, 11a. 

It can also be used of actions when these are viewed or 
described as having become a habit, custom, or characteristic 
or as resulting in a particular condition. In this usage it is 
very apt to be interchanged with the Present. Examples are: — 
AL. 78, 12: barbaru 3a ana leké puhadi $üluku atti, „a 
hyena which comes to carry off a lamb, art thou.” Here 
süluku = Sumerian ra, which in the strikingly similar coup- 
let following is rendered by Ass. Pres. ittanallaku. NK.I, 
10: 3a bitluhu bélutsun „who reverences their divinity” NK. 
I, 14: 3a... . umilam tigmuru® „who daily meditates”. 
IV R. 26, 18a: imat zukakipi Ja améla ul uppù (= wuppu 
n. BW. „poison of the scorpion which does not go forth from 
a man.” The frequent phrases: da la kandu, 3a la kitnusu 
„who were not in submission”, are other instances; 3a la 
iknudu (e. g. V R. 2, 76) means „who had not made submis- 
sion”, NK. X, 14. NS. II, 87: emda $amëu agü: „while the 
sun rises.” IV R. 27, 50.51a (cf. Lenormant ESC. 91): 
„The planet Mercury da puluhtu melammé nasa, amit dapinu, 
da raxubbatu ramû, who bears the adorableness of majesty, 
who attends upon the God of Day, [and] who imposes 
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terror.” See also NK. VI, 4 ff. Bav. 7, IV R. 31, 5—9a. 

It is evident from a consideration of all these cases what 
the prevailing usage of the tense in relative sentences is. I 
have not found an instance in which a single, definite action 
is expressed by it in this construction. Even in the passage 
SA. VI, 9ff. already quoted: narkabäti a. . . . rakibüsin 
diküma u find muëÿur it is clear that the condition of having 
been slain, and of having been abandoned is emphasized, for a 
Present follows in the next relative clause ma... . ittanal- 
lakâ „and who come running hither and thither’, and lastly 
an Impf. as the principal verb: utira „I made to turn 
back.” In principal sentences too the same usage is often 
found. Of this I shall give only a few brief examples as the 
classes of ideas expressed are so similar to those just cited. 
Fl. I, 12: [alu] 3u labir, „that city was old;” Fl. I, 4: atta 
ul Sandta,” thou art not altered;” IV R. 2, 465 of the seven 
evil spirits, the phrase already quoted: agsatu ul abet, mart 
ul aldü. A similar usage in principal sentences is very fre- 
quent to denote attributes of gods, demons, etc. So IV R. 
9, 25a: rému alid naphari 3a itti Siknat napidti Subtu el- 
Hit im ram, »the gracious one, begetter of the universe, who 
among living creatures founds a fair dwellingplace;” 1. 29 a: 
(Haupt K. T. 195): bu] ilûtka kima Yamé rûkûti, tamd im 
rapastu pulubtu malät „Lord, thy divinity, like the far beavens 
and the broad sea, is full of majesty.” Cf. II R. 19, 54—68 b. 
60, 10. 14 6 and such proper names as Nabi-nagir „Nebo 
protects,” Nabü-na’id „Nebo is exalted.” 

From the frequent use of these formations to express per- 
manence and continuance, Dr. Hincks long ago drew the con- 
clusion that they represented what he named a „Perman- 
sive tense.” I am satisfied, however, that this meaning is 
not essential, but is rather quite secondary, and if one may 
so speak ‚accidental. This will appear clearly after a citation 
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of the additional and varied uses of the forms in principal 
sentences. It is employed, in the first place, both actively 
and passively to describe single, definite or momentary actions 
and events represented as either past or present. So III R. 
51, 9, 12: tma mara ilu Sin nâmur „on the first day 
the moon was seen”; 51, 1, 1—8: dma S334 da Nisanni 
amu u mûsi Sitkulu „on the 6. day of Nisan the day and 
night balanced each other”; Eponym. list A LA. 94, 82: alu 
Gullant kakid, „the city Gullant was taken” 1. 81: alu Birtu 
gabtat: „the city Birtu was taken,” (cf. also 1. 275 29); 
Behist. 17: arki Kambuzi’a mitütu râmânidu mäti; ,there- 
upon Cambyses by dying of himself (suicide) died ;” IV R. 24, 
48 b (Haupt, K. T. 208): [arad)ka makarka kansaku (= kam- 
saku), „I, thy servant, bow before thee,” so Neb. II, 62: 
kamsû, „they bow,” where an apparition of the Gods is 
described and where the word in question stands between two 
Presents (cf. Flemming ad loc). ABS. 124, 64 f.: tambat kaëta 
ina idila salpat namgaru kaptu, „she (viz. Istar) held a bow 
in her hand, she drew a heavy sword.” Here the whole scene 
is introduced by the Impf. A BS. 124, 60: aÿar pânuki Saknu 
tebâku andku: „where thy face (viz. that of Istar) is set, I 
have come”. Fl. II, 7: dâni kima kalbu kunnunu ina kamâti 
rabgü, „The Gods crouch down within the battlements of 
heaven as a dog lies in his lair’. Here we have apparently 
the other or ,permansive” sense in the subordinate or rela- 
tive clause. L. 16: dani... . bakû itti$a: „the Gods wept 
with her”. So in such proper names as Adir-nadin-3uma „Ashur 
gives the name;” compare the Imperfect in Aür-ab-iddina 
„Ashur has given a brother”. A BS. 108, 44 ff. : amélu Elamù 
kima tibût aribé katim Akkadi.... usmänu sakin, ma nadi ma- 
dak(?)-tam. „The Elamite like a flight of loeusts is overspreading 
Akkad, he is laying in supplies, and laying a camp (?).” S AS. 
92, 70: ana itö$un nabalu sabtaku „by their side I take the dry 
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land”. S A. V, 39f.: dtidu gubéüxun mat Akkadi igbatün im 
ma ana Bäbili tebüni „with him their whole mass took (Impf.) 
the road to Akkad, and came to Babylon.” Then follows the 
mention of a second massing of troops at Babylon described 
by Imperfects, then 1. 48f.: kima tibüt aribé. . . . ana epéS 
tukmati tebûni, „like a swarm of locusts.... to do 
battle they came.” 1. 4b ff: géri’a epiré SepéSunu. . . . pan 
Samé rap$üti katim, „above me the dust of their feet covered 
the face of the broad heavens. L. 47 ff: élamù'a. . . . 
sidirta pan madki’a gabtà ma usd’ilu kakkéSun, „in my front 
.... before my ranks, they took up the line of battle, and 
invoked their weapons.” Here we have a whole set of the 
forms in question coming between Imperfects at the be- 
ginning and end. Dr. Hincks (J R A S. 1866, p. 468) in 
referring to this passage says that the ,Permansive” is here 
used because ,all are doing the same things in constant 
succession.” But what they are described as doing is exactly 
the reverse: they are performing a succession of distinct actions, 
and the fact that a number of persons are concerned instead 
of one has nothing to do with the tense meaning at all. 

But further, verbs of this inflection are found to be used (with 
là) to express a wish or strong desire like the Imperfect. E. g. Fl. 
TV, 29: à atb, „may he dwell!” A BS. 108, 8 f.: la fabkunad 
mindma „may it be well with you in all things!” cf. 189, $f. 
IVR, 52, 2. 8a, Pinches B T. 8, 8 Obv.; also in the standing for- 
mula of conjurations : !ü tamdta „mayst thou exorcise!” Itiseven 
used as an imperative III R. 15, col. I, 8, where the propitiated 
Gods say to Esarhaddon: alik, l& kaldta, „Go! do not hold 
back.” Here the common form would be the Present ld takdli. 
It also occurs as a direct simple future. So Haupt, Nimrod- 
Epos 69, 7: urha gabtaku ma hanti3 allak, „I will take the 
road and go in haste.” 

From a consideration of all these facts I have come to the con- 
clusion that we have to do with forms which as far as their signi- 
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fication is concerned cannot strictly be called ,, Permansive. Much 
less can they be called ;, Perfect” according to the general Semitic 
character of that tense. In fact, they seem to represent no 
tense at all, strictly speaking, whether we take that term 
in its Aryan or in its Semitic acceptation. They are really 
in themselves indefinite, and are only defined by the context. 
They resemble therefore not the Semitic Participle used as a 
primary predicate, which has strictly defined limits of appli- 
cation, but rather the Hebrew Infinitive Absolute, which can 
represent a finite verb and be used as parallel to one already 
employed or about to be employed according as the context 
may demand, and which also can be used as in Imperative. 
They are, in fact, nothing more nor less than inflected Infi- 
nitives, as I hope now to prove. That they have a pretty 
definite range of use in relative sentences may perhaps be 
explained from the consideration that in relative sentences 
which are complete in themselves, the time or the character 
of the action cannot well be determined from the context alone 
as can be done in parallel principal clauses; and if something 
permanent or habitual is to be indicated, the Imperfect or 
Present would be misleading. Of course, I do not deny that 
the ,permansive” sense, using the term in its widest appli- 
cation, is the prevailing one. My argument is that, outside 
of that, there is a wide range of use for which the „per- 
mansive” cannot possibly account any more than in Hebrew 
the permansive tense, namely the Participle, can explain the 
predicative use of the Infinitive. 

What little remains to be said concerns the origin of these 
Perfect-like forms. The prevailing view is that they are ori- 
ginally Participles made by inflection into finite verbs. The 
theory which I would venture to propose is that they are 
originally Infinitives or rather abstract nouns used as primary 
predicates and in this way endowed with a regular verbal 
inflection. The first proof I would offer is that the stems 
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of these inflections have the same form as the Infinitives of 
the verb stems respectively. Leaving the ground-stem aside 
for the present, as it will require a special discussion, we 
come first to the „Ifteal” stem, ritkusu. This is given in 
the native vocabularies as the regular form of the Infinitive ; 
e.g. Zu 52 itkulu from akdlu „to eat”, and is attested be- 
sides by such words as mithugu ,the act of fighting”, kitrubu 
nthe act of attacking.” This is so much the representative 
form for this stem that it has become the type of its ad- 
jective manifestations, e. g. #émuruw »impetuous, powerful”, 
mitguru „propitious”, gitmuru „complete”, the bye-forms with 
@ as second vowel being comparatively rare (see SFG. 28, n. 4). 

The simple intensive stem rukkusu is matched by Infi- 
nitives of the vocabularies, which appear only in this form, 
e. g. Zu 140: u#uru „to direct”; Zu 221: huppd „cutting 
off’; II R. 84, 71 f.: puëkuru „to open up”, and by such 
words as nukkuru ,enmity, opposition” (AL*.71, 12), gulluk 
„destroying” (Fl. III, 18), kuS$udu catching” (Bav. 42), num- 
muru „brightness, gayety” (AA. VI, 48). For the „Shafel” 
Surkusu cf. Sumkutu „felling” (Bors. II, 22), suimur „streng- 
thening” (NK. Const. 58), 3uftb „making good” (ABS. 
127, 37), 3ulbur „growing old” (Sargon 65) The „Ishtafal” 
Sutarkusu is represented by Sutésuru „setting straight” (AA. 
74, 52al.), which we have already had as a verbal predicate. 
For the ,Nifal” narkusu cf. na’butu» „to flee away” (V# 
167. 288), nalbudu „to clothe oneself” (II R. 89, 58 d.). The 
peculiar „Palel” stem of which we had 8. f. pl. 3ukalulä 
and 8. fem. sing. 3ukalalat is given as Infin. 3ukalulu 
Ze 746, and Suparruru is also Infinitive Sb 237. 

“ These citations, which might be indefinitely multiplied, 
prove, for all the conjugations represented except the ground- 
stem, that the forms before us are always and only inflected 
infinitives, and they prove also within the same range, that 
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whenever the Infinitive or abstract verbal noun becomes a 
primary verbal predicate, it invariably assumes the inflective 
type which is familiar to us as the Semitic Perfect inflection. 
Let us now take up the ground-stem. As we have seen, it 
is usually when without inflection, of the form rakis; and 
this is also one of the forms of the Infinitive along with the 
more common rakâsu e. g. V R. 1, 20: ana nagir Sarriti’a 
„to guard my royalty”; 1, 87: zanin eërétifun uSadgilü panda, 
„the restoring of their shrines they committed to me”; 1, 84: 
samid „yoking” (ga-mit-su „its yoking)”; ABS. 74, 3 = III 
R. 29, 18: nadin madatti „the giving of tribute”; A.N.I, 
25: nadin zibö$u „the giving of his offerings” (variant for 
nadan as in TP. VII, 52) cf. IV R. 58, 525; Norris, Dict. 
548: adib (a-Si-ib) kiggéun u kin palia ikbû, where adib is 
variant for adab. See also VR. 10, 94. Compare too the inte- 
resting abstract noun a-di-rus „fear” V R. 20, 15 ef. = Sum. 
nam-T E; and such forms as salimu alliance” V R. 1, 128. 
IR. 60, 404. and bafiltu „a remitting’ V R, 2, 112. But 
our tense also occurs in the form kana, that of the usual 
Infinitive; e. g. Safar (Jafar) „it is written” KT. 182, 4; 
alakü „they went” SAS. 98, 69. From al this it is clear 
that the »Perfect” of the ground-stem may have sprung from 
one of the forms of the Infinitive, and the uniform analogy 
of the derived stems seems to make the matter quite prob- 
able. The only solution of the problem that appears to me 
satisfactory is that the Participle, as well as the Infinitive, is 
in the ground-stem a surviving form of an abstract verbal 
noun. That the Participle in later times may have deter- 
mined the predominant form of the »Perfect” is probable 
and may be accounted for in this way. The Participle and 
Infinitive in the ground-stem were of kindred origin and coin- 
cided in some cases exactly in form. The latter like the In- 
finitives of the derived stems came to be used as a verbal 
predicate with a regular verbal inflection. — a form which 
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was easily adopted by the coincident Participle. In course 
of time it was but natural that the form rakis, which the 
Participle and the Infinitive possessed in common, should be 
almost exclusively used for the tense thus created. In most 
of the derived stems on the other hand the two categories 
were sharply distinguished in form, and thus came to perpe- 
tuate their distinction in use. 

The second argument is based upon this distinction in use 
just alluded to. If these verbal inflections were originally 
developed from Participles, it would be hard to account for 
the fact that the intermediate stage in the history of the 
latter is so little represented in Assyrian. The Participle 
proper in Assyrian (leaving out of the question the inflected 
»Perfect” forms of the ground-stem, which are now in dis- 
pute) is rarely if ever used as a primary verbal predicate. 
Its usage is quite limited and easily defined. It is used first 
and chiefly as a noun either as subject or attribute that is, 
as a substantive or quasi adjective. If used as a primary 
predicate (in principal sentences) it is a nominal predicate 
and proved to be such by its being used in the construct 
state and with possessive not objective suffixes; e g. K T. 
79, 17. 19. 28. The other use of the Participle, which is 
quite restricted !?, is that of a secondary predicate (in cir- 
cumstantial clauses); e. g. A A. 1, 10. II stet 45. V, 48 ff. A N. 
I, 17al. 

Turning now from the circumscribed range of the Assy- 
rian Participle, to the unlimited expressiveness of the Infi- 
nitive, we are almost permitted to see the actual process 
by which these indefinite verbal predicates of which we are 
treating came into use. In some cases it is really difficult 
to distinguish the two categories. E. g. N S. II, 88f. ina 
kebétika girti 3a 14 nakäri (na-ka-ri) bita EpuSu „By thy exalted 
command, which does not change, I built the house”; cf. 
NK. Bab. II, 27. Here we must clearly translate literally: 
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»by thy command which not for change, or changing etc.” 
It is true that /d seems to have the force of a preposition 
but no one will maintain that the phrase meant at first 
directly: ,without changing.” Much rather do we see here 
the primitive elements of the full-blown relative sentence with 
a verbal predicate: »which not change.” Such indefinite types 
of expression are however very common in Assyrian and throw 
a flood of light upon the process of development of the lan- 
guage into more definite and more fully organized forms. 
It is often, for example, difficult to say whether in the fre- 
quently occurring phrases lá naparkü, naparkd, we have 
nominal or verbal predicates. Usually they are perhaps ver- 
bal; butin NS. II, 10: mé nubSu lâ naparküti »waters of 
fulness, not coming short” the form is nominal, while in 
the similar construction S A. Il, 46: lá batlu we have at 
least the form of a verbal predicate: »it (or which) should 
not fail”. Another type of expression is well worth studying. 
NK. X, 14. NS. II, 87 ema Samad agü » while (as long as) 
the sun rises”, emä is properly a noun in a dependent case, 
the infinitive of the verb emi „to unite” or »be united” (Fl. 
IV, 29). It is usually employed as a preposition NK. VI, 
14. VII, 8. IX, 16, and IV R. 29, 28 a, where in an expres- 
sion similar to the one before us, it renders the sum. kf » with” ; 
cf Se 274 and em TP. VI, 88. It is probably related to oy 
(see Flemming on NK. VI, 14), which may also be used as an 
adverb like other prepositional nouns. The above expression is, in 
fact, the Assyrian counterpart to the phrase in Ps. 72, 5: 
ony Dy TIR „they shall fear thee along with the sun”. 
The literal force of the words is: »in conjunction with — the 
sun — in rising,” but even in this guise the infinitive is al- 
ready on the way to become a verbal predicate. Compare 
further SA. II, 18: adé ld badt uSdlik’u »until he was not, 
I destroyed him”; NK. VII, 81 f.: ad3u" puluhtt Marduk 
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béli’a libbü’a basi: »because the fear of Marduk was within 
me”. The Semitic languages bear everywhere traces of this 
primitive synthetic type of expression, and Assyrian and 
Hebrew most of all. 


It has already been abundantly proved that the forms we 
are considering are capable of both an active and passive 
sense. This suggests a third argument in proof of the theory. 
It is the Infinitive and the Infinitive alone that possesses 
this two-sidedness in Assyrian as well as in the other Se- 
mitic languages. I do not need to prove this at length for 
the Assyrian, and shall give but one or two quotations: cf. 
Beh. 45: ana kaSddu ina ali >on arriving at the city” pure- 
ly active — 1. 36: ana Bäbili là kaädu »while Babylon 
was not yet reached” — half passive; TP. II, 45 (over 600 
years earlier): ana là kaSddi »in order not to be taken pris- 
oner” — pure passive; TP. VI, 17 ff: alu 3udtu ana là gabäti 
u dûraku ana là ragâpu ina muhhi aëtur »that city that it 
should not be occupied, and its wall that it should not be 
fitted together, I wrote thereupon.” 

Finally, both as regards the meaning and the form, the 
whole scheme of the Semitic verb requires us to assume that 
these inflections are developed from abstract nouns and not 
from Participles. They are undoubtedly the analogue of the 
ordinary Semitic Perfect; only the later history of the latter 
has somewhat obscured the likeness. Still one only requires 
to run over the old familiar katal to be struck by the ana- 
logy: Inf.: kaföl, once katâl (the Assyrian rakäsu) is the 
lengthened form of Perf. katal as niktôl is of niktal. Piel Pf. 
kittél is known to have been once kaffil — the Inf. again; 
and so through Pual, Hifil, Hofal, and Hithpael. This is pre- 
cisely the record unfolded by the Assyrian itself, and is far 
removed form participial phenomena both in form and mea- 
ning. The Participle in Assyrian has an independent history 
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of its own, but it is of quite another kind. It is also con- 
nected with the verbal noun, but not so directly. There was 
first, for example, the act of running, and then the subject 
of that act, the running thing or runner — participial noun, 
which includes the quality of the action — participical ad- 
jective. In all these inheres the verbal notion, whence we 
have the use as a predicate''. On the other hand the verbal 
noun itself, of which the Infinitive is the nearest represen- 
tative, lies in Semitic at the base of the inflected forms of 
the verb, as has also largely been the case in the Indo- 
European itself, a phenomenon which Ludwig and Fick have 
so finely demonstrated. 

What has already been said will I think show the impro- 
bability of another theory, which was presented at the Second 
Oriental Congress in London and has been approved by Prof. 
Sayce in JR AS. 1877 p. 26 ff. Relying upon the fact that 
adjectives and substantives are also found inflected like Per- 
fects, it is supposed that the endings were in the primitive 
Semitic at first attached indifferently to any sort of base and 
in all the dialects except Assyrian afterwards confined to 
purely verbal stems. Attention has also been called to the 
circumstance that in the Aramaic dialects new formations 
have been made from Participles, and that in the Mishna 
other forms besides are used as bases. As far as the use of 
the Participle is concerned it is sufficient to say in the first 
place, that the usage is quite modern in the Aramaic dia- 
lects and belongs to the decaying period of the language, 
and in the second placelthat the endings there may be at- 
tached to participles in any of the stems, while in Assyrian 
it is only the ground-stem that can be adduced with any 
show of reason, as the assumed base of such inflected Par- 
ticiples. As to the forms in Assyrian which result from at- 
taching the endings spoken of to substantives and adjectives, 
they are evidently an ornamental rather than an essential 
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part of the language, being used mainly in rhetorical passages 
in the original inscriptions and in the highly wrought discourse 
of the translated tablets, where, moreover, they are some- 
times clearly expedients for translating the simply constructed 
Sumerian verb. e. g. KT. 127, 56. 128, 8 al. 


The true theory of the Semitic verb is that in all its tenses 
and in all its conjugations it is a series of denominatives '®, 
but it must be added also that the whole fabric rests upon 
the basis of Infinitives or, at least, of verbal nouns of which 
the Infinitive is the nearest, and at the same time the oldest 
surviving expression. 

‘We can now take a more general survey of the forms and 
affinities of the ground-stem. The three forms I have written 
rakis, rakas, rakus, with no differentiation of long vowels, 
though the first when it has a passive sense is usually tran- 
scribed rakis and the third rakûs. Dr. Haupt in JRAS. 
1878, p. 245, expressed it as his opinion that it was doubtful 
whether the second vowel should be considered long, though 
be now so transcribes it. There does not indeed seem to be 
sufficient evidence to justify us in writing the second vowel 
long, and we are not warranted in relying upon the analogy of 
the cognate languages alone. If these vowels were long we 
would find frequent evidence of it in the writing as we so often do 
of the length of the second a in the Inf. rakäsu. In the Semitic peri- 
od represented by the Assyrian, long and short vowels were in 
many forms as yet undifferentiated; and I presume no one 
now supposes that the fine distinctions of the later Semitic, 
which we know only in mature old age, were originally there, 
or that in general a separate consistent system of long vowels 
is conceivably possible in primitive speech. Be that as it 
may, the proofs of its existence in these forms are lacking 
in Assyrian. What the correspondences with the later forms 
were, however, it is, I think, possible to set forth. The 
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infinitive rakds = Hebr. katöl is lengthened from rakas, which 
corresponds to the Perfects kafal, k'tal etc, forms scantily 
represented, as we have seen, in Assyrian. The other form 
of the Infinitive rakis became the most common of the As- 
syrian Perfect-inflections, used both actively and passively, and 
corresponds to the Semitic Perfect katil which is mostly in- 
transitive. The same form was developed into an adjective 
and participle: with the first vowel lengthened, it had an 
active force, as Arab. and Aram. káfil, Hebr. bup 333 ;with 
the second vowel lengthened, a passive: Arab. kafil, Aram. 
til, Hebr. Sup. Sometimes the original type was retained 
with a special meaning, beside the lengthened form. Thus 
Arab. ge Hebr. 2 Aram. m’lik, mal’ka (originally malika) 
„king”, i. e. „the controlling one”, survives along with the 
Part. mälik „controlling.” 15 The form kaful? is the third 
form of the Arab. and Hebr. Perfect katula, Sup. The most 
familiar form with the second vowel lengthened is the Hebr. 
Part. pass. Saup'*. 


ABS. 


GGN. 
JRAS, 
KAT“. 


KT. 


NS. 
8A. 
SAS. 


SFG. 
SR. 
TP. 
TSBA. 
Vu. 


NOTES. 


= »Esarhaddon” (I R. 45—47). 
>History of Assurbanipal” by George Smith, Lond. 1871. 

Assyrische Lesestücke” by Friedr. Delitzsch, 2. ed. Leipzig 1878. 

Assurnasirpal” (I R. 17--26). 

= Inscription of Sennacherib found at Bavien (III R. 14). 

= Inscription of Nebuchadnezzar found in Boreippa (1 R. 51). 

=>Texts in the Babylonian wedge-writing” by T. G. Pinches, 
Part I, Lond. 1882. 

==>Etades sur quelques parties des syllabaires cunéiformes” 
by Fr. Lenormant, Paris 1876. 

=The Flood Tablet IV R. 51f. 

öttinger gelehrte Nachrichten. 

journal of the Royal Asiatic Society. 

=»Die Keilinschriften u. das Alte Testament" by E. Schrader, 
2. ed. Giessen 1883, 

Akkadische u. sumerische Keilechrifttexte” by Paul Haupt, 

Leipzig 1881—2. 

= »Neriglissar” (I R. 67). 

=>Sennacherib” (I R. 87—42). 

= »History of Sennacherib" by George Smith and A. I. Sayce, 
London 1878. 

= Die sumerischen Familiongesetze” by Paul Haupt, Leipzig 1879, 

=»Samsiramanu” (1 R. 29-81). 

= »Tiglathpileser” (I R. 9—16). 

= Transactions of the Society of Biblical Archaeology. 

= »Vocabular" in Hanpte” Keilschrifttexte.” 

=>Zeichensammlang” in the same. 
The other abbreviations require no explanation. 














532 


The literature of this subject is quite scanty. Dr. Hincks first called 
attention to the existence of inflections in Assyrian with persoual endings 
like those of the Perfect of the other dialects, and gave them the name 
»Permansive.” His treatment of the subject may best be seen in his 
»Specimen chapters of an Assyrian grammar” in the Journal of the Royal - 
Asiatic Society 1866. The discovery of the existence of these inflections 
with the proof of their occurrence in all the classes of the Assyrian texts 
was one of the most brilliant and solid achievements of early Assyriolo- 
gical research. At the same time the above designation of the tense 
was inexact in being too special, and Dr. Hincks mude no classification 
of the different types of formation and meaning. His successor in these 
investigations is Prof. Sayce, who developed the same views with addi- 
tional illustrations in his »Assyr. grammar for comparative purposes” 
(London 1872), and more philosophically and accurately in his valuable 
and suggestive article, »the tenses of the Assyrian verb,” in J R AS. 
1877, where he aleo added materially to the list of personal endings, 
which he farther supplemented with a contribution from himself and 
from Mr. Pinches in a note in J R A S. 1878 appended to Dr. Haupt's 
article on »the oldest Semitic verb form.” In this exhibit by Prof. Sayce 
the chief defect was that the inflected forms of the derived stems were 
not accurately given. This want has been gradually supplied by other 
Assyriologists, especially Delitzsch, Haupt, and Pinches. 

M. Lenormant and M. Pognon have promised treatises apou these in- 
flections, but as far as I am aware, neither has yet appeared. No eys- 
tematic attempt bas, within my knowledge, yet been made, to note and 
classify the various uses of these inflections, and the present contribu- 
tion, though framed as generally and as cantiously as possible, has 
doubtless the defecte incident to a first essay. 

It should be added, for the eake of completeness, that the existence 
of a separate »Permansive” tense was for a long while denied stoutly 
by the leading French Assyriologists. These however, as well as Prof. 
Schrader in his »Assyrisch-babylonieche Keilinschriften” (1872), exercised 
a wholesome conservative influence in pointing out the vagueness and 
inaccuracy of much that was advanced in favor of this Permansive, 
while the latter scholar granted the existence of a few forme analogous 
to the ordinary Semitic Perfect. 

1. i is also found later but very rarely; Beh. 13: diki >he was slain,” 
Beh. 17: miti »he died.” An explanation of these forme is attempted 
further on in the text; a seems to be used as an ending in Beh. 105; 
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mannu atta Sarru ba béla (be-la-a) arkfa, but the long & in bélâ I cannot 
explain. If it is only graphic it is not without example. 

2. For 8. fem. ata and even a (ef. Yp) are found occasionally e. g. 
rabäta SA. VI, 45, nadäta »was situated” ABs. 80, 6; Jukalula (var. 
Sukululat) AN. I, 62; of. SA. Const. IL ‚ 65 ékal sirtu.. .. Ja ma'dis kütura ; 
rabä u Yarha. 

8. Compare the remarkable variation in the followiug forms: Id tamäta 
»mayst thou exorcise” IV R. 1, 26—395; lú tamétu IV R. 1, 50. 545. 
62. 69 c; Id tamát K.T. 83, 7. 17. 22. 85, 29. 34. 44. 49. 54 eto.; di 
tamäti IV B. 7, 50a. 145, rev. 4. 

4. See Sayce in J R A S. 1877, p. SO ff. 1878, p. 252. 

5. ka for the 1. sing. occurs in sebäka »1 wish” Naksh-i-Rustam 24. 

6. An example is farnished in ku-us-su-pa-ku-nu (SP ?) » ye have gathered 
(preserved)?” IV B. 52, 26 a. 

7. Two forms like rakas are cited further on in the text. 

For a list of forms like rakus see Haupt G.G. N. 1883 p. 95, n. 2, 
some of which are used as verbal predicates (without copula); add zakur 
>is mentioned” IIT R. 4, 155 (K. A.T*. 460 Ann.). 

8. For the interesting form tismuru, apparently transposed from git- 
muru »he thinks upon” NK. I, 14, see J. Flemming ad. loc. in his 
excellent Inaugural-Dissertation, »Die grosse Steinplatteninschrift Nebu- 
kadnezar's I.” Göttingen, 1883. 

9. Suparruru vis spread” TP. VII, 58; Jukalulä vare suspended” (of. 
note 2.) SR. III, 48. Compare »Pilel” forms in Hebrew. 

10. Haupt (GGN. 1883 p. 106 n. 2) reads for KL LAL. Assyr. 
napalsuhu. This reading is however doubtfal. Compare also K T. 61, 
85f. 51. 69, 12f., where the meaning »weight” is confirmed. 

11. It should not seem strange that the Participle should have the 
same form as one of the types of the Infinitive. The phenomenon is 
not confined to the Ssmitic, but meets us also in the Greek verb, where 
the associations of the Infiaitive in uw, pas with Greek and Sanskrit 
participial forms are now a commonplace with students of Indo-European. 
The Latin gerund. and the future Part. pass. show an association of 
form and meaning which may aptly be compared with the relations of 
the Assyrian Infinitive and Participle of the ground-stem especially with 
the form rakus as »passivo Participle” aad as »Permansive;” cf. note 16. 

12. The Assyrian usually employs for this purpose the Present with 
or without ma. 

18. The theory that the Semitic verb is based upon the noun was, so 
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far as I know, first propounded by Dietrich. It bas lately been popula- 
rized by Prof. Sayce in his various writings. The formula which the 
latter so often employs: vin Semitic the noun precedes the verb” must, 
however, be understood as only half true, or at least as requiring expla- 
nation. To prove that nominal flection preceded verbal flection is in the 
present state of our knowledge impossible. But it is not necessary to 
the character either of a verb or a noun that it should be formally in- 
flected, and what are capable of being used either as sabject or as pre- 
dicate cannot strictly be called simply nouns. They are properly verbal 
nouns, or rather verbnonns; and the Arabic grammarians are right in 
naming them mardar »place of issue or origin,” because from them the 
more complex ideas of the finite verb are derived (Caspari-Müller § 199 
Anm.). The equivalent term nomina actionis when used in its widest 
sense also requires at least popular explanation. It includes nomina pa- 
tiendi as well as nomina actionis in the literal sense. 

14. This form is also capable of an active meaning, as is now gene- 
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rally recognized: #33. mpg. 707-099 „wol. This affords a most remar- 


kable parallel to the two-sidedness of the Assyr. rakis, which, according 
to my theory, is the same form. 

15. Cf. Gesenius-Kautsch § 84a, 1b and Anum. 

16. Cf. pivY »oppressor”, wp, and Wip! »bird-catcher”, which (cf. 
RD. 729 ete. — at once Perf. Adj. and Part.) is of course the same 
word as the Perf. vr »he set snares". Thus the form katul (katül) is 
also capable of an active meaning like katil (katil). Instead of regarding 
the whole class of forms aA »Murderer” (Nöldeko § 107) as purely 
Syriac with the original pronunciation £4/614, is it not possible to bring 
them under the same category , having the original sound kâtûlâ ? (cf. Nold. 
8 48). It is not quite accurate to regard the form kar@l as properly a 
pass. Participle. As well might Assyr. sayar >it is written” (cf. zakur sit is 
mentioned") be called a” Part pass. The proper sense is that of inherent per- 
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manent quality (cf. Caspari-Müller § 244). So CAS lying. OW canning. 


DISP »powerful,” or with short u PAT) »far", Assyr. râk, POY »deep” al. 
The passive meaning is secundary, as usual. 
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APERÇU GRAMMATICAL 


L’ALLOGRAPHIE ASSYRO-BABYLONIENNE. 


§ 1. 


L’idiome sémitique parlé par les Assyriens et les Babylo- 
niens se trouve dans les textes cunéiformes exprimé par deux 
systèmes différents: le système démotique ou vulgaire et 
le système hiératique ou sacerdotal qu'on nomme aussi l’allo- 
graphie assyro-babylonienne. 

A l'opposé du système démotique qui exprime les mots 
conformément à la prononciation réelle, le système hiératique 
les figure artificiellement, soit par des idéogrammes, soit par des 
phonogrammes, soit enfin par une combinaison des deux en- 
semble. Ce mode de représentation ideophonique s'adresse 
beaucoup plus à l'intelligence des lecteurs qu’à leurs oreilles. 
Les signes groupés hiératiquement, quand on les lit avec 
leurs valeurs phonétiques, reproduisent rarement la forme in- 
tégrale des mots qu’ils sont destinés à exprimer; ceux-ci sont 
le plus souvent déguisés sous des formes si étranges que la 
plupart des assyriologues y ont cru voir l'expression d’une 


538 


langue non sémitique, appelée par eux. accadien ou sumé- 
rien. Dernièrement, on a même cru distinguer deux dialectes de 
cette langue et l'on a donné à l’un le nom d’accadien et à 
l'autre le nom de sumérien. L'étude approfondie des textes 
originaux fait disparaître ces trompeuses apparences: il ne 
s'agit pas d’un idiome exotique et encore moins de deux 
dialectes de cet idiome, mais d’un système de rédaction, com- 
portant des diversités d'orthographe et ayant pour base la seule 
langue vraie, celle que parlaient les Sémites de l’Assyrie et de 
la Babylonie. 

Par rapport à la filiation, le système hiératique remonte 
directement à l’état primitif et hiéroglyphique de l'écriture 
cunéiforme. Le développement du système démotique appartient 
à une époque postérieure, où le passage des idéogrammes en 
signes phonétiques était complètement achevé. Néanmoins 
la puissance idéographique des signes cunéiformes n'a pas 
disparu et de telle sorte chacun de ces signes est simulta- 
nément un idéogramme et un phonème syllabique, car l’écri- 
ture cunéiforme sémitique n’est jamais arrivée à l’alphabé- 
tisme. 

8 2 
IDÉOGRAMMES ET PHONOGRAMMES. 

Après ces notions préliminaires nous passons à exposer les 
modes d'expression auxquels les signes cunéiformes peuvent 
donner lieu par suite de leur double puissance d’idéogrammes 
et de phonogrammes ou phonémes. 

En sa qualité d’idéogramme, le signe n’indique pas seulement 
Yobjet dont il présente l'image, mais aussi tous les autres 
objets qui, dans la conception des inventeurs, s’y rattachaient 
par une analogie quelconque et formaient une sorte de groupe 
idéal. Le signe cunéiforme désigne donc plusieurs objets en 
même temps, il est essentiellement polysème. 

Comme phonogramme ou phonème, le signe cunéiforme pos- 
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sède en même temps plusieurs valeurs, est essentiellement 
polyphone. . 

Ces phénomènes de polysémie et de polyphonie se tiennent 
et s'expliquent réciproquement. Plusieurs des objets qui se 
groupent autour de l’idéogramme spécifique ne doivent leur 
entrée dans cette famille idéale qu’à l’analogie de leur nom 
et celui de l’objet figuré par l'idéogramme. C'est la loi de 
Yhomophonie. D'une autre part, chacun des objets secondai- 
res peut virtuellement laisser son nom à l’idéogramme devenu 
phonème et en augmenter ainsi les valours phonétiques. 

Quant au passage du nom entier en phonème syllabique, il 
se réalise au moyen de la méthode acrologique qui consiste à 
en laisser tomber les syllabes ou lettres finales et à n’en con- 
server que la première, tantôt fermée, tantôt ouverte. La 
syllabe ouverte forme la dernière simplification à laquelle l’écri- 
ture cunéiforme soit parvenue; un pas de plus et on aurait eu 
Yalphabétisme, mais ce pas n’a pas été fait et n'a pu être 
fait par les Assyriens !). 

Comme il s’agit ici d’un mécanisme général et applicable à 
toutes les langues, nous croyons utile de l’élucider par un 
exemple tiré de la langue française. 

Etant donné un signe qui représente l'image d’un brochet, 
ce sera à la fois un idéogramme et un phonème. 

idéogramme. phonème. 

brochet, poisson broch, bro; pois, poi 
Par homophonie : projet, boisson pro 
poison 

Exemples cunéiformes: 1. le signe ku El 

idéogramme. phonème. 
kumu ,lieu”, shubtu, duru „demeure” kum, ku, dur. 
Par homophonie: ¢u(zu)batu ,vêtement” zu. 


1) Voyez Recherches critiques sur l'origine de la civilisation babylonienne, p. 99 —101, 
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2. le signe udu 47 
idéogramme. 
udu „jour”, shamshu „soleil”, päru, babbaru ,clarté”, tamtu 
mer”. 


phonème. 
ud, u. — sham. — par. — babar. — tam. 
8. ad FET 
idéogramme. phonème. 
adu „alliance”, abu pére” ad, a 


Par hom. apu ,creux” 


4. nun m 


idéogramme. phonème. 
nunu „grand poisson, grand” háshu „crainte” nun, ha 
5. mut VQ 
idéogramme. phonéme. 
mutu, damu ,homme, époux”, mut. 
damu „sang””. 


da'mu nobscurité, ténèbres”. 
Tl va de soi que les diverses puissances idéographiques ou 
phonétiques attachées au signe sont determinées par l'usage 
et présentent un développement inégal. 


88. 
PHONOLOGIE. 


En ce qui concerne l’état phonique du système sacerdotal, 

il renferme naturellement toutes les articulations de la langue 

assyrienne, savoir les consonnes b, g, d, 2, ’h, th, k,l, 

m,n, 0, Pi ¢, 4, 7, sh, t dont les 4 suivantes: ’h, th, ¢, 

q sont purement sémitiques, ainsi que le signe ?, qui dé- 

. Signe en méme temps les lettres aleph et ‘ain. Les voyelles 

sont au nombre de 4: a, e, i, u. Il n’y a qu’une seule diph- 
thongue: ia. 
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En hiératique comme en démotique, le signe za se lit aussi 
ça; da exprime aussi le son de tha, et di celui de thi; le 
son w est exprimé par m. Celles-ci sont des lectures régulid- 
res; d’autres lectures plus rares sont données par les gloses. 

Grace à la loi de l’homophonie, les lettres sourdes se con- 
fondent souvent avec les sonores dans les syllabes fermées, 
ainsi par exemple, le signe tab exprime encore les syllabes 
tap, dab, thab, dap, thap. Pareillement le signe shat peut se 
lire aussi sat, zat, shad, shath, sad, sath, zad, zath. Mais 
sur ce point encore c’est l’usage qui décide en fixant les li- 
mites de l’ambiguité de chaque signe. 

Dans certains cas, la loi de l’homophonie est poussés au 
point de confondre les unes avec les autres les consonnes 
d'un mème organe: 2, ¢, sh; b, p, m; 1, n, r; 9, k, h; 
d, th, t. Grace & une prononciation gutturale dont nous 
nous rendons difficilement compte, m pouvait aussi exprimer 
le son g. On trouvera plus loin de nombreux exemples de 
ces mutations. 


§ 4. 
INDICATIONS DES SONS. 


Pour indiquer l’épellation des signes cunéiformes, surtout 
des signes polyphones, les syllabaires assyriens décomposent 
le son unique en deux ou trois syllabes. 

1. Syllabe à voyelle finale: ma, ma-a; te, lee; li, li-t; bu, bu-u. 
2. Syllabe à voyelle initiale: a, aa; ag, aag ou a-ga; em, 
e-im ou i-mi; un, uun ou unu. 

8. Syllabe à voyelle intermédiaire: kal, ka-al ou ka-la; dib, 
di-ib ou di-bi; bur, bu-ur ou bu-ru. 

Au lieu de l’épellation analytique, on indique le plus sou- 
vent la prononciation du signe par un complément phonéti- 
que d’après la règle suivante: quand la syllabe se termine 
par une voyelle, on la fait suivre d'une voyelle; quand elle 
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se termine par une consonne, on la fait suivre d’un signe qui 
exprime la consonne finale accompagnée d’une voyelle. 

La voyelle du complément phonétique est d'ordinaire a ou 
e (i), rarement u: mea, male = me, dan-(=ag) ga, en-na 
ou en-ni; sur-ra; kushu-u; tar-(=sil) la; mah, mah-ha. 

Quand la consonne terminale est équivoque, on emploie 
souvent une lettre sonore comme complément phonétique : 
1. labiales, lib, li(b)-ba; ap, a(p)-ba. 

2. dentales, mat, ma(t)-da; guth, gulth)-da; pad, pald).da. 
8. sifflantes, ush, u-eu; ag, a-2a; kus, gu-za; gaz, ga-za. 
4. palatales-gutturales, shag, sa(q)-ga; tik, ti(k)-ga; rag, ra(g)- 
ga; she‘, she-ga; rh), ri-ga. 

Cette régle s’observe aussi quelquefois dans le déguisement 
de vocables démotiques dont il sera question plus loin et méme 
pour la consonne initiale: dém. shagu, hier. sa(g)ga; dém. 
ashlaku, hier. a-za-la(g)-ga; dem. ashthu, hier. a-za-ad. Cette 
préférence pour les lettres douces reflöchit la prononciation 
babylonienne. 

Conformément à l'usage assyrien, l’m finale se change par- 
fois en n: din-gir pour dim-gir, comparez le démotique hanshu 
pour hamshu, dungu pour dumqu. 


8 5 5 
EUPHONIE. 


L’assimilation ainsi que la contraction des voyelles est 
identique à celle du système vulgaire. La voyelle e ou # de- 
vant u s’assimile à cette dernière ou disparait entièrement: 
in-zu-ush pour in-zu-esh ; in-na-an-shumu-ne pour in-na-an-sumu- 
e-ne. Exemple démotique band pour baniu. 

Mentionnons encore l’importante loi d’euphonie qui domine 
les vocables assyriens des deux systèmes de rédaction, l’imalé 
ou l'attraction des voyelles, grâce à laquelle l'a devant 7, e 
se change en ces voyelles: Exemples démotiques: shikitu pour 
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shakitu, ukirin pour ukarrin. Exemples hiératiques: idil(a) 
pour abil, du dém. ablu; e-me pour a-me, du dém. amu; e-ne 
pour ane du dem. annu. L'autre loi d’euphonie assyrienne 
qui change l’a en 7 au commencement de certains mots po- 
lysyllabiques s’observe aussi dans le système hiératique. 
Comme exemple peut servir le nom d’Astarté, sémit. “Ashtart, 
ass. dém. Ishtaritu, hiér. ish-tar. 

De l'assimilation des consonnes on observe celle d’une n à 
Tm suivante: kim-mu pour kin-mu. Exemples démotiques : 
mimma, erumma pour minma, erubma. 

La lettre m est souvent élidée: hier. dug „bien” pour dumug, 
dem. dumqu; hier. su-ku „privation, faim”, dém. sungu pour 
sumqu. 


$ 6. 
MORPHOLOGIE. 


Les phonèmes hiératiques formant des noms de lecture ou 
d’épellation propres aux signes cunéiformes et ne constituant 
pas de mots réels, n'ont rien de commun avec les racines 
d’un idiome. Ils sont analogues à nos noms de lettre: a, bé, 
cé, dé, é, effe, gé, ache etc. qui sont artificiellement formés 
ou plutôt déformés des mots phéniciens alph, bét, giml, dalt, 
hé, wûw etc., sans jamais constituer des mots vrais. 

Comme les signes dont ils indiquent la lecture, ces phonè- 
mes, qu’ils soient exprimés par des idéogrammes ou par des 
phonogrammes, ont naturellement un caractère nominal ou 
de nom verbal. Pour leur donner une signification verbale, il 
est nécessaire de les faire accompagner de signes représentant 
les personnes, les temps et les modes. Les signes ou phonè- 
mes formatifs, ainsi que ceux qui expriment les désinences 
nominales, les pronoms, les mots de liaison, sont en grande 
partie écrits phonétiquement et constituent des phonogrammes. 

Pour ce qui concerne la question d'origine, on a vu plus haut 
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que ces phonèmes représentent toujours des thèmes assyriens 
plus ou moins écourtés ou défigurés. Les types démotiques 
se retrouvent aisément pour les phonèmes polysyllabiques tels 
que a-zalag, suk-kal, sa-har, sam-li-in, su-mu-ug qui vien- 
nent de l’assyrien ashlaku „argentier”, sukkalu „serviteur’’, 
saharatu „terre, poussière”, shamlinu „drap de lit, manteau’’, 
sumqu (sungu) „privation, défaut”. Dans les phonèmes mo- 
nosyllabiques se terminant par des consonnes, les types as- 
syriens se font aussi reconnaître en grande partie, quand on 
ne perd pas de vue les règles formulées ci-dessus sur le com- 
plément phonétique. Ainsi par exemple: les phonèmes hiéra- 
tiques id, ab, im, she, lim, bir, ag, ma-(da), gi-en se ra- 
mènent avec certitude aux termes démotiques: idu „main”, 
apu „cavite”, emu „espace”, sheum blé”, limu „devant”, 
biru produit”, aggu „fort, violent”, matu „pays”, kinu 
„vrai”. Les plus difficiles à restituer sont les monosyllabes à 
voyelle finale comme la, ni, sa, bi, parce qu’il en manque 
deux consonnes radicales sur trois. Un certain nombre parmi 
ceux-ci se rétablissent néanmoins au moyen de la règle de 
formation qui sera exposée tout-à l'heure. 


Phonémes monosyllabiques : 


gel «grand” type dém. gallu, idem. 
bur dissoudre, résoudre” barre, 


ig, is „bois” De oe 

gith bois” = giehshu, gaskishn «bois , perche” 
el par” + eu, idem. 

ad, eub fonère” De" Fa 

mag, »verser boire” on. 

mak, „grand supérieur" + make,» 

gir, vpoiguard, épée” + girs, 

gir, pied” » girra, „marche”. 

tab, scompagnon” + table, idem. 

sal, -esclave, femme” -  salate, + 

kar, senceinte, ville” «bow, + 

ab, „vallée profonde” © ape, cavité”. 

an, -ciel, dien” + Ans, „dien du ciel enpérienr”. 
ahah, „bite féroce” + shake, idem. 

sir, semence” + sire, 

sag, Ate” „shag, « 
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gas, trancher, couper” type dem. gasass, idem. 

gab, “guerrier” «pau, + 

Aul, smanvais” » hele, oo 
Phonémes polysyllabiques : 

temen, fondation” type dém. temensw, idem. 

gilles, „amphore” giltams , 


emgar, „racine, sol” +  iHars, 
mamtar, stort, mort” + namtarı, 
Jama, sorte de démon” lama, 


La désinence du genre féminin, ¢, est ordinairement aban- 
donnée: 


adema „ung, zac” type dém. adematn, idem. 
din „perche,, colonne” 0 dimtu, + 
ishta, ~Astarté” "hearts, » 
shim, sim, destin, sort” + dhimts, . 
Quelquefois néanmoins, elle est conservée sous forme d’un d: 
sangude, »prétrise” sanguts, idem, 
gada, „main” gas, 


Bien qu’en principe le mot assyrien transmette à l’idéogramme 
qui l’exprime sa première syllabe en qualité de valeur phoné- 
tique, on remarque une déviation dans nombre de mots com- 
mençant par une voyelle. Ce fait ne constitue pas une excep- 
tion, mais il est le résultat d’une importante règle de dérivation 
de la langue assyrienne. Dans cette langue, comme d’ailleurs 
dans les langues soeurs, les racines à voyelle initiale tirée 
des lettres faibles aleph, hé, yod, wâw abandonnent souvent cette 
voyelle dans les noms dérivés ou dans certaines formes ver- 
bales, ainsi par exemple, les mots shiptu ,incantation”, shubtu 
„demeure”, ridu „homme de basse naissance, serviteur”, liku 
„jeune enfant ou animal qui commence à marcher” viennent 
de ashapu (r. ashp) „conjurer”, ashabu (r. wshb) s'asseoir, 
„demeurer”, aradu (r. wrd) „descendre, baisser” alaku (r. AK) 
„aller, marcher”. La même règle domine aussi la formation des 
phonèmes nominaux du système hiératique. Ainsi sont formés : 


era, ari, ra, ri, „couler, eau coulante” de ars (r. y'r) „couler”. 
ene, nt, ni, olni, celui-ci” do amen, mei ‚oe, celni ci”. 
1 85 
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emo, me, mu, nom, parole” de amw (r. way) -mentionner, parler”. 


num, nim hauteur” de anım, anim, anu, dieu du ciel supérieur”. 





lat, „chose suspendue, poids, précieux” de alale suspendre, attacher”. 


rig, „verdure” de urgitu (r. wrg) sverdure”. 
gur sbriqae” de agurru (x. agr) «brique™. 


mulu, meli „homme” de amelu (r. ami) „homme”. 


epi, pin fond” de apinu (r. apa) fond”. 


ega, ogi, gi vroeean” de agu (r. ayg) »roscan, marais, étang” 


§ 7. 


PROOEDES DE FORMATION. 


Pour représenter hiératiquement 


tous les mots de la langue 


assyrienne, les signes simples, malgré leur polysémie dou- 
blée de polyphonie, ne suffisaient pas et les scribes ont été 


obligés de mettre en oeuvre divers 
voici les plus connus: 


procédés de formation dont 





1. La paraphrase 

dém. arallu „Hadde, enfer” hier. o-kur-de „maison da pays de mort”. 
share „roi” + wngal „homme grand”. 

+ halb schien” «rek jeune animal de maison”. 

+ ndahu lion” «wma jeune-animal prodigieux”. 

”  näru fleuve” + a-sik „eaa-courante”. 

» aladw natre” + twuddu entrer sortie”. 

+ ahora „viande” + am-be „boeuf sauvage mort”. 

+ mu nuit” + gig soir” 

= Aurage vor”. + EF-gì „brillant vrai”. 

+ kaspe vargent” + KP-par „brillant blanc”. 

= meshritw smembre” + id-ehwgir emain droite—main gauche—pied.” 
+ imitéu droite” + id-si-(da) „main forte” 

+ chumels gauche” + idkad «main lourde”. 


C'est par la paraphrase que sont rendus la plupart des noms 
propres des dieux, des villes et des fleuves: 


dém. Purattu »Baphrate” -hier. a-sik ud-kip-nun-ki sfloave de Sipar”. 
 Ara’htw „Arahton, canal de Babylone” + a-rik ka-Aa-an fleuve bouche da poisson 








divin”. 
+ Sipar „Bipara” + xd-bip-nun slumitre de la grande ré- 
+ Nips »Nipour” . 
+ Belum „Bel” «onli «maître dea Lil, sorte de démons”. 
= Nabu Né” » apa ‚dien du burin 
+ idem, + awag «dien du calaras”. 
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2. La traduction 
dem. Nabu-kudur-ugur „Nabuchodonosor” hier. an-pa sha-du shish „Nabon garde les 
frontières”. 
+ Tablat-pal-eshir „Tiglatphalsar”  „ ig-kw-ti tur-ush e-shar-ra aide du fils 
du sanctuaire”. 
+ Kiméu-ropashts „Kimtourspaston” „ Aa-am-mu ra-bi famille nombreuse”. 
+ Nabé „Nabon” » Ka-DE-a -annonciatenr™. 


- dashur-nagirgal -Assurnacirpal” + ax ash-vhur shish-a „Assur gardole fils”. 

8. La transcription. Ce procédé rare se borne aux noms 
propres intraduisibles ou à ceux qu’on n’a pas pris la peine 
de traduire: 


dem. Hésh-hamér „nom d'homme” hier. idem. 
» Garpanitum „nom de d6ose” noe 
+ Su »montagne mythique” - 


+ Aral. „montagne sacrée” 
4. L’holophrase; elle consiste à attribuer à Vidéogramme et 
à son phonème toutes les significations qui sont propres aux 


mots qu'il figure: 
dem kararı -tourner, entourer, protéger, courir” hier. kar, idem. 
+ galmu -figure, ombre, noir, mauvais” + gg, 
+ ew oeil, surface, devant, source” oi, . 
© ihe „haut, enlever, Soigner” oi 
+ dams sang, enfant” oh, oe 
+ el “clair, pur, désert” » d, 
9 shakanw „fire, travailler; demeurer” + gar,» 
+ dele »seignenr, détraire” « bee 
+ ekipre „message; affaire, travail” + be, oo 
“Eds „coeur, milien, enfant” « lib(sha) » 


5. L’homophonie; elle consiste à représenter par un même 
signe ou phonème les mots qui ont une analogie phonétique 
avec le terme figuré. Nous avons déjà mentionné ce principe 
dans la partie phonologique. Nous ajoutons ici de nouveaux 


exemples: 

dem faste se hier. ms vannée; heure”. 
thabtun „bien” . . 

dem. {atten areptile” hiér. mun(w) „bien; reptile”. 


fnasakw .fondre, fusionner” 


hiér. sdb „fondre, mordre, embrasser”. 





dém. | pahars „Bro petit” hier. tw, éura rentrer, petit, malade”, 


saharx retourner, revenir, entrer” 
(en stourmenter, maltraiter” 


abd annoncer, parler” 
natbutu (r. abt) faite” 
idw „main, force” 
edu seul, unique” 
edu «flot, fleave” 


dem. 





dem. 
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hier. DE parler; faite”. 


hir. id „main, force; seul, un; flot, fleuve 
asphalte”. 


ide (pour iththw, x. Ant) easphalte”” 


nagbu „trou, cavité” 

nagpe mortalité” 
anaku «moi” 

dm. [RE Rond” 

dr, [er voortaan” 

™ [aride „santerelle” 

kin „vrai, forme” 

gans canne. rosean” 
iglu „chemp” 

dm. snourriture” 


an. | 


dém. 


hiér. be stron; mort”. 

hier. anna «moi; plomb”. 

hi6r. (d6term.) pab scorbean; sauterelle”. 
hier. gi „vrai, ferme; canne, roseau”. 


hier. « «champ; nourriture”. 


L’homophonie se réduit souvent à une légère assonnance: 


balathe eric” og , 
dem. {hemare chantent” hiér. & „vie; hauteur”. 
‘anaku ‚moi” 
dém rs ler hier. du (gin) „moi; aller”. 
damu „sang, enfant” B . . 
dem. {étain «commandeur, seignenr” Hist. wh ‚sang, enfant, seigneur". 
sheru viande, chair” . 
dem. (ee arr an dam" hiér. aw eviande; sur 
zen, (saters «conper” ie. tar Gud) soonper; pervereir les 
makiou „peroopteur des impôt” im 
zen, [ok manger” hier. bu (Gert respect, Leger ot KV) 
agra «précioux” emanger; précieux”. 
ühatu len” 
aim. [ous “nouvo” hiér, Bit „fen; nouvean” 


Ce procédé fournit en quelque sorte des calembours hiéra- 


tiques. 


6. Le rébus; il consiste dans une analyse artificielle du mot. 
On en distingue deux variétés: 
1. rébus simple, où l'ordre des syllabes est conservé dans 


l'écriture: 


dém. (mat) marrati . pays de la mer, occident" hiér. mar-fx „demeure du coucher(da soleil)”. 





+ gikinns vricin” 
kal palais” 
« fiamtu emer” 
+ ishtaritw „Astarte” 
+ tambars slabourenr, ouvrier” 


+ gi-ha-en „plante du poison divin”. 

« gan (= ki) kal «bien possédant”. 

+ egal ‚maison grande”. 

«_ tinsel (= am) mat „de vie servante”. 
+ ish-tar „In terre frappant”. 

+ dam-gar vmaître de labeur”. 
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aém. riskfanu „premier, supériear”  hiér. sag (= rivh)-dan «chef fort” 
+ marndukin „Marduk” = mer-dugu messager bon”. 
érids „ville babylonienne” + eridu(gu) „ville bonne”. 
tipehars interprète, scribe” + dipahar „tablette écrivant”. 
ammats „fot, inondation” + @-md-tu sean-navire-entrant”. 
wrake „montagne boisée” + hursag (= risk) corête-téte”. 
srgitu „verdare” + wrig schampe-verdure”. 
shagilu „suspendu, élevé” + -tag-ga-thu(-il) „tête Slevée”. 


2. rébus à anagramme, dans lequel l'ordre des syllabes 
est interverti : 
dem. kibil fou” hier. bigi = gi-bil „roseau brulant”. 


= apew roogan, abtme, mer” swap = apen ‚maison de sages”. 


Quelques uns de ces moyens de formation peuvent à l’oc- 
casion se combiner ensemble. Exemples : 

1. paraphrase à anagramme: 1 
dem. sharrw «roi” hiér. gal-we = wngal „homme grand”. 

A ces procédés pour ainsi dire organiques, se joint un 
moyen graphique qui déguise très souvent les signes primi- 
tifs par des signes homophones mais offrant un sens idéo- 
graphique tout différent. Exemples: 






dém. Kuta „Kouta” hier. gudwa, écrit tig-gab. 
«lu sorte de démon” + Bla, + Kit-lal. 
« Babilu „Babylone” - babu, + tintir. 
+ ashakkw ogénio de maladie, flèvre". asak , « idpa -forco brisant”. 
» manaktu „lien de repos” + mans + ma-NA clicu-ropos”. 
»  Ranakke -poteau?” + kena» KA-NA sporte-repoe”. 
» emmatu «fot, inondation” . ematw - a-MA-te vean-navireentrer”. 
«King sterre, sol” « Hingi + Bde -liense tenir debont”. 
© melsmu (r. 'alm) majesté” + melan « mons «nom brillant”. 
© games rançon” + gwen + tik-sm „con on tête d'homme”. 


abus sorte de pierre, marbre?” «sait za-kur „pierre do montagne”. 

Enfin, rappelons un phénomène important relatif à la lec- 
ture des phonèmes hiératiques. Ces phonèmes, quelle qu’en 
soit la composition ou l'orthographe, sont susceptibles de lec- 
tures particulières qui ne répondent pas aux valeurs syllabi- 
ques des signes. Le plus souvent ce sont les synonymes soit 
démotiques soit hiératiques auxquels ces lectures sont em- 
pruntées. Elles sont fréquemment indiquées par des gloses 
spéciales, mais la plupart de ces lectures qui justifient pleine- 
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ment la dénomination d’allographie que nous appliquons au 
système hiératique, demeurent encore inconnues. Nous don- : 
nons ci-après quelques exemples de ces lectures extraordinaires : 
hiér. ka-ka(-ma) „parole, incantation", liser cnin(ma), du dem. in (r. ‘am), idem 
» ka-mash (= dém. komasıku) „cuivre” » sa-bar, da dem. sipirru, idem. 
» ka-kip = dém. lamkars elaboureur, » abira, du dem. abirw, idem. 
ouvrier” 
rabgam „pilier, chevalet?” » dim, da dém. dimts, idem. 
o-kur-be venter, Hadès” + arak, du dém. aralla, idem. 
sog-tin = dem. sabd vivre, aving” - kurde, du dém. kurenne „vin”. 
sha-tur-lal = dem. hema vei” + tubundi du dém. tugustum lutte, 
bataille”, hiér. sum. 
Il est à peine besoin d’ajouter que, faute de connaissances 
suffisantes de la langue assyrienne, l'immense majorité des 
lectures consignées dans les gloses que nous possédons, pré 
sentent des énigmes insolubles dans l’état actuel de la science. 


§ 8. 
NOMS DIVERS. 


Pour former une sorte d’adjectifs de possession, on emplois 
le phonème ik (= gal), écrit aussi ma-al, probablement le 
thème de aglu „maître, possesseur” avec l’elision de la voyelle 
initiale. Ainsi hul-gal „maître de mal, mauvais”, zi-gal (ei-ik 
alias shi-mal) ,maitre de vie, vivant”, a-gal (écrit id-ik, alias 
id-ma-al) „maître de puissance, puissant”. Cette formation 
répond essentiellement aux formes assyriennes bel lumni, bel 
balathi, bel dannuti. 

Les composés assyriens formés des relatifs sha „ce que” 
et nin (corrompu de nim) „toute sorte de” sont aussi usités 
dans le ‘systéme sacerdotal: nin (écrit sha) gig ,douleur, mal”, 
nin (écrit sha) gi-na justice”, nin (écrit sha) ag-ga „fort, puis- 
sant, violent”, nin-gal (écrit sha-ik) „tout ce qu’on possède, 
bien, avoir”. 

Les substantifs abstraits se forment au moyen du signe 
nam (dem. namu) „chose, bien”: nam-dan (= ag) „chose 
de fort, force”, nam-ad ,chose de père, paternité”, nam-din- 
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gir ,chose de dieu, divinité”. Dans les textes de Babylone, 
ce formatif s’orthographie avec deux signes a-AM ; ainsi: na-AM- 
tila ,vie”. Dans les mêmes textes, on trouve aussi AM seul, 
comme par exemple: AM-gi-na = dém. kittum ,,vérité”; AM- 
sidi = dem. mishari équité”. Le phonéme AM dérive de 
amatu ,parole, chose” et est par conséquent synonyme de nam. 


§ 9. 
INDICES D'ACTION VERBALE. 


Les textes hiératiques montrent quelques tentatives de distin- 
guer les phonèmes verbaux par des marques particulières. Les 
indices que l’on rencontre le plus souvent sont ta, da et ra. 
Le sens de ces trois signes est respectivement ,dans, de ; avec; 
vers”. En cette qualité, ils semblent avoir été destinés à 
indiquer, le premier l’idée de stabilité, le second celle de ré- 
ciprocité, le troisième celle du mouvement, mais ces nuances 
délicates ne sont pas toujours sensibles pour nous dans les 
exemples que nous avons de leur emploi: im-ta-uddu (= e) 
= dém. usherida ,il a fait descendre”, hu-um ta lah = dém. 
littandith „qu'il brille”; ba da NA-a = rabgu „il repose”, ba 
da du (= dub) „il s’asseoit”; ba ra ri = dem. musharmu 
„faisant habiter”. Dans quelques verbes on les trouve élargis 
en taan, daan, ra-an ou ta-ab, da-ab, ra-ab, combinaison 
à lecture incertaine, où l’on ignore si les éléments an et ab 
sont d’origine pronominale ou d’une origine différente : bata-an 
uddu (= e) = dem. ushegi „il a fait sortir”, umma da-an ri, 
dem. tard „il s'en est allé”, ha ba ra-an du-ba, dem. lizziz 
„qu’il se tienne debout”; da-ab du, dem. ’iramma „il est resté”, 
raab bi, dém. agabbi „je parle, je me plains”. Les formatifs 
da et ra se combinent aussi l'un avec l'autre. Exemple: ba 
da-ra-ab mal-mal, dém. ishtanakkän „il a fait avec insistance”. 
Ces combinaisons sont visiblement influencées par les formatifs 
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du verbe assyrien sh, sht, ta ou da, tan ou dan, formatifs 
dont le rôle exact reste encore à déterminer. 

L’intensit6 ou l'énergie de l’action se marque souvent par 
le redoublement du phonème radical: mu-un du-du (= gin-gin) 
„il se tient debout, il va”, sub-sub ,défais, terrasse”. Quand 
le phonème est dissyllabique, il suffit d’en redoubler le pre- 
mière syllabe: si-si-di „dirige” pour si-di si-di. 

Les idées du factitif et du passif ne sont pas exprimées 
dans le verbe hiératique. Ainsi: mu-un sum (écrit se) peut 
signifier „il a donné”, il a fait donner” et „il a été donné”. 
On comprend combien une expression verbale aussi impar- 
faite est impossible dans une langue vraie. 


§ 10. 
PRONOMS. 


Les pronoms personnels isolés sont le plus souvent figurés 
comme il suit: 


1 pers. hir ma(-e (= me), dem. anakw „moi”. 
22. sas(=eo),dem. atta, atti „toi. hier. wi (= si) meen, dém. alten evous”. 
8 + ene, + the sui”. + enenene, me-esh, dé. shuns seur”. 


Le sens des désignations hiératiques ne laisse pas place 
au doute. La première personne est marquée par me ,par- 
lant”, la seconde par zu „apprenant, entendant”, la troisième 
par ene, déformé du démotique annu „ce, celui-ci, celui-là”. 
Au pluriel, la 2de personne se compose de zi(-me compl. phon.) 
„toi” suivie de l'indice du pluriel en, pour ene, dont nous 
parlerons plus loin. La troisième personne enenene consiste 
dans la triple répétition contracte du singulier ene dont la partie 
substantielle est ne. 

Une tablette lexicographique (W. A. I. V., 20, n°. 4) donne 
une série très différente de pronoms: lite pers. ku, 2e pers. 
li, 3° pers. sujet gan (= hi), objet shi „le”. Ce dernier se 
rencontre aussi dans les régimes verbaux. Certains documents 
offrent pour la lidre pers. tantôt a, tantôt LV. Ce qui est 
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plus singulier, c’est que les signes ku, a et LV indiquent 
aussi la 2° personne (ibid V, 27, 85. 22, 71. 27, 84). Pour la 
8e pers. on a encore la (ibid. 27, 86). D’autres documents 
enfin, donnent pour la lire pers. ra et pour la 2e IB (Syl- 
labaire à 5 col). Pour comble de singularité, la litre pers. 
est encore figurée ana (ibid. II, 16, 34b), phonème tiré du 
démotique anaku. On voit que les pronoms hiératiques n’é- 
chappent pas à la multiplicité de représentation à laquelle 
les autres noms sont soumis. Dans un langue vraie une 
pareille abondance est impossible et moins encore la confusion 
perpétuelle que ces pronoms produisent dans l’esprit. 

Pour faciliter la vue d'ensemble, nous donnons ci-après la 
liste complète de ces pronoms de convention, en tant que 
nous les connaissons à présent. 


Singulier. 
lière pers. 2e pers. 8e pers. 
male za-e ene 
ku ku gan (= hi) 
a a shi 
LV LV la 
ra IB bi 
ana U 
Pluriel. 
? ni-me-en ene-ne-ne 
me-esh 
§ 11. 
SUFFIXES POSSESSIFS. 
Singulier. Pluriel. 
— mu, bab. mal = ma „mon, ma” — me-en ou me ,notre”. 
— zu, bab. za ,ton, ta” — zu(.e)-ne-ne „votre”. 
— na, ni; ba, bi „son, sa” — ne-ne, bile)-ne-ne „leur”. 


Pareils aux suffixes démotiques (Da, ka, shu, qui viennent 
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des pronoms isolés datt „moi”, katu „toi”, shu „lui”, les 

. Suffixes hiératiques au singulier se rattachent aux indices des 
pronoms personnels indépendants; les variations des voyelles 
n'étant qu'un fait accessoire dans le génie sémitique. Le suf- 
fixe ba, bi est proprement un démonstratif. Au pluriel, les 
suffixes du singulier sont augmentés du signe du pluriel en 
ou (e)ne-(e)en, par analogie des suffixes démotiques — kunu et 
shunu qui se décomposent en ka + unu et shu + unu, mot 
à mot „ton + pl, son + pl.” L’empreinte du génie assyrien 
est évidente. L’explication idéographique des pronoms-suffixes 
mu, et zu a été donnée plus haut. J’ajouterai un fait des 
plus curieux: ces deux suffixes hiératiques répondent précisé- 
ment aux lectures de leurs représentants démotiques, car a 
se lit aussi mu et ka a encore la puissance de zu. Il y a 
donc un cas de déguisement orthographique pareil aux exem- 
ples fournis au § 7. 


§ 12. 
LES AUTRES PROMOMS. 


On est loin de connaître tous les pronoms hiératiques. 
Ceux que l’on rencontre le plus souvent sont: (ene = dem. 
annu „ce, celui-ci”; ba, bi = dem. shu, shuatu ,celui-à”, 
se rattachant visiblement à l'hiératique a-ba = dem. mannu 
„qui? celui qui”; a-na (autre dérivé de annu) ou ta = dem. 
mina „quoi”; ta est proprement un idéogramme désignant 
l'idée de ,nombre, quantité”, en assyrien minu, de sorte que 
sa fonction de pronom repose sur un jeu de mots. Parmi les 
phonémes qui figurent les pronoms indéterminés, on peut sig- 
naler na-me (dém. namu, manman et manma, mala) „que ou 
quoi que ce soit”; sha = nin „toute sorte”; nin-nam-ma „toute 
sorte”; cette forme n’est autre chose que le démotique sha- 
(= nin)namma „un autre quelconque”; nin ana = dem. mala 
„toute sorte”; me = dem. (Gnu, au, „où” et „qui, lequel”, 
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double sens inné à l’assyrien (anu. Comparez le sémitique 
ain qui signifie en même temps „oü” et „lequel”. 

La forme Ja plus habituelle du pronom réfléchi: im „hau- 
teur, élévation”, traduit l’assyrien ramanu qui possède le même 
rôle et le même sens. Ce pronom prend les suffixes possessifs 
dans les deux systèmes: hier. im-ba, dem. ramani-shu ,lui- 
même” m. à m. „son élevation”. , Seul” s'exprime en démo- 
tique par edu ,un” suivi des suffixes possessifs: edishu ou 
edishishu „lui seul”; de même en hiératique ask „un”, ash-zu 
= dem. edishika „toi seul”, au propre „ton un”. 


§ 13. 


LE NOM. 


Le pluriel ou n’est pas désigné du tout, ou il est indiqué 
par le redoublement, notamment quand le phonème consiste 
en un seul signe: kur-kur-ra = dem. shadi „montagnes”, 
ubub = dem. tubgdti „regions”. Les noms des dieux sont 
suivis au pluriel de la désinence ene, qui vient de la dési- 
nence démotique anni. Ainsi, hier. dingir (= an-)ri-ene, dem. 
üdni „les dieux”. Quand le nom divin est accompagné d’un 
adjectif ou d’un indice de génitif, cette désinence se place à 
la fin: an gal-gal ene, dém. iläni rabuti „les grands dieux”, 
an anunna kit ene „les dieux Anoun”, mot à mot ,dieu-eau- 
grande de + pl.” Dans le premier de ces exemples, la dési- 
nence du pluriel est superflue, puisque le nombre pluriel ré- 
sulte déjà du redoublement de l'adjectif gal „grand”. Dans 
le second, où l’idée du pluriel doit logiquement précéder la 
particule de relation, l’ordre des phonèmes rappelle la composi- 
tion algébrique (a + b + c) d, où d se rapporte au groupe 
entier considéré comme une unité compacte, composition qui 
est impossible dans une langue vraie. 
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8 14. 
ETAT CONSTRUIT. 


Le procédé de l’état construit, particulier à l’assyrien et 
aux idiomes congénères, est aussi usité dans le système hié- 
ratique. Le nom déterminé précède régulièrement le nom dé- 
terminant: dem. kakkab shamame, hier. mul an „étoile du 
ciel”; dem. mat nukurttm; hier. kur pal-a le pays de l’étran- 
ger — pays étranger”. 

L'état construit peut être remplacé en démotique par le 
pronom relatif sha „celui qui, ce qui; de (héb. w, WR, 


aram. “) qui se place avant le second nom. En hiératique 
le relatif kit est placé après: dem. dant sha shame, hiér. 
dingir dingir an-na kit ,les dieux du ciel”; le déplacement 
de cette particule hiératique sera expliqué au § 16; celle-ci 
est d'ailleurs très souvent supprimée. 

L’assyrien peut enfin renverser l'ordre des noms et faire 
précéder le relatif sha. Le système hiératique fait aussi usage 
de cette inversion, mais la particule est presque toujours 
omise: 
dém. | sha-shar (écrit gal-un) ri bit 
hier. | gal-un o «la maison da roi”. 
dem. ha ori à anaki muubalklchun 

veelai qui mêle l'arain et le plomb (m. Am. 
de airain (et) plomb leur mêler”. 
hier. «rad anna hi hi bi 
ibm. —sha-ameli mar ilishu (écrit tur an-sh2) miskrifishu 
„les membres de l'homme, fils de son dien. 
hier, LV-VRV-lu tar (lis. du) an-ra-na (lis. dingir-ra-na) ag-ag-da-a-ni 

Il y a lieu de croire que le relatif kit se lisait sa et était 
par conséquent homophone avec le relatif démotique. 

Dans certains textes anciens le relatif est exprimé par le 
signe ka qui a encore la puissance de za. 
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§ 15. 
ORDONNANCE DE L’ADJEOTIF. 


Nous avons parlé plus haut de quelques compositions qui 
comportent le sens d’adjectif. L’adjectif simple ne se distin- 
guant point du nom, ne mérite mention que par rapport à 
sa position. En assyrien l'adjectif suit d'ordinaire le nom qu’il 
détermine mais le contraire, quoique plus rare, est aussi permis. 
On dit ainsi: matu rapashtu, plus rarement rapashtu matu 
„Pays vaste”. La même liberté de position a lieu en hiératique: 
kur mal + an (lisez an + mal = da-gal), plus rarement 
mal-an kur „pays vaste”. 

La conformité d'ordre syntactique entre les deux systèmes 
persiste aussi quand la composition d’un nom et d’un adjectif est 
déterminée par un suffixe possessif: dem. gatsu rabitu, hier. 
id-bi gal „sa main grande”, ou bien dém. gat rubutishu, hier. 
id-gal-bi; cette dernière forme constitue réellement une com- 
position d’état construit ,main de sa grandeur”, et à ce titre 
elle prédomine dans le système hiératique. 


§ 16. 
MOTS DE RELATION. 


Les mots assyriens qui expriment le rapport des membres 
de la phrase entre eux, sont tantôt des substantifs pleins et 
entiers, tantôt des particules aux formes plus ou moins con- 
tractées et dont le sens primitif n’est plus reconnaissable. 
Ce dualisme existe aussi dans les particules hiératiques qui 
occupent une position différente suivant qu’elles appartiennent 
à la première ou à la seconde catégorie 

1. phonèmes pleins. 

Les phonèmes de cette classe conservent la même position 
que les mots assyriens qu’ils représentent. De ce nombre sont 

a, les prépositions suivantes : 
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aa propre «crâne, hauteur”. hiér. mu, idem. 





. + lien, endroit”.  « i, - 
. au propre .derrière” hier. agir, idem. 

+ shams concernant”, « » -n0m" . ms, 

= Ebm van milieu” » + scoor” + Hib (= sha), iden. 
„dike prs” 9e eproximité” + te, dik, idem, 

© adi cjuque” ee arriver, atteindre” » om, iden. 


A cette catégorie appartient encore la préposition su = dém. 
giru ou eli ,sur, au dessus”. Ce phonème signifie au propre 
shiru ,chaire, viande” et ne doit sa qualité de préposition 
qu’à l’homophonie de shiru et giru. Voyez § 7, 5. 

b. la négation nu, na, devant les labiales nam, abrégée du 
dem. dnu „lequel”. Le passage de l'interrogation en négation 
a aussi lieu dans les autres langues sémitiques. Comparez 
Vhébreu ain „lequel” et „non, il n’y a pas”. En style de baby- 
lone nu se prononce et souvent s’écrit la, ce qui offre sans 
déguisement aucun la négation assyrienne. On constate même 
la forme ra: ba ra an te-e-da ba ra an GIGI ene (R. IV, I, 
635) „ils ne le posséderont pas, ils ne l’approcheront pas”. 
L’équation ra = 14 ,non, ne” est formellement donnée dans 
R. V, 21, 4ögh). 


2. phonémes vides. 


Les phonémes hiératiques qui figurent les particules assy- 
riennes dont le sens nominal est indéterminable, se placent 
aprés les noms ou les groupes nominaux qu’ils relient. C’est 
par cette position en arriére qu’ils se distinguent des vrais 
substantifs. A cette classe appartiennent: 

a, les phonèmes kit, ka, ta qui rendent la particule dé 
motique sha, en sa double qualité d’indice paraphrastique de 
l'état construit et de pronom relatif: hier. an an-na kit = 
dem. dani sha shame „les dieux du ciel”; LV nu zu kit ou ta 
= dém. sha la idu ,que je ne connais pas”. Ces phonèmes 
sont très souvent supprimés ; 

b, les signes ku, shu, she, esh et leurs équivalents: na, 
ne; bi; ra, ru, ir qui rendent l’assyrien ana, „A, vers”; 
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c, le signe ta qui figure le double sens de l’assyrien ina 
„dans” et „de”; les anciens textes suppriment fréquemment 
ces mots de relation. 

d, les particules de comparaison dim (écrit kim) et dam 
qui viennent de la racine damu ,ressembler” et qui rendent 
Yassyrien kima „comme, semblable à”. Voici un exemple 
très frappant: dem. kima kakkab ane kibbû malu gihati, 
hier. mul an-na ash-be-du i-si-ish lal-a kim (= dim) „comme 
une étoile du ciel, brillante, pleine de splendeur”, le mot à 
mot de la phrase hiératique est: étoile-ciel-éclat-splendeur-pleine- 
comme”. Si kim était placé au début, il aurait eu une puis- 
sance de substantif parfait et signifierait , produit”. 

J'ajouterai à cette catégorie la particule hiératique % qui 
exprime la conjonction enclitique ma. Les deux conjonctions 
occupent une place inverse en comparaison l’une à l’autre : dém. 
kugurma, hier. à me-ni sar „lie et”. Cette voyelle placée 
après le phonème significatif, aurait pu être prise soit 
comme un complément phonétique, soit comme un nom sig- 
niflant entre autres „vieux, ancien”. 


§ 17. 
ADVERBE. 


L'assyrien forme des adverbes en ajoutant aux noms la 
désinence ish qui est au propre le pronom de la troisième per- 
sonne shu „lui, son”, ainsi thabu „bon”, thabish „bonnement”, 
motàmot „bon lui”. Cette formation se rencontre sporadi- 
quement dans les autres langues semitiques: hébreu van 
ensemble” pour NI “In, arabe te, „seul”, éthiopien 
vr „nu”. En hiératique ordinaire cette désinence est fidè- 
lement rendue par di, signe que nous avons déjà vu fonction- 
ner comme pronom de la troisième personne: hi (= dug) ga 
bon”, hi-ga-bi „bonnement”, mot-A-mot: „bon lui”. En style 
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de Babylone, la désinence démotique est purement et simple- 
ment conserveé sous la forme esh = ainsi: hi-ga-esh. Ces dé- 
sinences assyriennes, peu ou point déguisées, montrent jusqu'à 
l'évidence que le système hiératique ne représente pas une 
langue réelle. 


§ 18. 
VERBE. 


Le verbe hiératique copie scrupuleusement les traits carac- 
téristiques du verbe assyrien. Comme celui-ci il possède: 

1. Une conjugaison prépositive renfermant deux aoristes 
formés par des préfixes personnels; le premier qui offre la 
racine monosyllabique est employé dans un sens passé; le se- 
cond, qui ajoute une voyelle de plus à la première forme, 
s'emploie pour le présent et le futur. 

Passé. 
dem. i-shgul hier. in-lal „il a pesé”. 
» tshquiu „ in-lal-esh „ils ont pesé”. 
Présent. 
dém. i-shagal, hier. in-lale „il pèse”. 
n tshagalu, , inlale-ne „ils pèsent”. 
ou in-lal-e-me-esh. 

Devant les désinences esk et e on redouble souvent ls 
consonne terminale de la racine: in-gar-ri-es ,ils ont fait” 
in-gar-rie „il fait”. Quand la consonne terminale affecte un 
u, Ve des désinences disparait très souvent, à cause de la 
répugnance de l’assyrien pour la diphtongue ui: ne-in-se (= 
shum) mu-ush ,ils ont donné” pour in-se-mu-esh. De même, 
in-se-mu-ne „ils donnent” pour in se-mu-ene. 

L'origine de l'indice du pluriel (e)-ne a été expliquée au 
8 18; le synonyme esh est le phonogramme du chifire II] 
ntrois”. Dans les hiéroglyphes égyptiens, le pluriel s'exprim® 
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aussi par le chiffre 3, formée de trois petites barres. La 
forme meesh signifie au propre ,eux”. Voyez au paragra 
phe suivant. 

2. Une conjugaison postpositive qui consiste à ajouter au 
nom ou au participe les indices personnels: 

dem. beliku, hiér. en-mu „je suis le seigneur”. 

n gabtaku „ lu (= did) ba-mu „je prends, j'ai pris”. 

n girat n maheu „tu es suprême”. 

n bashu n maal ou ik (= gal) la-bi ou ba „il est, 
ila été.” 

Les indices hiératiques, comme on voit, sont tous des 
suffixes possessifs. 

3. Un préfixe indiquant le mode subjonctif, c'est le signe hi (écrit 
gan)et ses analogues, ha, hu, ga, ra. Exemples: hiér. hi (écrit gan) 
in-lal, dem. Uu)-i-shkul „qu'il pèse”; hier. ha-ba-ra ud-du (=e), 
dem. ligt „qu’il sorte”; hier. hu mu ra-ab se (= shum)-mu , dém. 
liddinka „qu'il te donne”; hier. ga ba du (= dub), dém. lüz- 
zie „que je m’asseoie”; hier. ra ab tah e, dem. luraddika 
„que je t’ajoute”. 

§ 19. 
LES VERBES „ETRE” ET „AVOIR”. 


Le verbe „être”, en démotique bashu, est figuré en hiéra- 
ratique me-en c'est-à-dire gen (§ 3). La lecture est garantie 
par la variante du qu’on rencontre dans le style de Babylone 
et qui se lit gin. Ce phonème tire son origine de kdnu „se 
tenir ferme”. Plusieurs langues sémitiques se servent égale- 
ment de la racine 1) pour marquer l'idée de l'existence. 

Très souvent cette idée est rendue par ik — gal (§ 8), pho- 
nème qui équivaut en même temps à ishshu (r. nah) „por- 
ter” et ishü (héb. vr) „Posséder, avoir”: nin zi-gal (écrit ik) 
nin ana mu SA-a kala (écr. un)-ma gal (écr. ik)la ba, dem. 
shiknat napishti mala shuma nabà ina (écr. ash) mat bashä') 


1) W.A. L IV, 29, 37-38. 
I 36 
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(toutes) les créatures vivantes, quel que soit leur nom, qu 
sont dans-le monde”; ub-da ar-rab (écr. IV)-ba nin a-na bi 
ni gal (écr. ik)-Ia, dem. kiprat irbitti mala bashä ') „les quatre 
régions tant qu’elles sont”. 

L'expression ordinaire du verbe „avoir” est tuk, phonème 
tiré de l’assyrien takù „prendre, réunir, amener” : gab (= mah?)- 
ri nu tu(k)-a, dém. mahiri la ishü „il n’a pas de rival”; im 
mu nu mu-ush (= gush) tuk gin (écr. du), dem. ramani ul 
hasaku*) „js ne me sens pas moi-même”. Le mot-à-mot dela 
version hiératique est: hauteur-ma non oreille (gush = gish = 
EV)-possédant est”. 

$ 20. 
SUJET ET RÉGIME. 


Le verbe hiératique étant d’un caractère essentiellement 
nominal, ne peut désigner que la troisième personne. Les 
préfixes qui la figurent sont empruntés aux pronoms vagues 
hiératiques: ana „quoi”, aba „qui”, im „lui-meme”. Grace, 
d’une part, à l'indifférence sémitique pour les voyelles, d’au- 
tre part à l'habitude d’apocoper la voyelle initiale ainsi que 
d'augmenter les phonèmes d’une voyelle finale, mécanisme 
que nous avons expliqué dans la première partie de ce tra- 
vail, les trois pronoms en question donnent naissance à une 
trentaine de formes graphiques qui s’emploient indifférem- 
ment, les uns très souvent, les autres plus ou moins rare 
ment et chez certains auteurs. 

1. dérivés de ana: 

a, à voyelle initiale: an, par homophonie, al, in; un. 
b, à voyelles initiale et finale: inna. 
c, sans voyelle initiale: na, ni, ne. 
2. dérivés de aba: 
a, à voyelle initiale: ab, ib (IB), ub. 
1) Hidem , 8940. 
2) (idem, 19, 56-525. 
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b, à voyelles initiale et finale: aba, abba. 
c, sans voyelle initiale: ba, bi, bu. 
8. dérivés de im: 
a, à voyelle initiale: im, um. 
b, à voyelles initiale et finale: imma, umma. 
c, sans voyelle initiale: ma, mi, me, mu. 

Ces phonèmes se joignant les uns aux autres produisent 
encore les formes suivantes: ne-in, ne-IB; ba-an, ba-an-na, 
ba-ab; mini (me-ni), mu-un, mu-un-na. On reconnaît dans 
ces formes une imitation servile des pronoms redoublés de 
Yassyrien, tels que shuashu „lui”, idshi „moi”. 

Les pronoms régimes les plus habituels sont les composés 
na-an, ne-in, ni-ib, mu-un, c'est qu'en assyrien les pronoms 
rédoublés que nous venons de mentionner fonctionnent surtout 
comme régimes. Pour la position, ils sont traités en hiérati- 
que comme de vrais noms, et conformément à l'ordonnance 
de la phrase assyrienne qui est sujet, régime, verbe, ils sont 
placés entre les préfixes et le verbe. Sous ce rapport l’hiera- 
tique est encore plus assyrien que l’assyrien lui-mème. Exemples: 
in na-an lal = dem. ishqulshu „il Ya pesé”; mi niin se (shum) 
nil lui donné”; mu-un-na niib GI GI „il lui répondit”. Plus 
Tare est le régime shi-in ainsi que son composé in ou ne shi- 
in qui vient de la désinence pronominale démotique shim 
dans shunushim ,eux”: in na-an-shi-in se (= shum) = dem. 
idinshunushim „il leur (ou les) a donnés”. 

Dans la conjugaison postpositive, on observe à côté des 
suffixes personnels ba, bi, donnés plus haut pour la troisième 
personne, les formes mu-un, ne, nin. Ainsi: ka-ka mu-un 
= dem. üamu „il adjure”, GI GI ne = dem. ituru „il re- 
vient”, se (= shum) mu nin = dém. inadin ,il donne”. Au 
lieu de nin, on trouve aussi son équivalent idéographique 
dam „seigneur, dame”: se-mu dam; mais ce n’est peut-être 
qu’une variante graphique et il faudra toujours prononcer nin, 
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§ 21. 
IMPÉRATIF. 


Les préfixes personnels restent d'ordinaire dans l’impératif; 
les plus usités sont: mu-un-(ni), mu-e-in où ma-ni, ba-an (ni): 
ni ku (écrit kagar)-e = dém. akul „mange”, à me-ni gar = dem. 
shukunma „fais et” ba-an-ni IB = dém. çabat „prends, saisis”; 
mu-e-ni shiin GI = dem. tir (shu) „mets (l’)y”. Dans la 
conjugaison postpositive on trouve le suffixe ab devant l'a de 
la terminaison: du (=tum) ma-ab „apporte”, ka (= du)-ga-ab 
nprononce”, shu te-ma-ab „prends”. 

Les préfixes, comme tous les autres indices verbaux, sont 
souvent supprimés. 


§ 22. 
NOMS DE NOMBRE. 


Les noms de nombre hiératiques sont en partie des thèmes 
de numéraux assyriens, en partie des épellations d’idéogram- 
mes simples ou composés. 

1. Thèmes de mots assyriens: id „un”, dém. edu „un, seul”; 
arba (écrit aussi ar-rab) „quatre”, dém. arba’ ,quatre”; shanabi 
„quarante”, dem. shanabu, shinibu, sinbu „mesure de */, 
ou de 7/,”; l’abréviation shana est un des phonogrammes de 
quatre”; shu-ush „Sosse”, dém. shushu „mesure de soixante . 
unités”; me „cent”, dém. me(a)tu; ner „600”, dem. néru „Ner, 
au propre, joug’; shar „Sar, 8600”, dem. shâr „mesure, 
quantité”; shushshana „'|,”, dém. shushshanu (pour shulshanu) 
„un tiers”. 

2. Epellations des chiffres. Les unités, formées de traits droits, 
se placent tantôt debout tantôt couchées et leur nombre ne dé- 
passe pas trois sur la même ligne: ainsi, T ou > (1) T ou 
= (2) VT ou EG) Y ou SS (4) Wou B (5) Wou FE 
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etc. Les dizaines consistent en traits obliques ou brisés : ( (10) 
« (20) (4« (80) <{ (40) etc. Le chiffre pour 1000 se compose de 


€ (10) et de T— (100). Les lectures dont ils sont susceptibles 
dépendent de leur analogie avec les signes du syllabaire. Ce 
sont d’abord les chiffres suivants: 


T (1) écrit avec une barre verticale, emprunte au signe Ï 
les valeurs dish, dash et gi. 

> (1) écrit avec une barre horizontale et assimilé au signe — 
se lit ash. 

TT (2) placé verticalement, emprunte par analogie de forme 
au signe << le valeur min. 

= (2) placé dans un sens horizontal, prend aux signes 
analogues E et > les valeurs respectives tab, bi et kash. 

IM (8) forme verticale, doit la valeur ésh ou eeh au signe <<. 

q (5) forme horizontale, se lit ia, i et a comme le signe ¥. 

B (5) couché, ne diffère pas du signe EE 7; cette valeur 
est aussi figurée par le signe bar, lequel devient ainsi 
représentant du nombre 5. 

€ (10) identifié au signe € se lit à, bur et kingu. 


«20 , „ {QC „ man et nish. 
(« (80) , n (QC , eh 
(40), „ Ya Nin. 


qe (1000 = 10 X 100) identifié au signe qe se lit shi, lim. 


Quand les chiffres se décomposent en deux éléments, 
chacun d’eux se prononce avec la valeur qui lui est propre 
E> (8) bi + ash = bésh. Ce phonème est figuré par le 
signe EK qui en qualité d'idéogramme signifie entre autres 
„fils, enfant”, idée qui s’exprime aussi par le phonème dumu- 
ush; de là vient l'attribution de cette lecture au chiffre =—. 
Et (4) tab-tab = tab (2) redoublé; par synonymie tah-tah 

ou {ah redoublé. 
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M ou EE (6) aash=äsh, composé de W a et — ash ,un”. 
{(C (80) shepù, composé de (( (= <4) shup, shep (20) 
et € à. 

« (50) ninnü, composé de « (40) nin et € à (10). 

3. Quand les signes numéraux ne permettent pas d’ana- 
lyse, leurs lectures s'expriment par des idéogrammes qui en 
indiquent le sens, ainsi: 5), se lit kingu-sili „dix” (kingu est une 
des lectures de €) retranchés (sili est la lecture du signe x), 
c'est à-dire 60 — 10 = *,, = “le Une autre lecture de « 
nombre est pa-rap ,un sixième enlevé”, c’est à-dire 60 - 
10 = 50. 

Avec ces nombres artificiels, les scribes assyriens dégu- 
sent quelquefois des mots vrais; ainsi ishshepu „roi, chef 
religieux” est écrit TTT, c'est-à-dire: JY] ish „trois sosses” et 
CC shepu „trente” = 210. En français également, on peut 
avec quelque bonne volonté, écrire l'expression „sans indice” 
par les chiffres 105 10. 


§ 28. 
DIFFÉRENTES SORTES DE STYLE. 


Le système hiératique ayant été répandu sur une grande 
étendue de la région euphratique, devait subir plusieurs va- 
riations locales, mais nous ne distinguons pour le moment 
que trois sortes de style: 

1°, Style mésopotamien, c’est le style ordinaire des monu- 
ments hiératiques d’Assyrie et de Babylonie, celui dont nous 
venons de donner l'aperçu grammatical. 

2. Style de Babylone, c'est celui qu’on rencontre dans quel- 
ques hymnes qui paraissent avoir été écrits à Babylone même. 
Ce style se distingue de la rédaction ordinaire par les traits 
suivants: 

1. Emploi de valeurs rares ailleurs: ga pour El ma, gar pour 
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EIf- mar, gi pour T- me, gu pour » mu, shab pour 
477] shatg). Voyez § 3. 

2. Emploi de variantes vocaliques: ma pour mu, te pour tu 
sher pour shur, za pour zu. 

8. Orthographe analytique: ga(E])-al pour gal (YY), ge(]>-)-ri 
pour GE gir „pied” gi-IM-ma pour se(shum)-mu; na-AM, 
pour nam. Voyez § 8. 

4. Usage de synonymes: gi-ib-ba pour du (= hi) ga, eri, 
pour nitah ($>]), ine (= dem. inu) pour shi; shi pour zi. 

80. Style du Sud-est, que l'on pourrait nommer élamite 
parceque son usage parait s’étre étendu dans la région voi- 
sine de l’Elymaide. Tout ce qu'on possède de ce style se borne 
à quelques noms hiératiques de villes et d'hommes, tels que 
Kar-du-ni-ia-ash, Um-li-ia-ash, Sha-ga-shal-ti-ash ) etc. Dans ce 
système l'indice du pluriel est ash au lieu de esh. Parmi les 
expressions nominales, ia équivaut à kur „pays”, kit à par 
Soleil” ; na-zi à iz-mi „ombre, protection” ; har-be à en-lil-la (2) 
„Bel”; u-lam au dem. lidnu „enfant”. 

Mon aperçu de l’allographie assyrienne se termine ici. J'ai 
taché d’y condenser les régles fondamentales qui ont guidé 
les scribes sémitiques dans la construction de ce curieux sys- 
téme, moitié hiéroglyphique, moitié phonétique, mais souveraine- 
ment artificiel, qui a eu la malechance d’étre pris pendant 
trente ans, pour je ne sais quelle langue exotique parlée par 
les habitants préhistoriques de la Babylonie. Ceux qui vou- 
dront avoir plus de détails, pourront les trouver dans les di- 
vers travaux que M. Guyard et moi nous avons publiés sur 
la question nommée si improprement de Sumer et d’Accad, et 
principalement les mémoires publiés récemment dans mes 
Mélanges de critique et d'histoire. Quant aux assyriologues 
qui croient encore au caractère linguistique du sumérien ou 
de l’accadien, ils auront la meilleure occasion, mais aussi le devoir 


1) Pour l'explication de ce nom, voyez Revue critique 1984, N° 25, p. 481—487. 
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absolu, de réfuter par le menu une théorie qui ruine de fond 
en comble tout ce qui a été écrit depuis un quart de siècle 
sur lidiome, l’ethnographie, la religion et la civilisation des 
soi disant pré-sémites de la Babylonie. Il y a deux ans, au 
Congrès de Berlin, un jeune assyriologue de beaucoup de 
talent, M. Paul Haupt, promit de consacrer une réfutation 
en règle à ma théorie, dès qu’elle serait formulée méthodi- 
quement et d’une façon scientifique ; le moment est venu pour 
lui d'accomplir sa promesse faite en public et à une occasion 
aussi solennelle. La science lui en sera reconnaissante, car il serait 
indigne de notre siècle qu’une question qui se rapporte à l’origine 
de la civilisation des races les plus douées de notre espèce, 
demeurat une énigme, ou donnät lieu à des idées erronées, 
pendant que les matériaux qui peuvent l’éclairer surabondent 
et sont d’un accès si facile. Mais, quel que soit l’accueil réservé 
à cet appel, que les assyriologues croyants se décident à 
discuter ou qu’ils préfèrent à garder le silence quand même, 
une chose me paraît hors du doute, c’est que tous ceux qui 
voudront se donner la peine d’examiner avec quelque atten- 
tion l'aperçu qui précède et qui est le fruit de dix ans d’étu- 
des ininterrompues, seront bientôt aussi convaincus que moi, 
que la langue sumérienne ou accadienne n'existe pas, et que 
par conséquent, en Babylonie comme ailleurs, il faut resti- 
tuer aux Sémites ce qu’on avait si longtemps attribué & un 
élément ethnique tout-à-fait imaginaire. | 





DIE BABYLONISCHEN INSCHRIFTEN 


im Museum zu Liverpool 


NEBST ANDERN AUS DER ZEIT VON 


NEBUKADNEZZAR BIS DARIUS 


J. N. STRASSMAIER S. J. 


DIE BABYLONISCHEN INSCHRIFTEN 


IM MUSEUM ZU LIVERPOOL NEBST ANDERN AUS 
DER ZEIT VON NEBUKADNEZZAR BIS DARIUS. 


Als sich vor Kurzem mir eine Gelegenheit bot, das stadti- 
sche Museum in Liverpool zu besuchen, war ich erfreut, da- 
selbst mehrere babylonische Keilinschriften zu finden, die 
wohl fir wenige Assyriologen des Continentes zugänglich sein 
dürften. Wiewohl dieselben nicht von besonderer Wichtigkeit 
fir die Geschichte sind, so hoffe ich doch, dass diese Texte 
den Fachgenossen eine willkommene Gabe sein werden, und 
ich erlaube mir daher dieselben in dieser Versammlung vor- 
zulegen. Der Curator des Museums in Liverpool, Mr. Charles 
T. Gatty, hat freundlichst seine Einwilligung gegeben, die- 
selben in den Verhandlungen des Congresses zu veröffentlichen. 

Die kleine babylonische Sammlung’ des Museums enthält 
nebst einigen wenigen, unbedeutenden Fragmenten von Sculp- 
turen und Vasen ungefahr 50 Siegel-Cylinder, von denen 
einige mit zwei oder drei Zeilen meist unleserlicher Inschrift 
versehen sind. Dieselben hahen vor der Hand für die Assy- 
riologen wenig Interesse, bevor die grossen Sammlungen von 
Paris und London genau durchforscht sind. Von grösserer 
Bedeutung sind die Thontafeln, die unter dem Datum 4. 5. 
77. und 29. 11. 77. registrirt sind. 
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Um unnôthige Wiederholungen zu vermeiden und die Ci- 
tate zu erleichtern, sind im Folgenden die Inschriften nach 
dem Datum bezeichnet, und zwar mit dem Namen des Königs, 
dem Regierungsjahre, dem Tage und Monate; das Jahr 0 ist 
der Regierungsantritt (Sanat rië Sarrüti) oder bezeichnet in 
einigen wenigen Fallen, dass die Jahreszahl beschädigt ist. 
Die Monate sind mit Zahlen bezeichnet also: 1. Nisannu, 
2. Airu, 8. Simanu, 4. Düzu, 5. Abu, 6. Ululu, 7. Taëritu, 
8. Arab samna, 9. Kisilimu, 10. Tebitu, 11. Sabatu, 12. Ad- 
daru, 125. Addaru arkû. So ist z. B. Nabuna’id 9% ein 
Vertrag vom neunten Jahre des Königs Nabonidus, vom 22 
Abu. Dieselbe Bezeichnung ist bereits in meinem „Verzeich- 
niss der assyrischen und akkadischen Wörter im zweiten 
Bande der Cuneiform Inscriptions of Western Asia” ange- 
wandt, wo viele aehnliche Inschriften citirt werden. 

Da der Raum es nicht gestattet, die einzelnen Inschriften 
ausführlich zu erörtern, und es auch jetzt noch unmöglich 
ist, alle diese Vertraege genau zu übersetzen, so mag eine 
kurze Beschreibung der Inschriften in der Reihenfolge der 
autographirten Texte vor der Hand genügen; für ein einge- 
hendes Studium liefert das beigegebene Woerterverzeichniss 
die nöthigen Citate für die in Betracht kommenden Parallel- 
stellen. 

Die erste Abtheilung unter dem Datum 4. 5. 77. enthält 
folgende 4 Nummern, nach den Registrationsnummern ge- 
ordnet: . 

N°. 1. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 9%. Nabü-kan 
und Nabd-sum-iskun verkaufen die Banitum-ulliminni mit 
ihrem kleinen Sohne Nabû-rimûa um 1 Mana 10 Schekel an 
Itti-Marduk-balatu. 

N°. 2. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 8%. Sum- 
iddin schuldet dem Iddin-Marduk 12 Mana Silber, wofür er 
vy monatliche Zinsen (für 1 Mana im Monat 1 Schekel) be- 
zahlen soll, 
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N°. 3. Vertrag aus der Stadt des Gottes Sadü-rabü (Bel) von 
Nebukadnezzar 11%. Sama’ilu, Nabü-nasir, Muëezib verdingen 
sich zu einer Arbeit (?) für den 20. Tebitu an Sula. 

N°. 4. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 15. Die Frau 
Tillili-tum verkauft ihren Sklaven Bazuzu für 45 Schekel 
an Nabd-abe-iddin. 

Die zweite Abtheilung unter dem Datum 29. 11. 77. enthält fol- 
gende 29 Inschriften, nach den Registrationsnummern geordnet: 

N°. 5. Vertrag aus der Stadt Pabirtum von Nebukadnezzar 
8H. Kin-ziru schuldet 15 Schekel dem Kudur, wofür er vom 20. 
Adar an  monatliche Zinsen bezahlen soll; die Frau Bu’iti 
soll dafür Bürgschaft (pudü) leisten. 

N°. 6. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 6%. Kudur 
schuldet dem Dainu-Marduk eine Summe Geldes die er jähr- 
lich zu s verzinsen soll. . 

N°. 7. Vertrag aus der Stadt Bit-Larak-i-ni-ilu (?) von Ne- 
bukadnezzar 18%. Marduk-nasir (?) dingt vor Zeugen den 
Nabu-nadin$um, Bunanu und Gimillu zu einer Arbeit (?). 

N°. 8. Vertrag aus der Stadt Bulukki (?) von Nebukadnez- 
zar 41. Nabû-ab-iddin verlangt von Dalili-eu dessen Tochter 
Banat-Saggil zur Ehe; falls er sich von ihr wieder scheiden 
sollte, soll er 6 Mana Silber für sie bezahlen. 

N°. 9. Ein kleines Fragment eines Schuldscheines aus Ba- 
bylon von Evilmerodach 1%. 17 Schekel Silber für Ki-i-Nabü 
dem Sohne des Bel-ahe-iddin. 

N°. 10. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 1#. Ein 
Legat (? naëparti) von 6 Mana 1 Schekel, welches Amat- 
Belti dem Nirgal-éar-usur vermacht. 

N°. 11. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 144. Wahr- 
scheinlich ein Geldanleihen; die Vorderseite der Thontafel ist 
zum grössten Theil abgebrochen. 

N°. 12. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 8%. Eine 
Bescheinigung über verschiedene Getreidelieferungen (? ka- 
lumma = suluppi, Datteln ?). 


574 


N°. 18. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 0%. Einzelne 
Bestimmungen für die Auszahlung verschiedener Summen 
Geldes für Sklaven, wobei als Unterpfand (? u-an-tim) } Mana 
und 1} Mana fixirt werden. 

N°. 14. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 105. Verkauf 
eines Sklaven. 

N°. 15. Vertrag aus Borsippa von Nabonidus 154% (?). Eine 
ausführliche Bestimmung über die Mitgift (nudunnü) der Frau 
Tabatum, der Gemahlin des Gimillu. 

N°. 16. Vertrag aus Babylon von Cyrus 8%. Ein Schuld- 
schein von 10 Mana von Iddin-Marduk gegen Marduk-irba mit 
der Bestimmung von ;'5 monatlichen Zinsen. 

N°. 17. Vertrag aus Babylon von Cyrus 1074. Nadin Sohn 
des Balatu soll an Itti-Nabü-balatu 3700 bu-êur si-bir (? eine Art 
Feldfrucht, Samu, etwa Zwiebeln?) abgeben. — Da nach dem Ca- 
non des Ptolemaeus Cyrus nur 9 Jahre regierte, so scheint hier 
der Regierungsantritt als eigenes Jahr gerechnet zu sein, im 
Gegensatze zur gewöhnlichen Rechnung der Regierungsjahre 
eines Königs. Die Zahl 10 scheint sicher zu sein, wiewohl an 
der betreffenden Stelle das vorhergehende Zeichen etwas be- 
schädigt ist. 

N°. 18. Vertrag aus Babylon von Kambyses 2%. Verkauf 
eines Hauses in Babylon von Ardu-Marduk an Kurdinnu (?) mit 
genauer Angabe der verschiedenen Maasse des dazu gehörigen 
Grundbesitzes. Leider ist die Inschrift stellenweise beschädigt. 

Ne. 19. Vertrag aus Babylon von Kambyses 33. Verkauf 
der Misatum, einer Sklavin des Itti-Marduk-balatu an Iddin- 
Marduk mit verschiedenen nähern Bestimmungen, die wegen 
Beschädigung des untern Endes der Inschrift unklar sind. 

N°. 20. Vertrag aus Babylon von Darius 26:%. Schuldschein 
des Marduk-etir über } Mana 7 Schekel Silber, wofür Bürg- 
schaft geleistet werden muss. 

N°. 21. Vertrag aus Subat-Istar (? Kalû oder Raknana?) von 
Nebukadnezzar 41%. Lussuana-nûri und Nabû-ahe-iddin sol- 
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len an den königlichen (Zoll?)-Beamten Gimillu 6000 kani 
Za si-bir (?) in Babylon abliefern. 

N°. 22. Vertrag aus Babylon von (Smerdis =) Barzia 0%. 
Ein Schuldschein der Frau Inbâ über $ Mana Silber mit 
mehrern nähern Bestimmungen, die wegen Beschädigung des 
Textes nicht klar sind. 

N°. 98. Vertrag aus Babylon von Darius 3%. Sirikti 
übergibt im Auftrage (?) von Bel-nasir 13 Schekel Silber an 
Marduk-nasir-aplu. 

N°. 24. Vertrag aus Babylon von Darius 14. Verkauf 
eines Saatfeldes am Ufer des Canals Naru Banitum, mit An- 
gabe der Grenzen und des Ertrages. 

N°. 25. Vertrag (wahrscheinlich aus Babylon?) von Darius 
16,5, (2). Nabü-uballit-su erhält ein Gelddarlehen von 23 
Mana von Sirku. Sirku ist ein anderer Name fir Marduk- 
nasir-aplu vgl. MNB. 1180,4 in meinem „alphabetischen Ver- 
zeichniss der assyrischen und akkadischen Woerter im zwei- 
ten Bande der Cuneiform Inscriptions of Western Asia, 
Leipzig, Hinrichs, 1883”, n. 2160. 

N°. 26. Vertrag aus Babylon von Darius 23%. Marduk- 
nagir-aplu miethet ein Haus von der Frau Dubuttum für 
18 Mana (?). 

N°. 27. Vertrag aus der Stadt Sabarrinu von Kambyses 
013. Dainu-bel-usur verpflichtet sich zu verschiedenen Getrei- 
delieferungen im Betrage von 1 Mana 6} Schekel an Nabu-nasir. 

N°. 28. Eine kleine Notiz, eine Liste von Personen, welche 
wahrscheinlich auf einem Schiffe mit einander eine Geschäfts- 
reise unternahmen. Auf der Rückseite des Thontäfelchens ist 
ein Siegel aufgedrückt. 

N°. 29. Der untere Theil einer sehr schön geschriebenen 
Thontafel; eine Verkaufsurkunde eines Hauses des Nadinu 
mit Feld an Tabniea; wohl aus der Zeit von Nabonidus. 

N°. 30. Eine kleine Rechnung, vielleicht Zollausgaben , 
wohl von einem babylonischen Kaufmanne. 
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N°. 31. Ein Kleines Fragment, das untere Stick eines 
Contracttäfelchens mit einigen wenigen Eigennamen. 

N°. 82. Ein stark beschädigtes und mit Silikat bedecktes 
Contracttäfelchen aus Babylon von Nabonidus 14}. 

N°. 38. Vertrag aus Babylon von Darius 194. Nirgal-uëezib 
verkauft ein Saatfeld am obern Näru-eëëu im Gebiete Habburu 
an Bel-iddina und Etir-Marduk. 

Ausser diesen 33 genannten Inschriften sind noch gegen 
5-6 Fragmente vorhanden, welche zu beschädigt sind um 
den Inhalt zu bestimmen. Diese kleine Sammlung bietet 
somit eine interressante Auswahl babylonischer Urkunden 
aus spätern Zeit sowohl wegen der Mannigfaltigkeit des Stoffes 
als auch wegen der verschiedenen Zeit, aus der sie stammen. 
Es sind nämlich darunter: 

1. 6 Inschriften aus der Zeit von Nebukadnezzar (c. 605- 
562 a. C.) vom Jahre 344, 6%, 11%, 18%, 41%, 41%; 

2. 2 Inschriften von Evilmerodach (c. 562—560 a. C.) vom 
Jahre 1% u. 143; 

8. 8 Inschriften von Neriglissar (c. 560-556 a. C.) vom 
Jahre 1}, lit, 8%; 

4. 6 Inschriften von Nabonidus (c. 556—539 a. C. vom Jahre 
0%, Bfr, 9%, 10%, 144, 155 

5. 2 Inschriften von Cyrus (c. 589—580 a. C.) vom Jahre 
8%, 1014; 

6. 8 Inschriften von Kambyses (c. 530-522 a. C.) vom Jahre 
OF, 2%, 83; 

7. 1 Inschrift von Smerdis (c. 522—521 a. C.) vom Jahre 
We; 

8. 6 Inschriften von Darius (c. 521—485 a. C.) vom Jahre 
BH, 14%, 165, 193, 28, 261%. 


Um das Interesse dieser Sammlung zu erhôhen sind hier 
noch mehrere aehnliche Inschriften beigegeben, aus der reich- 
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haltigen Sammlung des Britischen Museums (wenn nicht an- 
ders bemerkt), zu deren Verständniss folgende kurze Bemer- 
kungen dienen mögen. 

N°. 34. Vertrag aus Babylon von Kambyses 24%. Bel-lumir 
schuldet dem Itti-Marduk-balatu 3; Schekel Silber, für die 
er #5 monatliche Zinsen bezahlen, Bürgschaft und Unterpfand 
geben soll. Das Original befindet sich im Privatbesitze des 
Herrn W. Golenischeff in St. Petersburg, der freundlichst 
gestattet; hat den Text hier zu publiciren. In Zeile 6 ist 
leider am Ende das Zeichen ee) ausgelassen durch Versehen ; 
die Zeile lautet: 1 tu kaspu ina eli-su i-rab-bi. 

Die folgende 75 Inschriften sind aus der Zeit von Nabo- 
nidus in chronologischer Ordnung. 

N°. 36. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 03. Nabû-abe- 
iddin schuldet dem Belëunu } Mana 5 Schekel Silber für 
Getreide. 

N°. 86. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 0. Marduk- 
irba schuldet dem Bel-risûa $ Mana 5 Schekel für die Miethe 
eines Hauses. 

N°. 37. Vertrag aus Babylon von Nabonidus Or. Etillu 
schuldet der Kudaëu 2(?) Schekel Silber, die er im Monat 
Nisan zurückerstatten soll. 

N°. 88. Ein gerichtlicher Urtheilsspruch von Nabonidus 
OH aus Babylon. Tillilitum verklagt bei den Richtern des 
Königs Nabonidus den Nabû-abeiddin, dass er im Monat 
Abu des ersten Jahres von Neriglissar von ihr den Sklaven 
Bazuzu um } Mana 5 Schekel gekauft und den Preis nicht 
bezahlt habe. Sie wird verurtheilt. 

N°. 39. Vertrag aus Babylon von Nabonidus Off. Marduk- 
Sum-ugur soll an Samaë-balit Getreide (13 gur Se-bar) im Monat 
Nisan in Babylon abliefern. 

N°, 40. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 03% Die 
Tochter des Ziria leiht dem Bel-aplu-iddin gegen eine Bürg- 
Schaft 16 Schekel Silber, die er im Monat Tammuz mit 
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Zinsen im Betrage von 1 Mana 11 Schekel zurückgeben soll. 

N°. 41. Vertrag aus Sabbarinnu von Nabonidus 03%. Nabü- 
aplu-usur übergibt an Nabû-kuguranni 2000 pitu (?) mit ver- 
schiedenen nähern Bestimmungen. 

N°. 42. Eine gerichtliche Verhandlung vor den Richtern 
des Königs Nabonidus in Palaste des Königs in Babylon vom 
17. Arab-samna im 7. Jahre des Nabonidus. Gaga führt 
einen Process mit (?) Kudaëu über die Mitgift ihrer Tochter 
Nupta. 

N°, 48. Vertrag aus Sabrin von Nabonidus 1$. Nidintum- 
Bel soll an Nabü-iddin Getreide (8 gur Se-bar) im Monat Airu 
lieforn. 

No, 44. Vertrag aus Sabrin von Nabonidus 1¢, aus der 
Sammlung vom Louvre, Paris. Ahu-u-tu soll im Monat Airu 
Getreide liefern an Iddin-Marduk gegen eine Bürgschaft (?) 

N°. 45. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 1%. Bel-dar- 
usur soll Getreide (16 gur 3e-bar) an Dainu-iddin im Monat 
Sivan liefern. 

N°, 46. Vertrag aus Subat-Gula (Rakimu) von Nabonidus 1%. 
Dainusum-iddin schuldet dem Gimillu 4 Mana 2 Schekel, die 
er am Ende des Monats Sivan bezahlen soll. 

N°. 47. Vertrag aus Sabrin von Nabonidus 13. Nabüsum- 
ukin (?) soll an Dainu-Sum-iddin Datteln ( 1 gur aë 8 ka 
kalumma) im Monat Tischri liefern. 

N°. 48. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 1%. Balatu 
soll gegen ein Unterpfand an Dainusum-iddin Getreide (208 
gur 3e-bar) im Monat Tischri liefern. 

N°. 49. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 114. Der kö- 
nigliche Beamte Nabû-kuguranni (?) erhält vom Vermögen der 
Gugüa 5 Mana 2 Schekel zur gerichtlichen Verwahrung; 
davon leiht er einen Theil an Nabü-ahe-iddin aus, und am 
Ende des Monat Tebet gibt er 1} Mana 2 Schekel an Gugüa 
zurück (?). 

N°, 50. Vertrag aus Kutha von Nabonidus 13%. Nür-Samas 
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soll am Ende des Monats Sabat gegen eine Bürgschaft an 
Nabü-ahe-iddin Datteln (? 5 gur kalumma) liefern. 

N°. 51. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 1}%. Eine 
‘Vereinbarung zwischen Marduk-irba und Kalba in Betreff der 
Benützung eines Kanals zur Bewässerung (?) 

N°. 52. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 2%*. Ein Geld- 
darlehen (?). Der Inhalt des Vertrages ist fast ganz unleserlich, 
nur noch die Namen der Zeugen sind theilweise erhalten. 

N°. 53. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 2}. Istar-rißi 
übergibt dem Nabü-Sum-iiru Geld zum Aufbewahren (?).- 

N°. 54. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 2%’. Nabû-pa (?) 
nimmt ein Unterpfand des Rimut von 2 Mana Silber für 
Iddin-Marduk unter nähern Bedingungen in Verwahr (?). 

N°. 55. Ein Testament der Gugûa aus Babylon 2'P. Gugüa 
übergibt ihre Mitgift an ihren aeltesten Sohn Ea-zir-ibni mit 
mehrere Legaten für Nabd-abe-iddin, Tabniea und Taëmetum 
ramat unter mehrern nähern Bedingungen, besonders dass sie- 
während der Zeit ihres Lebens eine Rente (?) erhalte. 

N°. 56. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 2%. Der Sohn 
des Nabû-gamil soll in Babylon an (Nabû-abe-iddin ? dem) 
Sohne des Sula 20 Balken zu einem Baue (?) liefern im 
Monate Abu. 

N°. 57. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 2%. Gugüa 
leiht } Mana Silber dem Bel-ahe-irba, die er monatlich zu + 
verzinsen soll mit nähern Bestimmungen über die Rückzahlung. 

N°. 58. Vertrag von Nabonidus 2%. Apla übernimmt eine 
Bürgschaft für Ikißa. 

N°. 59. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 2. Itti-Marduk- 
balatu miethet (?) ein Haus von Lugana-nûri. 

N°. 60. Vertrag aus Borsippa von Nabonidus 29. Bilit-sunu 
miethet ein Haus in Babylon für 1 Mana Silber (?). Der Text 
ist nur eine Copie des Originalvertrages, wie aus Zeile 12. 17. 
erhellt, da der babylonische Schreiber das Original nicht mehr 
vollständig lesen konnte. 
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N°. 61. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 2}. Dainu- 
Sum-iddin verkauft an Iba ein Haus mit Garten in Borsippa 
für 11} Mana Silber im Auftrage von Aplu-addu-natanu und 
seiner Frau Bunanitum. Nachdem diese Texte bereits gedruckt 
waren, hat auch Mr. Pinches diese Inschrift veröffentlicht in 
den Transactions of the Society of Biblical Archaeology vol. 
VID. p. 271. 

N°. 62. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 3%". Nabü-sum- 
usur verkauft ein Feld mit Garten und Waldung am Kanal 
Naru-Banitum im Districte von Babylon für 19 Mana 17} 
Schekel Silber. Die Maasse des Feldes sind von den vier Sei- 
ten genau angegeben sowie auch die Nachbaren auf den vier 
Seiten. 

N°. 68. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 3%. Nirgal- 
Sar-iddin schuldet dem Nirgal-rigda eine Summe Geldes für 
eine Getreidelieferung (?). 

N°. 64. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 314. Kabtia 
verkauft an Nabü-Sum-usur und Nabü-ahe-iddin Getreide für 
10 Mana Silber. 

N°. 65. Vertrag ans Babylon von Nabonidus 4%. Sula 
kauft von Nabü-ahe-iddin einen Esel um 1 Mana Silber. 

N°. 66. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 434. Nabû-etir 
entlehnt von seiner Frau Taëmetum 1 Mana 5 Schekel Silber 
zu + monatlichen Zinsen. 

N°, 67. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 4%. Marduk- 
%um-iddin und Kudaëu verkaufen einen Acker, Garten und 
Waldungen am Kanal von Borsippa im Districte von Babylon 
an Nabd-abe-iddina für (?) 14 Mana 6 Schekel Silber, mit 
genauer Angabe der Maasse in den vier Richtungen. Im Bri- 
tischen Museum befinden sich zwei Copien dieses Vertrages. 

N°. 68. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 5%. Nabû- 
kin-abu, der Hofmeister (?) des königlichen Prinzen Beléar- 
ugur, vermiethet an Nabüû-abe-iddin ein Haus auf 3 Jahre 
für. 14 Mana Silber. 
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No, 69. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 5%. Nabü- 
balit verkauft an Nabd-abe-iddin einen Acker, Garten und 
Waldung an der Mündung des Kanals von Borsippa im Di- 
stricte von Babylon, mit genauer Angabe der verschiedenen 
Maasse und der Gränzen, um } Mana 8 Schekel Silber. 

N°. 70. Vertrag von Nabonidus 5%. Nabü-kin-ziru verkauft 
seinen Sklaven Ukubu an Nabü-ahe-iddin um 1 Mana 5 Sche- 
Kel Silber. 

N°. 71. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 6;%. Nabû- 
ban-ziru verkauft an Nabü-ahe-iddin einen Acker, Garten und 
Waldung an der Mindung des Kanals von Borsippa im Di- 
stricte von Babylon um (?) 3 Mana 8 Schekel, mit genauer 
Angabe der verschiedenen Maasse und Gränzen. 

N°, 72. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 5. Ardia 
bezahlt an Nabü-ahe-iddin eine alte Schuld (?) ab. 

N°. 73. Eine gerichtliche Entscheidung aus Babylon von 
Nabonidus 67, aus der Sammlung des Louvre, Paris. Ardu- 
Gula führt einen Process bei den Richtern des Königs Na- 
bonidus. Die Vorderseite der Inschrift ist leider zu beschä- 
digt, um den Gegensténd des Streites näher zu bestimmen. 

N°. 74. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 7%. Banunu 
und Nabd-abe-iddin sollen im Monat Airu Getreide (6 gur 
3e-bar) an Kalba liefern. 

N°. 75. Vertrag aus der Stadt Tabi-Bel von Nabonidus 
7%. Iddin-Marduk leiht dem Abu-ittab’i + Schekel Silber gegen 
eine Bürgschaft. 

N°. 76. Vertrag aus der Stadt Eridu von Nabonidus 7%, 
Nabü-ahe-iddin leiht dem Nadinu Datteln ?....gur kalumma), 
die er im Monat Arab-samna in Babylon wieder zurück er- 
statten soll. 

N°. 77. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 7%. Ziria 
soll am Ende des Monats Tammuz dem Iddin-Marduk 2000 
Ziegelsteine liefern. 

N°. 78. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 7}. Sula ver- 
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kauft 5 Sklaven an Nabû-ahe-iddin um 24 Mana 5 Schekel 
Silber. 

N°. 79. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 7'. Mutallim- 
Marduk verkauft verschiedene Hausgeräthe (?), die Mitgift 
der Habaranatum (?). 

N°. 80. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 7. Nabü- 
kin-ahu macht verschiedene Stiftungen für Bel, Nabü, Nir- 
gal und Bilit im Betrage von } Mana 5 Schekel Silber mit 
mehrern nähern Bestimmungen (?). 

N°. 81. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 733. Läbali- 
Marduk verkauft seinen Sklaven Bel-sulie-Sime an Nahû-ahe- 
iddin für 52 Schekel Silber gegen eine Bürgschaft. 

N°. 82. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 745. Bel 
Sunu, der den Ina-kata-Bel#akin, einen Sklaven des Nabû- 
abe-iddin, seit dem Monat Tammuz des ersten Jahres von 
Nabonidus gegen ein Unterpfand gedungen hat, soll das Geld 
im Betrage von } Mana Silber an Nabü-ahe-iddin bezahlen. 

N°. 83. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 8°. Marduk- 
kin-aplu leiht dem Itti-darri-inia 10 (?) Mana Silber, für die 
er monatlich + Zinsen bezahlen soll, im Monat Tammuz 
soll er } Mana zurück bezahlen und für den Rest (?) soll 
Iddin-Marduk Bürgschaft leisten (?). 

N°. 84. Vertrag ‘aus Babylon von Nabonidus 8%. Nabü- 
nasir soll an Nabü-ahe-iddin im Monat Sivan in Babylon Ge- 
treide (16 gur Xa 1 pa 3e-bar) liefern. 

N°. 85. Vertrag aus Sabrini von Nabonidus 8%. Talla 
soll Getreide an Iddin-Marduk liefern. 

N°. 86. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 8%. Ikia 
verptändet (?) an Itti-Marduk-balatu einen Pflug (? gegen 
Getreide (2 gur 3e-bar). 

N°. 87. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 84. Nabû- 
%um-ukin hat vom 38. Jahre des Nebukadnezzar bis zum 
Monat Sivan im 8. Jahre von Nabonidus einen Acker und 
Waldungen im Districte von Babylon von Nirgal-uëallim ge- 
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pachtet (?), und sie verrechnen nun den Ertrag (?). Die ein- 
zelnen Maasse und Gränzen des Ackers sind genau angege- 
ben; leider ist die Inschrift am untern Ende stark beschaedigt. 

N°. 88. Vertrag aus Sabrini von Nabonidus 8%. Iddin- 
Marduk leiht dem Nabü-aplu-ugur gegen ein Unterpfand + 
Schekel Silber. 

N°. 89. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 845. Saggil- 
zir-ibni verkauft seinen Sklaven Bell-lifäi an Bel-Sunu für + 
Mana 2 Schekel Silber. Im Britischen Museum sind drei 
Copien dieses Vertrages. 

N°. 90. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 844. Nabû- 
3um-ukin leiht dem Ardu-Gula 2 Mana 4 Schekel Silber mit 
verschiedenen Bedingungen und gegen eine Bürgschaft ; wenn 
er das Geld zur Zeit nicht zurückzahlt, soll er monatlich # 
Zinsen bezahlen. 

N°. 91. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 8. Nabû- 
abe-iddin leiht dem Nabû-zir-ukin 1 Mana Silber, wofür er 
monatlich + Zinsen bezahlen soll. 

N°. 92. Vertrag aus Sabrinu von Nabonidus 9%. Iddin- 
Marduk leiht dem Nabû-aplu-usur $ Mana 4 Schekel 2 Drach- 
men (?) Silber, die er im Monat Tammuz mit Zinsen zurück- 
geben soll, gegen eine Bürgschaft. 

N°. 98. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 9%*. Iddina- 
Marduk leiht dem Bel-kasir 4 Mana 3 Drachmen (?) und 21 
dannutu (?), die er am 20. Airu zurückgeben soll. 

N°. 94. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 9%. Die 
Brüder Nabü-kan und Bel-tum-iskun verkaufen ihren Sklaven 
Nabd-ab-rimanni um 55 Schekel Silber an die Tabatum gegen 
eine Bürgschaft. 

N°. 95. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 9%. Itti- 
Nabü-balatu verpflichtet sich unter nähern Bedingungen für 
+ Mana Silber Datteln (? kalumma) zu liefern im Monat 
Arab-samna für Iddin-Marduk in der Stadt Sabrinu, gegen 
eine Bürgschaft. 
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N°. 96. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 9%. Nabû- 
nadin-ziru soll etwas (? der Anfang ist abgebrochen) dem 
Itti-Marduk-balatu übergeben im Monat Tischri und Tebet 
gegen eine Bürgschaft. 

N°. 97. Vertrag aus der Stadt Sakaia (?) von Nabonidus 
94. Bel-ab-ira&si verdingt (?) den Nabü-kid-ri (?) an Nabü-kan 
für 1 Mana Silber unter nähern Bedingungen. 

N°. 98. Eine gerichtliche Entscheidung aus Babylon von 
Nabonidus 9%. Bunanitum führt vor den Richtern des Kö 
nigs Nabonidus nach dem Tode ihres Gemahles Aplu-addu- 
natan einen Process über ihre Mitgift im Betrage von 3} 
Mana Silber. Diese Inschrift ist unterdessen auch bereits 
von Mr. Pinches in den Transactions of the Soc. of Bibl 
Arch. vol. VII. p. 282. veröffentlicht worden. 

N°. 99. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 9}}. Ina 
Saggil-bilit vermiethet das Wohnhaus (?) der Bunanitum an 
Nabû-kin-ziru für + Mana Silber (?). In Zeile 4. sind im 
Zeichen "EN in marat-su nur aus Versehen die beiden letz- 
ten Striche ausgelassen worden. 

N°. 100. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 94. Buna- 
nitum leiht (?) dem Nabû-kitabäi-liäir (?) unter nähern Bedin- 
gungen 4 Mana 5 Schekel Silber. 

N°. 101. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 945. Nabü- 
kitabéi-lisir (?) verkauft 3 Sklaven an Iddin-Marduk für 2 
Mana 50 Schekel. . 

N°. 102. Vertrag von Nabonidus 1044. Nirgal-risûa über- 
gibt dem Bel-nasir 5 Mana 2 Schekel Silber zur Verwahrung 
gegen ein Unterpfand. 

N°. 103. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 104}. Bel- 
uSallim verkauft einen Acker, Garten und Waldungen im 
Districte von Babylon an Nabü-ahe-iddin, mit ausführlicher 
Angabe der Maasse und Gränzen. In Zeile 32 ist das zweite 
Zeichen FES] ta, nicht ga. 

N°. 104. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 11% aus 
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der Sammlung vom Louvre, Paris. Nabü-natartum-taplusi (?) 
wird an Itti-Marduk-balatu fir 50 Schekel Silber verkauft. 

N°. 105. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 123. Silim- 
Bel, der Sklave des Nabü-Sum-ikun, wird um } Mana 5 
Schekel verkauft. 

N°. 106. Vertrag aus Babylon von Nabonidus 14%. Ver- 
schiedene Gegenstände, unter anderen ein Schiff für } Mana 
Silber, werden verkauft (?). Leider ist die Inschrift unten 
abgebrochen. 

N°. 107. Vertrag aus Babylon, vom königlichen Palaste, 
von Nabonidus 16%. Iddin-Marduk und Kalba vertheilen 
2; Mana Silber zu verschiedenen Zwecken (?). Aus der Zu- 
sammenrechnung in Z. 7. wird der Werth der Zeichen Js] 
+, M 3, JY 4 sicher bestimmt. 

N°. 108. Vertrag aus Babylon, vom königlichen Palaste, 
von Nabonidus 16,%. Nabû-zir-ikiéa und Itti-Marduk-balatu 
leihen (?) dem Nabû-mudammik 2 Mana 4 Schekel Silber 
gegen ein Unterpfand (?). 

N°. 109. Bauurkunde vom Sonnentempel in Sippara (Abû- 
Habba) von Nabonidus, dem Sohne des Nabü-balatsu-ikbi. 
Nach der in dieser Art von Inschriften gewöhnlichen Ein- 
leitung wird das Aufsuchen und Auffinden der alten Bau- 
urkunde des Königs Naram-Sin ausführlich berichtet und 
die Restauration des Sonnentempels eingehend beschrieben. 
In Zeile 78. sind aus Versehen im Zeichen dam (EN) in 
Za mi-lik-$u dam-ka die beiden letzten Striche ausgelassen worden. 

Die folgenden Inschriften sind aus der Zeit von Neri- 
glissar in chronologischer Ordnung: 

N°. 110. Vertrag aus ‘Babylon von Neriglissar 0%. Iki8a 
verkauft (?) ein Haus für 52} Schekel an Nabü-aplu-iddin, 
wofür Nabü-ahe-iddin Bürgschaft (?) leistet. 

N°. 111. Vertrag aus Sabrini von Neriglissar 19. Nabû- 
kanu kauft (?) von Marduk-sum-ibni 21200 buëur sihir (? eine 
Art Feldfrucht). 
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N°. 112. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 14. Nabû- 
aiu leiht dem Labaëi 5 Schekel Silber gegen eine Bürgschaft. 

N°. 118. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 1}. Tillili- 
tum verkauft ihren Sklaven Bazuzu an Nabü-ahe-iddin für 
4 Mana 5 Schekel Silber gegen eine Bürgschaft (9). 

N°. 114. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 1. Dainu- 
&um-iddin leiht (?) dem Bel-äum-iskun 8 (? Mana Silber unter 
verschiedenen Bedingungen (?). 

N°. 115. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 1$. Marduk- 
Sar-usur gibt dem Nabû-bân-ziru als Mitgift seiner Tochter 
Murtà (?) 5 Mana Silber, 8 (?) Sklaven, 80 Schaafe, 2 Och- 
sen und Hausgeräthe (?). 

N°. 116. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 1%. Nabü- 
kin-abu leiht dem Bel-kanu (?) 12 Schekel Silber (?). 

N°. 117. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 2%, Nabü- 
Sum-usur leiht dem Nabü-ahe-iddin 2} Mana 6 Schekel Silber, 
die er monatlich verzinsen soll, für 1 Mana 1 Schekel 6 
Drachmen (). 

N°. 118. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 2%. Ein 
königlicher Prinz leiht dem Sum-ukin gegen ein Unterpfand 
12 Mana Silber (?). 

N°. 119. Vertrag aus Sabrinu von Neriglissar 23. Iddin- 
Marduk leiht dem Iki8a 1} Mana 6 Schekel und Getreide 
(18 gur 3e-bar) gegen eine Bürgschaft und unter nähern Be- 
dingungen. 

N°. 120. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 2}4. Itti- 
Bel-ab (?)-nu leiht dem Nabû-kânu 10 Schekel Silber und 500 
giru (?). 

N°, 121. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 8%. Bel. 
kanu bezahlt (?) die Miethe eines Hauses vom 1. Tammuz 
des zweiten bis zum ersten Tammuz des dritten Jahres von 
Neriglissar. 

N°. 122. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 2%. Der 
untere Theil der Inschrift ist abgebrochen, so dass der Ge- 
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genstand des Vertrages zwischen Nikudu, Ilu-asimu und 
Nadinu nicht näher zu bestimmen ist. 

No, 123. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 8°. Iddin- 
Marduk leiht dem Abuittabëi verschiedene Getreide-arten 
gegen eine Bürgschaft. 

N°. 124. Vertrag aus Babylon von Neriglissar 3;;. Iddin- 
Marduk leiht dem Abu-itabëi Getreide (17000 busur sibir?) 
gegen eine Bürgschaft mit nähern Bedingungen. 

Folgende Inschriften sind aus der Zeit von Evilmerodach 
in chronologischer Ordnung: 

N°. 125. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 0%. Iddin- 
Marduk leiht dem Zida-ëum-ibni verschiedenes Getreide. 

N°. 126. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 07}. Bel- 
balit vermiethet ein Haus (?) an Inba auf 4 Jahre für 3 Mana 
5 Schekel Silber mit weiteren Bestimmungen (?). 

N°. 127. Vertrag aus der Stadt Subat-Gula von Evilmero- 
dach Of. Kurbanni-Marduk soll 17 Schekel als Zoll (?) an 
den königlichen Beamten Gimillu am 5 Nisan bezahlen. 

N°. 128. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 1'*. Iddin- 
Marduk leiht dem Nabü-aplu-iddin } Mana 3 Schekel Silber 
gegen Bürgschaft. 

N°. 129. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 1%. Eine 
Vereinbarung (?) zwischen Itti-Nabü-balatu und Bel-kißir. 

N°. 130. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 1%. Mar- 
duk-Sakin-Sum und Kurbanni-Marduk verkaufen zwei Grund- 
stücke für 2 Mana 1} Schekel und für 13 Mana 7} Schekel 
an Nirgal-äar-usur. 

N°. 181. Vertrag aus Sabrini von Evilmerodach 24. Bel- 
ibu’ und Dainu-sum-iddin leihen (?) dem Zir-ukin 12 Schekel 
Silber gegen ein Unterpfand. 

N°. 182. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 2%. Bel- 
zir-ibni leiht (?) dem Nabü-aplu-iddin $ Mana Silber unter nähern 
Bedingungen über die Rückzahlung. In Zeile 2 im zweiten Zeichen 
Ah sind aus Versehen die beiden letzten Striche ausgeblieben. 
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N°. 133. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 2%. 
Dainu-$um-iddin und Belibuë verkaufen (? mehrere Haus- 
thiere an Bazuzu. 

N°. 184. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 2. Ein 
Darlehen (?) von 1 Mana Silber von Bel-etir an Nabü-aplu- 
iddin mit einer Versicherung (?). 

N°. 186. Vertrag aus Babylon von Evilmerodach 24. Iddin- 
abu vermiethet ein Haus (?) an Tabik-ziru auf 8 Jahre für 
4 Mana Silber mit nähern Bedingungen. 

Folgende 27 Inschriften sind aus der Zeit von Nebukad- 
nezzar in chronologischer Ordnung. 

N°. 136. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 0%’. Ubaria 
verkauft ein Haus mit Garten in Té(-ki), einem Quartiere von 
Babylon, an Itti-Marduk-balatu für } Mana Silber (?) mit ge- 
nauer Angabe der Maasse und Gränzen. 

N°. 137. Vertrag aus der Stadt Pabirtum von Nebukad- 
nezzar 3%. Kudur leiht dem Sadû-rabü-uéezib 18 Schekel 
Silber (?), für die er vom Monat Adar an monatlich «, Zin- 
sen bezahlen soll. . 

N°. 188. Vertrag aus der Stadt Pabirtum von Nebukad- 
nezzar 5,5. Sula leiht dem Sadü-rabü-um-ibni + Schekel Sil- 
ber, für die er bis zum Monat Tammuz ein Pfand (?) geben, 
und die er im Monat Arah-samna zurück erstatten soll; wenn 
er sie nicht zurückgibt, soll er monatlich +, Zinsen bezahlen. 

N°. 139. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 67. 
Dainu-Marduk leiht dem Kudur 1 Mana Silber gegen + jähr- 
liche Zinsen. 

N°. 140. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 7% 
Imbia leiht dem Muëezib-Bel und Kudur 2 Mana Silber mit 
nähern Bestimmungen. 

N°. 141. Vertrag aus der Stadt Pabirti von Nebukadnez- 
zar 7%. Kudurru leiht der Bu’iti 15 Schekel Silber gegen 
+ monatliche Zinsen und gegen eine Versicherung. 

N°. 142. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 85%. 
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Kudur leiht dem Nabü-gamil 7 Schekel Silber gegen + jähr- - 
liche Zinsen. 

N°. 143. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 8%}. 
Kudur leiht den 3 Söhnen des Ribitu 55 Schekel Silber gegen 
vs jährliche Zinsen und eine weitere Versicherung. Die In- 
schrift ist nur eine Copie des Originalvertrages, wie aus 
Zeile 10. 11. erhellt. 

N°, 144. Vertrag aus der Stadt Hussietu (?) von Nebu- 
kadnezzar 9%. Kudur schuldet dem Kin-ziru 1 Mana 58 
Schekel Silber für Ochsen und Schaafe. 

N°. 145. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 10. 
Nabü-ahe-kanu und Kudur geben je 2 Mana Silber um zu- 
sammen ein Haus zu miethen (?). 

N°. 146. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 15}. 
Nabû-udallim (?) leiht dem Ardu-Bel Geld zu einem Geschäft (?). 

N°. 147. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 224%. 
Nirgal-balit leiht dem Sula 2 Mana 14 Schekel Silber gegen 
eine Versicherung und mit nähern Bedingungen. 

N°. 148. Vertrag aus der Stadt Hussitu von Nebukad- 
nezzar 28%. Sula leiht dem Nabü-ab-iddin und Sula 4 Mana 
4} Schekel Silber gegen eine Versicherung. 

N°. 149. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 263. 
Marduk-tabik-ziru verkauft ein Haus mit Grundbesitz in 
Té(-ki), einem Viertel von Babylon, an Nabü-ahe-iddin für 
6} Mana 2} Schekel, mit ausführlicher Angabe der Maasse 
und Gränzen. 

N°. 150. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 284%. 
Nabü-abe-iddin gibt dem Rimut eine Bürgschaft für Getreide- 
lieferung (?). 

N°, 151. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 28%. 
Ubar verpflichtet sich zu einer täglichen Lieferung von Ge- 
treide an Ina-Saggil-zir-ibni für dessen Sklaven Nabû-aplu-usur (?). 

Ne, 152. Vertrag aus Bulukki (?) von Nebukadnezzar 804. 
Sargina will in der Stadt Pikudu eine Klage einbringen gegen 
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Idibi-ilu wegen Ermordung eines seiner Sklaven; Idihi-ilu, 
um der Anklage zu entgehen, verspricht für das Leben des 
Sklaven ein Mana Silber zu zahlen und einen andern Sklaven 
für Sargina zu stellen (?). 

N°. 158. Vertrag aus der Stadt des Nabû-ammê von Ne- 
bukadnezzar 33%. Sula leiht dem Nabû-ab-iddin und Sula + 
(Mana) 44 Schekel bis zum Monat Kislev gegen eine Ver- 
sicherung. 

N°. 154. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 341$. 
Ziria verspricht dem Iddina-Marduk als Mitgift seiner Tochter 
Ina-Saggil-ramat 7 Mana Silber, 3 Sklaven und Hausgeräthe 
im Werthe von 3 Mana Silber. 

N°. 155. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 36%. 
Nabü-zir-ira88i leiht dem Kin-ziru verschiedenes Getreide, das 
er im Monat Airu in Sabrinu zurückgeben soll; wenn nicht, 
so soll er es in Babylon zurück erstatten, gegen eine Bürg- 
schaft. 

N°. 156. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 38%. 
Bel-aplu-iddin verpfandet (?) 14 Schaafe an Iddin-Marduk mit 
nähern Bedingungen. 

N°. 157. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 38%. Ziria 
und Sula vermachen der Namirtum verschiedene Gegenstände : 
Getreide, Sklaven, Hausgeräthe, zusammen im Werthe von 
10 Mana Silber mit nähern Bedingungen gegen eine Ver- 
sicherung. 

N°. 158. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 39%. 
Tabniea verpflichtet sich } Schekel Silber als Miethe eines 
Hauses zu bezahlen unter nähern Bedingungen (?). 

N°. 159. Vertrag aus Bulukki (?) von Nebukadnezzar 40%. 
Nabü-na’id trifft nähere Bestimmungen (?) über 2} Mana 
Silber, die er dem Ai-ahha übergibt. 

N°. 160. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 4035. 
Etillitum gibt der Bilit-sunu zwei Sklavinnen als Mitgift. 

N°. 161. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 41%. 
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Kalba verspricht der Lu-baltaat (?) bis zum 18. Tage des 
zweiten Elul Geld und Getreide, wofür Gaga Bürgschaft 
leisten soll. 

N°. 162. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 41/;. 
Rimat verkauft ihre Sklavin Banitum-tuklat an Nabü-etir für 
+ (Mana) 3 Schekel Silber und gibt das Geld als Mitgift der 
Bilit-sunu. 

N°. 163. Vertrag aus Babylon von Nebukadnezzar 43','. 
Nabû-abe-iddin leiht dem Bel-dan-an-ni (?) Getreide (185 gur 
3e-bar) in Babylon. 

Folgende 8 Inschriften sind aus der Zeit von Cyrus. 

N°. 164. Vertrag aus Tabbakka (?) von Cyrus 144. Bel- 
iddin leiht dem Itti-Marduk-balatu 4 Mana 3 Schekel Silber 
gegen zy monatliche Zinsen. 

N°. 165. Vertrag aus Babylon von Cyrus 6%. Suzubu 
verkauft ein Haus mit Grundbesitz in Suanna, einem Viertel 
von Babylon, an Itti-Marduk-balatu fir 8 Mana 57 Schekel 
Silber, mit ausführlicher Angabe der Maasse und Gränzen. 

N°. 166. Vertrag aus Babylon von Cyrus 8%. Samai-margu- 
usur übergibt dem Itti-Marduk-balatu 1 Mana Silber als Un- 
terpfand für den Preis von Getreide im Betrage von 2 Mana 
Silber, das er am alten Kanal von Kutha abliefern soll. 

Folgende 4 Inschriften sind aus der Zeit von Kambyses. 

N°. 167. Vertrag aus Babylon von Kambyses 1}. Nirgal- 
rigûa leiht 2 Mana Silber dem Bilit-tañäi unter nähern Be- 
dingungen und gegen eine Versicherung ; vom zweiten Tage 
des Monats Arab-samna an soll er 1 Mana Silber als Zinsen 
zahlen. 

N°. 168. Vertrag aus Babylon von Kambyses 2%. Nabü- 
lu-ud-da leiht dem Nirgal-rigda 2 Schekel Silber. 

N°. 169. Vertrag aus Babylon von Kambyses 8%, aus 
der Sammlung vom Louvre, Paris. Nabd-abe-iddin überlässt 
dem Belfunu eine Summe Geldes, wovon unter nähern Be- 
stimmungen nach dem Tode des Nabü-ahe-iddin dessen Sohn 
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Itti-Marduk-balatu 6 Mana 16 Schekel Silber erhalten soll. 
N°. 170. Vertrag aus Babylon von Kambyses 644. Itti- 
Marduk-balatu, Nadinu und seine Frau Inzabtum verpflichten 
sich (?) zusammen ein Anwesen zu kaufen (?) bestehend aus 
einem Acker, Garten (?) und Haus, mit ausführlicher An- 

gabe der Maasse und Gränzen. 
Folgende 11 Inschriften sind aus der Zeit von Darius 

in chronologischer Ordnung. 

N°. 171. Vertrag aus Babylon von Darius 17% Marduk- 
nasir-aplu kauft ein Anwesen, Acker, Haus und Garten (?) 
im Districte von Babylon mit genauer Angabe der Maasse 
und Gränzen von Kalba für 9} Mana Silber. 

N°. 172. Vertrag aus Babylon von Darius 2}. Nirgal-iddin 
leiht dem Marduk-nasir-aplu 2 Mana Silber. 

N°. 178. Vertrag aus Babylon von Darius 3}. Marduk- 
ikikanni leiht dem Marduk-nagir-aplu 113 Mana 3; Schekel 
Silber gegen eine Versicherung (?). 

N°. 174. Vertrag aus Babylon von Darius 45 Amat-Babu (?) 
leiht dem Beliddin 14 Mana Silber, wofür er monatlich für 
1 Mana 2 takatati balluru (?) als Zinsen bezahlen soll. 

N°. 175. Vertrag aus Babylon von Darius 73. Nabûetir 
verkauft (?) an Itti-Marduk-balatu ein Anwesen, Acker, Gar- 
ten und Waldungen im Districte von Babylon mit ausführ- 
licher Angabe der Gränzen. 

N°. 176. Vertrag aus Sabarinu von Darius 111%. Ardia 
verspricht dem Dainu-iddin verschiedene Getreidelieferungen 
und 18 Schekel Silber für seinen Sklaven unter Eidschwur 
und mit verschiedenen nähern Bestimmungen. 

N°. 177. Vertrag aus Babylon von Darius 12%. Ein Du- 
plicat dieser Inschrift befindet sich in der Sammlung vom 
Louvre, Paris. Iddina-Bel verkauft einen Acker, Garten und 
Waldungen im Gebiete der Stadt Dûr 3a Karraë (?) an Mar 
duk-nasir-aplu mit genauer Angabe der Gränzen für } Talent 
Silber. 
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N°. 178. Vertrag aus Babylon von Darius 12}}. Nabû- 
Sarru-bullit, Iddin-Bel und Nirgalëum-iddin zahlen an Sisku 
2 Mana Silber für Getreide. 

N°. 179. Vertrag aus Babylon von Darius 18}. Si8ku 
erhält eine Bürgschaft von Nabü-bullit-su über die Ausführung 
eines Geschäftes (?). 

N°. 180. Vertrag aus Babylon von Darius 19%. Sisku und 
Nabd-bullit-su geben sich eine gegenseitige Versicherung über 
eine Getreidelieferung (?). 

N°. 181. Vertrag aus Babylon von Darius 203. Marduk- 
nagir-aplu miethet ein Haus von Nirgal-uéezib für 4 Mana (?) 
Silber mit nähern Bedingungen über die Reparatur des Hauses. 


Im beifolgenden Woerterverzeichnisse verweist die erste 
Zahl auf die laufende Nummer, die zweite auf die Zeile der 
Inschrift. 


WOERTERVERZEICHNISS. 


A. N. 


Ai 109,35. bitu da-ir-a a-na ilu Sama’ u Ai beli-ia ip-pu-v3; 
109,52. a-na ilu Sama’ u Ai beluua bitu da-na-da-a-tu 
u-Se-pis; 109,59. (ilu) Ai bit gi-a (= taiarti?) rabi-ti aëi-bat 
bit kina (?). 

Ai-ab-ba-? 159,3. ana Ai-ab-ha? apluëu da Sa-ni-iara-ma 
uk-tin-nu; miris-tu 3a 2{ ma-na kaspu Nabü-na’id a-na 
Aiab-ba à Ba-ru-hiilu id-di-nu. 

ai-bi 109,18. kadid ai-biia, mu-ballik za: 
lu-ur-biis mat ai-bi-ia, lukSud (?) za--ri-ia. 

Ai-i-da> 179,3 ina kata Aií-da® abu &a Dainu (?) -u-su-bi- 
eri...; 179,9. 18. a-na Ai-i-da’ i-nam-din. 

ai-ri 109,57... pa-nu-uk-ku ki-ma ai-ri li-ri-ku-ku i-na pa- 
pa-bi bi-lu-ti-ka... 

Airu 177,48. Babilu arab Airu mu 6 kam Zanat 12 kan 
Da-ri-ia-mu-ué Sar Babilu Sar matati; u. sehr oft. 119,12; 44,4. 

abatu 156,9. ...in-bu-ru ub-bu-fu? ut-tu-ra-am-mu a-na Iddin- 
Marduk i-nam-din. 

abaku (?) 82,7. ana ; ma-na kaspu 33 Nabd-abe-iddin a-na 
Simu gam-ru-tu i-bu-uk-kan-ma u-an-tim a-na Sumi .. . 159,2. 





ia; 109,80. 
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i-pa-kan-ma; 179,8. Si-ië-ki ib-bak-kan-ma...; 152,2. ib-ba- 
kan-ma; 8,8. 

abalu 38,6. ië-mu-ma Nabü-ahe-iddin ub-lu-num-ma ma-bar- 
Su-nu uë-mid-su (?); 98,28. nu-de-di mu-ta-a sim-tum u-bil-ma 
i-na-an-na A-ka-biilu....; 98,28. a-na mab-ri-ku-nu ub-la- 
&-.... daini dib-bi-&u-nu ië-mu-u bitu (?) pa-nu à rik-su-tu 
4a Bu-na-ni-tum tu-ub-la ma-har-u-nu i8-tas-su-ma...; 109,86. 
bi-lat-su-nu ka-bit-ti ana kirib ali-a Babilu li-bil-nu (Var. 
lu-bil-lu-ni) a-na mab-ri-ia. 


abatu 109,18. da Omi ma”-du-tu ub-bu-tu te-me-en-ëu su-ub- 
ba-a us-gu-ra-tu-ëu ... 

A-bi-ul-i-di 87,41. Nabü-$u-um-ib-ni aplu-su &a I-ki-&a-a apil 
A-bi-ul-i-di; 104,16. Nabü-um-ibni aplu-3u Za Ikisa-a apil 
Abi-ulidi; 8,25. Nabd-u-gur-su apluëu 3a Abi-ul-idi; 185,18. 
La-ba-a-ëi aplu-tu 3a Nabü-...... apil Abi-ulidi; 154,20. 
Marduk-rimaan-ni apluu Za Belëu-nu apil Abi-ul-idi; 
171,9. Nabû-di-im apil Abi-ul-idi. 

Abu 1,19. Babilu arab Abu ûmu 22 kan...; 97,22. alu 
Sa-ka-i-a (?) arab Abu ümu 1 kan Sanat 9 kan Nabü-na’id 
far Babilu; u. s. w. oft. 


abu 154,8.... fa ina eli Ikia-a abi-ka nu-hu-ru-u ina lib-bi 











i-&ak-ka-nu 171.30. Itti-Marduk-balatu abu 34 Marduk- 
na-si-ir-ap-lu . 16,9. e-lat u-an-tim Sa ina eli Kab-ta-a ummu 
abi-su (&a......); 129,5. Su-la-a abidu-nu...; u.s. w. 





abu-biti 18,33. $a-du-nu aplu-su Za Ardu-Gu-la apil abu- 
biti; 50,11. Se-el-li-bi aplu-su Za Nu-ur-ua apil amelu abu- 
biti; 51,10. Se-elli-bi aplu-3u fa Nur-ea apil amelu abu- 
biti; 62,45. Nabü-ki-i-ir apluëu ga Nabd-etir-napsati apil 
amelu abu-biti; 62,48. Kab-ti-ili-Marduk dup-sar apil amelu 
abu-biti; 67,48. Mi-ina-ili-Marduk dup-sar apil amelu abu- 
biti; 71,46. 71,41. Se-el-li-bi aplusu Za Nu-ur-e-a apil amelu 
abu-biti; 81,11. Mar-duk-aplu apluëu Za Ri-mut-Bel apil 
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. amelu abu-biti; 145,13. u amelu dupsar Samas-etir aplu-u 
& Su-laa apil abu-biti; 181,8. Bel-balit aplu fa Nabû-etir- 
napsati apil amelu abu biti..; u. s. w. 


abullu 62,3. iklu mi-ri-Su à ki-ru-bu-u gap-la-nu Naru Bani- 
tum miib-rat abullu Za-ma-ma pibat Babilu; 69,2. ina babi 
Naru Bar-siba(-ki) mi-bir-rat abullu ilu Samaë pi-bat Babilu; 
87,2. su-up-pu-bu-tu miib-raat abullu ilu Adar (Nin-eb?) 
pi-ba-at Bab-ili(-ki) % ina kirib alu Babilu; 103,3. is 
erini (?) rabûti u sihrûti mi-ih-ra-at abullu ilu Eb (?) pi- 
ba-at Babilu; 171,4. irat abullu ilu Eb (?) pibat Babilu; 
u.s.w. 175,5; 26,12. Sul-lu-mu aplu-u da Ardiia apil magsar 
abulli. 

Ab-kal-lum 178,14. Etir-Bel aplu-Su Za Ab-kallum apil 
amelu aëlaku. 

ab-tu (? oder: ap-tu) 18,1. 6 kani 1 ammat 2 3usi bitu 
ab-tu u irsi-ti ana irsi-tum Babilu &a ki-rib Babilu; 186,1. 
1 kanu ammat bitu ab-tu irsi-tim Te-e(-ki) da ki-ri-ib Ba- 
bilu; 149,1. 17 kani 4 ammat 16 (?) Su-si bitu ab-tu ir-si- 
tim Tee(-ki) fa ki-ir-ba Babilu; 170,16. napbar 24 kani 
mi-ëiib-ti biti ab-ta ima ki-......... .... 8a kirib KB 
(Ki); u. 8. w. 

a-gar (oder: a-kar?) 71,2,... is erini(?) zak-pu a-gar nam- 
tari babi Naru Bar-siba(-ki) pi-ba-at Babilu ; 67,2. is erini (?) 
zak-pu agar babi Naru Bar-siba(-ki) pi-bat Babilu; 175,4. 
agar Naru (?) Lita-me miih-rat abullu ilu Eb pibat Ba- 
bii. 

a-dan-ni 109,22. ina la a-dan-ni-&u Sa bitu Su-a-ti ritaasu 
ik-du-du ut-tab-bi-ka mi-la-(a)-du...; 90,17. kii i-na a-dan- 
us (?)-Su-nu kaspu aan 2 ma-na } tu a-na Nabü-um-ukin 
la id-dan-nu, da arab ina eli 1 ma-ni-e 1 tu kaspu ina eli- 
Su-nu i-rab-bi. 

Adar 158,24. amelu dupsar Nabü-bani-ahu aplu-ëu £a Marduk- 
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irba apil amelu #angû ilu Adar; 162,5. Nabü-etir apluëu 
Za Ikifaa apil amelu Sangü ilu Adar; 149,48. Sa-pi-ku 
apluëu &a Mu-Sal-lim-Marduk amelu mal-bar ilu Nin-eb 
(= amelu dangu ilu Adar); u. s. w. 115,18. 


Adaru (oder Addaru) 5,8. ul-tu ümu 20 kan Za arah Ada- 
ru...; 51,16. Babilu arab Adaru makru ümu 24 kan 
%anat 1 kan Nabü-na’id dar Babilu; u. s. w. oft. 179,22. 
arab Addaru ar-ku-u; 155,18. arab Addaru mab-ru-u. 

a-di 49,7. adi kiit 3a arab Tebitu; u. s. w. oft. 180,8. 2 
ma-na 11 tu kaspu a-di da kii adri u lu-bari...; a-di eli 
147,12; 169,15; 98,7. a-na 94 ma-na kaspu a-di 2} mana 
kaspu; 129,4. a-di eli &a...;u.s. w. 

a-di-i 41,25. pu-ud maassarti.... u ma-nu-tu da pii-tu 
a-dii ümu 10 kan da arab Nisanu Nabû-aplu-usur na-aë-u ; 
134,7... ana mu gam-ru-tu im-bu-ru a-dii e-ti-ru da ra- 
u-ta-nu in-ni-itru 15 tu kaspu...; 147,12. a-di eli 3a Nir- 
gal-balit kaspu-u iallimu (?) bitu Tabik-ziru &a a-dii u-an- 
tim mab-ri-tu a-na maë-ka-nu-tu gab-tu; 147,5. bitu Tabik- 
ziru aplu-3u Za Marduk-zir-ibni apil amelu Sangü ilu Marduk 
Ya a-dii u-an-tim mab-ri-(tum i-?)-di biti (ia-a-nu?) u hu-bul- 
lum kaspi ia-a-nu' a-na maë-ka-nu-tu sab-tu u Su-la-a pu-ud 
na-u-u; 179,4. a-dii eli Eri-bi...; u. s. w. 

Ad-dan-ana-Babu (?) 176,25. Di-naa apluëu da Ad-dan- 
ana-Babu (?). 

Ad-di-ia 61,5. Aplu-ad-du-na-ta-nu aplu-ëu da Ad-di-ia u Bu- 
na-ni-ti a3-8a-ti-3u marat-su da Ha-ri-ga-ai. 

ad-ma-nu 109,16. Bit Par-ra bit-su &a ki-rib Sipar ad-ma- 
nu si-mat ilu-u-ti-ëu ki-is-si el-lu u-bat tap-3u-ub-ti mu-ab 
(Var. mu-3a-bu) bi-lu-ti-du... 

ad-ru(?) 71,26.  ma-na 7 tu kaspu iam a-na Simi-ëu ga-am- 
rutu à 1 tu kaspu kii pi ad-ru id-di-is-su; 108,19. ki-i ad- 
ri id-di-in(êu ?); 18,19. ki-i ad-ri à lu-bar....; 29,14. à 63 
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‚tu kaspu kii pi ad-ra à lu-ba-ru 3a bilit biti id-di-is-su; 
67,27. kii pi ad-ra id-di-is-su-nu-tim; 69,15.... ana bi-mi- 
Su gam-ru-tu à 1 tu kaspu kii pii ad-ru id-din-su; 62,28. 
u 1$ ma-na kaspu kii ad-ri id-din-su; 180,8. a-na 2 mana 
14 tu kaspu adi 3a kii adri u lu-ba-ri à 2 (?) kani 6} 
ammat 3a Kur-ban-ni-Marduk....; 186,18. 1 tu kaspu kii 
adri à lubari....; 165,26. 0 17 tu kaspu kii adri u 
lubari 3a bilt biti?) iddiinäu; 171,19. à 10 tu kaspu 
kii adri id-di-in-Su; 177,28. ziru ad-ri u ba-di ki-i ma-hi- 
ri-du-nu a-ÿa-meë ip-pa-lu; (wohl atru zu lesen, da eine 
Variante a-ta-ar sich findet). 

a-zu(?) 57,21. Kab-ti-ia aplu-&u 8a Marduk-zir-ibni apil amelu a-zo. 

abadu (?) 109,58. 3ip-pu di-ga-ri me-di-Ju u dalati ni-gu()-laa 
u-tab-bi-id-ma a-na ni-ri-bi ilu-u-ti-du-nu gi-ir-ti.... 

ahâzu 8,11. $a-nitam-ma i-tab-zu. 

a-ba-mi-is 29,22. ana aha-miië u-ul i-ra-ag-gu-mu....; 
103,26. ana a-ba-mi-i8 ul i-....... ; 67,33. Simu ikli-u-nu 
kaspu ga-mir-tum mab-ru aplu rugummaa ul iäuu ul 
itur-ruma a-na a-ba-mi-i8 ul irag-gu-mu...; 71,32. simu 
ikli-ëu kaspu ga-mi-ir-tim ma-bir a-pil ru-gum-ma-a ul 
iki ul i-tur-ru-ma a-na a-ba-mi-i8 ul i-ra-ag-gu-mu ; 177,29. 
ki-i ma-bi-ri-Su-nu a-ba-mis ip-pa-lu; 149,81. Simi-Su ka- 
sa-ap ga-mi-ir-tim ma-bi-ir a-pi-il ru-gu-um-ma-a ul idu 
ul i-tu-ur-ru-ma a-na a-ha-mi8 ul i-ra-ag-gu-mu..; 98,10. 
it-ti a-pa-mi8 nim-bur ina Sanat 4 kan Nabü-na’id Sar Ba- 
bilu; 62,82. 3i-i-mi ikli-ëu kaspu ga-mi-ir-ti ma-bi-ir a-pi-il 
ru-gu-um-ma-a ul i-Si ul i-tu-ur-ru-ma a-na a-ba-mi ul 
i-rag-gu-mu; 169,11. ebu-uë minuti (?) -Su-nu ma-la ba-êu-u 
it-ti a-ha-mië ka-tu-u; u. s. w. oft 145,5; 169, 4. 15. 16. 

a-ha-ta 145,7. nin ma-la ina alu U-ri (?) ib-bu-3u a-ha-ta- 
Su-nu i-di biti ina raëûti(?)-&u-nu i-nam-di- ; 170,89. In- 
ba-na-’ marat-su 3 Marduk-ëum-u-sur apil Ardu-Zariku 
a-ba-a-ta Za In-za-ab-tum. 
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a-bat-ti 79,21. it-ti Ha-ba-ra-(na-tum) a-bat-ti-ëu . 

a-hi 181,7. a-bi kaspu ina ri-e$ 3atti u ri-bi kaspu ina mi- 
Zil Zatti i-na-an-din; 169,7. a-na 44 ma-na kaspu ma-nu-u 
Itti-Marduk-balatu ku-um a-bi ha-la-Xu a-na eli i-te-lu; 
169,10; 98,38. ar-ki Bu-na-ni-tum 2} ma-na kaspu nu- 
dun-na-Su ta-ëal-lim u a-bi ba-la-3u ina (?) Nabü-nür-ilu 
Nu-up-ta-a ki-ma rik-sa-a-tum abi (?)-3u ta-al-lim; 2,14. 
a-bi 1 ina eli ’a Iddin-Marduk &u (?) i-Sal-lim-mu; 169,15. 
... u pi-i Zul-bu da babi nari £a Bar-siba(-ki) a-ba-du-nu 
seep LS. We 

Abe-e-a 63,6. Nirgal-ah-iddin aplu-$u 3a Ahe-e-a u-an-tim 
la 4 ma-na kaspu 3a Iddin-Marduk .... 

Ab-iddin 48,6. 3e-bar ga-mir-tum ina kakkadi-ëu ina alu 
da Ab-iddin i-nam-din; 44,6. Se-bar ga-mir-tum ina alu 
Za Ab-iddin ina kakkadi-ëu i-nam-din, e-lat ra-Su-tu mab- 
ri-tum...; 47,6. ina arab Taëritum ka-lum-ma gam-ru-tu 
ina alu 3a Ab-iddin i-nam-din, ra$ütu (?) Sa Iddin-Marduk 
...; U.S. w. 119,18. 

Abe-iddin-Marduk 180,17. Ahe-iddin-Marduk aplu-ëu da 
Apla-a apil Bel-epi-i8-ili. . 

Abe-ëu 75,14. Kin-ziru aplu-ëu ka Abe-ëu; 159,15. Ja-ëu- 
um-ma aplu-Su 3a Abe-ëu, Balat-su aplu-ëu da Abe-ëu. 


abu 29,28. ma-ti-ma i-na abani aplani ki-im-tim ni-su-tu 
à sa-la-tim Za aplu Ba-u-alidti 3a i-rag-gu-mu um-ma...; 
62,35; 67,85; 87,82; 108,27; 149,82; 171,25; 177,22. u. s. w. 


A-bu-bani 133,13. Bel-iddin aplu-ëu %a Nabü-kan (?) apil 
A-bu-bant; 124,16. Bel-iddin aplu-3u Za Nabû-kan apil 
Abu-u-ba-ni-i; 94,19. u amelu dupsar Nabû-kân aplu-ëu 
%a Tab-ni-e-a apil Abu-ba-ni; 97,4. Nabû-kân aplu-ëu ga 
Tab-ni-e-a apil Abu-bani-i; 110,12. Bel-3u-nu aplu-ëu da 
Uë-ëa-a apil Abu-ba-ni-i; 52,14. amelu dup-sar Kimtu- 
nasir (?) aplu-ëu 3a Marduk-..... apil Abu-bani-i; 14,2; 
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12,5. Nabü-ahe-bul-lit aplu-ëu 3a Zir-ukin apil Abu-ba-ni-i; 
80,18. Itti-Marduk-balatu aplu-Su 3a Marduk-ëum-usur apil 
Abu-bani-i; 134,19. u amelu dupsar Na-din aplu-ëu & 
Marduk-sum-usur apil Abu-bani; 1,2. Nabü-kan à Nabu- 
Sum-iëkun aplani a Ba-ni-e-a apil Abu-bani-i. 

Abu-iddin 119,18. ina arab Airu de-bar kakkadi-u alu & 
Abu-iddin i-nam-din-nu, iäten pu-ud Sa-ni-e na-Su-u; siehe 
oben Ab-iddin; 176,25. Ba-la-tu aplu-ëu 8a Ab-iddin. 

Abu-i-tab-8i 124,8. ina eli Abu-i-tab-ëi aplu-ëu &a Nabü- 
ma-lik; 124,14. ina eli Ahu-tab-i; 128,8. ina eli Abu-it- 
tab-8i aplu-iu da Nabü-ma-lik; 75,8. Abu-it-tab-Si aplu-ëu 
la La-ki-pi; 68,14. Abu-it-tab-8i aplu-Su Sa La-kip. 

A-bu-la-a galla 98,7. 8 kani bitu ib-du.... irsi-tim A-bu- 
la-a gal-la 3a ki-rib Bar-siba(-ki). 

A-hu-ma-a (?) 165,45. Ri-mut aplu-ëu 3a A-bu-ma-a... 

A-bu-nu 47,10. Nur-e-a aplu-ëu Za A-bu-nu; 151,17. A- 
bu-nu aplu-ëu a Ramanu-zir-iddin; 95,18. Samas-ibus 
aplu-Su Za Ahu-u-nu; u. s. w. 

Abu-nu-u-ru 42,6. Ku-da-ëu marat-su 33 Abu-nu-u-ru 
a-na-ku ; 42,8. Abu-nu-u-ri aplu-Su 8a Nabü-na-din-ahu...; 
42,27. Ku-da-$u marat-su da Ahu-nu-u-ri na-di-na-at..... 

Abu-Su-nu 153,11. Nabû-ab-iddin aplu-ëu da A-bu-ëu-nu; 
148,18. ebenso. 

Abu-u-tu 44,8. ina eli Ahu-u-tu aplu-du a Ra-hi-an-ni.... 

akalu (?) 169,16. a-ha-Su-nu a-di eli 3a ziru it-ti a-ha-meö 
u-za--a-ma (?) a-ni-bu (?) ikli it-ti a-ba-meë ik-ka-la, 
iten ta-a-an 3a-ta-ri il-te-ku-u. 

a-ki-i 41,16...id-din, a-ki-i ri-Su-tu da Ilu-ha-na-nu aplu- 
Zu da Gab-bi-ina-kata-Samas...; 110,4. a-na kaspu in-na- 
ad-nu, a-ki-i ra-äu-ta-nu $ 5 tu 4 par (?) kaspu ina kata 
Nabû-aÿe-iddin aplu-ëu 3a Su-la-a apil E-gi-bi Ikiëa-a aplu- 
Zu fa Gi-lu-u-a apil Sin-3a-du-nu ma-bir; 179,18. ki-i la 
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i-ta-ri(?)-im-ma la id-dan-nu 1 gur ziru zak-pi a-ki-i 
dup-pi 4a Dainü (?)-su-u-ir-beli Nabü-bul-lit-su a-na Ai-i-da- 
i-nam-din; 41,18. 

A-ku-ba-sil-la (wohl: Sin-uballit zu lesen) 149,23. Nabü- 
abe-iddi-na aplu-Su da Su-la-a apil A-ku-ba-sil-la; 149,42. 
149,45. Kab-ti-ia aplu-u &a Bel-pabir apil A-ku-ba-sil-la. 

ak-ka-di-tum(?) 79,9. ina lib-bi it (?) ak (?)-ka-di-tum it 
tuk (?) ta-ab-tum 

Ak-ki-ia 159,14. Iddin-Marduk aplu-ëu £a Ak-ki-ia. 

aladu 98,4. ibit (?) martu u-lid-su ia-a-tu. 


a-la-ku 109,75. ina a-ka-ku (Var. i-na a-la-ku) à ta-a-ri 3a 
ida-ad-(di-)hu a-na mab-ri-ka i-na su-u-ku à su-la-li-da- 
am-mi-ku e-kir-ra-ai a-ra-ku Ome Sarru-u-ti-ia-3i ta-al- 
(lik-ka) ka-a-ëu ...; 146,1. ina ümu Nabû-ki-im it-tal-kan- 
ma %a minutu (?) it-ti Ardu-Bel i-te-ib-du-ma...; 8,18. 
a-Sar si-ma-a-tu ta-al-la-ak; 22,18. ina ümu Gu-za-nu a-na 
a-Sar Sa-nam-ma it-tal-ki...; 129,3.... a-na gieri ul il- 
lak; 129,8. a-na sieri it-tal-ka...; 109,78. i-na di-ip-ri-ka 
Su-ku-ru lil-lik-ki ri-gu-u-tu..; 109,80. a-na da-la-la mat 
nakiri-ia 3u-lik-ki (Var. Bu-li-ku) i-da-ai...; 109,87. ina 
su-li-e-ëu a-tal-lu-ku ...; 161,2. il-la-kan-ma. 

alpu 115,5. Marduk-ëar-usur aplu-ëu Za Nabd-nagir (?) ina 
bu-ud lib-bi-ëu 6 ma-na kaspu 3-ta a-me-lut-tum 30 si- 
e-ni 2 alpi à u-di-e biti it-ti Mu-ur-tu-a (?)....; 127,18, 
Samaë-balit aplu-ëu Za Nabd-ia amelu ri‘d alpi; 183,3. 
ina lib-bi 2 bilat 4 alpi pu-ra-tum äu-li-e-tum da Dainu- 
ë&um-iddin ....; 188,9. à alpu i-nam-din; 144,1. 1 ma-na 
10 tu kaspu Simu alpi, ? ma-na 3 tu kaspu Simu gieni (?) 
napbar 1 ma-na 53 tu kaspu 3a Kin-ziru....; 88,10. 
ri alpi. 

al-tum 57,16. Gu-gu-u-a al-tum Bel-abe-irba. 

amâru 109,19. Sarru ma-ab-ri te-me en la-bi-ri u-ba--i-ma 

1 so 
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la i-mu-ru....; 114,17... it-ti Dainu-Sum-id-din im-mar. 
amat 53,1. Istar-ri-Si amat Za Nabü-bani-ahu: 100,4. à Ta- 
ab-ba-tum amat 3a Sa-lam-di-ni-in-nu; u. 8. w. 
Amat-Babu (?) 174,2. 14 ma-na kaspu pigu-u da ina 1 tu 
mal-ka nu-ub-bu-tu la Amat-Babu (?) marat-su &a Kal- 
ba-a apil Na-ba-ai. 
Amat-Gu-la 15,9. maë-ka-nu 3a Amat-Gu-la...; vgl. 
15,12. maë-ka-nu Sa Amat-lëtar (oder: Amat-Nin-kit ?). 
Amat-Iötar 15,2. Amat-Iätar marat-su da Zir-Babilu apil 
amelu (duk-ka-bur =) pabaru; 15,18; 16.17; 10,2; 90,6. 
Taë-me-tum-ad-e (?) Amat-Iätar u Na-na-a-na-si-$u Za-ma- 
ma-zir-epi-i8 biti-Su-nu u 3al-ma-u-nu Za alu U-ri (?) ma-la 
ba-aS-u-u 

A-mat-su-ul-tam-bu (?) 179,19. Nabû-....-nu-ugur 
aplu-ëu 3a A-mat-su-ul-tam-bu, Marduk-Sum-iddin aplu-ëu 
$a Nabüû-usur-êu .... 

a-mat-ti 109,70. i-na a-mat-ti-ka rabi-ti Sa la uë-te-pi-lu 
barran Zul-lum u meë-ri-e ur-ru-ub kit-ti à mi-Sa-ri li-3a- 
aë-ki-na a-na Se-pi-ia.... 

Amil-Ai (?) 142,8. Samaë-nasir aplu-ëu Sa Amil-Ai api 
Bel-bel-ilani. 

Amil-Aë-Sur 90,28. u amelu dupsar La-ba-ëi-Marduk aplu- 
Su da Na-din apil Amil-Aë-ëur (?). 

Amil-Ea 71,45. Ardu-Bel aplu-ëu Za Nabü-iddi-na api 
Amil-Ea. 

Amil-Marduk 9,8. Sanat 1 kan Amil-Marduk Sar Babilu, 
u. s. w. vgl. n. 125—n. 186. 

Amil-Na-na-a 45,6. e-lat u-an-tim 3a Amil-Na-na-a... 

Amil-Nannaru 12,19. Su-la-a aplu-$u fa Marduk-nasir 
apil Amil-Nannaru; 83,16. Nabü-etir-nap&ati aplu-fu & 
Ardu-Marduk apil Amil-Nannaru; 83,20. Bel-id-dan-nu 
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aplu-ëu da Iki&a-Marduk apil Amil-Nannaru ; 81,20. u amelu 
dupsar Sa-du-nu aplu-bu ’a Nabd-sum-ukin (apil?) Amil- 
Nannaru; 89,16. u amelu dupsar Sa-du-nu aplu-ëu a Nabü- 
Sum-u-kin apil Amil-Nannaru; 128,12. Marduk-nasir (?) 
aplu-ëu 3a Zil-la-a apil Amil-Nannaru; 128,15. u amelu 
dupsar Nabd-napié-tim-ugur aplu-Su 3a Marduk-nasir apil 
Amil-Nannaru; 163,11. à amelu dupsar Na-din aplu-ëu 3a 
Marduk-nasir apil Amil-Nannaru; 175,9. Ba-la-tu apil Amil- 
Nannaru. 

Amil-Nirgal 181,2. Bel-ibu-u3 aplu-ëu da Ra-ha-mu (?) 
apil Amil-Nirgal. 

a-me-lu-ut-ti 42,18. bitu à a-me-lu-ut-ti a-na Za-ma- 
ma-iddin aplu-ëu u Iddina-aplu mu-ti-3u ta-ad-di-nu-us...; 
78,4.... napbar 6 a-me-lut-tum a-na 2} ma-na 5 tu kaspu 
a-na Simu gam-ru-tu a-na Nabd-abe-iddin aplu-ëu Za Su- 
la-a apil E-gi-bi id-di-in; 78,8. pu-ud si-hu-u à pa-kir- 
(ra-nu) fa a-me-lut-tum Su-la-a na-8i....; 101,8. Sa-pi-i- 
kal-bi, Bel-mid-na-an-ni à Ta-ba-tum amelu-ut-ti 3a Nabü- 
ki-tab-ki-ifiru aplu-Su Za Bel-zir-ibni apil nappabu a-na 
2 ma-na 50 tu kaspu a-na Iddin-Marduk aplu-Su da Ikisa-a 
apil Nur-Sin id-di-nu; 101,7. kaspu °a 2 ma-na 50 tu simu 
amelu-ut-ti-&u i-na kata Itti-Marduk-balatu aplu-ëu 3a 
Nabü-abe-iddin apil E-gi-bi i-na na-aë-par-tum 3a Iddin- 
Marduk ma-bi-ir; 115,8. 5 ma-na kaspu 8-ta a-me-lut-tum 
30 gi-e-nu 2 alpi à u-di-e biti...; 148,4. ina eli Nabü-ah- 
iddin u Su-la-a amelutti Sa Samas-iddin u Zu-un-na-a pirat 
Nabû-ahe-iddin...; 153,8. ebenso; 154,4 7 ma-na kaspu 
8 a-me-lut-tum à u-di-e biti...; 19,9. 3a amelu-ut äu-a- 
tim i-Su-u... 

Am-ma- 152,1. ümu 5 kan &a arab Kisilimu Sar-gi-na 
aplu-ëu ja Am-ma-’ amelu mu-kin-ni-ëu i-na alu Pi-ku-du 
ib-ba-kan-ma...; 2,20. Ri-mut aplu-ëu &a Nabü-zir-ibni 
apil Am-ma-’. 
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ammat 18,1. 6 kani 1 ammat 2 Su-si bitu ab-tu...; 136,1. 
1 kanu ammat bitu ab-tu...; u. s. w., sehr oft bei An- 
gabe von Maassen. 


Am-me-ni-ilu 158,9. Nabü-ahe-...... aplu-Su da Am- 
me-ni-ilu apil Nabû- ..; 148,11. Nabd-ahe-bul-lit 
aplu-ëu 8a Am-me-ni-ilu apil Nabû-lid-su. 





a-an 56,2. a 12 a-an ar-ra-ka da Bel-...... ; kaspu a-an 
3 ma-na..; 100,7. kaspu a-an } mana 5 tu.... u. s. w. 

a-na 29,22. a-na a-ba-mi-i8 u-ul i-ra-ag-gu-mu; 98,28. a-na 
mah-ri-ku-nu...; 109,75. a-na mah-ri-ka...; 154,9.... 
Iddina-Marduk a-na Zi-ri-ia ki-a-am ik-bi um-ma...; u. 
s. w. sehr oft. 

a-na-ku 109,77. a-na-ku (Var. a-ra-ku) Ome Sarru-u-ti-ia-ii. 

a-na-ku 42,6. Ku-da-ëu marat-su 3a Ahu-nu-u-ru a-na-ku 
...3 42,16. a-na Ba-ri-ki-ilani ik-bu-u um-ma: tar-gu-mu 
um-ma: apil-ba-ni-i (?) a-na-ku, apil-ba-nu-ut-ka kul-lim- 
an-na-a-8u; Ba-ri-ki-ilani an-ni-ti up (?)-pu-ul umma: a(?- 
ba-a ul-tu bitu beli-ia ad-di-ma sabani ma-du-ti Ja an-na- 
mir ap-lub-ma ak-bi um-ma: apil ba-ni-i a-na-ku...; 
109,9. pa-li-ib ilani u iätaräte a-na-ku; 109,82. a-na-ku 
lu(-u) Sarru za-ni-in mu-dië (Var. mu-ud-di-ië) ma-ha-zu...; 
152,6. it-ti-ia la ta-dib-bu-ub, a-na-ku nap-Sa-ti 3a amelu 
gal-li-ka u-Sal-lam-ka.... 

A-nu-um-ab-iddin 97,19. A-nu-um-ab-iddin aplu-ëu da 
Tstar-Sum-kan (?) apil Ardu-Ea. 

an-na (?) 109,28. an-na Sa-lim-tu purussi-a ki-num ëa da- 
la-mu Zip-ri-ia u kun-nu eë-ri-e-ti... 

annû 7,1. an-nu-tu mu-kin-ni-e...; 42,16. Ba-ri-ki-ilani 
an-ni-ti up-pu-ul um-ma...; 78,17. ma-na-ma ëa ul-tu 
ümu an-na-a kas-pi a-na sib-tum 3e-im a-na har-ra a-Da 
SamaS-Sum-iddin i-nam-di-nu...; 170,28. an-na-a iklu à 
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aëta-pi-....; 170,17. an-na-a bitu da Na-dinu; 79,15. 2-it 
nu-...-kan an-nu-meë da nam-zi-tum.... 

an-ta (assyr. eli’) 179,9. und oft in diesen Texten. 

a-su-ut-tum 82,8. 5....a-su-ut-tum } ma-na 1 tu kaspu 
mal-ka nu-uh-hu-tum ... 

askuppu 109,65. sip-pu &i-ga-ri askuppi (= i-dib-meë) dalati... 

apalu 177,20.ff. Simi iklidu kasaap ga-mi-ir-ti mabiir, 
&pi-il; ru-gu-um-maa ul ii, ul i-tur-ru-ma a-ba-me’ ul 
irag-gu-mu; mati-ma ina abâni aplani kimti nisu-tu à 
salati Sa bitu Iddina-Bel apil Miigra-ai da i-rag-gu-mu 
um-ma: iklu öu-a-ti ul na-di-in-ma, kaspu ul ma-bi-ir, pa- 
ki-ra-nu kaspu im-hu-ru a-di 12 ta-a-an i-ta-nap-pa-al, ziru 
atri u ba-di ki-i ma-bi-ri-Su-nu a-ba-meë ip-pa-lu; aehnlich 
in allen Vertraegen dieser Art wie: 29,27. i-ta-na-ap-pa-al ; 
62,38. 71,38. ita-nap-pal; 18,28, it-ta-nap-pal; 87,35. i-ta- 
na-ap-pal; 67,39. 103,82. 171,29. 136,25. 165,86. u. s. w. 
88,8....-ba-ëu a-ha-meë ip-pa-lu...; 103,82. a-di 12 ta-aan 
ita-nap-pal, ziru im-maëëaab-ma mala it-te-ru à dat-(?)- 
tu-u ki-i ma-bi-ri-éu-nu a-ba-meë ip-pa-lu; 175,82. zirua-...- 
ba-tu ki-i ma-bi-ri-Su-nu a-ha-mes ip-pa-lu; 170,28. i-na mi- 
gir lib-bi-Su-nu a-na a-ba-meë uëpielu; 42,17. Ba-ri-ki-ilani 
an-ni-ti up (?}pu-ul um-ma... u. s. w. 170,5. a-na a-ba-meë 
uë-pi-e-lu. 

Ap-la-a 48,15. Apla-a aplu-ëu da Iddin-Marduk apil Su-ba-ai; 
47,4. NabO-Sum-ukin aplu-u da Apla-a apil Kakkad-Bant- 
tum; 21,10. Ap-la-a aplu-ëu 3a Bel-gamil apil amelu uë-bar ; 
2,21. u amelu dupsar Apla-a aplu-ëu a Kan-Marduk; 3,17. 
u amelu dupsar Apla-a aplu-ëu da Sum-ukin; 104,11. Nabû- 
zir-ikika apluëu Za Ap-laa apil E-gi-bi; 105,8. } ma-na kaspu 
ribi-eti mu Si-lim-Bel amelu gal-la-Su ga Nabu-Sum-iskun 
aplu-Su da Aplaa apil Man-di-di (?); 6,2 u. 189,2. Dainu- 
Marduk apluëu fa Aplaa apil amelu nad patri; 22,8. 
Inbaa maratsu da Apla-a apil Ellat-i (?); 39,9. Nabü-etir- 
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napâti aplu-su da Aplaa apil Beletiru; 54,15. Ri-kis- 
Marduk apluëu ëa Apla-a apil Bel-im-bi; 55,23, Ap-laa 
apluëu Za Nirgal-balit apil Bel-e-te-ru; 57,18. Ap-la-a aplu-ëu 
Za Nirgal-balit apil Beletir; 58,2. Aplaa apil Bel-da apil 
Sin-i-mit-tum; 67,45. Aplaa apluëu 3 Nabü-ki-i-ir apil 
Iran-ni; 70,6. Ba-lat-su aplusu 3a Aplaa apil Bel-e-te-ru; 
110,12. Nabü-na-din$um apluëu da Aplaa apil Sin-na-din- 
Sum; 115,12. Mu-êe-zib-Marduk aplu-ëu da Apla-a apil amelu 
&angû ilu Adar; 119,21. amelu dupsar Ziru-uballit aplu-ëu 
Za Apla-a apil Mu-lul(?)-lim; 122,5. Apla-a apluëu Sa Beli- 
ia apil Da-mi-ku; 184,17. Ap-la-a aplu-ëu a Ardu-Bel apil...; 
158,6. Kaëtin-nam (?)-ar-rat marat-su da Apla-a apil Bi-ib- 
bu-ua; 162,15. Du-um-muk apluëu 33 Aplaa apil amelu 
elli(?)-tim ; 172,7. Nabü-$um-ukin aplu-ëu 4a Ap-laa apil Su- 
ba-ai; 173,14. Nirgal-u-te-zib aplu-ëu fa Ap-la-a apil Bel-e- 
te-ru; 174,4. Bel-iddin apil Sum-iddin apil A-ap-la; 176,22. 
Apla-a apluëu Za Ar-rab-bi, Aplaa aplu-ëu da Gi-mil-lu; 
180,17. Abe-iddin-Marduk aplu-ëu da Apla-a apil Bel-epi-ië- 
ili; 8,1. Nabû-ab-iddin aplu-u 3a Ap-la-a). 

aplu, apil, der Sohn, synonym mit maru; bei fast allen 
Eigennamen. 

Aplu-addu-a-ma-ra 98,20. ina Sanat 5 kan Nabü-na’id 
Sar Babilu ia-a-tu u Aplu-addu-natan mu-ti-ia Aplu-addu-a- 
ma-ra a-na ma-ru-tu ni-il-ka-am-ma dup-pi ma-ru-tidu ni- 
tur-ma; 98,35. Aplu-addu-a-ma-ri. 

Aplu-ad-du-na-tan-nu 98,1. Aplu-ad-du-na-tan-nu aplu- 
Zu 4a ku(?-bata® ana a&tutu irtaan-ni-ma 3! mana 
kaspu...; 98,5 Aplu-addu-na-tan mu-ti-ia...; 98,11. 19; 98,34. 
Aplu-addu-na-tanu...; 61,5. ina na-aë-par-ti Sa Aplu-ad- 
du-na-ta-nu apludu a Ad-di-ia u Bu-na-ni-ti aS-a-ti-Su ma- 
rat-su da Ha-ri-ga-ai. 

aplu-ba-ni-i 42,4. ...e-nin-ni ir-gu-mu um-ma: aplu-ba-ni-i 
lu(?)-nu da Bel-ri-man-ni...; 42,15. tar-gu-mu um-ma: aplu- 
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ba-nii (?) a-na-ku, aplu-ba-nu-ut-ka kul-lim-an-naa-su...; 
42,18. ak-bi um-ma: aplu-ba-ni-i a-na-ku, aplu-ba-nu-ta-a la 
iki, ardu-pu-tu-ru kaspu 3a Ga-gaa a-na-ku. 

aplu-banu-u-tu 1,9. pa-ud amelu si-bi-i amelu pa-ki-ra-nu 
amelu ardu-éarru-u-tu amelu aplu-banu-u-tu 3a ina eli Bani- 
tum-ul-lim-in-ni Nabü-ri-mu-u-a apluëu illaa....; 81,9. 
pu-ud amelu si-bii amelu pa-kir-ra-nu u amelu aplu-banu- 
u-tu äa ina eli Bel-su-li-e-ëi-me ib-ba-a8-Su-u La-a-ba-ti-Marduk 
nadi; 42,18. 94,9. 118,6. 162,8. pu-ud si-bi-i pa-ki-ranu u 
aplu-banu-u-tu Ba-ni-tum-tuk-lat Nabü-zir-iraëëi aplu-su £a 
Nabü-nagir u Ri-mat birati-ëu na-ëu-u ...; 89,9. 

aplu-Sarri 118,1. 12 ma-na kaspu a amelu aplu-sarri ina 
kata Nabû-sa-bit-katà amelu rab-biti a aplu-arri ina eli 
Sum-ukin apluëu a Mu-Sal-lim-ilu...; 80,21. Bel-äar-usur 
aplu Zarri; u. s. w. 

Aplu-3arri-ilu-u-a 8,24. Aplu-Sarri-ilu-u-a aplu-Su da Ar- 
ba-il-ai. 

aplu-Sip-ri 52,18. Nabd-abe-bul-lit amelu aplu 3ip-ri da 
amelu Sar-....; u. 8. W. 

ap-pa-a-tum 170,15. amelu mu-rim (?) ap-pa-a-tum. 


a-si-tum 24,13. mala ina lib-bi i-gab-bat ud (?) a-gi-tum ëa- 
pil-tum ul-tu kifad nari adi padani nâru e-lu-u. 

a-su-u 18,9. ... la a-gu-u; 79,6. da has sik (?) a-gu-u ...; 
24,15. ina lib-bi u-Se-ig-gu iëten ta-a-an il-te-ku; 185,15. 
mala Iddin-abu a-na bîtu Tabik-ziru useri-bu u-de-is-gi.... 

A-ka-bi-ilu 98,24. A-ka-bi-ilu apil amelu e-mi-ia...; 98,31. 
A-ka-bi-ilu e-li bitu 3a Bar-siba(-ki) 3a ku-um nu-dun-ni-e-su 
pa-ni Bu-na-ni-tum su-ud-gu-(lu).... 

A-ra-bi 12,12. ina eli A-ra-bi à Nabü-ri-bi-it-ugur amelu la- 
mu-ta (?) 

a-ra-zu-u 22,19. amelu dupsar Iddin-Nabû aplusu da Sa- 


ARAH 608 


du-nu apil amelu a-ra-zu-u; 125,8. Zi-daëumibni aplu-ëu da 
Nirgal-$um-ibni apil amelu a-ra-zu-u. 

arab 1,19. arab Abu ümu 22 kan Zanat 9 kan Nabû-na’id 
Sar Babilu; 2,7. ul-tu ümu 1 kan da arab Sabatu Sa arab 
ina eli 1 manie 1 tu kaspu ina eliu-nu i-rab-bi; 34,6. 
Xa arab ana eli 1 manie 1 tu kaspu ina eliëu i-rab-bi 
(pag. 82. 1. 6. ist ein Schreibfehler, es steht im Original 
deutlich i-rab-bi); 88,4 8a arab ina eli 1 ma-ni-e 1 tu kaspu 
ina eliäu i-rab-bi arb-a-ta-” har-ra ina-ad-din; u. s. w. sehr oft. 

arab-samna 8,18. araÿ-samna ümu 18 kan Sanat 11 kan 
Nabü-kudurri-usur ar Babilu; 76,5. ina arab arab-samna 
ina Babilu ka-lum-ma gam-ru-tu ina babi ka-... ina bitu 
Nabu-ahe-iddin a-na ....... inam-din; u. s. w. sehr oft. 
125,9. 

a-ra-ku 109,77. a-ra-ku üme darru-u-ti-ia-ti... 

Ar-ba’-il-ai 83. ... ana Dalili-eëëu aplu-ëu da Ar-ba’- 
ilai ki-a-am ik-bu-u...; 8,24. Aplu-Sarri-ilu-u-a aplu-su Sa 
Ar-ba-ilai. 

Ar-di-ia 165,4. Ar-diia apluëu éa Tak-kallum; 165,17. 
Ardi-ia aplu-fu Sa Tak-kallum; 26,12. Sul-lu-mu aplu-su da 
Ardi-ia apil massar abulli; 41,17. Ardi-ia aplu-su Sa Nabû- 
ab-iddin ...; 72,2. Ardi-ia aplu-Su da Nabü-ki-ir apil amelu 
Sangû Bilit Babilu; 68,15. Nabû-zir-ibni aplu-ëu Za Ardi-ia; 
78,14. Ardi-ia aplu-ëu 8a Nabü-ikifa apil Ma&-tuk-ku; 181,14. 
amelu dupsar Nirgal-ab-iddin aplu-su Za Ardi-ia; 136,28. 
Ardi-ia aplu-ëu Sa Gi-millu apil amelu band (?); 167,21. Ta- 
ad-dan-nu apluëu da Ardiia; 176,1. Ardiia aplu-su fa 
Nirgal-iddin ...; 180,16, Iddi-na-Bel aplu-ëu da Ardi-ia apil 
amelu ni-gab. 

ardu 106,9. Nabü-u-tir-ra ardu da Itti-Marduk-balatu. 


Ardu-Bani-tum 179,21. Sin-ana-bitisu apluëu Za Ardu- 
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ardu-banû-tu 42,26. ....ki-i ardu-banu-tu u-te-ru-ma 
ina u-Su-uz da Samal... .... 

Ardu-Bel 12,20. Nabû-ap-lu-iddi-na aplu-ëu da Ardu-Bel 
apil E-gi-bi; 14,5. Nabü-zir-ibni aplu-ëu &a...... apil 
Ardu-Bel; 14,15. Iddin-Marduk aplu-Su da Nabü-bani-ahu 
apil Ardu-Bel; 37,10. à amelu dupsar Nabu-ap-lu-iddi-na 
aplu-ëu a Ardu-Bel apil E-gi-bi; 55,6. Ta3-me-tum-ra-mat 
marat-su da Ardu-Bel api) E-gi-bi; 71,45. Ardu-Bel aplu- 
bu 3a Nabû-iddi-na apil Amil-Ea; 74,6. Kal-ba-a aplu-su 
Za Nabü-balat-su-ik-bi apil Ardu-Bel; 89,18. Sadd-raba-Sar- 
usur aplu-Su da Ardu-Bel; 77,18. u amelu dupsar Bel-na- 
din-aplu aplu-ëu &a Ardu-Bel apil amelu bairi (= ëu-ba); 
27,16. Kata-Bel-äa-kan aplu-ëu Sa Ardu-Bel; 122,8. Tlu-a- 
si-mu aplu-ëu da Nirgal-iddin apil Ardu-Bel; 134,17. Ap- 
la-a aplu-3u fa Ardu-Bel apil..... ; 146,3. kaspu ina eli 
Ardu-Bel i-te-la-a kaspu u bar-ra-ëu Ardu-Bel i-nam-din 

..3 181,19. Ardu-Bel aplu-ëu a Ha-ad-da-a..; 168,7. Ni- 
ku-du aplu-ëu Za Ardu-Bel (?) apil amelu aëlaku; 165,45. 

Ardu-Gu-la 85,11. Na-din aplu-ëu $a Ardu-Gu-la apil Ul- 
ta-am-mar-Ramanu; 41,19. Na-din aplu-ëu fa Ardu-Gula 
apil Nar-tu-um (?); 25,19. Bel-aplu-iddin aplu-ëu a Ardu- 
Gu-la; 18,88. Sa-du-nu aplu-ëu da Ardu-Gu-la apil abu 
biti; 78,1. Ardu-Gu-la aplu-3u 5a Bel-ahe-iddin apil amelu 
rifû; 90,8. Ardu-Gu-la aplu-Su Sa Nabü-da apil bairi ü 
Dam-ka-a marat-su ’a Kimtu-nasir (?) birat Ardu-Gu-la; 
170,9. Bel-iddi-na aplu-ëu 3a Ardu-Gu-la apil Ziri-ia. 

Ardu-Ea 11,14. Li-di-ru aplu-Su ga Naid-Marduk apil 
Ardu-Ea; 38,18. Saggil-3adu-nu dainu apil Ardu-Ea ; 97,19. 
A-nu-um-ab-iddin aplu-Su 3a Itar-Sum-kan apil Ardu-Ea; 
166,18. Kab-ti-ia aplu-ëu da Bel-Sum-i&kun apil Ardu-Ea; 
165,42. Tabik-ziru aplu-ëu 3a Ta-kis-Gu-la apil Ardu-Ea. 

Ardu-Zariku(?) 82,14. Marduk-zir-ibni aplu-ëu a Marduk- 
nasir apil amelu Ardu-Zariku; 83,12. Iddin-Marduk aplu- 

1 40 
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bu da Marduk-Sum-ibni apil Ardu-Zariku; 170,5. In-za-ab- 
tum birati-u martu 8a Marduk-ëum-u-sur apil Ardu-Zariku; 
170,27.39; vgl. 144,18. u amelu dupsar Ardu-...(?) aplu- 
Su Za Iddi-na-ahu; ist wohl einfach Ardu-Nirgal zu lesen. 


Ardu-In-nin-ni 97,18. Gi-mil-lu aplu-3u Xa Ardu-In-nin- 
ni apil Sad-i. 


Ardu-Marduk 1,18. u amelu dupsar Ardu-Marduk aplu-ëu 
da Kit-ti-ia apil Sangü ilu Bel; 18,15. Ardu-Marduk aplu-ëu 
Sa Mi-Sir-karabi-e-a; 33,16. Nabüû-etir-napäati aplu 3a Ardu- 
Marduk apil Amil-Nannaru; 171,37. Ardu-Marduk aplu-3u 
Xa Nabû-zir-ukin apil amelu bairi; 175,39. Ardu-Marduk 
dup-sar apil Sangü ilu Sin; 177,42. Ardu-Marduk dup-sar 
apil amelu 3a-an-gi-e ilu Ea; 177,46. Kanaku Ardu-Marduk 
dup-sar; 177,37. Ardu-Marduk aplu-ëu a Nabü-napis-tim- 
usur apil amelu..... (2), Marduk-bel-$u-nu aplu-ëu 34 
Ardu-Marduk apil amelu éangû ilu Bel; 177,40. Ardu- 
Marduk aplu-$u 8a Nabü-ka-sir apil Dam-ka; 179,2. Nabü- 
bul-lit-su aplu-$u Za Ardu-Marduk apil amelu Sangü ilu 
Sin (?);... u. s. w. 


Ardu-Nabü 181,11. Nabû-balit aplu-ëu da Ardu-Nabü; 
162,16. u amelu dupsar Nirgal-kânu (?) aplu-Su 3a Ardu- 
Nabû apil Nur-Sin. 

Ardu-Nirgal 83,15. Ardu-Nirgal aplu-Su Za Bel-zir-ikiéa 
apil Ba-bu-tu. 

Ardu-Sin 89,14. Ardu-Sin aplu-ëu Sa Na’id-Marduk apil 
Ga-hal. 

ardu-pu-tu-ru 42,19. aplu-ba-ni-i a-na-ku, aplu-ba-nu- 
ta-a la i-Si, ardu-pu-tu-ru kaspi 3a Ga-ga-a a-na-ku; 
42,1. ...... ardu-pu-tu-ru kaspi da Ga-ga-a... 

ardu-Sarru-u-tu 1,8. pu-ud amelu si-bi-i amelu pa-ki- 
ra-nu amelu ardu-Sarru-u-tu amelu aplu-banu-u-tu Za ina 
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eli Bani-tum-Bul-lim-in-ni...; 4,6. 94,9. 118,6. u. s. w. 
stets in aehnlicher Verbindung. 

ardu-u-tu 42,8. ri-ka-su Sa ardu-u-tu Sa Ba-ri-ki-ili da 
ul-tu ganat 35 kan Nabü-kudurri-ugur Sar Babilu a-di Sanat 
7 kan Nabu-na’id Sar Babilu a-na kaspu na-ad-nu... 

Ar-za- 80,19. Ar-za- aplu-ëu 3a Ilu-dainu-a-bi (?) amelu 
gal-la da Bel-dar-ugur aplu Sarri. 

ar-kat 73,12. dib-bi-ëu-nu is-mu-u, ar-kat Sama$-3um-iddin 
i-ta-Ju-ma kata za-ri-tum... 

ar-ki 42,22. ar-ki mi-tu-tu a Ga-ga-a u Nu-up-ta-a,..; 
169,3. ar-ki mi-tu-tu da Bel-abe-iddin Itti-Marduk-balatu 
aplu-ëu &a Nabü-ahe-iddin u Bel-$u-nu aplu-ëu da Bel-ahe- 
iddin it-ti a-ba-meë i-bu-Su’....; 68,8. ar-ki 8-ta Sanati 
kaspu ’a 1} ma-na Nabü-ahe-iddin a-na Nabü-kin-ahu i- 
nam-din-ma; 135,10. ar-ki 3 3anati kaspu a 4 ma-na 
Tabik-ziru a-na Zir-(ia) i-nam-din-(ma); 98,38. ar-ki Bu- 
na-ni-tum 2} ma-na kaspu nu-dun-na-Su ta-dal-lim....; 
87,9. kaspu ëi-i-mi ikli-Su i-ti-ru-u3 à ziru it-ti a-ha-mes 
la im-8u-bu, ar-ki i-na arab Simanu Sanat 8 kan Nabû- 
na-’-id gar Bab-ili(-ki) ziru su-a-tim im-ma-Si-ih-ma. 

Arki-ilani(?) 180,21. Iddin-Nabü aplu-Su 8a Nabd-abe-iddin 
apil Arki-ilâni. 

ar-ku 109,31. im-nu u Su-me-lu pa-ni à ar-ku da pa-pa-bu 
u lib-bi aërati(?)... 

ar-ku-u 179,22. Babilu arab Addaru ar-ku-u ümu 14 kan 
Sanat 13 kan Da-ri-ia-muë Sar Babilu, dar matati; 160,9. 
à-mu-êu ar-ku-tu li-kar-ri (?). 

ar-pu-tu(?) 41,10. ina lib-bi 100 ar(?)-pu-tu da Bel-iddin 
aplu-ëu 8a Nabû-kul-lim (?) 

Ar-ra-bi 88,10. Ar-ra-bi aplu-ëu Sa Bel-3u-nu apil ri°Q alpi; 
176,22. Apla-a aplu-ëu da Ar-rab-bi. 
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Ar-rab-tum 104,6. Bel-iddin aplu-ëu £a Ba-ni-ia apil Ar- 
rab-tum; 169,8. Ar-ra-ba-tum Ba-ar-ku-su à Nabû-lu-u- 


ar-ra-ka 56,2. fa 12 a-an ar-ra-ka da Bel-....... 

Ar-tum(?) 71,44. Saggil-ziru aplu-ëu da Sadu-na-a apil 
Ar(?)-tum. 

aS 108,1. 1 a3, 4 ka ziru... u. oft als Maass; 128,2. 7 gur 
1 38 Se-bar. 


a-8a-ba 170,88. i-na a-Sa-ba da Si-in-ba-na-” marat-su Sa Mar- 
duk-Sum-u-sur apil Ardu-Zariku a-ha-a-ta 3a In-za-ab-tum 
5 tu kaspu kiätu tal-te-ki; 55,9. 11 ma-na 6 tu kaspu 
fa Gu-gu-u-a da i-na la a-Sa-bi 3a Ea-zir-ib-ni...; 55,24. 
i-na a-8a-bi a Ba-ba-a marat-su 8a Nabû-zir-is (?) apil E-gi-bi; 
57,14. ina a-8a-bi ba Ri-8a-tum ummu-Su à Gu-gu-u-a al-tum 
Bel-ahe-irba; 67,46. i-na a-8a-bi 8a Ra-mu-u-a marat-su 
da Samas-iddi-na apil Sin-tab-ni ummu Za Marduk-ëum- 
iddin u Ku-da-ëu na-di-ni-e ikli; 80,18. ina a-Sa-bi da Di- 
ki-i-tum birat Nabü-kin-ahu; 90,25. ina aë-a-bi Sa Ri-ga- 
ai (?) marat-su Kimtu-nasir (?) apil Mar-duk-u (?); 128,17. 
ina a-a-bi ka Hu-bu-su-ur-ëu; 153,16. ina a-a-bi ina a- 
8a-bi ka Sin-u-nu (?) ummu-éu. 

aëabu 109,31. i-na(biti) ümu 1 kan Sa-na-at u-Se-Si-ib-u...; 
109,78. ra-ki-ib gië-pu (?) a-ti-ib sa-as-si..; 109,58. i-na 
pa-pa-bi bi-lu-ti-ka Su-bat da-ai-nu-ti-ka i-na a-Sa-bi-ku 
ilani ali-ka à biti-ka li-dap-bi-hu.… ; 109,60. Ai bit taiarti (?) 
rabi-ti a-&i-bat bit ki-na (?). 109,69. ilu Kit-tum ilu 
Mi-3a-ri à ilu da-ai-nu ilani a-Si-ib mah-ri-ka...; 109,14. 
a-Si-ib Bit Par-ra da ki-rib Sipar...; 109,38. bel Ku-u-tu 
a-Si-ib bit mu-um-mu; 126,4. u-(di-e biti...) ia-a-nu u 
bar-ra (kaspu...) ia-a-nu ina libbi aë-ba ina lib-bi....; 
158,11. bitu 3a Tab-ni-e-a ina lib-bi aë-bu....; 158,4; 
15,13. Amat-Iätar ina lib-bi a3-bat; 70,8. Ba-lat-su aplu- 
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ga Za Apla-a apil Bel-e-te-ru a-na amelu 3i-bu-u-tu ina 
u-an-tim 3a Nabd-abe-iddin a-Si-ib; 129,10. ... u Sal-mu 
ul-tu su-u-ku it-ta-Su-ub (?) 3al-mu ma-la ul-tu su-u-ku 
i-na-aS-(Su-u ?) gab-bi u-ta-ri-ma....; 135,8. maë-ka-nu 
ina pani Iddin-(ahu?) a-di 8-ta Sanati ina lib-bi aë-bi u-ri 
i-$a-an-na mit-ka da a-Sur-ri-e i-gab-bat. 

a-8ar 8,18. a-Sar si-ma-a-tu ta-al-la-ak; 22,18. ina ümu 
Gu-za-nu a-na a-sar $a-nam-ma it-tal-ki; vgl. aëru. 82,15. 
gab-ri u-an-tim a-Sar ta-nam-mar-ru da Nabü-ahe-iddin 
Si. 

A-ba-ri-du 89,7. a-di de-bar a A-da-ri-du iß-Su-u. 

aSaru 109,66. ki-ib-su li-is-si-ru (Var. li-is-sur-ma) lis-te-i- 
ru (Var. lië-te-ëir-ma) ta-al-la-ak-ka. 

a-8u-bu 109,48. 1050 is erini na-ak-lu-tu la mi-nu a-ëu-bu 
Si-bu-ti... 

a-Sur-ri-e 26,11. mit-ka da a-Bur-ri-e ta-sab-bat; 135,9. 
u-ri i-Sa-an-na mit-ka ka a-Sur-ri-e i-gab-bat; 181,9. u-ri 
i-ëa-an-nu mit-ka a-Sur-ru-u (?) i-sab-bat. 

aë-ka-bu 177,4. us sa-du Mu-Se-zib-Marduk aplu-ëu da Za- 
ki-ru apil amelu aë-ka-bu. 

aë-ku-ki-tum 29,6. naphar 8 ammat mi-ëi-ib-tum aë-ku- 
ki-tum; (ist wohl gleich arkitum, $anitum). 

aëlaku 67,41. Ea-bani-zir aplu-ëu 3a Zil-la-a apil amelu 
aëlaku; 71,40. ebenso; 91,4. Nabü-zir-ukin aplu-ëu da 
Nabû-ëum-u-kin apil amelu aëlaku; 91,14. Bel-....... 
aplu-ëu fa Ramanu-sum-ugur apil amelu adlaku; 130,18. u 
amelu dupsar Du-muk aplu-Su fa Ri-mut-Bel apil amelu 
aëlaku; 184,17. Bel-iddin aplu-ëu da Ardu-...... apil 
amelu aëlaku; 168,7. Ni-ku-du aplu-ëu a Ardu-Bel (?) apil 
amelu aëlaku; 173,16. dup-sar Sakin-Sum aplu-ëu da Ib- 
na-a apil amelu aëlaku; 178,15. Etir-Bel aplu-Su a Ab- 
kal-lum apil amelu aëlaku. 
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aëru 109,2. Na-bi-um-na--id Sar Babilu id-lam ki-num & 
a-na te-me iläni bu-u-ku aë-ri ka-an-ëu pa-li-ih ilani rabü- 
ti...; 109,15. aë-ra-a-ti ilu-u-ti-Su rabi-ti a3-te--e-ma...; 
109,25. pa-pa-hu à aërâti a-na si-mat ilu-u-ti-8u e-pi-Su...; 
109,81. pa-ni à ar-ku Za pa-pa-bu u lib-bi aërati. ..; 109,37. 

aë-8a-ti 170,18. an-na-a bitu 3a Na-di-nu à In-za-ab-tum 
aë-8a-ti-8u ; 8,6. lu-u ad-da-ti Si-i; 61,6. Aplu-ad-du-na-ta-nu 
aplu-ëu £a Ad-di-ia u Bu-na-ni-ti ad-a-ti-fu marat-su da 
Ha-ri-sa-ai. 

aë-$u 98,11. aë-ëu nu-dun-ni-e-a it-ti Aplu-addu-na-tan 
mu-ti-ia ar-gum-ma, Aplu-addu-na-tan i-na mi-gir lib-bi- 
fu 8 kani biti Su-a-tu 3a ki-rib Bar-siba(-ki) ik-nu-uk-ma... 

AS-Sur (?) 25,8. Nabû-u-bal-lit-su aplu-ëu da Nabd-ki-dir 
apil A8-3ur; 136,27. Nabû-iddi-na aplu-ëu &a Sul-lu-mu 
apil AS-Sur; 150,15. amelu dupsar Za-ma-ma-margu-usur 
aplu-ëu Za Gi-mil-lu apil As-Sur. 

A&Sur-zir-ibni 88,8. Aßur-zir-ibni aplu-3u 3a Nabü-balat- 
su-ik-bi. 

aë-5u-tu 8,9. Ba-na-at-Sag-gil marat-su amelu lub (?) a-na 
a&-Su-tu id-du-aë-8i; 98,3. Aplu-ad-du-na-tan-nu aplu-ëu da 
Ku-ba-ta- (oder: Ni-ba-ta-) a-na ad-u-tu ir-Sa-an-ni-ma 
3} ma-na kaspu.... 

aë-ta-pi-... (?) 170,1. dup-pi Su-pil-tum 3a ikli biti à aë- 
ta-pi-...; 170,23. an-na-a iklu à aë-ta-pi-.... vgl. IL R. 
39, 67. 72. 

a-ta-’ (?) 83,6. arab a-ta- (oder: arha-a-ta-”) har-ra ina- 
ad-din. 





B. 2. 
Ba-ba-a 55,24. i-na a-Sa-bi Sa Ba-ba-a marat-su 8a Nabü- 
zir-is (?) apil E-gi-bi. 
Ba-bi-i-li 175,5. a-gar alu (?) Li-ta-me mi-ih-rat abulli 
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ilu Eb(?) pibat Ba-bi-i-li(-ki); 165,2. irgi-tim Su-an-na-ki 
da ki-rib Babilu; 87,2. is erini (?) su-up-pu-bu-tu mi-ih- 
ra-at abulli ilu Nin-eb (?) pi-ba-at Bab-ili(-ki) 3a ina kirib alu 
Babilu; 108,8. is erini rabüti u sibrûti mi-ip-ra-at abullu 
ilu Eb pi-ha-at Babilu; 71,2. a-gar nam-ta-ri babi nari 
Bar-siba(-ki) pi-ha-at Babilu; 67,2. a-gar babi nari Bar- 
siba(-ki) pi-bat Babilu; 186,2. irsi-tim Te-e(-ki) 3a ki-ri-ib 
Babilu; 18,2. alu Babilu da ki-rib Babilu; 1,19. Babilu, 
arab Abu ümu 22 kan ganat 9 kan Nabü-na’id Sar Babilu; 
und aehnlich am Schlusse fast all dieser Vertraege; 109,86. 
bi-lat-su-nu ka-bit-ti a-na ki-rib ali-a Babilu li-bil-nu a-na 
mab-ri-ia ina ki-rib Babilu li-kun Su-ub-ti...; u. s. w. 
107,16. bit-e(?) Sarri Babilu arab Dûzu ümu 22 kan Sanat 
16 kan Nabu-na’id Sar Babilu; 108,18. bit Sarri Babilu arab 
Addaru...; u. 8. w. 


Babilu-kud-din(?) Babilu-kud-din (?) aplu-3u-Sa Ba-lat-su 
apil Sag-gil-ai. 

babu 76,6. ina Babilu ka-lum-ma gam-ru-tu ina babi ka-.... 
ina bitu Nabû-abe-iddin a-na...... i-nam-din ; 109,46. babani- 
bu u-si-ka-ma; 95,6. babani-’u da ina eli nâru Bar-siba(-ki) 
bit maë-ka-nu mab-ru-u; 181,12. ... ina babani i-zak-kap 
na-pal-kat-ta-nu ...(..na) kaspu fa Sadu-nu ina-an-din 
iten ta-a-an babu (?) il-ku-u; 109,55. äu-pal-ka-a bâbâni- 
du ma-li ri-da-a-ti ilu Sama’ belu gi-i-ri a-na Bit Par-ra 
Su-bat, Su-bat tap-Su-ub-ti-ka i-na e-ri-bi-ka bâbâni ni- 
ri-bi pa-pa-bi u adrati...; 169,15. ina ka-ri-u-nu ziri-Su- 
nu zak-pu u pi-i Sul-bu 3a babi nari fa Bar-siba(-ki) a-ha- 
fu-nu...; u. s. w. 80,8. ff. 

Ba-bu-tu 4,17. u amelu dupsar Nabd-Salim aplu-ëu a Bel- 
ri-man-ni apil Ba-bu-tu; 6,18. Gi-lu-u aplu-u a Su-ma-a 
apil Ba-bu-tu; 18,35. Ba-la-tu aplu-ëu da Etir-Bel apil Ba- 
‚bu-tu; 33,15. Ardu-Nirgal aplu ga Bel-zir-ikisa apil Ba- 
bu-tu; 76,4. Na-di-nu aplu-ëu 3a Nirgal-nasir apil Ba-bu-tu; 
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76,11. 49,18. 118,17. 126,28 und 64,10. u amelu dupsar 
Bel-Salim (?) aplu-Su a Belri-man-ni apil Ba-bu-tu; 51,12. 
Su-ka-ai aplu-3u Za Kal-ba-a apil Ba-bu-tu; 56,12 und 72,15. 
u amelu dupsar Na-din aplu-ëu 3a Nirgal-nasir apil Ba-bu- 
tu; 101,18. Iddin-Nabû aplu-su da Su-laa apil Ba-bu-tu; 
111,5. Marduk-3um-ibni aplu-ëu 8a Nabü-kisir apil Ba-bu-tu; 
182,21. Sum-ukin aplusu da Belri-man-ni apil Ba-butu; 
139,13. Gilu-ua apluëu Za Sumaa apil Ba bu-tu; 158,3. 
und 158,8. Tab-nie-a aplu-u a Nabü-zir-ukin apil Ba-bu- 
tu; 156,18. Bel-aplu-iddin aplu-ëu Sa Kab-ti-ia apil Ba-bu-tu. 

ba-di 177,28. ziru adri u ba-di ki-i ma-biri-u-nu a-ha-me 
ip-pa lu. 

ba’û 19,15. u-ba’-e-ma kaspu a } ma-na...; 109,19. darru 
ma-ab-ri te-me-en la-bi-ri u-ba-i-ma la i-mu-ru. 

Ba-u-alidti 29,9. Na-di-nu aplu-3u Za Nirgal-etir apil Ba-u- 
alidti; 29,19. Na-din aplu-ëu 3a (Nirgaletir) apil Ba-u-alidti. 

Ba-zi-tum 160,8. E-tilli-tum maratsu 3a Su-ma-a ina bu- 
ud lib-bi-3u Ba-ni-tum-lu-mur u Ba-zi-tum amelu la-ta-niu 
ana Bilitsunu maratsu 3a Su-laa aplu da Etillitum 
rabu-u ta-ad-din. 

Ba-zu-zu 88,8. ina arab Abu Sanat 1 kan Nirgal-dar-ugur 
Sar Babilu Ba-zu-zu gal-laa a-na } ma-na 5 tu kaspu ana 
Nabü-ahe-iddin apluëu &a Su-laa apil E-gi-bi ad-din-ma; 
4,2.7. Ba-zu-zu amelu gal-la-Su...; 118,2. Til-li-li- 
su da Bel-u-e-(zib) apil Sanasi-fu ina bu-ud lib-bi-Ju Ba- 
zu-zu amelu gal-la3u a-na } mana 5 tu kaspu a-na simu 
gam-ru-tu a-na Nabû-abeiddin aplu-su da Su-laa apil E-gi-bi 
ta-ad-din ; 118,7. 133,7. ina eli Ba-zu-zu aplu-Zu a Sama3-balit ; 
138,15. u amelu dupsar Ba-zu-zu aplu-ëu a Samaë-balit; 
183,19.20. 186,30. Ba-zu-zu apluëu da Ki-na-aplu (?) apil 
Iddin-Pap-sukkal (?); 177,5.... uë sa-du Bel-ri-ma-an-nu, 
Ba-zu-zu, Ni-dinti u Kur-din-nu aplani sa Du-um-mu-ka 
apil Mi-gir-ai. 
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ba-i-ri 149,18. à Ib-na-a apil amelu ba-i-ri; vgl. 149,8. à 
Ib-na-a aplu-ëu fa Ba-lat-su apil amelu bairi (—äu-ba); 
82,14. Ba-ni-ia aplu-ëu Za Tab-ni-e-a apil amelu bairi; 
82,18. Marduk-Sakin-Sumu aplu-ëu 3a Ku-na-a apil amelu 
bairi; 88,14. Ta-kis-Gu-la aplu-$u £a Nabû-zir-iddin apil 
amelu bairi; 78,16. amelu dup-sar Bel-irba aplu-ëu 3a 
Su-zu-bu apil amelu bairi; 90,8. Ardu-Gu-la aplu-Su da 
Nabû-da apil bairi; 91,16. u amelu dupsar Marduk-tabik- 
ziru aplu-ëu %& Marduk-.... apil amelu bairi; 171,37. 
Ardu-Marduk aplu-ëu fa Nabü-zir-ukin apil amelu bairi; 
us. w. 77,18. 


bakanu(?) 3,8. ümu 20 kan da arab Tebitu Sa-ma--ilu 
aplu-ëu ëa Nabû-ab-iddin, Nabû-nasir aplu-ëu 8a Mu-Se-zib 
ib-ba-kan-ma; (oder von abâku, baku?). 

balatu 65,16. ümu ma-la Gu-gu-u-a bal-ta-at i-na bar-ra 
kaspu-3u Ea-zir-ibni diprati(?) u mu-zib-tum a-na Gu-gu- 
u-a ummu-Su i-nam-din. 


Ba-la-tu 6,10. Ba-la-tu aplu-Su 3a Bel-um-iskun apil Ea- 
pad-dan-nu; 18,85. Ba-la-tu aplu-ëu Za Etir-Bel apil Ba- 
bu-tu; 17,2. Na-din aplu-ëu $a Ba-la-tu apil Ilu-ëa-bu (?); 
17,6. Ba-la-tu aplu-3u 3a Ba-lat-su; 18,32. Ba-la-tu aplu-ëu 
& Nabû-kânu apil (Ardu-Bel?); 18,85. Ba-la-tu aplu-ëu da 
Etir-Bel apil Ba-bu-tu; 51,2. Kal-ba-a aplu-ëu a Ba-la-tu 
apil amelu rab-banû (?); 69,80. Marduk-zir-ibni aplu-3u Za 
Ba-la-tu apil Maë-tuk-ku; 45,3. ina eli Bel-Sar-ugur aplu- 
bu Ja Ba-la-tu; 45,11. u amelu dupsar Bel-Sar-ugur aplu-su 
a Ba-la-tu; 48,8. ina eli Ba-la-tu aplu-ëu 3a ...... (apil) 
Samat-id-din; 48,11. Bel-Sar-ugur (aplu-ëu da) Ba-la-tu; 
48,17. u amelu dupsar Ba-la-tu aplu-du da Samaë-id-din ; 
79,25. Ba-la-tu aplu-ëu 3a Bul-tu apil Ka-sa-babu (?); 
108,39. Ba-la-tu aplu-u %a Iddi-na-ahu apil rab-banû; 
110,2. Nabû-aplu-iddin aplu-ëu 5a Balatu apil Sa-bi-na-bi- 
Su; 128,13. Bel-kanu (?) aplu-ëu 5a Ba-la-tu apil amelu 

1 a 
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rab-banû; 132,2. Nabû-aplu-iddin aplu-ëu a Balatu apil 
$a-bi-na-i-ëu; 184,3. Nabû-aplu-iddin aplu-ëu da Ba-la-tu 
apil Sa-na-äi-ëu; 139,9. Ba-la-tu aplu-ëu £a Bel-fum-iskun 
apil Ea-pat-ta-nu; 148,11. Ba-la-tu aplu-Su 8a Na’id-Marduk 
apil Sag-di-di(?); 164,8. Ba-la-tu aplu-ëu $a Marduk-ir-ba 
apil amelu nappabu; 165,47. Nabü-na-sir dup-sar bitu 
Marduk apil Sin-tab-ni, Ba-la-tu dup-sar bitu Marduk apil 
Ardu-Bel; 175,7. Ha-ba-si-ru u Ba-la-tu apil amelu Ir; 
emidu Zaplië S4ru Sûtu us sa-du (?) Ba-la-tu apil Amil- 
Nannari; 176,25. Ba-la-tu aplu-ëu da Abu-iddin. 


Ba-lat-su 4,8. E-til-lu aplu-Su Sa Ba-lat-su; 17,6. Ba-la-tu 
aplu-Su 3a Ba-lat-su; 24,20. Iddin-Nabü amelu dupsar aplu- 
Su 3a Ba-lat-su apil Nabû-e-e; 26,16. Babilu-kud-din (?) 
aplu-ëu da Ba-lat-su apil Sag-gil-ai; 113,8. u. 37,4. E-til-lu 
aplu-ëu da Ba-lat-su apil Dan-ni-e-a; 53,3. u. 16. u amelu 
dupsar Nabû-Sum-iliru aplu-$u 3a Ba-lat-su apil Sag-gil-ia; 
67,44. Ba-lat-su aplu-3u da Sin-na-din-Sumu apil Na-na- 
bu; 149,8. à Ib-na-a aplu-ëu da Ba-lat-su apil bairi; 70,13. 
Gi-mil-lu aplu-3u fa Ba-lat-su apil Mi-sir-ai; 159,16. Balat- 
su aplu-ku 3a Abe-Su; 149,39. Ziri-ia aplu-Su £a Ba-lat-su 
apil amelu mal-bar (?) ilu Nin-eb; 160,13. Ba-lat-su aplu-ëu 
la Bel-ahe-irba apil Ir-a-ni; 177,85. Mu-ra-nu aplu-ëu 3a 
Ba-lat-su apil Bel-e-te-ru. 

Balat-su-Marduk-bullit 17,10. Nabü-aplu-iddin aplu- 
Gu Za) Balat-su-Marduk-bullit. 

Bal-ta-a 111,14. Nabû-kin-(zir?) aplu-$u da Bal-ta-a. 

Ba-na-at-Saggil 8,9. Ba-na-at-Saggil marat-su amelu 
lub (?) a-na ad-Su-tu id-da-aS-3i; 8,4. um-ma: Ba-na-at- 
Saggil marat-ka Lub-bi-in-nam-ma lu-u ad-sa-ti Si-i; 8,8. 
10.14. 

Ba-ni-e-a 1,2. Nabü-kan 0 Nabû-Sum-iëkun aplani 3a Ba- 
ni-e-a apil Abu-bani-i. 
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Ba-ni-ia 10,10. Marduk-ikila-an-ni aplu-ëu &a Ba-ni-ia apil 
Ellat-i (?); 27,18. Nabû-u-sur-8u aplu-ëu da Ba-ni-ia; 32,14. 
Ba-ni-ia aplu-$u da Tab-ni-e-a apil amelu bairu ; 90,2. Nabü- 
$um-ukin aplu-Su Sa Bani-ai apil amelu éangû Na-na-a; 
104,6. Bel-iddin aplu-Su Za Ba-ni-ia apil Ar-rab-tum; 
114,18. Ba-ni-ia aplu-su da Su-la-a apil Si--a-tum; 117,7. 
Marduk-..... . aplu-3u 3a Ba-ni-ia apil...... ; 146,8. Du- 
um-muk aplu-ëu fa Bani-a apil Sin-imitti; 149,10. Ba-ni- 
ia aplu-ëu a Nabü-ku-ul-li-man-ni. 

Bani-a-3a-ili-ia 170,86. Iddi-na-Nabü aplu-ëu da Ir-ba- 
Marduk apil Bani-a-3a-ili-ia. 

Bani-ziru 67,5. ub sa-du(?) Bani-ziru aplu-ëu da Na’id- 
Marduk apil amelu uë-bar. 

Ba-ni-tum-bel-usur 169,6. Ba-ni-tum-bel-usur a-na 
bîti-ëu à aplu-ëu Za a-na 4! ma-na kaspu ma-nu-u Itti- 
Marduk-balatu ku-um a-bi ba-la-ëu a-na eli i-te-lu. 

Ba-ni-tum-lu-mur 160,2. Ba-ni-tum-lu-mur u Ba-zi- 
tum amelu la-ta-ni-ëu ... 

Ba-ni-tum-ra-mat 78,2. Bel-etir-Nabü Ba-ni-tum-ra-mat 
ummu-iu... 

Bani-tum-8ul-lim-in-ni 1,8. Bani-tum-Sul-lim-in-ni à 
Nabû-ri-mu-u-a aplu-êu sa-ab-ri; 1,9. 

Ba-ni-tum-tuk-lat 162,3. Ba-ni-tum-tuk-lat gal-lat-su 
a-na } 3 tu kaspu a-na Simu ba-ri-is a-na Nabû-etir 
aplu-èu fa Ikia-a apil amelu &angû ilu Adar ta-ad-din. 


ban ü (?) 95,5. Bel-ka-sir aplu-ëu da Samaë-zir-ibni apil amelu 
band; u. s. w. oft. 182,22. 83,2. 186,28. 28,11. 

Ba-nu-nu 12,15. Ba-nu-nu aplu-su da Zil-la-a apil amelu 
rab-banû (?); 74,2. 122,8. ebenso. 

Ba-si-ia 26,14. Nabd-sum-ukin aplu-3u 3a Su-ka-ai apil 
Ba-si-ia; 61,16. Nabü-na-din-ahu aplu-3u 3a Bel-iddi-na 
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apil Ba-si-ia; 87,37. Tabik-ziru aplu-Su da Ba-si-ia apil 
amelu mal-bar (?) ilu Sin; 169,17. Nabü-$um-iddi-na aplu- 
Su 3a Nabü-Sum-ukin apil Ba-si-ia; 170,11. Ba-si-ia aplu- 
Su Sa I-ki-Sa-a apil....; 177,34. Nabü-balat-su-ik-bi aplu- 
Su Sa Nabd-ziru-isiru apil Ba-si-ia. 

Ba-ri-ki-ili 42,8. ri-ka-su &a ardu-u-tu da Ba-ri-ki-ili & 
ul-tu &anat 35 kan Nabü-kudurri-usur....; 42,16. 124,6. 
Nabû-zir-iddin aplu-ëu 3a Ba-ri-ki-.... 

ba-ru-u 109,12. ha--it lib-ba niki ba-ru-u te-ni-de-e-ti ra- 
°-im Sarrü-ti-ia. 

Ba-ru-bi-ilu 159,7. mi-ris(?)-tu 3 2} ma-na kaspu Nabü- 
na’id a-na Ai-ah-ha à Ba-ru-bi-ilu id-di-nu, 

bar-ba-ri 114,9. a-di 5 Sanati ina lib-bi 8 ma-na kaspu 
a-na 1 gur 3e-im bar-ba-ri a biti maë-kan.... gab-tu. 


Bar-zi-ia 22,20. Bar-zi-ia Sar Babilu dar matati. 


Bar-siba (oder: Bar-zipa) 15,24. Bar-siba(-ki) arab Tebitu 
ümu 7 kan Sanat 15 kam Nabü-na’id dar Babilu; 60,17. 
Bar-siba(-ki) arab Taëritu (bibi) Sanat 2 kan Nabû-na'id 
Zar Babilu; 98,7. irsi-tim A-bu-la-a gal-la da ki-rib Bar- 
siba(-ki)...; 98,81. bitu fa Bar-siba(-ki) 3a ku-um nu-dun- 
ni-e-éu pa-ni Bu-na-ni-tum Su-ud-gu-(lu)...; 169,15. da 
babi nari &a Bar-siba(-ki)...; 95,5. ka-lum-ma ina alu 
Sab-ri-nu ina arab-samna ina eli nâru Bar-siba(-ki) ina 
eli ibi-it minû(?)-ti ina lib-bi elippi i-nam-din, bâbani-ëu 
%a ina eli nâru Bar-siba(-ki) bit maë-ka-nu mab-ru-u; 61,2. 
irgi-tim kirû da ki-ir-ba Bar-siba(-ki)...; 67,2. kirû is 
erini (?) zak-pu a-gar babi nari Bar-siba(-ki) pi-bat Babilu; 
71,2. 69,2. 123,6. u. s. w. 

Ba-ar-ku-su 169,9. Ar-ra-ba-tum Ba-ar-ku-su à Nabû-lu- 
u-a-lim ... 


Ba-3a-a 2,2. 5,2. vel. Ikida-a. 
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ba-Su-u 16,9. &al-mu-ëu-nu Za alu U-ri(?) ma-la ba-Zu-u 
mad-ka-nu %a Iddin-Marduk; 6,8. ëal-mu-ëu da ina alu 
U-ri(?) ma-la ba-ëu-u maë-ka(-nu?) da Dainu-Marduk; 
aehnlich 95,8. 128,8; 139,7. 118,6. 90,8. u #al-ma-êu-nu da 
alu U-ri ma-la ba-aë-8u-u ...; 60,8. ma-la ba-Su-u gab-bi 
da Bi-lit-su-nu...; 58,15. la ba-Se-e; 7,20. 169,11. ebu-u 
minuti-$u-nu ma-la ba-Su-u it-ti a-he-meë ka-tu-u ; 157,16. 
119,9. 61,2. 7 kani 5 ammat 18 äu-si bit-e ib-Su irgi-tim 
kirû &a ki-ir-ba Bar-siba(-ki)...; 165,2; 98,7. 8 kani bitu 
ib-u...; 89,9. pu-ud si-bi-i amelu pa-kir-ra-nu u amelu 
aplu-banu-u-tu fa ina eli Sa-Bel-lif-8i ib-ba-as-3u-u Saggil- 
zir-ibni na-#; 81,9. 146,2. &a minûtu it-ti Ardu-Bel i-te- 
ib-du-ma...; 78,8. pu-ud si-hu-u à pa-kir-(ra-nu) ka a-me- 
lut-tum Su-la-a na-Si ki-i si-Qu-u) à 1 amelu pa-kir-ra-nu 
ina eli a-me-lut-tum it-tab-3u-u...; 98,27.... pa-ka-riu- 
Sab-äi; u. s. w. sehr oft. 


Ba-ta-ni-tum 77,11. Bel-ri-man-ni aplu-ëu da Kudur apil 
Ba-ta-ni-tum. 


Bi-ib-bu-u-a 158,6. da Kaë-tin-nam(?)-éar-rat marat-su 
fa Apla-a apil Bi-ib-bu-u-a. 


bi-bi-ru 97,17. Nirgal-kimtu-usur (?) aplu-ëu a Bel-kanu 
apil amelu bi-bi-ru. 


belu 8,19. u ni’ Nabû-kudurri-usur éarri be-li-Su-nu iz-ku- 
ru; 109,52. a-na ilu Sama’ u Ai belu-u-a bitu da-na-da- 
a-tu u-Se-pid; 109,91. à ud-nin-ni beli...; u. s. w. oft. 


Bel 109,89. i-na mab-ri Bi-lum (Var. Bel) ilu Na-bi-um u 
ilu Ne-uru-gal ile-e-a....; 1,18. u amelu dupsar Ardu- 
Marduk aplu-3u da Kit-ti-ia apil &angû ilu Bel; 23,10. Nabû- 
tap-ta-ni-ugur aplu-ëu da Kit-ti-ia apil amelu Zangû ilu Bel; 
82,16. 84,8. 84,9. 140,1.10.18; 164,12. 169,20; 177,88; 80,1. 
3 ma-na 5 tu kaspu eë-ru-u 3a Bel, Nabû Nirgal à Bilit 
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Za Uruk(-ki) ra-su-tu 8a Nabû-sa-bit-kata ...; u. s. w. sehr 
oft. 142,10. 176,24; 19,22. 


Bel-ab-iraëëi 97,1. Bel-ah-ira&$i aplu-ëu 3a E-til-lu apil 
E-kur-za-kir(?); 112,8. Bel-zir-ibni aplu-$u da Bel-ah-ira&i 
apil Bel-e(-te-ru); 112,14. 11,15. Bel-ah-irassi aplu-ëu da 
Nabû-abe-bulit apil Iddin-Kit-tum; 155,14. Bel-ah-ira®i 
aplu-Su ’a Ku(?)-ui-ta-ra-an-ni apil amelu mal-bar Gu-la; 
134,18. Bel-abe-ikida aplu-ëu da Bel-ab-ira%i apil Bel-e-te-cu. 


Bel-ah-usur 97,12. u bitu da ina Uruk(-ki) &a Bel-ab-usur 
it-ti Su-ka-ai-i-ti marti-u a-na Nabü-nasir a-na nu-dun- 
nu-u id-di-nu. 


Bel-abe-bul-lit 167,21. amelu dupsar Itti-Bel-lum-mir 
aplu-ëu £a Bel-ahe-bul-lit apil Sag-di-di (?) 


Bel-abe-iddin 4,18. Bel-abe-iddin aplu-u sa Ga-mil-Gu- 
la apil Si-gu-u-a; 51,18 u. 18,4. Bel-$u-nu aplu-ëu &a Bel- 
abe-iddin apil Sin-imittu; 13,7. Bel-abe-iddin aplu-3u &a 
Nabü-kin-aplu apil Bu-u-su; 18,12; 24,18. I-ku-bu aplu-ëu 
da Bel-ahe-iddin apil amelu nappabu; 29,10. Tab-ni-e-a 
aplu-Su Za Bal-abe-iddi-na apil Bel-ia-u; 69,82. Bel-abe- 
iddin amelu dup-sar-ri aplu-Su 3a Nabü-kin-aplu apil Bu- 
u-su; 85,7. Bel-abe-iddin aplu-Su da... ; 32,11. Du- 
muk aplu-ëu a Bel-abe-iddin; 73,1. Ardu-Gu-la aplu-3u da 
Bel-aÿe-iddin apil amelu rid; 89,4. Bel-ëu-nu aplu-ëu Za 
Bel-ahe-iddin apil Sin-i-mit-ti; 169,2. u. s. w. ebenso; 
118,18. Bel-ahe-iddin aplu-ëu 3a Ta-kis-Gu-la apil Si-gu- 
u-a; 122,10. Bel-ahe-iddin aplu-$u a Marduk-zir-ibni apil 
E-gi-bi; 98,45. Bel-aÿe-iddin amelu dainu apil...... ; 
158,18. Bel-abe-iddin aplu-su da Su-ma-a apil amelu pa- 
Be-ki. 

Bel-ahe-ikisa 24,16. Iddin-Bel aplu-ëu £a Bel-abe-ikisa 
apil Sag-di-di (?); 68,15. u amelu dupsar Bel-ahe-ikifa aplu- 
Su Za Nabü-balat-su-ik-bi; 71,48. Bel-abe-ikifa aplu-ëu da 


623 BEL-APLU-USUR 


Mu-3e-zib-Bel apil amelu ma-lah; 80,22. à Bel-ahe-ikiëa 
amelu dup-sar aplu-$u 3a Nabü-balat-su-ik-bi ; 118,16. amelu 
dup-sar Bel-abe-ikiéa aplu-3u 3a Bel-nasir (?); 184,18. Bel- 
abe-ikiga aplu-Su da Bel-ah-ira&i apil Bel-e-ti-ru; 142,9. 
Bel-abe-ikifa aplu-u da Si-lim-Bel apil amelu 3angü ilu 
Bel. 


Bel-abe-irba 15,4. Taba-tum marat-su 33 Bel-ahe-irba 
apil amelu ëa-mun (?); 49,15. Bel-abe-irba aplu-ëu &a Du- 
muk apil Sin-imittu; 55,22; 57,2;12. ebenso; 57,16. Gu- 
gu-u-a al-tum Bel-ahe-irba; 57,17. Ri-mut-Bel aplu-ëu 3a 
Bel-abe-irba apil Sin-imittu; 180,17. $ul-tu-mu aplu-ëu 3a 
Bel-abe-irba apil Uk-ka-ai; 151,9. u amelu dupsar Bel- 
abe-irba aplu-ëu a Bel-u-de-zib apil Da-bi-bi. 


Bel-ahe-$u-lum 143,8. Mu-Se-zib-Bel, Nabü-ga-mil, Bel- 
abe-Su-lum aplani 3 Ri-bi-e-ti apil Sin-na-sir. 


Bel-aplu-iddin 19,20. Bel-aplu-iddin aplu-ëu da Ziri-ia 
apil Bel-aplu-ugur; 40,8. Bel-aplu-iddin aplu-$u $a E-til-lu 
apil Ramanu-$um-(iddina); 25,19. Bel-aplu-iddin aplu-ëu da 
Ardu-Gu-la; 107,4. Bel-aplu-iddin aplu-ëu Za....; 108,2. 
Nabd-zir-ikisa aplu-ëu 3a Bel-aplu-iddin apil E-gi-bi ; 132,19. 
Bel-aplu-iddin aplu-ëu ëa Bel-iddin apil E-gi-bi; 156,2. Bel- 
aplu-iddin aplu-ëu &a Beli-ia; 156,12. Bel-aplu-iddin aplu-su 
&a Kab-ti-ia apil Ba-bu-tu; 168,7. Bel-aplu-iddin aplu-ëu 
da Bel-nasir apil Maë-tuk. 


Bel-aplu-usur 19,20. Bel-aplu-iddin aplu-ëu da Ziri-ia 
apil Bel-aplu-ugur; 33,19. Ni-din-tum aplu da Zir-u-tu apil 
Bel-aplu-usur ; 66,3. Taë-me-tum birat-su marat-su £a Mu- 
3e-zib-Marduk apil Bel-aplu-usur; 115,16. u amelu dupsar 
Nabü0-zir-ira®i aplu-ëu 3a Nabü-ibni apil Bel-aplu-usur; 
125,13. Nabü-etir-napäati aplu-ëu 3a Ki-rib-tu apil Bel-aplu- 
usur; 156,13. u amelu dupsar Nabd-etir-napSati aplu-ëu £a 
Ki-rib-tu apil Bel-aplu-ugur. 








BBL-AT-TA-TA-LI-E 624 


Bel-at-ta-ta-li-e 13,12. 1 ma-na 74 tu kaspu imu Bel- 
at-ta-ta-li-e amelu gal-la...; 18,16. 


Bel-balit 14,16. Dainu-Marduk aplu-ëu Za Bel-balit apil 
Ir-a-ni; 20,8. u da-mal (?) Bel-balit maë-ka-nu sab-tu; 31,3. 
Bel-usur-3u aplu-3u da Bel-balit...; 39,11. u amelu dupsar 
Nabû-bani-ziru aplu-ëu %a Bel-balit apil Dan-ni-e-a; 53,1. 
Nabü-bani-ahu aplu-$u 3a Bel-balit apil Dan-ni-e-a; 65,11. 
u amelu dupsar Bel-balit aplu-3u 8a Marduk-kan apil Dan- 
Ramanu; 78,28. Bel-balit amelu dainu apil amelu rab-dië- 
Si; 74,11. Bel-balit aplu-ëu 3a Marduk-Sakin-sum apil Sa- 
na-ëi-ëu; 89,1. Saggil-zir-ibni aplu-Su $a Bel-balit apil Ir- 
a-ni; 90,20. Bel-balit aplu-ëu da Na-din apil Nabü-lid-su; 
95,13. u amelu dupsar Bel-balit aplu-Su 8a Tabik-ziru apil 
Da-Marduk; 108,17. Bel-balit amelu dupsar apil Ziri-ia 
apil Da-Marduk; 114,21. Nabû-kin-zir aplu-ëu &a Bel-balit 
apil amelu gallabu; 115,7. Nabû-bani-ziru aplu-ëu &a Bel- 
balit aplu-ëu ta Na-din; 126,5. 129,15. Bel-balit aplu-ëu 
3a Bel-iki&a apil amelu nappahu; 143,12. Kimtu-nasir (?) 
aplu-ëu ta Bel-balit apil amelu rab-biti; 149,40. Bel-balit 
aplu-u %a Bel-Sum-iSkun apil Mi-gir-ai; 165,46. u Kab- 
du-Marduk (?) aplu-ëu &a Bel-balit ul i-di. 


Bel-bani-ziru 176,23. Mar-duk (?) aplu-ëu da Bel-bani- 
ziru apil Dan-Ramanu. 


Bel-bel-ilani 140,18. u amelu dupsar Bel-bel-ilani apil 
amelu &angü ilu Bel; 142,8. Samaë-nasir aplu-ëu da Amil- 
Ai apil Bel-bel-ilani. 

Bel-gamil 21,10. Ap-la-a aplu-ëu Sa Bel-gamil apil amelu 
ui-bar. 

Bel-da 18,24. Bel-da aplu-Su da Su-la-a apil Epis-ilu ; 25,16. 
Itti-Nabû-nu-ub-hu amelu dainu aplu-ëu a Bel-da; 58,2. 
Apla-a apil Bel-da apil Sin-i-mit-tum; 88,19. Nabü-balat- 
su-ik-bi aplu-$u da Bel-da apil E-gi-bi; 165,6. Nirgal-zir- 
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SUR QUELQUES-UNES DES INSCRIPTIONS CUNÉI- 
FORMES, NOUVELLEMENT DÉCOUVERTES EN CHALDEE. 


J'ai déjà à différentes reprises parlé der textes très-anti- 
ques, découverts par M. de Sarzec à Telloh en Chaldée, no- 
tamment dans les mémoires du cinquième Congrès des orien- 
talistes à Berlin, et dans des comptes rendus de l’Académie 
des Inscriptions et Belles Lettres. J'ai surtout entrepris de 

leverle voile qui couvrait naguère les textes de Gudéa, 
gravés avec un admirable art sur les monuments aujourd’hui 
conservés au musée du Louvre. 

Les statues de Telloh, exécutés en dolérite, l’une des ma- 
tières les plus dures qu’on connaisse, contiennent les textes 
de deux rois, gravés avec une précision et une perfection 
qu’on n’a pas égalées depuis; et pourtant les documents 
remontent à une époque très reculée dont on peut fixer 
aujourd’hui la limite inférieure: ils paraissent ne pas pouvoir 
être postérieurs au cinquième millennium avant l’ère chrétienne. 
Nabonid, un archéologue royal, qui avec prédilection aimait 
à rechercher les traces les plus éloignées de la civilisation 
chaldéenne, fixe la date du roi Naramsin à trois mille deux 
cents ans avant lui, et comme il règna lui-même vers le 
milieu du sixième siècle (555—538), l'age de ce roi et de son 
père Sargon remonte au trente-huitième siècle avant l'ère 
vulgaire. Ces deux rois étant des Sémites, et très probable. 
ment postérieurs à la domination des rois antésémitiques, 
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auxquels appartiennent encore Urbaü et Gudéa, gouverneurs 
de Sirtella, il est difficile de placer ces derniers avant 1’épo- 
que mentionnée tout à l'heure, quelque vertigineux que puisse 
paraître l’abime qui sépare ces époques des nôtres. Il faudra 
néanmoins s’habituer à ne pas regarder comme fabuleux ou 
mythiques ces siècles reculés, et se familiariser avec les 
idées reputées à tort anti-religieuses, mais conformes à la 
réalité indéniable de l'antiquité de la civilisation humaine. 
L'histoire remonte déjà, et remontera encore davantage dans un 
avenir peu éloigné, bien au-delà des barrières qu’une chrono- 
logie myope avait cru devoir ériger; et loin au-delà des limites 
de l'histoire doit être reportée l'existence de l’humanité, qui 
depuis longtemps était sortie de son état primitivement sauvage. 

Gudéa et Urbaü s’intitulent gouverneurs (patesi) de Bir- 
tella; ils sont d’une époque encore plus récente que d'autres 
monarques dont les textes ont été également retrouvés en 
Chaldée, et qui s’intitulent non pas gouverneurs, mais rois 
de Sirtella. L'un d’eux nommé Urnin’a, nous a laissé un 
texte curieux et très-ancien. Le monarque appartient à une 
dynastie de plusieurs rois, dont quelques-uns nous sont in- 
connus encore, mais dont les noms presque tous présentent les 
plus grandes difficultés pour la prononciation. Le roi qui nous 
occupera d’abord, porte un nom composé de deux éléments, 
qui se trouvent quelquefois intervertis dans leur ordre. Le 
premier est le signe wr, (l’image du chien), prononcé ur en 
sumérien et signifiant sur la foi des Assyriens, avi homme, 
le même élément qui se trouve dans le nom d’Evil-Méro- 
dach, fils de Nabuchodonosor, cité par la Bible. L'autre élé- 
ment est un nom d’une déesse, composé de deux lettres dont 
la première est le signe divin et la seconde le caractère for- 
matif du nom de Ninive. Nous pronongons provisoirement ce 
nom royal Urnina. Les quarante-deux lignes qui composent 
ce texte forment cinq colonnes, presque chaque mot constitue 
une ligne qui est séparée de celle qui lui précède et qui ls 
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suit de traits transversaux, comme dans beaucoup d’autres 
monuments de cette époque; le clou, élément constitutif de 
Yecriture cunéiforme plus récente ne paraît pas encore; il y 
est remplacé par un des traits simples qui donnent à ce 
genre d’écriture l’aspect rappelant le système graphique des 
Chinois. La forme des caractères diffère souvent considérable- 
ment de celle qui nous est familière par la lecture des inscrip- 
tions archaiques de Babylone et de Ninive. Il a fallu un 
déchiffrement spécial pour arriver à l'interprétation de ces 
documents; souvent le premier essai n’a pas été heureux et 
l'identification première avec des lettres plus modernes a dû 
être abandonnée comme erronée. 

Voici la traduction de ce texte curieux : 

„Ur-Nina, roi de Sirtella, a fait le temple de Ninip. 

Il a fait le Palais. 

Il a fait le temple de Nina. 

Il a fait le Ki-nir. 

Da fait le .... (ba) de sa maison. 

Il a fait le temple d’Istar. 

Il a fait le temple du Burin à écrire. 

Il en a fait un semblable. 

Il a fait une construction qui les relie (? ?) 

Il a fait le temple de la déesse Mazib. 

Da fait: ... 

1 a fait la montagne!) du temple de Ninip. 

Il a fait les soixante-dix images de serpents de cette mai- 
son, semblables aux ouvrages de Maggan (Egypte), dix (ou 
un autre chiffre ?)) de vases, et les portes en airain. 

Il a fait le mur d'enceinte de Sirtella. 

D a fait sa statue. 

D a adoré la déesse Nina. 

1) M. Lodrain m'a suggéré que le signe pourrait n'être pas celui de Qur: le ca- 


ractère n'est pas sûrement lu. 
2) Le passage étant matilé, on ne peat pas savoir combien il contenait de dizaines. 
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Il a (le reste est illisible) deux.... 

Plusieurs des mots techniques de ce curieux passage sont 
encore une énigme pour nous; ainsi l'expression que nous 
avons rendue par Ki-nir et qui se rapporte certainement à 
une oeuvre d'architecture ou de sculpture, ne peut être in- 
terprêtée par nous. 
© L'activité du roi s’étendait, en dehors des embellissements 
de la ville de Sirtella et des murs d'enceinte de cette cité, 
au temple consacré aux divinités principales du culte primitif 
des Sumériens. Nous voyons paraître Ninip comme divinité 
masculine, et trois déesses qui se rencontrent souvent dans 
les textes du Gudéa: Nina, Bai, Istar et Mazib; quant à 
la divinité principale de Ninip, que nous avons à tort iden- 
tifiée avec Ninsah ou Papsukal, nous reviendrons sur sa 
lecture définitive. Le temple du dieu de la guerre, du héros 
vaillant de Mullillal ou Bel des Assyriens; était l'objet de la 
sollicitude particulière de tous les rois de cette époque 
reculée, 

Le roi donne & ce sanctuaire 70 objets, semblables aux 
oeuvres de Maggan (c'est-à-dire l’Egypte). Le signe qui sert 
à exprimer ces objets, ressemble à celui qui indique le ser- 
pent. Mais nous n’oserions pas nous décider définitivement. 
La mention de Maggan est également d’une importance du 
premier ordre. Nous avons établi que dans les textes les 
plus récents de Ninive, le nom de Maggan est l'expression 
pour la presqu’ile sinaïtique et une partie de l'Egypte orien- 
tale, où il se trouve souvent avec Mugur (7%), de sorte 
que les deux expressions Maggan et Musur ainsi combinées 
peuvent expliquer la raison d’être du duel hébraïque Misraim. 
Dans les temps antiques, le terme de Maggan exprime seul 
la région de la vallée du Nil, tandis que les époques plus 
récentes l'ont parqué dans la presqu’ile sinaïtique; Maggan 
est le pays du cuivre, qui en effet se trouve dans cette con- 
tree. L'opinion de quelques savants qui ont, vu dans Maggan 
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ainsi que dans Meluka, la Libye, non pas des pays africains , 
mais une partie de la Chaldée, n’est pas défendable. 

Les édifices que le roi fit élever sont mentionnés dans 
d’autres inscriptions, et constituent une partie commune à une 
grande quantité de textes. Les 70 objets que Urnina fit 
fabriquer sont difficiles à indiquer directement: nous avons 
proposé la notion de serpent, qui se trouve ailleurs mentionnée ; 
néanmoins quelle que soit la similitude de ce signe avec celui 
que représente le serpent, il est assez douteux dans ce pas- 
sage, justement à cause du chiffre élevé qui l'accompagne. 

Un autre roi de cette dynastie, qui s'intitule roi de Sirtella, 
est un monarque écrit par les signes Lub-kagina, que nous 
prononçons Sukal-duggina. Ce roi est connu par différents 
monuments encore conservés. L'un d’eux, dont nous don- 
nerons la traduction, le nomme roi de Sirtella, écrit de la 
manière ordinaire avec les signes sir-pur-la-ki; l'autre le 
nomme roi de gir-$u-ki. L’indentit6 du personnage est attestée 
par les documents eux-mêmes, qui nous donnent plusieurs . 
phrases dans la même teneur, phrases qui ne se rencontrent 
que dans les deux documents, Cette circonstance a établi que 
l'identification du dieu principal de Sirtella avec Papsukal 
était erronée, et que notre première pensée qui assimilait le 
dieu de Gudéa avec Ninip était la vraie. Nous avions à tort 
pensé que le groupe qui suivait la lettre nin était la forme 
antique de sah, tandis qu’il était en vérité la combinaison 
gir-éu. Nous avons reconnu cette erreur en parcourant la liste 
des cités, conservée dans une tablette (R. II. 61.) où il ne 
se trouve pas de ville sa}-ki, mais au contraire une ville gir- 
$u-ki. Cela nous prouve qu’il faut lire le nom divin en question 
nin-gir-éu, qui (selon R. II. 57 rev. L 54 et 74.) est une expression 
du dieu Ninip, nommé dans ces textes comme dans les docu- 
ments assyriens, le guerrier vaillant de „Bel, ?) 


1) L'idestifcation da groupe en question avec Ninip a été trourée postérieurement 
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Le principal document de ce roi a été trouvé à Telloh, et 
gravé en caractères très-antiques dans une pierre dure; les 
lettres ne sont pas encore cunéiformes, mais formées de 
traits droits. L’original dont M. de Sarzec a pu prendre un 
estampage qui m’a été communiqué par M. Heuzey, a été 
volé par des Arabes, vendu par des intermédiaires, et se 
trouve aujourd’hui dans la belle collection de M. de Clercq. 
J'ai pu déchiffrer ce texte et en donner une traduction, qui 
en rend le sens en général, quoique dans quelques points de 
détails, elle puisse être revisée. Elle a été lue pour la pre 
mière fois à l’Académie des Inscriptions le 29 février 1884 
et publiée dans le Journal Officiel du 13 mars 1884. Elle est 
ainsi conçue: 

„A Ninip, le vaillant héros de Mullillal (Mulkit-Bel), Sukal- 
duggina, roi de Sirtella, a bâti son temple. 

„J'ai fait un palais, pour perpétuer mon nom tiraska-kak- 
mu au dieu, 

„J'ai fait un etsmera pour arroser les champs par cin- 
quante canaux d'irrigation: 

„J'ai fait une maison de depôt de boisson fermentée, qui 
peut contenir trente grands bathe. 

„J'ai construit un temple de repos à Dun-sagana. 

„Jei bâti au dieu Ik...ma le palais des Oracles du dieu 
de Babylone. 

„J'ai fait le temple de la déesse Bail. 

„Au Dieu-Maître Ela, j'ai fait le temple Ninadai (?) pour 
ravoir sa fille. ainée. 

„J'ai fait, à Yextérieur du temple des Arrêts d’Anou, deux 
grands bassins. 

„Sukkal-duggina, le roi de Sirtella, a bâti le temple des 
Cinquante. Sa divinité (spéciale) est Nindunkit (Bai); qu'elle 
au Congrès de Leyde. Nous avons, en conséquence, orn devoir subetituer la rectification 
à l'erreur première. M. Amiand a également présenté des remarques judicieases et 


indépendantes de mee recherches à ce sujet dans le journal intitulé: «Zeitschrift für 
Keilschriftforschung,” p. 161. 
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veuille adresser la prière à Ninip pour conserver la vie du 
roi jusqu’au terme le plus reculé.” 

Si j'ai bien lu le nom de Babylone, nous aurions ici la 
plus ancienne mention de la grande cité chaldéenne et de son 
dieu national Mérodach, le maitre des Oracles. Le temple ,des 
cinquante” auquel tous les rois, anciens et nouveaux, ont ajouté 
des constructions, est obscur. Le nombre cinquante étant 
Yexpression cabbalistique du dieu que les Assyriens nomment 
Be, on pourrait y voir le temple de cette divinité; mais 
aussi est-il possible d’y supposer une sorte de panthéon, con- 
sacré aux cinquante dieux. Comme nous l’avons dit, la dy- 
nastie à laquelle appartient Sukkal-duggina semble antérieure 
au roi Ur, qui avait pour vassaux les gouverneurs de Sirtella 
auxquels appartient Urbaü et Gudéa. Sargon I et son fils 
Naram-Sin paraissent avoir établi pour la première fois la su- 
prématie des Sémites, en réunissant sous leur sceptre tous 
les roitelets de la Chaldée. Sargon conquit le pays d’Elam 
et porte ses armes jusque dans l'île de Tylos. Naram-Sin 
soumit les Apirak, la partie touranienne d’Elam, et subju- 
gaa même l'Egypte. Il se pourrait que la mutilation des 
statues de Gudéa et la destruction de Telloh fût l'oeuvre de 
ces conquérants sémites succédant au patesi de Sirtella, qui 
s'étaient rendus indépendants des rois d’Ur, successeurs 
immédiats de la dynastie des rois de Telloh. 

L'inscription, comme on le voit, est excessivement impor- 
tante sous plus d’un rapport. Pour commencer par le point 
qui regarde la civilisation et l'histoire des religions, on voit 
le fait curieux d’une déesse qui intervient comme médiatrice, 
en faveur du roi, auprès du dieu principal de Sirtella. Il se 
pourra que bien des représentations conservées sur les monu- 
ments, surtout sur les cylindres, doivent être interprétées 
comme rendant ce fait d'intervention d’une divinité auprès 
d’un dieu principal. Le texte parle de différents édifices, et 
surtout de certains objets qu’on ne rencontre pas généralement 
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dans les inscriptions de ce genre. Il mentionne la construc- 
tion d’une espèce d’étang, destiné à alimenter des canaux ir- 
rigateurs, nécessaires à l’agriculture. Il parle de la confection 
de grands vases, peut-être comparables à celui d’Amathonte. 
Une donnée particulièrement intéressante est celle de l’éta- 
blissement d’un grand réservoir pour conserver des boissons 
fermentées. Le liquide est nommé bi en sumérien. Les As- 
syriens l’appelaient sikar, l'hébreu 22, le clxepa des Grecs. 
Le réservoir contenait trentre grands bath, valeur qui ne 
se rencontre que dans ce passage antique. Le bath ordinaire 
assyrien équivalait à vingt litres: trente de ces mesures consti- 
tueraient donc un volume de six cents litres, ou un cube 
ayant pour côté seulement 84 cm. Il est évident que cette 
valeur minime ne peut pas être appliquée à un passage, où 
il s’agit d’une construction importante dont le roi s’enot- 
gueillit. Nous ne savons pas, combien de bath ordinaires étaient 
compris dans un grand bath. Il se pourrait que ce dernier 
contint soixante grandes mesures, formant le volume respec- 
table de trente six milles litres ou un cube de 38 dm. de 
cds, ou 3 stères et un tiers à peu près. J'ai traduit une 
inscription de Gudéa, dans laquelle ce roi s'engage à livrer 
thaque jour au temple un épha de nourriture, un bath de 
boisson fermentée et un demi épha de deux autres matières. 
On voit alors, quelle pouvait être la destination d’un réser- 
voir, contenant un grand nombre de bath: dans notre hypo- 
thèse le roi Gudéa y aurait trouvé un approvisionnement 
suffisant pour cinq ans. 

A cette occasion nous reviendrons sur une question im- 
portante que nous avons déjà traitée auparavant: Elle est rela- 
tive aux mesures chaldéennes, et elle se rattache également 
au texte de Sukkal-duggina qui nous occupe. Les étalons de 
mesure qui se trouvent gravés sur deux statues de Gudéa, 
ont été l’objet des travaux de différents savants. Parmi ces 
derniers se trouve M. Lepsius. Nous regrettons, malgré la 
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haute et kgitime autorité qui s’attache à ce nom, de ne pas 
pouvoir accéder au système qu’il a émis, et qu’il a défendu 
avec une ténacité digne d’une meilleure cause. 

J'avais, il y a longtemps, en 1872, soutenu que la mesure 
fondamentale des Chaldéens était de 27 cm. et que cette unité 
linéaire était non pas la coudée mais la demi-coudée, l'empan. 
J'avais déduit cette valeur des calculs concernant les murs de 
Khorsabad, d’après les mesures effectuées il y a quarante ans, 
par Botta et Flandin, et vérifiées sur place par moi-même. Un 
passage des textes de Sargon, le constructeur du palais de 
Khorsabad, fixe le pourtour de l'enceinte de cette cité à 24740 
unités équivalant à 6790 m., ce qui donne pour l'unité un peu 
plus de 27 cm. (plus exactement 0,274 m.). Cette mesure était 
la base de toutes les valeurs cubiques ou mesures de capa- 
cité, exactement comme chez les juifs, où le bath pour les 
liquides et Vepha pour les solides était le cube de la demi- 
coudée. Lepsius soutenait que la mesure linéaire fondamen- 
tale des Chaldéens était la coudée égyptienne de 0,525 m. 
que le pourtour de Khorsabad était de 16,280 coudées, et que, 
par conséquent il avait eu une longueur de 8547 m., c’est- 
àdire 1757 m. de plus que ne nous fournit le mur encore 
existant aujourd’hui. En face de cette objection irréfutable, 
Lepsius soutenait, que le mur véritable de Khorsabad avait 
disparu, et que le mur existant était une enceinte intérieure. 
Un simple examen du terrain suffit pour écarter cette opinion; 
jamais il n’a existé un autre pourtour de la ville, en dehors 
de celui que nous pouvons encore mesurer aujourd’hui. J’allé- 
guais à l'appui de mon opinion des passages des inscriptions 
d’Assurbanhabal (Cyl. A, col. I, 45 suivv. R. V, 1,1. 46 
suivv.) où le roi vante la prospérité des champs sous son 
régime en disant, que le blé s'était élevé à-cinq mesures en 
question (U) et que l'épi mesurait cinq sixièmes de la même 
unité. Une épi de cinq sixièmes de coudée ou de 44 cm. 
de longueur sur une tige de 1,85 m. de hauteur n’existe pas, 
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tandis que 22 cm. constituent déjà une grandeur très-respec- 
table pour une épi. Lepsius soutenait que jamais il n’y avait 
eu une mesure de longueur de 27 cm. dans l'antiquité, et 
quand les statues de Gudéa lui démontrèrent son erreur, il 
répliqua que ce qu’on prenait pour un étalon était une on- 
dulation de la pierre. Mais il suffit de voir seulement la règle 
triangulaire sculptée sur les deux statues avec ses arètes et 
ses subdivisions pour se convaincre de l’inanit6 de cette fin 
de non recevoir. Je mets devant les yeux du Congrès le mou- 
lage des deux étalons, sculptés sur les tables, que le roi Gu- 
déa tient sur ses genoux et dont l’une est munie d’un plan 
complet du palais de Sirtella; les deux fournissent en outre 
la représentation d’un burin à graver, l'instrument et l’em- 
blême de l'écriture. Les deux étalons nous donnent des ren- 
seignements curieux sur la manière dont les Assyriens subdi- 
visaient leurs mesures. On peut prouver que la longueur en- 
tière était divisée en seizièmes !) mais l’espace de 0,0169 m. 
est subdivisée, tantôt en quatre, tantôt en cing et tantôten 
six parties, et une fois cette sixième partie est encore par- 
tagée en trois parties égales. Nous pouvons donc établir qu’il 
existait une subdivision théorique de l'empan, au moins en 
2880 parties, de 98 millionèmes de mètre chacune , donc 
moins d’un déci-millimètre. Peut-être existait-il des valeurs 
linéaires plus petites encore, de sorte que l’empan aurait été 
divisé en 5760 ou 8640 parties. Ces valeurs certainement 
théoriques divisaient le doigt ou la soixantième partie de l'em- 
pan en 48, en 96 ou en 144 parties Mais en admettant 
que la théorie des Chaldéens se soit arrêtée au nombre 2880, 
nombre que nous pourrons démontrer par l'étude de ces étalons, 
les plus antiques qu’on connaisse, nous devons être inspirés 
d’un grand respect pour la science de ces temps reculés. 


1) M. Aurès a également établi ce fait. 
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The Inscription of Mal-Amir and the Language of the Second 
Column of the Akhemenian Inscriptions, 


In 1874 a Paper of mine was published in the Transac- 
tions of the Society of Biblical Archeology (II, 2) on „the 
Languages of the Cuneiform Inscriptions of Elam and Media”. 
In this I pointed out that the inscriptions copied by Sir A. 
H. Layard in the plain of Mal-Amir were written in the same 
cuneiform syllabary and the same language as the so-called 
Scythic or Median texts of the Akhæmenian kings, and that 
consequently the most correct designation of the latter would 
be Amardian. Since the publication of this Paper, Dr. Op- 
pert has brought out his great work on ,Le Peuple et la 
Langue des Mèdes” (1879), as well as notices of the Mal- 
Amir texts which he presented to the first Congress of Orien- 
talists at Paris in 1873. In the first-named work Dr. Oppert 
associates me with Dr. Mordtmann in wishing to term the 
„Protomedic” texts Elamite; but this was really the case only 
in so far as I considered the plain of Mal-Amir to be in- 
cluded by the Semites in the mountainous country they cal- 
led Elam or ,Highlands”. As I have already said, the name 
I actually proposed for these texts was Amardian. 

Subsequent study has only confirmed me in this latter 
view. The ,Protomedic” version of the Akhæmenian monu- 
ments was intended for the same readers as the inscriptions 


640 


of Mal-Amir, as I hope to prove in the course of this Paper, 
and that these readers were the people called Amardians by 
the Greeks is shown by the consentient testimony of the clas- 
sical writers, the Old Testament and the inscriptions them- 
selves. To establish this is part of the object of the present 
Paper. 

Let us first try to determine who the Amardians were. 
Strabo, on the authority of Nearkhos, states (XI. 18; 8, 6) 
that ,four bandit nations” inhabited the mountainous region 
east of the Euphrates — the Mardians who bordered on the 
Persians, the Uxians and Elymzans in the district of Susa, 
and the Kossæans contiguous to the Medes. As Nöldeke 
has made clear (Gétt. G. G. 1874, pp. 173 sg.) the Kossæans 
are the Kissians of the older Greek writers, Æskhylos, He- 
katæos and Hérodotos, and inhabited the northern part of 
Susiana and the mountain-ridges in the direction of Iran. 
They are the Kassi of the cuneiform inscriptions, who 
more than once conquered Babylonia and established dy- 
nasties there. The names of several of their gods, as well 
as the signification of some of the words of their language 
are given in bilingual texts. The Uxians of Strabo must be 
identified with Uwaja, the name given to Susiana in the 
Persian inscriptions and still preserved in the modern Khu- 
zistan. The word has been supposed to mean aborigines” 
and to denote the natives of the country which adjoined 
Persis; but this is rendered doubtful by our finding it ina 
Susian inscription under the form of Khu-u$£i. Here one of 
the earlier Susian kings declares that his power extended 
„as far as the Tigris” (cus Tiglat).... „as far as the Khussi” 
and ,as far as the Euphrates” (Purat), after which mention 
is made of the „Cussi” or Kossæans!). The Greeks first be 


1) Lenormant, Choir de Testes cnndiformes II, 48. This work will be quoted 
in the rest of the Paper as Zon, 
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came acquainted with the Elymæans as a tribe in the age 
of Alexander; in the second century B. C. they formed a 
Kingdom in the ancient Susiana. The name must have come 
from the Babylonians, since Elam was the title under which 
Susiana with its capital Susa was known to the Assyrians 
and Babylonians and through them to the Hebrews. It was 
the Semitic rendering of the Accadian Numma or Nivva „the 
highlands”, which denotes Susiana in the præ-semitic inscrip- 
tions of Chaldea. The native name was Anzan, softened 
into Ansan in the mouths of the Babylonians. Ansan is 
given as the equivalent of Elamtu or Elam in W. A. I. IL 
47. 18., and the asual title of the earlier Susian monarchs 
is éuncic Anzan Susunka anin Susinak, „ruler of Anzan, the 
Susian, king the Susian”. In the Behistun inscription (I. 
8.) Veisdates is said to have been followed by ,the Persian 
people who (were) clans of Anzan”. Such at least is the 
reading of the ,Protomedic” or Amardian version; the Per- 
sian has simply vithd-patiy in place of | huelmannu — Ansan. 
Veisdates was a native of Tarava in the district of Yutiya, 
the Utii of Hérodotos (III. 93.) who are coupled with the 
Mykians and placed in his list immediately before the inhab- 
itants of the Islands in the Persian Gulf. Since Susian in- 
scriptions have been found near Bushire on the Persian Gulf 
in which the royal scribes give themselves the title of ,kings 
of Anzan”, it is clear that the country of Anzan of which 
Susa was the capital must have extended as far as the sea. 
The border-land between it and Babylonia was named Evutbal 
of which Kudur-Mabug was „lord” (W. A. I. I. 5. 10.); the 
name appears as Yatbur in the texts of Sargon (Botta 66, 
27., 87, 1) 

It was of Anzan, again, that Kyros and his predecessors 
were kings before his conquest of Media, according to the 
newly-discovered inscriptions of the founder of the so-called 


Persian Empire. Teispes had established himself in Anzan 
1 43 
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or Elam, which the overthrow of Assyria had left exposed 
to the first comer, and it was of Anzan and not of Persia 
that Kyros was primarily king. Hence it is that Isaiah (XXL 
2.) declares that the invaders of Babylonia are Elam and 
Media, Elam being the Semitic equivalent of Anzan; hence, 
too, Susa or Shushan, the first capital of Kyros as king of 
Anzan, remained the leading city of the Persian monarchy }). 
At an earlier date, as we shall see, the king whose inscrip- 
tions Sir A. H. Layard copied at Mal-Amir twice describes him- 
self as the conqueror of Anzan, — Dipti Sulra-irra-na @ak 
Anzana hu dari-ra-na „of the god Dipti the chief and the 
giver to me of Anzan” (Lay. Insc. 36. 12, 18.) 

This king calls himself an A’apirian, — A’apir-irra — and 
the gods he worshipped were A’apirian also. From A’apir 
was formed the name of the country A’apirti by means of 
the suffix ti, and A’apirti is evidently the same word as the 
Khapirti of the so-called Scythian or Medic transcripts of the 
Akhæmenian inscriptions. In these as well as at Mal-Amir 
initial and final kh interchanges with A or is lost altogether; 
in fact a sound was represented which was not known to 
the cuneiform syllabary of Assyria or Babylonia, and to express 
which therefore various expedients were tried. The Persian 


letter Mm à was derived, as I hope to show elsewhere, from 


the Amardian yy yy a’a or d, and at the beginning of pro- 
per names it is generally replaced in Amardian by kha. In 
short, the A’apir(ti) of Mal Amir and the Khapirti of the 
Akhæmenian inscriptions are one and the same country. 
The Mal Amir texts leave no doubt as to where it was 


situated. It was the plain of Mal Amir where the city. 


stood whose ruins may still be traced near the sculptures 


1) Susun, the native name of Suss, means „the old city", since it is derived 
from the word sxsefi which, as Dr. Oppert has pointed out, means former” ia 
the Susian texts, like the Amardian saaa. The form of the word is the mme m 
that of murs „the earth”, 
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and inscriptions described by the Baron de Bode and Sir A. 
H. Layard. According to the Susian inscriptions Sutruk- 
Nakhkhunte (8. o. 710) had dealings with Attar-kittakh who 
„inhabited the town of Khapirti and the land of the moun- 
tains of Khitek” 1), and the Khapirtip or „people of Khapirti” 
are mentioned in the same inscription as that which records 
the names of the Uxians (Khuééi), the Kussi, the Tigris and 
the Euphrates *). Khapirti and Anzan, in fact, bordered one 
upon the other. 

In the Amardian transcripts of the Akhæmenian inscrip- 
tions the word has obtained a much wider signification. It 
there denotes the whole of Susiana, and thus corresponds to 
the Elam of the Babylonian texts and the Uwaja of the Per- 
sian ones. It has in fact, taken the place of the older An- 
zan. Now there can be only one explanation of such an 
extension of the name. Just as Uwaja represents the whole 
of Susiana in the Persian texts, because the Uxii bordered 
on the Persians and were therefore the first Elamite popu- 
lation known to them, Khapirti in the Amardian texts must 
Tepresent the whole of Susiana because it was the name 
most familiar to the readers of them. These readers must 
originally either have bordered on the plain of Mal-Amir, 
or else have been the inhabitants of the plain themselves. 
The first supposition is excluded by the fact that the Uxii 
on the south-east were too barbarous and insignificant to 
have had texts drawn up for their special benefit by the 
side of the Persian and Babylonian ones, while any neigh- 
bours on the north would have equally bordered on Anzan, 
the older and proper title of Susiana. On the other hand, 
both the language and the writing of tho Amardian trans- 
cripts are the same as those of the Mal-Amir inscriptions, as I 


1) Lenormant: Chois de Tester Orediformes IL. No. 88, lines 24, 36. 
3) Len. 48, line 4. 
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hope to show presently. Consequently these transcripts must 
have been primarily intended for the population of Khapirti 
or the plain of Mal-Amir, or at all events for persons who 
spoke their language. 

Why this should have been so will be explained in the 
course of this Paper. Meanwhile I may anticipate my con- 
clusions so far as to say that before the arrival of Teispes 
the Persian Susiana had been occupied by the kings of Kha- 
pirti, and this occupation must have naturally brought with 
it an extension of the Khapirtian language. The dialects of 
Anzan and Khapirti differed but slightly from one another, 
and the supplanting of the one by the other would accord- 
ingly have been no difficult matter. 

The fact thus remains that the second language of the 
Akhæmenian inscriptions was the old dialect of Khapirti, 
and that it occupied the position it holds in the Akhæmenian 
texts, immediately after the Persian column, because it was 
regarded as the language of Kyros, king of Anzan, the foun- 
der of the empire, as well as of his capital Susa. Now ac- 
cording to Ktésias, the only Greek writer who had access 
to the Persian archives, Kyros was not of Persian descent, 
but was the son of a Mardian bandit. Strabo tells us (XL 
18. 3.) that the Mardians and Amardians were the same, 
and Mardians, as we have seen, were one of the four ban- 
dit nations who inhabited the mountains of Susiana. Nearkhos 
made them the neighbours of the Persians, but this can be 
only partially correct. In the Behistun Inscription (IL 7.) 
Khapirti is twice written Khalpirti ,a Susianian”. Now Khal 
signified „a town”, though once at Behistun it is also used 
in the sense of „country”, and since Sutruk-Nakhkhunte 
speaks of Khal Khapirti ,the town of Khapirti”, it is pos- 
sible that Khalpirti is a contracted form of Khal Khapirtior 
else that Khapirti itself stands for Khal-pirti „the town of 
the assembly”. In the texts of Mal-Amir the name, as I 
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have said, is always written A’apir(ti). Sir H. Rawlinson 
long ago pointed out (Jrl. R. A. S. XV. p. 239) that traces 
of Khapirti may be detected in the N'o0=pN and #2n0%n of 
Ezra V. 6. and IV. 9. in the latter of which passages the name 
of the Apharsachites is written wo1px , Apharsites”. Mr. Norris 
also perceived that the Greek “Auapdo: must be the same 
name. The form of the word has been slightly modified in 
Persian pronunciation by a Volksetymologie which assimilated it 
to the Persian martiya (mard) ,man”, and hence Q. Curtius 
speaks of the Mardi (V. 6.) The result has been that the 
Amardi of Mal-Amir have been confounded with the Mardi 
of the southern shore of the Caspian Sea, whom Q. Curtius 
(VI. 5.) and Stephanus Byzantinus describe as a Hyrkanian 
tribe, while Strabo (p. 514) transforms them into Amardi. 

As Amardian is more familiar to English ears than Kha- 
pirtian or A’apirtian, I shall henceforth call the so-called 
„Turanian” transcripts of the Akhæmenian texts, which 
Dr. Oppert terms »Medic”, by this name. 

Dr. Oppert’s argument in favour of his view that these texts 
represent the old language of Media resolve themselves into 
the following. (1) The Persian Mada, ,Media”, is reproduced 
without alteration in the Amardian texts, whereas other 
proper names undergo change, while in opposition to the 
usual method of expressing the name of a country by a 
singular noun and the name of its inhabitants by a derivative 
in -irra, the plural mada-be signifies ,Media” and the simple 
Mada „a Mede”. (2) Unlike the Persian and Babylonian 
versions, the Amardian merely mentions the name of Rhagæ, 
which it calls Rakkan, without adding that it was in Media. 
(8) The Persian title ariya chitra ,of Aryan race” is trans- 
cribed and not translated in the Amardian column, while 
Ormazd is entitled „the Aryan god” '). 





1) Le powple et la Langue des Mäder pp. 18—14. 
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‘ The last argument only proves that the readers for whom 
the Amardian version was drawn up were not Aryans, a 
fact already demonstrated by the character of their language. 
The second argument shows no more than that the writer 
of the Amardian version of the Behistun inscription was as 
well acquainted with the position of the Median Rhagæ as 
he was with that of Babylon, Pisiyauvada, Ekbatana and 
Arbela, none of which (except perhaps the second) are assig- 
ned to definite localities in any of the three versions. Had 
the Amardian version of the Behistun inscription been in- 
tended for Median readers, there would have been no need 
of stating that Kundurrus or Kudurush (I. 50.) near Rhagæ 
was ,in Media”, or that so important a province as Kam- 
padene in the close neighbourhood of the capital Ekbatana 
was also in the same country (IL. 20.) Upon Dr. Oppert’s 
principles, it might be argued that the Amardian texts were 
written in Persia, because Paisiyauvad4, called Pisihkhumadu, 
which he somewhat adventurously identifies with Pasargadæ, 
is not stated in them to have been in that part of the em- 
pire (I. 28). I do not understand his argument that Arbela 
was less familiar to the engravers of the Amardian version 
than Rhagæ, because it is followed by the expletive khise 
named”, since this is attached to such well-known names 
as Kambyses and Gomates; nor again that the peculiar form 
Rakkan, instead of the Persian Ragâ or Babylonian Ragah 
shows it to have belonged to the people for whom the Amar- 
dian transcripts were inscribed. Dr. Oppert has forgotten that 
these transcripts mention another Rakkan which this time 
takes the place of the Persian Rakha (III. 8.), but this se- 
cond Rakkan was in Persia, not Media. The same final 
nasal is found in Parsin, that is Parsa ,Persia”. As for his 
first argument it loses most of its force when closely exami- 
ned. Mada is „a Mede” in only two passages (II. 61., III. 
58.); while mada-be means „Medes” in I. 17., as well as 
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„Median” in II. 11, 15, 61. If Madabe is „Media” so Khar- 
miniya-be is „Armenia”, Katbadukas-be „Kappadokia”, and 
Sugdas-be „Sogdiana”. Mada-be, in fact, is the regular form 
of the plural „Medes”, like Babilubbe , Babylonians”, contracted 
into Babilub. Mada ,a Mede”, moreover, does not stand 
alone, since we equally find Iskuinka akka Sakka „Iskuinka 
the Sakian”. The suffix ra, which after 7 becomes irra, 
i. e. ira, is really used to form adjectives only when definite 
individuals are denoted. Thus ruk kir is „a man”, but ruh- 
irra „the man”. As for the reproduction of the word Mada 
without alteration in the Amardian texts, that is easily ac- 
counted for. The rules of Amardian phonology did not re- 
quire a single letter to be altered. Had it been Mata in 
Persian we should have had Mada in Amardian, but not 
contrariwise. There is no ta in the Amardian syllabary. 

Dr. Oppert’s arguments against identifying Amardian with 
the language of Susiana or Anzan, affect Dr. Mordtmann’s 
views, not mine. In the Susian texts the Tigris and Euphra- 
tes are called by their Babylonian names, whereas in Amar- 
dian the names are borrowed from Persian, which only shows 
that the original speakers of the Amardian language lived 
at a greater distance from these rivers than did the natives 
of Susa. The dialect of the Susian inscriptions, again, though 
closely allied to that of the Amardian texts, is yet distinct 
from it. But the alliance is so close that the two dialects 
must have been spoken side by side, or at all events in the 
near neighbourhood of one another; and this was actually 
the case as regards Susian and Amardian but not as regards 
Susian and Median. The Elamite dialect, that of the Ko 
swans, spoken on the north of Susiana and on the frontiers 
of Media differed considerably from those of Susa and Kha- 
pirti, if we may judge from the scanty remains of it pre- 
served in Assyrian glosses. 

The monuments in the plain of Mal-Amir were first 
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described by the Baron de Bode (Jr. R @. S. XII. pp. 
100—102; 1843). The plain lies a little to the north-east of 
Hallágán and immediately to the south of Susan, from which 
it is divided by the lofty range of the Jiljird or Chiliwir 
mountains"). The remains of an ancient paved road, which 
ran from Persepolis to Susa (now Sus or Shush), are to be 
found in it, as well as traces of canals by which it was once 
watered. According to Sir A. H. Layard, however, good 
water is now deficient, since, though a small stream of brackish 
water flows through the midst of the principal group of 
mounds, and the eastern end of the plain is converted into 
a marsh in winter and spring, the stream (the Shah Ruben) 
which makes its way from Mal-Amir to Hallägän through a 
narrow gorge is frequently dry. 

The place was explored by Sir A. H. Layard about the 
time of the Baron de Bode’s visit, and his account of it is 
given in the Journal of the Royal Geographical Society XVI. 
pp. 74—80%). After leaving the valley of Asmäri south-west 
of Hallägän, where numerous ruined villages of the Sassanian 
period exist, and where the traveller was told that sculptures 
and an inscription were carved near a sulphur-spring in the 
western extremity of Asmäri, Sir A. H. Layard crossed into 
the plain of Hallägän by the old paved road and then through 


1) According to Sir A. H. Leyard (‚rk B.G. 8. XVI. p. 61) tho ruins of Sa- 
séa, which is the name of a amall valley through which rans the Karän, are both 
Sassanian and pre-Sassanian. «The right bank of the river, as it entera the valley 
from the N. E is covered for nearly two miles by a confused mass of rough stones 
unhewn and piled without symmetry one over the other; numerons foundations 
of the same materials are also discernible.” Mounds and brick-work appear along 
the course of the river, as well as paved roads and two vast brick buttresses which 
once ‘supported the arches of a bridge at least 100 foet high, The Baron do Bode 
was informed (Jr. R. G. 8. KILL. p. 108) that at the distance of one day's journey 
from Susén and two from Shuster there is a cavern at the entrance to which some 
figures are sculptared to the right and left of « long cuneiform inscription. 

8) A brief report of his travels, dated Karack, Deo. $1, 1840, was given by Sir 
AH. Lagard in the Jrl. RG. 5. XIL pp. 108 oq. Ho there says that the plain 
of Mal-Autir is called Hong. 
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a ravine into the plain of Mal-Amir which is enclosed on 
all sides by precipitous cliffs. The entrance to the pass, he 
says, „was once guarded by two forts of the most solid con- 
struction, the remains of which still exist. Around are nu- 
merous mounds and foundations marking the site of a town.” 
Towards the eastern extremity of the plain ,are the ruins 
of @ very ancient city. They consist of a large tappeh rising 
upon the summit of a vast irregular mound’). This appears 
to have been the castle, and to have been surrounded by 
numerous smaller mounds. Foundations of brick are ex- 
posed after rain. Near these ruins there are no stones similar 
to those used in the Sasanian buildings.... Sculptures occur 
in four distinct places in the plain; three are Kayanian and 
the fourth Sasanian. The most remarkable are those in the 
Kul Fara’ün, a small tang or gorge to the N. of the ruins. 
They occupy a recess in the mountains which appears to 
have been the site of a building or an altar. The remains 
of the Kayanian epoch occupy five distinct places. The figu- 
res are altogether about 840 in number. The principal group 
is a bas-relief to the left on entering the gorge, situated high 
on the face of the mountains, but easily reached. It is a large 
tablet consisting of ten figures traversed by a long cuneiform 
inscription in a perfect state of preservation ?). The principal 
figure is nearly in the centre, and probably represents a priest. 
He is clothed in long robes, reaching to his ankles, richly 
ornamented and edged with a fringe. His beard falls in curls 
upon his breast, across which his arms are folded. Five lines 
in the cuneiform character are engraved on a portion of the 
Tobes, probably the name and titles of the person represent- 
ed. Several lines in the same character appear on the lower 


1) According to the Baron de Rode one of the artificial mounds in the plain 
«may be compared in height with the great mound at Shésh” (Suse). 
3) This is our inscription a°. I. (Layard, Usmsiform Inscriptions , ppl. 36, 87.) 


650 


part of the dress *). The face, like that of all the other fig- 
ures, has been purposely mutilated. This figure is about 
4 feet in height. Behind it are two smaller figures, one 
above the other, the upper being 1 foot 4 inches, and the 
lower 1 foot 7 inches in height. The first wears a short 
tunic, and a loose garment falls from his shoulders to his 
ankles. In his right hand he holds a bow. The other has 
an ornamented robe reaching to his ankles, and a girdle en- 
circling his waist. His arms are folded on his breast, as 
those of the large figure, and his long beard falls in curls. 
In front of the principal figure are 7 smaller figures. Three 
upper figures have instruments of music and wear long robes 
reaching to their feet, and bound round the waist with a 
girdle. The first holds a square instrument so much defaced 
that its nature cannot be determined. The second has also 
a square stringed instrument, somewhat resembling in shape 
the Zantür of the present day. The third carries a harp of 
a peculiar construction. It has many strings, which are 
brought down, and, after having been united, again spread 
out and form a triangle with the base of the instrument. 
These figures are 1 foot 8 inches in height. © Beneath them 
is represented a man in a short tunic seizing a päzan, the 
ibex or mountain-goat, with spreading horns. Beneath him 
are three heads of the mouflon or mountain sheep. Behind 
them, one above the other, are three animals, probably dead, 
and turned upon their backs. They appear to represent wild 
boars, but are much mutilated. This figure is 9 inches in 
height. Beneath it are three figures, 10 inches high. They 
have tunics descending to the knees, and are offering a sa- 
crifice. Two men are leading an animal, probably a bullock, 
to a mushroom-shaped altar, over which the third extends 
his hands, and appears to preside. Most of these figures 


1) These, together with the five lines just mentioned, constitate our inscription le 


| 
| 
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have a small inscription in the cuneiform character upon them, 
which does not form a part of the long inscription, but per- 
haps contains the name and station of the person. The prin- 
cipal inscription, which consists of 24 lines in a complicated 
character, traverses the tablet uninterrupted by the figures, 
over the draperies of which it is sometimes carried. The 
whole length of the tablet is 5 feet, 6 inches, and the height 
averages 4 feet. The rock above projects considerably beyond 
the sculptures, and consequently shelters them from the in- 
clemency of the weather; the inscription has thus been pre- 
served. The design is bold, and the execution good. 

In the gorge, a large triangular block has its faces covered 
with sculptures, The principal face has a large figure 6 feet 
10 inches in height. It has suffered much from long expo- 
sure to the weather, and the features are not distinguishable. 
It probably represents a priest in the attitude of prayer; the 
hands are elevated. The robe descends to the feet, and a 
girdle encircles the waist. Behind this figure are four rows 
of smaller figures, 1 foot 10 inches in height, with hands 
similarly extended. The first row contains 19, the first of 
which are somewhat larger than the others. In the second 
row are 16 figures, and in the third the same number; in 
the fourth row are 19 figures. Beneath the large figure, I 
believe there have been four busts, but they are now so 
much mutilated as to be scarcely distinguishable. In front 
of the large figure, there are three rows of smaller figures 
with extended hands. In the first row there are two figures, 
in the second three, in the third four, of the same height 
as the smaller figures before described. On the second face, 
there is a large figure 6 feet 5 inches in height, with its 
hands joined on the breast. The features, and, indeed, the 
whole body, are much defaced. In the front there are two 
rows of small figures similar to those on the first face. The 
first row contains seven, the second nine. Behind the large 


652 


figure are three rows of small figures, the first containing 
18, the second ‘14, and the third 18. The third face is en- 
tirely occupied by similar small figures disposed in four rows, 
and 58 in number. All these figures have their hands joined 
and extended as if in the act of prayer. A second detached 
block in ‘the gorge has one face sculptured with one figure 
6 feet 4 inches in height. It is that of an old man with 
a long beard, and his features are in better preservation than 
those of the other sculptures. A tunic descends below his 
knees, and his hands are elevated, but not joined as in the 
other figures, the forefinger of each hand being extended. 
His headdress is peculair, and appears to resemble that of a 
figure in the Shikafti Salman, which I shall hereafter de- 
scribe. Behind this figure are four smaller figures 1 foot 3 
inches in height. They are carved in a very slight relief, 
and are almost effaced. They wear long robes, and their 
arms appear to be joined on their breasts. In front of the 
large figure are the remains of a figure or sign, but so much 
effaced that I was unable to determine its nature or object. 

In & recess on the side opposite to the tablet first described, 
and on the face of the rock, there are 118 figures, mostly 
with their hands elevated, and similar to the small figures 
above described. In an angle of the rock are five rows of 
figures. In the top row a monarch is represented sitting on 
a throne; above him and by his side are his attendants. 
They are so much effaced that they can with difficulty be 
distinguished. In the second row six figures face four others. 
The first figure of the six appears to have a bow in his 
hand; some appear to have their hands bound. The third, 
fourth and fifth rows are nearly similar to the second. The 
right hand figure of all these rows has the right hand ele- 
vated to its face, its elbow being bent at right angles. They 
are 1 foot 7 inches in height. Below the king are two figu- 
res. Near this group is a large figure, much effaced, with 
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its arms extended and hands joined, similar to the large 
figure on the triangular block already described. On a soli- 
tary block at the entrance of the gorge, there is a figure 
about 7 feet in height; its hands are elevated and its fingers 
pointed upwards. To the right are nine figures, two 2 feet 
in height. Beneath the large figure there are four others 
2 feet 10 inches in height. 

These sculptures are evidently of a very early epoch, and 
appear to me to be of higher antiquity than any other sculp- 
tures of the kind with which I am acquainted in Persia. 

On the same side of the plain, to the E., there is a small 
tablet near a ruined Imäm-Zädeh, called Shäh-Suwär. A nat- 
ural slip in the mountain has left a scarp of great eleva- 
tion, which the Lurs, believing to be artificial, attribute to 
the Gabrs. High up from the ground, and difficult of access, 
on the face of this scarp, there is a small bas-relief, con- 
sisting of six figures, evidently of the Kayanian era. A mon- 
arch is seated on a throne, and five prisoners, with their 
hands bound, stand before him. The figures are about 2 feet 
in height, and so much effaced by long exposure to the 
weather that they are now scarcely distinguishable. A place 
[? space] beneath the sculptures was probably once occupied 
by an inscription, no trace of which however now remains. 
The Lurs have many traditions relating to this spot, and 
pretend that an Imám on a black horse once visited this part 
of the plain, from which circumstance the Imäm-Zädeh has 
received its name. They yearly sacrifice sheep here; and I 
suspect that the tradition is of a much remoter period than 
the time of the Imäms. 

On the southern side of the plain of Mäl-Amfr, in a nar- 
row gorge, is an extensive cave [called Shikafti Salmän] 2). 

1) According to the Baron de Bode there are two caves, the lesser cave on the 


right having «some hage stones cemented together, which may have served for the 
beso to an altar”, 
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Within this cave there is a natural recess, on both sides of 
which are figures. That on the right has a long robe de 
scending to its ankles; its arms appear to have been folded 
on its breast. The beard descends in curls almost to the 
breast, and the head-dress resembles that worn by the priests 
of the Magi. It appears to consist of a cap fitted close to 
the head, and advancing in a double fold over the forehead. 
The figure to the left has its arms elevated and its hands 
joined in the attitude of prayer; a tunic descends to its 
knees; its head-dress is similar to that of the other figures. 
Both are considerably above the natural size. The propor- 
tions and design are very good. 

An inscription, almost perfect, exists to the left of the 
figure first described: it consists of 86 lines in a complicated 
cuneiform character), An inscription probably [once] existed 
to the left of the second figure, but water percolating through 
the rock has completely effaced it. On the dresses of the 
figures are also long fragments of inscriptions *). On the op- 
posite side of the cave, high on the rocks, there are two 
tablets. The first contains three large and two small figures, 
The first to the left is about half the size of the larger figu- 
res. It probably represents a child. Its hands are folded 


1) This is our inscription n°. IL (Layard, Cue. Jee. ppl. 81, 83, where no 
notice is taken of the obliterated last line). 

2) The Baron de Bode says that in the more spacions cavern to the left of the 
lesser one „are two colossal figures sculptured on the wall, bat almost entirely oblit- 
erated by the water oozing through the crevices of the rock. An immense inscrip- 
tion, which takes up nearly the whole space between the figures, has suffered 
equally from the same cause, One of the figures is represented in profile, and 
looks towards the smaller cave, whore 1 presume the altar must have stood, with 
his hands olasped, and in what seems to be an attitude of adoration. The outlines 
of the figure are in good proportion, and I thought L could discover some arrom- 
headed characters on his short garment. The figure to the left is lees graceful, and 
has its face turned full to the beholder. It has fronting you a long beard ending 
in two ourls, and a lock of hair falling down the shoulders, somewhat in the Hebrew 
fashion, The inscription I have just alladed to consists of 88° lines, from 8 to 10 
feet in length. It is in arrow-headed characters, bat greatly injured by the oosing 
of water through the rock”, 
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on its breast, and its robes descend to its ankles. The sec- 
ond figure, which is about 4 feet high, is that of an old 
man with a long beard; his hands are elevated, and his 
fingers extended, as in the figures described in the Kul Fa- 
ra’ún. His tunic descends to his knees, and his head-dress 
consists of a peculiar kind of cap, falling over the ears, and 
advancing over the forehead. The third figure has a similar 
tunic and head-dress, and its hands are joined above the 
breast. The fourth, which is of the size of the first, has 
the arms joined or folded on the breast; a tunic descends to 
the knees. The fifth probably represents a woman; the right 
hand is raised and one of its fingers extended; a long robe 
descends to its feet, and a cap like a bag falls behind the 
head. The second tablet contains three figures; the first has 
the arms folded on the breast, a tunic descends to the knees, 
and the head-dress appears to be similar to that of the small 
figures in the other tablet. The beard descends in close and 
well-defined curls upon the breast. The second is that of a 
child, and is half the size of the others; the arms are folded 
on the breast, and the tunic descends to the knees. The 
third is that of a woman, the hands joined and the head- 
dress similar to that of the female in the first tablet 1). 
There appear to be fragments of cuneiform inscriptions on 
the drapery of the three figures. I was unable to reach them, 
and consequently could not examine these inscriptions. The 
figures are about 4 feet in height. The relief is good, and 
the sculpture bold and well executed. 
At the extremity of the gorge are the ruins of an edifice 

of hewn stone, which appears to have been a fire-temple or. 
altar. At the entrance of the gorge, there are also ruins of 


1) The man’s cap, according to the Baron de Bode, is angular and his tunic has 
short sleeves, while the features of the female figure „are delicate and regular, and 
the head-dress somewhat resembles the chaste style of the Grecian statues”. We 
shall sce from the translation of the inscription that the woman's name is Ammaziras, 
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buildings. These remains, however, appear to be Sasanian , 
while the tablets are unquestionably of the Kayanian era”). 

Sir A. H. Layard subsequently points out that Mal-Amir 
is the site of the Sasanian city of Aidij, mentioned in the 
Muräsid el-Ittil#. Aïdij is evidently the Khidi of the. Mal- 
Amir inscriptions, the Khiteik of the Susian texts. 

Copies of the sculptures in the cave of the Shikafti Sal- 
man, made by the Baron de Bode, are published in Flandin’s 
Voyage en Perse, Vol. IV. ppl. 226 and 228 *). 

Some of the inscriptions were copied by Sir A. H. Layard. 
These are the inscription of the Shikafti Salman in 36 lines 
and that of the Kul Fara’un in 24 lines, together with some 
of the short inscriptions which run across the figures at 
the latter place. They are published in Layard’s Inscriptions 
in the Cuneiform Character from the Assyrian Monuments 
plates 81, 82, 36, 87.. Though a good number of the char- 
acters are miscopied or marked as. doubtful, while numerous 
lacunæ occur, the constant repetition of the same words and 
phrases allows the larger part of the texts to be restored by 
means. of a careful collation. Dr. Oppert has given a trans 


1) Sir A. H. Layard heard from the Lurs of inscriptions at Junjerf above AK 
(in the valley of the Karén, between Súsan and Shushter) and of inscriptions and 
sculptures at Lelar Kotek (a mountain eastward of ?Akfli) and Ammäri; also of in- 
scriptions at Serhénf near Mei Dämud (on the Tezeng S. of Halligan) KaPat Are 
bin near Räm-Hormuz, Masjid and KaPah Garah near Tal Khayyét ,(E. of Shuster), 
Péi-réh near Sésan, and Puli-Negin (near Lalar Kotek) as well as of inscriptions 
and scalptares at Tuwah Dövarah (the mountein-rance NE of Súsan); but he 
considera the existence of all these latter to be doubtful, The Karin or Kéran may 
be the Pasitigris of the ancients. 

3) It will be noticed that in most of these sculptures the dress does not reach 
below the knees. This, Q. Cartins states (VI, 5), was a peculiarity of the Mar- 
dians on the Persian frontier, which distinguished them from their Persian neigb- 
bours. The caves in which he farther states they preferred to live remind us of the 
cave of the Shikafti Salmén. In Flandin’s plate the position of the figures on either 
side of the cuneiform inscription (n°, II) is the reverse of that described by Layard, the 
bearded figure, which we know to represent king Takhkhi-khi-kutar, from the ia- 
scription which rons across his robes at the Kul Fars’ún, being on the left of the 
inseription, not on the right, while the standing figure is on the right and not os 
the left, 
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literation of the Kul Fara’un text in a Paper read before 
the first Congress of Orientalists in 1873, but it is by no 
means successful owing to the erroneous values assigned to 
so many of the characters. Thus AA is read ki, En 
and Sun, {J te, lan EN (Ad and maka, «] au, Jk 
tk, À kur, =] ma, Sail ha, while ipri is translated 
„terram” and mina „numeri”. In my own Paper in the 
Transactions of the Society of Biblical Archæology, already 
referred to, I had made out the real values of most of these 
characters in consequence of my recognising that the Mal- 
Amir syllabary is simply an other form of that of the Amar- 
dian texts. I further pointed out the resemblance of Mal- 
Amir and Amardian grammar in several particulars, as well 
as the signification of several Mal-Amir words. 

It is not difficult to show that the system of writing and 
syllabary of Mal-Amir and of the Amardian transcripts are 
one and the same. Thus in both the words do not neces- 
sarily end with a line, as in the Accadian, Sumerian, 
Assyrian, Babylonian and Vannic inscriptions; and the de- 
terminative of „country” is not necessarily but —, which 
may be omitted before the names of well-known localities }). 
Though the determinative | is prefixed to a proper name it 
is omitted before a name which follows the word sak „son”, 
and the determinative of „a city” is not —]] but >>, the 


determinative of „a river” not Y Pr but Y Tr. These 
peculiarities would of themselves raise apresumption that the 


. 1) Where A is used, it seems to mean -mountain” as in Susian. Since yar 


tignifics lands” in Kassite, it is possible that >— was selected by the Susians and 
Amardians to denote ‚a place” in consequence of its having the value of as. The 
ordinary character for as was employed phonetically, and confusion was consequently 
avoided by finding some other character which might be used as a determinative. 


1 “4 
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Mal-Amir and Amardian texts employed the same system 
of writing; but the presumption becomes a certainty when 
we find that the number of phonetic characters and ideographs 
used in each is about the same, that the same letters, or 
rather sounds, are wanting in each, that the characters 
have the same values in each, and above all that the char- 
acters have in each the same peculiar forms. The weight 
of this last fact will be understood when it is remembered 
that the forms are unlike those of the same characters in 
any other system of cuneiform writing while in several in- 
stances the Mal-Amir forms explain how the Amardian ones 
arose and determine the values of some of the latter which 
are doubtful. Since each character (with one exception) has 
but one value, moreover, the importance of the fact that 
both Mal-Amir or Khapirtian and Amardian have selected 
the same values for polyphonous characters will be appreciated. 

It cannot be an accident that both syllabaries have rejected 


EET va, Elle oo, EI Mi, SS bu, and fe gu 
among the gutturals, retaining only ka, ki, ku and gi, or 
that ta and te are wanting in both while >< is used for be 
in place of 5 bi which has only the value of kas. Up, 
again, is wanting in both, though ap and ip occur frequently, 
and both have the series an, in, en and un. But the com- 
parative table of characters printed below will best illustrate 
the close agreement that exists between the two syllabaries 
in this respect. It will further show how remarkably they 
agree in the small selected list of ideographs as well as of 
characters denoting syllables beginning and ending with a 
consonant. 

Still more remarkable is the resemblance of forms. Mr. 
Norris in his memorable ,Memoir on the Scythic version of 
the Behistun Inscription” endeavoured to derive the phonetic 
values of the Amardian characters from the proper names 
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in which they occurred. Dr. Oppert more correctly went to 
the Assyrian syllabary and found in it the values to be 
assigned to the corresponding characters in the Amardian 
texts. But he could not shake himself wholly free from the 
influences of the false method pursued by Norris, and ac- 
cordingly admits values for the Amardian characters which 
differ more or less considerably from those which they have 
in the syllabaries of Assyria, Babylonia, Van, Susa and Kap- 
padokia, in fact in all the cuneiform syllabaries with which 
we are acquainted. He even goes so far as to suppose that the 
vowel or. initial consonant of open syllables might be diffe- 
rently sounded at the discretion of the reader. No doubt 
this was the case with characters the first consonant of 
which was indifferently m or v (or rather w), but this was 
because the syllabaries of Babylonia, Assyria and Susa also 
made no distinction between these sounds.’ It is quite other- 
wise with the remaining characters in which no such varia- 
tion was known to the Assyro-Babylonians. There is abso- 
lutely no reason for reading a as yi, kha as a, da as ta, 
um as im, ir as ar and ur, ul as al, tl, ul and 1, khar 
as ar, kur as kar or gar, or dan as tin. With all the 
laxities of transcription Dr. Oppert allows himself, he is yet 
obliged to admit that the Amardians, as we will call them, 
found great difficulty in pronouncing Assyrian and Persian 
proper names and consequently did not reproduce them with 
absolute fidelity. To imagine that they did so, is not only 
to involve oneself in hopeless confusion, but also to forget 
that the pronunciation of no two peoples coincides, especial- 
ly when they belong to different linguistic stocks. We 
Englishmen do not pronounce Paris or Lyons or Marseilles 
as a Frenchman would, and we have only to turn to the 
transcription of Persian names in the Assyrian texts to see 
how far removed from their correct pronunciation many of 
them are. If it is alleged that a particular character must 
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represent more than one vowel or consonant because other- 
wise these would be unrepresented, I can only reply that 
this is a mere assumption, and in certain cases can be pro 
ved to be false. Thus Dr. Oppert reads dan as dan, tan 
and tin. But the want of a special character for ta goes to 
show that the Amardians did not know the latter sound, 
while we shall see the Mal-Amir inscriptions indicate that 
they actually possessed a particular character for din, which 
has been misread mak by Dr. Oppert. The dental seems to 
have been a decaying sound in Amardian and the allied 
dialects. Thus in Susian kutir is „a minister” formed by 
the suffix 7(a) from kuti which in Amardian means „to 
carry” or „bear”. In the dialect of Evutbal this became 
kudur, while in Kossæan the dental between two vowels 
disappeared altogether, Kadara becoming Kära, just as Uru- 
das whom the Assyrians identified with their Bel-Merodach 
became Urus (W. A. I. II. 62,24). In Susian itself Khul- 
ludus is also written Khullus. There was, however, one 
sound which, as I have already noticed, was peculiar to tho 
Amardians and to which, therefore, nothing in the Assyrian 
syllabary corresponded. This was an aspirate which I be 
lieve resembled the Arabic €’ and which, like the Athe 


nians of old or the Cockneys of today, they had a tendency 
to prefix to words beginning with a vowel. Hence it is that 
on the one side, the termination of the first person of the 
verb is variously written akh, ah and simply a, while hu 
nL’ is written khu in an inscription of Artaxerxes at Susa 
(XVII, 5)3), and on the other side the Persian Ainaira 
becomes Kha’ana’ara and Armenia is written Kharminuya. 
Norris and Oppert read nu as ni, regardless of the fact that 
Amardian like all the other cuneiform syllabaries possesses 





1) The roman numerals attached to the Amardian inscriptions indicate their order 
in Norris and Oppert. 
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SHE ni as well as »/- nu. Probably the u was pronounced à. 

A certain number of the characters in the Amardian tran- 
scripts do not occur in proper names, and Norris was there- 
fore able only to guess at their values. Oppert has deter- 
mined the values of several of them with great acuteness 
partly by comparing them with Assyrian forms, partly by 
philological considerations. Thus he makes y+ ’si, which 
is shown to be right by the Mal-Amir JY or „TL, as has 
already been recognised by him. The form goes back to 
the cursive Susian »f,Y from the older" The values 
of a few characters must still unfortunately remain doubtful. 

The following is a comparative table of the Mal-Amir and 
Amardian characters, with their values and significations, 
and Assyrian equivalents. 








Mal-Amir: ‘ Amardian: ‘ Assyrian: Value: 
Lt 1 F, Bab. ty? Sja 
2 Wy Ri A WW ava (ha) 
BE EK rH ° 
wer ES EE, Bab. EE li 
54 < < u 
6.217, ENT ENT EME bu 
TEEN En EEN ya 
8.41 RE a>] ‚ah, h 
9. HK TE JK, Bab. Wa | kha 
10.4 PS Ear 5 À, Babs Femi 
11. TT TK PT] khu 
18. = PEL AT ET, Ga) ka 
18. TE EI ki 
14. HE TE Ei ku 


1) In the Inscription of Artaxerxes Mnêmon at Susa (No. XVIII.) 
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Mal-Amir: Amardian : 


15. TK TTS AD EAL 

En „Er 

17. HIG, AIS "TS > "EA. 
ltd _ 


18. LES, re 


wT, ET OE, El ar kel 


20. < 
an. Ear. 
22. BE JE 

23. = eh 

24. EET [EE 

25. ENT ET 

26. EN, EP ENT 


27. El EE] 

98. {| EI 

29. »« To 

90. BEA 

81. SEE > FET a FET» 
= 


82. <1 


88. Not found. |] E (found on: 


ly once) 5). 
34. PEPE |? ET (found 


Assyrian: 
Na 
Br Bab. + 
Ne 


BAAT » Bab. Sy 
= 


x — 
er 
rye 


> 
Lee 


LV Bab. Jr] 
EN 


«TER: Bab. AE 
mT 

Kk 

EET 

zE] 

AI 

"EI 


TY 





(only once). | only once) *). 
35. € >! 





EN am 


Value: 


uk 


‘be; see No. 78. 
bu, pu 

‚pa 

pi 

jap, ab 

ip, ib 


[27 





lu 


1) Very unusual, and where it occurs probably an error for the other form. 
2) So in the photograph in Stolze’s Persepolis 1. pl. 21. 


8) In II. 28, where however Stolze’s photograph (II. 96) has PEG» + ft 
= 


Oppert's la is very probably wrong. 


4) In Y'Zrma-k Beh. III. 81. Zi should perhaps be corrected into wi. 
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Mal-Amir: ! Amardian: | Assyrian: Value: 
serf] [Not found. EJ) Bab. ETA] a 
sE KCTS le u 
38. LEY LE ET, Bab. ZT |ma, va 
39. (EE «ES EE, Bab. (EE mi, vi 
40. —% + + mu, vu 
41. AIK rs À, Bab. À jam 
42. BREE TE EM um 
43.747 La Sal na 
Ui les Sr ni 
45. & a hr re nu 
46. >] + an 
ne EEE} EE Bang |in 
43.24 a EM, Bab. el un 
49. U ye ~Y, Bab. 4 u jn 
sE Enr Een | 

En] 

51. IK QU ri 
52.1 Eh ER OLIN ru 
58 TILL Not found. {TK ar 
54. FA mm end ir 
oH Mm # m 
56. EN ‚EM ENT ds) zi 
nik RE] THEE ew zu 

an aH, Bab. mr ls 
oo a Vr Bab. pl si 
EE Eren Ja 





1) For ef see No. 70. 
2) So in Stolse's Persepolis, I, Pl. 21. 
8) So in the photograph in Stolze’s Persepolis, I, Pl. 21. 
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Mal-Amir Amardian : Assyrian : Value: 
61...... EEN EEND SE jaz 
62. =] jen ET iz 
68. yy Bag 'Y, Bab. Flea 
64. (=: ie - si 
6. El | rey ‚EI su 
66. $ = X, Bab. { Iso 
67. «r {Not found. | {also Susian)| se 
es. TT == TT, Bab. Tl lis 
69. EE IJE as 
70. TEI EEN er el 

Pé 

71, > se 4 |Ebal 
RÉ EE | EF, Bab. El khar 
78..... rE< |A” kam, gam, gi 
Ma. zin > TY, Bab. lt /kar, gar 
76.4 jen 48, Bab. A kur, (gun 
76.77 ans el kas, gas 
m Am m! kan, gan : 
78, D Zn | EST, Bab. ZE tan, pan 
79.1 7 ot : |bar, par 
80. See No. 20. |< In |bat, pat 
81. Ye, ‚Not found. bole pal 

aa kal | 
82. (4 = 47 pir, bir 
88. E11 i ont ER dan, tan 
8. 4 | = 4, Bab. & |din, tin 





1) So in Stolze, PL 21. 

2) This character is misprinted in the syllabary in Oppert's Ze Peuple et la langue da 
Möder, as well as in Ménant's Syllabaire and Grammaire. The preceding character (No. 73) 
is also misprinted in Oppert's Syllabary. | 
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Mal-Amir: Amardian: | Assyrian: 
85. TF Not found. |W 
86, ZX [Not found. eA, Bab. 4 
87. > re ppc, Bab. 
88..... Enr (only once! # à 
found). 
89. Not found. "Ey STI 
90. Fc | WE rE 
91. PA Je re 
2. Er | Ele EF 
98. Not found. | [ET Py 
A. le led ip, Bab. [= 
BP v « 
96. .... TF) only Tg 
once found) | 
97. - Ir + 


mas, vas (plural 
suffix) 


os, TE TE TE He, Bab. Terme, ves (plural 


(at Elwend.) 
99. L-TT(G.9 BTK (only 6 


twice found *) 


100. Not found. ze} = 
101. ‚Ein ME EIK, Bab. 
|. Em 
102, .... ET SEE, Bab.] | 
ee 
18, ED | =r ET, Bab. 
He iss 


OD) sprite Misprinted in Oppert's Syllabary. It oocars only in VI. 86. 
2) VL 48, 47. It may represent ue. 
L 


suffix) 
‘mus, vus 
! 


Inap, nab 
ırikh 





s 
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Mal-Amir: ' Amardian: Assyrian: | Value: 
| 
106. .... ie ely (only zn {rik 
| once found ') 
106. TE yy”) OK eK |zik, zig 


107. (K « «« sin 
108. Kal >> [TTT sir 











109. Te Te, Ba. PS jtuk, duk 
110. <=] (only) Not found. CT ‚num 

once found.) — 
mu MER em |? xp 
112..... Te ? 
118.4% see ? ? 

IDEOGRAPHS: 

Lowy Ts Ur TE NN ku |„a river” 

d. 17): me | ywater” | 
2. NK „Ar MATE IMK ia king” 
8. EN ug 2.) em = la man” (rukh) 
a 4 OX) I TE N ka | „mountains” 
BEE TTE IN A | , roads” 

(wu. 21) (VI, 47) i | 
6.? BE a. 20E (Beh. 1. 48.) BE | „incantation”, 

„religious 
hymn” 
- > 

7. BE a. 9) ENTE «a. Boley Kc | , additions” 
8 Vv (L10) + (Beh. 1 14) Á- „in all” (tartuk) 
9. rs [ee Not found. | Tac names” 

. 9) 








1) Misprinted in Oppert's Syllabary. It occurs only in Bed, II. 88. 

3) No doubt miscopied. 

8) Only foand in III. 28. where Stolse's photograph (Persepolis IL. pl. 95) shows that 
Oppert is wrong in resolving it into Häu-be. 
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Mal-Amir: Amardian : Assyrian : Value: 

10. EF 1882] ceva. 4a] fire” 

11. >F Yee [Not found. tk „fortresses” 

(L 22, 38.) 
12. TTF dI. CD ET: Bab. af „a month” 
19.) 
18....... =] M rN „a ship” 
1, THE I DATES 44 EET] | horse” 
> 
15....... EF Ty TEE Wel camel” 
= =! 
oT 
16 IT| rn | ay, „the Sun-god” 
de TP TC pabiiay” 
(I. 24.) 
sn KOE bl « „the Moon-god” 
18....... CN GT Id „the evening” 
(Beh. I. 16.) 
DETERMINATIVES. 
Mal-Amir: Amardian: Assyrian: Use: 

1.7 T Af Before the na- 
mes of men, 
the first per- 
son, etc. 

2. Te I. 21.) |Not found. tr Before the na- 
mes of women. 

3 eee Before the na- 
mes of places 
and local ob- 


jects. 


Mal-Amir: 
«« 


tr I« 
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| Amardian : | Assyrian: 
TETE vam hu 

| 


| 
i 
i 
| 
i 





Use: 


The plural affix, 
interchanging 
with mas. 

Before the name 
of a river. 

Before the na 
mes of divine 
objects, inclu- 
ding months 
and days. 

Before the na 
mes of towns. 


+] is prefixed, not only to the names of deities (as in 
Assyro-Babylonian and Vannic), but also to the words: nap 
„g0d”, kikka or kik „the sky”, kammas or gu-mas „the sea”, 
$iyan „a temple”, the unknown word for „a month”, and 
nan „a day”. But &yan is written without the prefix at 
Mal-Amir (II. 14), as is also the ideograph of „month” 
@ 19) 

The characters FE khum, > hand ~]]+ tir, which ap- 
pear in Dr. Oppert’s list, are omitted in mine, as I can 
find no proof whatever of their existence. 

With the one exception of ><, which is not quite certain 
and in any case caused no confusion, no Amardian charac- 
ters have more than one value; one of the chief objects 
aimed at in the selection of the syllabary was the avoidance 
of polyphony. Hence we should require very clear evidence 
for the polyphony assumed by Dr. Oppert in the three cha- 
racters just quoted, and no evidence at all is forthcoming. To 
CE he ascribes the value of khum in a single passage only, 
Beh. I. 56, where it seems to form the first syllable of the 
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proper name which answers to the Persian Upadarafima. 
Oppert assumes that it is a Susianian name, and that the 
first part of it is the name of the Susian God Khumba. But 
in this case we should have Uba- and not Upa-. Moreover 
the initial Uk of the Amardian Uk-ba-tar-ra-an-ma is not cer- 
tain on the squeeze, as Norris has already noted. We should 


perhaps read EIT or EVIE. If the name were really Susia- 
nian the Persians may easily have modified the initial Ukba 
into Upa so as to connect it with their own preposition upd. 
Dr. Oppert’s h has still less argument in its favour, resting 
as it does on the transcription of the Persian name Daduhya 
by Da-ad-du-van-ya (Beh. IV. 91). The Babylonian has Zatu, 
which is even more unlike the Persian form than the Amar- 
dian one is. The Persian form, moreover, may be read 
Dadufihya. Palaeographically neither of the Amardian charac- 
ters can be. connected with any Assyrian ones which have 
the values of khum and h. The same must be said of Dr. 
Oppert’s tir, which indeed he allows in his glossary „may 
be si”. His only reason for making it tir is that it is fol- 
lowed by a syllable beginning with 7 in the words gira „I 
shut up” (not „hung” as Dr. Oppert translates), and siri „ear”. 

The discovery of the value of duk or tuk (N°. 109) is one 
upon which Dr. Oppert may well congratulate himself. He 
acutely noticed that in the words ti-X-ka and ti-ud-X-ra „a 
liar’ by the side of tidinra „he will lie” and titkimmas „a 
lie”, as well as in is-X-ra which is coupled with dbakra in 
Beh. III. 80—1, the character marked X can hardly have 
any other value than d-k or ¢-k. A comparison with the As- 
syro-Babylonian I- tuk, duk completes the identification and 


indicates that the vowel required is u. Dr. Oppert believes 
that the character has accidentally assumed the same form 
as ras; the squeeze of the Behistun inscription, however, 
seems to show that there was a difference between the two, 
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as will be seen from the Syllabary. This is confirmed by the 
form of the Mal-Amir equivalent of tuk which corresponds to 
the Babylonian. That it had the value of tuk is rendered 
certain by its occurrence in the word tartuk (II. 9, 13.) 
which from its position must be the Amardian tartuka and 
tartuak completely”. As is the case in other characters the 
Amardian has transferred the horizontal wedges from the left 
to the right side, further simplifying the character by drop- 
ping what becomes the superfluous wedge on the right. 

When we compare the Amardian with the Mal-Amir forms 
we find that they chiefly differ from the latter in three 
respects. The wedges are shifted, wherever it is possible, to 
the right, as has just been noticed; wedge-heads are turned 
into horizontal wedge-lines; and an attempt is made to produce 
uniformity by arranging the horizontal wedges in groups of 
fours. It is evident that it is the Amardian characters which 
have thus been modified, since the Mal-Amir forms are nearer 
those of Babylonia and Susa, some Mal-Amir characters, like 
the ideograph of ,man” for instance, forming a link between 
those of Babylonia and those of the Amardian texts. Now 
and then, as in the inscription photographed in plate 21 of 
Stolze’s Persepolis vol. I. the Amardian forms relapse into 
those of Mal-Amir. On the other hand, the Amardian and 
Mal-Amir forms agree so strikingly in all those peculiarities 
which mark them off from any other system of cuneiform 
writing that they cannot be separated from each other; we 
are bound therefore to consider them as constituting a single 
group, those of Mal-Amir differing from thoso of the Amardian 
transcripts only in being older. See especially nos. 18, 14, 
25, 85, 42, 49, 50, 51, 56, 77, 84. 

The form of a (N°. 1.) is also found in Babylonian but at 
a comparatively late period. I find K once for a in cursive 
Susian. The doubled a’a, or rather @ (as Dr. Haupt has 
proved), is the origin of the a of the Persian alphabet (fr 
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for yy yy) Tho Persian à YY is similarly derived from EN 

I (n°. 4.) has the same form in Babylonian and Susian. 

Hu (n°. 6.) resembles the Susian rather than the Assyrian 
or Babvlonian forms. 

Ah (n°. 8.) reminds us of the cursive Susian. 

Kha (n°. 9.) has the Babylonian form. In cursive Susian 

abd 

I find no forms like ki (n°. 18.) and ku (n°. 14.) in either 
Babylonian, Susian or cursive Susian. 

Ak (n°. 16.) has sometimes the same form in cursive Susian, 

Uk (n°. 18.) is the Babylonian A, Susian IS . 

The value given to No. 20 in both the Mal-Amir and the 
Amardian syllabaries is striking, since it is of Assyrian and 
not Accadian origin. Consequently it is a value unknown to 
the Susian inscriptions and must have been introduced into 
the syllabary of Khapirti through Assyro-Babylonian influence. 
It is further very striking that among the numerous values 
of this character the one selected in both the Mal-Amir and 
the Amardian syllabaries is the same. It seems highly probable 
that the character was allowed to be polyphonous, since by 
the side of betiip „rebels” we have —-ip-tas, »<ip-tis, etc. 
Moreover >< } (bat-mas) at Naksh-i-Rustem (VI. 38.) appears 
to be the same as be-ut „battles” at Behistun (III. 48, 60.), 
while the proper name Pitigrabanâ is written Bat-ti-ik-rab- 
ba-na. Hence I have admitted bat as a second value of >< 
(n°. 79). The polyphony in this particular case was not likely 
to cause confusion, since be and bat only differ in the final 
letter. Perhaps the fact that be was a purely Assyrian value 
of the character had something to do with its also retaining 
the old sound of bat, 

Ip (n°. 25.) is the Babylonian and Susian PR] ; but 
the form is peculiar. 
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The form of da (n°. 26.) is also peculiar. Susian and later 
Babylonian have EX]. 

Di (n°. 27.) has the same form in Babylonian. In Susian 
its place is taken by ¢e, which may have influenced the 
form of the Mal-Amir and Amardian di. See n°. 78. 

I can find no parallel to the Mal-Amir form of du (n°. 
28.) It explains, however, the Amardian form of the ideo- 


graph for ,man” (n°. 8) as well as the Persian «El du). 


The Amardian = must, consequently, be a return to the 
common Assyro-Babylonian form of the character. 

Ti (n°. 29.) is derived from the Babylonian and Susian 
I by dropping one wedge and arranging two of the 
others in the way for which the framers of the Mal-Amir syl- 
labary had a special predilection. 

Tu (n°. 80.) is peculiar. It is derived from the Assyro- 
Babylonian form by dropping the three intermediate wedges, 
and evidently owes its origin to a cursive script.- 

I doubt Zi (n°. 34) In Beh. III. 81 it should probably be 
corrected into ul, though Norris marks the squeeze as clear. 
At Mal-Amir the character is almost certainly the result of 
miscopying and cannot be right. 

Lu (n°. 35) is one of the characters which are peculiar to the 
Mal-Amir and Amardian syllabaries. It is evidently formed 
from the Assyro-Babylonian lav, which, like tw by the side 
of tav, may also have had the sound of lu. I find it once 
or twice in Babylonian written X]. 

The value of al (n°. 36) is proved by the word zalmu-mas 
(see Vocabulary). It is curious that this is a foreign word 
borrowed from Assyrian, and that except in this word the 
character is not found at Mal-Amir while it is not found at 
all in the Amardian texts. In Susian we have SJ. 

In ma (n°. 88) the same desire of symmetry which has 
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produced the Amardian form. of the ideograph ne. 8. has 
caused the three horizontal wedges of the Mal-Amir character 
to be increased to four. 

Mu (n°. 40.) has the Babylonian form. 

Am (n°. 41.) is the Susian EI». Oppert’s proposed rea- 
ding git, or rather gut, for it must be rejected, 1.) because 
it never has this phonetic value in Assyro-Babylonian, and 
2.) because at Mal-Amir it is shown to be am (as in Assy- 
rian) by the proper names Am-ma-zi-ras (I. 21.) and Za-am- 
ban (I. 25.). Oppert’s reading depends upon the erroneous 
value he assigns to n°. 94. See below under n°. 49. 

Na (n°. 43.) has a similar form in Babylonian. 

An (n°. 46.) has the Assyrian and later Babylonian form. 
In cursive Susian it is "and “SL. 

Cursive Susian gives LP for in (n°. 47.) 

The Amardian form of un (n°. 48.) is not found in As- 
syrian or in Susian whether monumental or cursive. But it 
is later Babylonian. 

The value of en (n°. 49.) can be proved in this way. Dr. 
Oppert has recognised that in Susian #4 is en as in te-en- 
gi-h („I restored”), am-me-en, te-en-li, and corresponds to the 
cursive Babylon "U or MI. This is evidently the Mal-Amir 

U and Amardian IE which are proved to end with a 
nasal by their occurrence in the substantive verb. Thus the 
first person „I was” is written en-ni-gi-ud and the analogy 
of in-pa-ru-gi-ud „I arrived”, where u is the final vowel of 
the stem, obliges us to consider 7 also as the final vowel 
of the stem of the substantive verb, n being the last radical 
of the root. Since en-ri is „he was” and en-beb „they were”, 
it is evident that the character Te contains this last ra- 
dical. Oppert’s gin, like Norris’s sen, has no palæographical 
authority. At Nakshi-Rustem (VI. 29.), it is true, Oppert 

L 46 
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finds gi-ni, but Westergaard’s copy has gi-pir which is cer- 
tainly wrong. Norris suggests that khu-ud is the right rea- 
ding. Oppert’s git „I was” in Beh. III. 73 is really am (n°. 
41.), as is shown by its being written kha-um in III. 79., 
where the French Professor himself admits (p. 287) that 
Norris may be right in regarding the word as a transcrip- 
tion of the Persian aham. As a matter of fact, however, 
am or khaum is the first person sing. of the past sense of 
the substantive verb. It probably has the same origin as the 
adverb khami „there”. See above under n°. 41. 

The form of ra (n°. 50) is very peculiar; the upper hori- 
zontal wedge on the right hand side of the character has 
been moved to the front (on the left). 

Ri (n°. 51.) is also peculiar, the wedge-head being on the 
left and not on the right side of the last upright wedge in 
the other systems of cuneiform writing. 

Ru (n°. 52.) is equally characteristic, but the Mal-Amic 
form shows how the Amardian can be connected with the 
Assyro-Babylonian. The usual Babylonian form of the cha 
racter has only two upright wedges like cursive Susian, 
instead of three like Amardian and Assyrian. The influence 
of Assyrian is as plainly recognisable in this character as 
that of Babylonian is in others. 

Ar (n°. 68.) has been discarded by the Amardian sylla- 
bary, like al. 

The discovery of the exact value of = (n°. 56.) is due to 
Oppert. The form of the character is very peculiar. 

Sa (n°. 58.) has the later Babylonian form. 

The Mal-Amir form of # (n°. 59) shows how the Amar 
dian form has developed out of the Babylonian. 

Tho bracketed form of n°. 60 is probably due to an error 
of the copyist. 

Khar (n°. 72.) has an Assyrian form rather than the later 
Babylonian. 
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The value of n°. 70 is settled by the Mal-Amir form. At 
Behistun (I. 11, II. 8, 5) the word for ,house” or ,clan” 
is written — Hu-el-man-ns, which Oppert compares with 
the Susian wmman, for which he conjectures the same signi- 
fication. The combination hu-wm, however, at the beginning 
of a word, is otherwise unknown in Amardian. On the other 
hand, khumanuis is rendered by the Persian didá „fortress” 
and avahanam residence” (Beh. I. 48, II. 25), while, as we 
shall see, Akuma both in Susian and at Mal-Amir signifies 
„to inhabit’, It might therefore have been conjectured that the 
value of the character before us is khum. But palaeographically 
it is impossible to connect it with any Assyro-Babylonian form 
of that character, whereas its exact representative would be 
the Babylonian el, which has the same form in Susian. Uel- 
mannu »clan” may have the same root as ulkhi „family”. 
We may compare the Kassite wlam _, offspring”. 

Since n°. 78 expresses the first syllable of Gomates and 
Gobryas, it is probable that we should read gu instead of 
kam, like lu instead of lam (n°. 36). 

In kar (n°. 74) the Assyro-Babylonian ey is represented 
by EIS, thus confirming what has been said under n°. 27. 

The Mal-Amir form of kur (n°. 75) forms the bridge between 
the Assyro-Babylonian and Amardian forms. 

We must not overlook the fact that n°. 76 has both at 
Mal-Amir and in Amardian the value of kas only, not the 
ordinary Assyrian value of bi. In Kassite names again it 
seems to be pronounced kas. 

N°. 79. has the value of bar (or par) only since its other 
usual value in Assyrian, mas, has been assigned in Mal- 
Amir and Amardian to n°. 97. 

The real value of the Amardian character (n°. 84.) is furnished 
by the help of the Mal-Amir texts. Norris read it no, and 
Oppert mak. It is found at Behistun in the word dingi „to 
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restore”, which is written te-en-gi in Susian (Len. 82. 22., etc.) 

Tum (n°. 90.) resembles the Assyrian form of the character 
more closely than the Babylonian one. Its value is certified 
by Mal-Amir form where we find buk-tum by the side of buk-ti. 

The Amardian form of maz (n°. 96) is not quite certain, 
since it occurs only once, in the name of the Machiya 
or Maxyes at Nakhsh-i-Rustem (VI. 25). 

It is remarkable that the Assyrian character + should 
have been differentiated in form, + being appropriated to 
denote its one value of bar, while Fr was used to express 
its other value of mas (n°. 97.) The proceeding was probably 
influenced by the fact that in Susian the plural suffix was 
me Tr, the form of which exactly resembled that of the Mal- 
Amir and Amardian plural suffix mas. It is possible that the 
plural suffix (n°. 98) was not pronounced mes as in Assyro- 
Babylonian but mas, though we find me (as in Susian) re- 
presenting the plural in Accadian by the side of the more 
usual mes. The ideograph X is not employed in Susian, 
probably on account of the confusion which would have arisen 
between its phonetic value of mes and the plural suffix me. 
The reader would have been apt to read it mes instead of 
me. In Amardian, there was no danger of confusion since 
the plural suffix was actually mas which was sufficiently 
like mes in sound. Dr. Oppert strangely supposes that the 
use of n°. 98 denotes that the character or characters preceding 
it are used ideographically, in spite of the contrary evidence 
of the inscriptions. He does not explain why the ideograph 
for ,son” is not followed by it. It is used phonetically in 
writing the name of Artaxerxes at Susa (18.) where we have 
Ar-lak-sa-ves-sa. 

The value of-the Mal-Amir form of n°. 101 is fixed by the 
word pa-rikh „I went” (I. 18, etc.). In Susian this character 
has the value of nakh which must have had the same meaning 
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as the Accadian likh and rikh, the Assyrian phonetic values 
of the character. It is not the only case in which a character 
has different phonetic values in Susian and Assyrian, arising 
from the fact that writing must have been practised inde- 
pendently among the Susians and Accadians before the original 
hieroglyphs had degenerated into cuneiform characters. Thus 
ET „to go”, dun) in Accadian, has the value of sa in 
Susian, where sa ($a in Amardian) signified „to go” (see 
W. A. L IL. 47. 18). It is just possible however, that the 
Amardian character may represent ikh in later Baby- 
lonian, rather than the Mal-Amir rikh. At all events we find 
lu-X-gi-ud-da „I retired” (Beh, II. 49.) by the side of Iu-ibba 
(Beh. I. 79., III. 82.) if the reading is right in the two latter 
passages; the sense shows that in Beh. 1.80 Oppert’s lugitta 
must be corrected into éa-gi-ud-da, as he himself remarks 
(p. 124). In Beh. I. 6. we have the adjective sa-(rikh) „esta- 
blished,” which may be connected with the verb sara „I 
placed” and the derivative sarak ,,position” and hence , times” 
(Lat. vices). In Beh. II. 82. we find khal-(rikh)-ma „in sin (?),” 
where we should expect likh or lu rather than rikh. In fact, 
the value which would best suit the character in the words 
in which it occurs is lu, which unfortunately is not palæo- 
graphically very possible. 

Rab (n°. 108) is an Assyrian value of the character, derived 
from rabu „great, the equivalent of the Accadian gal. It is 
another proof that the Amardian syllabary was derived not 
from Susians or Accadians but from the Semitic Assyro- 
Babylonians. The character, moreover, has the Babylonian 
and not the Assyrian form. 

As kas is the value of another character, kas the usual 
value of DNS has had to make way for the less common ras 
(n°. 104). 

Rik (n°. 105) occurs only in Beh. II. 58. where we read: — 
„There in the citadel of Ekbatana, mar-rik-mes sara khup(?)- 
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pa-ka appiin &-ra as prisoners I placed, within (it) them 
1 shut up.” As Dr. Oppert has given a wholly wrong inter 
pretation of this passage, it is necessary to go into it in detail 
The Persian text has „the men who were his chief adherents 
I imprisoned in the fortress of Ekbatana,” and it is evident 
that the same idea must be expressed in the Amardian 
transcript. This is made certain by the ideograph of plura- 
lity which follows mar-rik, and shows that the latter word 
must signify ,prisoners.” Marri is a common verb in Amar- 
dian, meaning „to take,” and since the passive of it is mar- 
rik, the word required here is mar-rik; that is, the second 
character of which it is composed must have the value of 
rik. A comparison with the Assyrian ZY] rik completes 
the proof. Sara is evidently connected with the adverb sara-k, 
literally „position” and hence „times” (Latin „vices”). 

Zik (n°. 106) occurs only three times, in the same word 
zikkida „I restored” (Beh. I. 46, 49, 52). 

That << (n°. 107) is fin and not sin is shown by Par- 
Sin „Persia” by the side of Par-#ir „a Persian.” 

The Mal-Amir form of n° 94, which is used as the deter- 
minative of a woman, shows that the corresponding Amar 
dian character is simply the Assyrian f>-. The Assyrian 
character has two common values sal and rak, but since the 
Amardian had another sign for rak (n°. 102) rak is inad- 
missible. On the other hand, it occurs in two words which 
if read lul-sal and am-sal-nu would allow of no satisfactory 
grammatical interpretation. The first word signifies ,a record” 
and ought to end in the participial k, while in the second 
word, which signifies „former” and is misread amneni by 
Norris and gittinnt by Oppert, we should expect a syllable 
beginning with m. Now a rare value of the character before 
us in the Assyrian syllabary is mak. This is clearly the one 
which it bears in the Amardian syllabary. Zulmak is the 
passive participle of Zulma „to record” (for which see the 
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Vocabulary), and ammaknu „former” is formed like anw „not” 
by the suffixne (as in Rhuma-nw-is „a fortress”) from the 
passive of amma „to go before.” Amma, under the contracted 
form of am, appears in Beh. III. 73. where it represents the 
Persian add nuram, rendered by Oppert ,nunc illico.” 

I am quite at a loss to conjecture what was the sound of 
n°. 111, or with what Assyrian character it is to be cont 
pared unless with that which has the powers of tum and 
Khub. It only occurs twice (Beh. IL 58, K. III. 28), in a 
word which Oppert, no doubt rightly , renders ,, within” (? khup- 
puka) (see above under n°. 105). The termination is that of 
the postpositions ideka ,with,” zubaka against.” 

Among the ideographs that for ,king” (Id. 3) should be 
noticed, as it is very rare in the Assyro-Babylonian texts, 
where three other ideographs are usually employed to denote 
the idea. I cannot explain the form found in the inscription 
of Artaxerxes. 

The ideograph for „religious hymn” (Id. 6), is a well-known 
one in Assyrian. It properly signifies the magical formule 
or religious hymns which were recited to ward off evil. It 
is found only once in the Amardian texts (Beh. I. 48), where 
its Persian equivalent gaithä must consequently represent the 
Gatha of the Avesta, as Benfey supposed, in spite of the 
phonetic difficulties of the form’). Dareios declares that he 
had restored the temples which the pseudo-Bardes had des- 
troyed and had given back dassutum-na rikhdas a'ak AS 
a'ak kurdas ,the..... of the people and the religious hymns 
and the....” See note on kurdinni II. 9. infra. 

The ideograph for „addition” (Id. 7) is only once found, 
in the final clause of the Behistun inscription (L 5) which 
was first explained by Oppert, who has, however, strangely 
enough misunderstood the meaning of the character. The 


1) Gaitk4 will be a borrowed word in Old Persian. 
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sentence runs: kudda > khatuat ukku kudda > 'SU-mes 
ukku kudda — khis kudda eippi'khudda kudda riluik „and 
the supplement of the law and the additions to the law and 
the name and the.......... I made and it was written.” 
The meaning of ukku „law” is given in Beh. III. 80. See 
note on I. 9. infra. 

Oppert has misread the ideograph for „fire” (n°. 10) as mar 
and accordingly rendered it „time;” but his sagacity had 
perceived that the sentence in which it occurred signified 
„burnt with fire.” 

How > came to be employed as a determinative of „place” 
is not very easy to explain. Perhaps it was due to the fact 
that in Babylonia the name of a place, denoted by the de- 
terminative affix -ki, was frequently preceded by the preposi- 
tion — ina „in.” The Susian and Amardian may have dropped 
the affix and used the local preposition as a substitute. Per- 
haps, again, as already suggested, as was the word for 
land” in Susian and Amardian. 

Why „the waters” (n°. 5) should have been employed as 
a determinative of a river, instead of the Babylonian F er 
must be accounted for by a philological peculiarity of the 
Amardian language. 

Two facts result from this examination of the Amardian 
syllabary. First of all that the Amardian characters are mo- 
difications of those of Mal Amir, and secondly that the syl- 
labary has been borrowed from a cursive Babylonian script of 
the age of Nebuchadnezzar, though the determinatives have 
been derived from Susian. I had expected to find that the 
cursive form of Susian found on unpublished bricks now in 
the British Museum was the original of it, but this turns 
out not to have been the case. The second fact admits ‘of 
only two explanations; either the Babylonians or the Amar- 
dians must have occupied Susiana when the Amardian syl- 
labary was formed. History shows us, as we shall see, that 
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the latter of these two explanations is the correct one; the 
king who caused the Mal Amir inscriptions to be engraved 
was also the conqueror of Susiana, and the task of compi- 
ling a system of writing for the conqueror must have been 
consigned to some Susian who appended the determinatives 
once in use in his own country to the characters he selected 
from a current Babylonian script. The overthrow of the king- 
dom of Elam by Assur-bani-pal had doubtless brought with 
it the disuse of the old native mode of writing and had 
introduced the Babylonian characters of the day. 


I. THE INSCRIPTION ACROSS A BAS-RELIEF AT KUL 
FARAUN, MAL AMIR. (Layard’s Inscr. pl. 36, 37.) 


+ 4 
Eh nf TIE Ae AL ok «Tee ir 
E D.P, Di - p-ti hu - ri ut - ti - ru 
The temple of the god je the announcer of ora- 


HF hE er El ER 


oe - ir Ti- ru - tur khu ul - khi 
des” (and) the god Tirutur this family 


ST HRK HET OER He oy ER mt 4 
di - ik - ra si - ul- kha a - ak D.P. na- 
protecting I adorned, and of the 


ET Cm EI en 1) EC BE ER HE 
ap - pi-ir - ra ba? khi-ir éu - un - ki- 
whatsoever it ru- 





') In a corresponding passage in line 20 the copy has as. 
L 47 
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KIT WK oh ANT BIT o« 
ip - ri DP. Di - ip - ti 
ling (and of) Dipti 


2E MT ekke ET FE RK “EN 
ki - di - ik di - um - be - ik - ra 
the carving-work superintending (?) bene 


TT be ER MC 40 MUL EI 


is - ni - ir en - ri se- in - ri en ri - lu- 
tiful it is He came lest I should 


U CE ST Ne dr HIT mb EX HE 
in ki - di - ik - ni - na nappi uk - ku- 
write pof thy carving-work” (but) pof the gods great” 


Eo GE NOE Je ET FET 


ub (2) - na ki - di - ik - ki - me 
the carvings, a my 
CEE THE IT Na del 
mi - na ki - di - ik ki - di- 
district the carving; the carv- 


ae KOE CE MINA de 
ik din (?) - kha - pa ki - di-tk gi - 
ing they were.......; the carving of 


EI Pin ST ae TE AT El 
ZX ‘tuk. - in - ni a-h kh - ir pi - ka ba- 
monument . this it helping (and) of 
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TET 4 be oy XI EN «OAT 
at - in - ni a - h 6 - uk - ka 


LL 


- ma- 
district this 1 restore; 
ie 
MT EN EC HE ET SA FE ff 
na éu - uk - ki Ww--e- in - ni lu - 
the restoration of the figures (?) I 
GK ET IED td GR OK u 
ul - ma - ma - na si - ul - kha - h - 
record (or command) to ad- 

ET oy HEY =] BT TK ST EY Pt 
ba a - ak - ab - kha - ab - ba D.P. 
orn, and u complete (?) 

‘ee 


of 

HT RRO GE Hee Geo Ee mt 
na - pir khu - pa - ak - ir a- ak D.P. 
the gods the chiefs and of the 

BER € me KOR A EIL 
Si - cul (9) - man - be - 


ri - ir na - pir - ra 
god  Siulmanberi (1) (among) the gods 
&E #1 pl zE ‚IK N) IK vor 
zu - - - 1, Ri - sa - ir 
the ES Pi u the aod Khu... the Risayan 


1) Should be corrected khu. 


%) The copy has tak here, but elsewhere (lines 6, 21) the character I have 
restored in the text. 
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PE AT FG HIE “RR 
D.P. na - ap - pir - ra ki - din ir 
(and) of the gods the sculpture it 


5 UE fe EEA A HK 
en - ra - ir - ra ki - din BP. - kha - na 
creating, the sculpture of the Mountain, 


II OT OFC Er 4 RK 
hu D.P. Kha - an - ni sak Takh - khi - khi- 
I of Khanni the son Takh - khi - khi 


BE BIE rr ae ELL tr ar eee 
ku - tur D.P, A-a - pir-ir - ra a-a-in 
kutur the Amardian the king. 


EM À ATV at ee Es 
hu - B-P-.na:á ri - sa - h - 
I of the of the Narisians To 


6.  & ES SE ob MT MI oF 
ah bu - uk - tum D.P. Di - ip - ti D.P. 
this the shrine (?) (and) of Dipti (and) 


He fy EE aT Ty Ee + rl GF 
Ti - ru - tur - na a- ak D.P. na - pir 
1. Tirutur and of the gods 


TC EE IT Hr > A 
khi - pa - ak - ir - ra - ma D.P. Man - na 
the chiefs (pz) the god Man 


TER AE lk 4 
a-ak D.P. Khu - ben 
and the god Khu. 


IJK (HE À UW SEI Se EL A 
din ki - din ir en - ra - ir - ra - na 
the king the sculpture it creating, 


NI SK HCT CHE à A HC A 
hu takh - kha -na ki - din D: - kha - na 


me aiding, the sculpture of the-möuntain- 
PHUo+K AM Nr & 
za - al - mu - hu - mas a- takh za- 
(and) the images those (I) made. 


AN > EM Te fc hr 
al - mu - hu - mas D.P. Ti - m - 
The images of Tiru- 

8 EEK CH IT NC EL AI El 
tur khu ul - khi di - ik - ra ti-ib-ba 


: made 
tur this house protecting I) sent , 


VON ek HM BÉ von 


sa - al - khu - la is - ni 
I collected : then ail 


:) The copy has ir. 
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a ak 

HI EE mt val <6 ie ECE fp 
hu - mi D.P. na - pir khu - pa - ak - We 
there of the gods the chiefs, 


oe ey AI 
D.P. Di - ip - 
(and) Dip - 


Slk QU mt ET TE OTT 


ti khu - ud - dan - ba khis - mes éir - 


ti I caused to make the names; the 
re Fe OU ET IK SI EI A 
mu - in - ni ar - dan khu - h - su - na 


nn I caused to establish; of the names (1) 


Æ/L BIL CM 49 We WE 


ku jd tar - tuk Sir - mu - in - ni XXI ir 
additionally in all of the enclosure al- 


& zE OTK AIK a Be em sil 


tar D.P. Uz....…. - lu - in dir - mu- 
a the god ‘le wees I write; the enclo- 


10. 482 melk QT IE AOT, 
in - ni khu - ut - tak - ba khis gs 
sure was made by me; the names 


M« 1 ET EE mt « vr „Er “ 


din D.P. Su - tur - D.P. Kit ak 
of the king, of Sutur-kit the son, 


1) The copy has ban. 
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- Law 


EU vee KT Ak ee aT ae AT 


da - aW)- ri - na khu - mu - ud - gir - k 
Indakri iw iwi 3 


IK ST EF 19 Ts 
khu - h - su - na “ax mes 
of the names (?) the whole 


f 
nek Gm TT k° 
dir - mu - in - mi a - h - be tar - 
(and) of the enclosures these in 

mn ly L 
BI SRH ME HE # M 
tuk........ tar - tuk hu - mi ki - ni - ma 
aif [numeral lost] in all there in the rock (?) 


He FE CEST, 4 SIT JI 


kha - ku - zu - h D.P. BP: Khi - di hu- 


I consecrate (?) the land of Khi-di they 
ET — mm 
ma - be - ib 
occupy 


12. TY Tr ne He ST TEE T« 


di - na bu - uk - ti D.P. Di - ip - ti 


the ordinance (and) sanctuary of Dipti 
EN GR SBT Fe a HT TT Ser ob 
gu - ul - ra - ir na a-ak An- 
the supreme and 


?) After this character we ought, according to the copy, to insert din su. 
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Hel AMT EDT om SEIT 1 AM 


za - na hu da - ri - ra - na hu 
Aman to me giving I 
Dane aa 


sE FF + Kan <Er EUR ET Ke 
ki - ni - na RB. mi - du ‘<zig. - ga? 
of the rock (?) the path 1 restored (?); 


BERT nt EE I CI EI IK 
ku - du - be "DP. mi - in pir - ba - kha 
the of the..... I took (?) (and) 


ok 
OEM ee KH Br 
pa - rikh e sa - tar.- tuk ga - 
I went; the temple former I 


aK SSE FE SE CIK DE EH 
ri - h pa - kas - ki khu-h e takk- 
destroyed; instead of this a temple, 2 ++ 


Kie 
Try He oe wr or CT IL Eh oe 
a:kha DP. A - a - ph &- ya - an 


another Apirian ‘ (and) a palace 
‘te 

PE OT Be IC OFF AT ET HE 

napi - na - ir - khy - na ıx za - na tu - ras 


of the god it occupying (?) (and) subsequentty— 


?) A lacuna is marked here in the copy, but probably erroneously. 
4) The copy inserts ¥¥4. which has no existence in the Amardian syl- 
labary, and seems merely an erroneous repetition of kha. 


vee i 

À ET Ree 
batter XX DEP. nt 
@ XXL in all) of the + : 


45. SEI 4 qe fey Di FAN EE 
in- ra - na pi IV. x I Mh ku- 
towns which 4 times 3000 . I 


mu ı 
STH EE dE HT 
si -h a pa - kas - ki khu - h - mas 
built, instead of these ‘ 


ee 2, ao FE «1 
din (?) - ku-h 
EE I restored (?). 


16. FORD EM D OTK TR 
Za - al - mu - hu - mas khu - ul - takh 
Images 1 made, 


Pre Je HI VN IK A KL 
a - ak ti - ib - be sa - al - khu - ba-h 
and I sent, I collected 


ALES WT A OY ST 
D.P. D Khi - di U. D.P. D.P. Sa-h- 
(for) the land of Khidi 2; the land of Sah- 


a 


') The copy has ban. 
L 48 


s 
> 


DON LL EI Tk rh EE 
si - tk - & ma-ri-h a-ak pa- rikh 


sik'si I took, and I went 


oy ly KF Hey 
D.P. A - a - pir - na- 
among the A- 


a7, ET JEL BE MAC mr SL > BT 


ap - ma ku - si - kha a-h - in - ap 
pirians I built; the kings-- 
CO EIK SET ere eI ir 
sa - al - khu - ba - h D.P. D.P. Pi - ri - in 
I collected: the river | Pirin 


AU TET em IT 47 DE EN &- 


hu - ma - be - i di- na: bon.- da bu - 


they inhabited : the law, {me or | 


mS EET mT MT HI ek 


uk - tum D.P. Di - ip - ti 


(and) the shrine of Dipti C 
—— 
48. ET CK EI tr EL Fa ne a 
- ul - ra - ir - ra À na a - ak, Anm 
the prince >= and (theland-05- 
mim EMMA A NT Ee mt 
za - na hu da - ri - ra - na a-ak DP. 
_Anzan to me giving, and of 
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Stam Tot GE AI 
na - ap - pi D.P. A -a- pir - ip - na hu 
the gods of the Apirians me 


EK HCT ZE 
takh - kha - na ban -, 


L 
were 


aiding, were 


and 


19. rn Tr ST Ke + Hr =H] [El EN 


a -h-inm 4 be ~ gén - ya - ma ‚D.P. 


„rer D | rte “ings in... (and) 
WST Ne He JEL TIK HK HE En 
Sa - h-si- ik -"# ma - ri- kha pa - rikh 
the land of Sahsiksi I took; a road 


- oy ty GA BT Jel BE Te 
D.P. A-a- pir- na - ap - ma ku - si - 
among the Apirians I 
He rr SL KP. 
kha a-h - in - 
built; the 
oo, WV EN Ik A IE À 
ap — in sa - al - khu - ba -h ki - din 
“kings not (?) I gssembled; the sculpture 
nF NT DE TRO MT PT 
D.P. Di - ip - à ki - di - tk di - um- 
of Dipti the sculpturing super- 
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melde SELL ot AG ek € 
- ra - na D.P, na - pir 


khu - pa - 
ren (03) 


(and) of the gods the 

“E> ft "EI E05 Km oT ET «GE 

"ak - ir - ra as) Khi- ir 
chiefs whatsoever it 


“ELL 4 
ra - na 
ting, 


na - ap - pir- 
conceera— 


oi 
at > N Ik tal U 
D.P. Man DL. ri - ir na - ap - pir - 
of the god Man “the place ~consecra~ 


MEW TE IK OM GE) 
ra - na D.P. Khu -\t~ din ki - din ir 
ting; of the god Khu * the king the sculpture it 


QUEL ae TEL TTT + 


en - ra - ir - ra - na 


creating, the images : 

4,3 À 
su Lea . 

» x = 4 Sb # HEL 
mas mu - uk - ku - na : B 


of the sacrifice (?) 


') See note!) on line 4. 
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whe 4 be <Er 


& - mu - ku - mas mi - 
8a); the sacrifices ve- 


2k A Ve Mar El “tr 
ul - ka sa - khi - is e-a tu - se - 
ry much the enceinte 2 of the temple will - 


a EI = si. 0 DE LC Er Ty aE 


din - ra tu-h du - khi e a - ras 
contain (?) ..... being (2) the temple if 
. ia. 

IK at “EUR BE Ant 

khu - ud - dan - ra en ku - un  mu- 
one will make let not ....... a 
1 

lo. A mb — pr 24 
h.(?) ka D. P. Dil - bat (f) - Le 
sce eae . of Dilbat 


è 
Bl Kl Ak ET Er U 4 
na tak - ma khu - ma - ak - ni di - na 
in life may it be inhabited; the law 
1. D 


BE OE BS oT HK CET Hou ., 
wy - ku - uk - na khu - su - du (2) - 
of favour, the name (of) gift (?) ... 


‘) The copy has iz - za. 
5) The copy has ban. 
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Er em I Sr (EE Ts Nr end FE 
mi - tak - ni ki - mes ru - uk - ku 
mine on may it be established; (on) posterity transgressing _ 


— EP & SEI 5X 5) + 0 CA 


D.P. rap - pi - tum u DP... m 
a curse great publicly 
> 
EL u 
sa - ra - [Xs 
I will 


arme ha 


2 SELL W SLT EMER emt + HRM 


ra ‚sa - al - zi un - dan - na - am- 
Qu set, unless (?) _ they will cause to hon- 
rv mi 
TA Sly Pr le” LEE te Ie GE à 
ip e-a NN. x ni- k ki - din 


our (?) the temple approaching (?) the sculpture, 


An Me GT et A ET Qe (m 
DP. - kha - h D.P. na - ap - pi - ir- 
of this mountain of the gods ~ 


SEIT oF OP ok oe 
Ta na za - al - mu - mas mu - uk- 
(and) the images of the 


EE 4 Zo 
ku - na kas (?) 
sacrifice here (1). 


À 


la. On THE DRESS OF THE LARGE FIGURE 
IN THE SAME RELIEF: 


aD EM MD He mt 
D.P. Hu D.P. Kha - an - 
1 (am) of Khan- 


le) Ek oe“ 
ni sak Takh - khi - 
ni the son Takhkhi- 


at BE) EE — nr 


khi - ku - tur DP. A - 


khi-kutur the A- 
ar €) mm SELL 
a - pr - ir - ra 
pirian ; 
5. AKD + EM 
za - al - mu - hu 
the imag- 


6. CP oh) CM 


mas D.P. Ti - ru - 


es of. Tiru- 
1.CE fl) CH 
tur  khu ul - 


tur, this fam- 


8. (40 TT KIK sel 
khi di - ik - ra 
ily protecting, 


eel HO HI I GE 
na ti - ib - ba ki - 


made |. 
1 { mace | the 


20.11) HEC Od, Tr 
di - ik D.P. DP. - kha - 
sculpture of the mount- 


nel WERL Ik CT KA) 
na sa - al - khu - [ba - ah] 
ain I ordered. etc. 


Ib. Across FIGURES OFFERING UP A SACRIFICE: 


a IT UN ZI Ak 
D. P. Di - du - khu - 
Didu-khu- 


at ke BE MV. Ee 
un - ti ku - is sa - ra(?) - 
unti while I 


I set (the sacrifice). 


Te. ON A SMALL FIGURE: 


AA HE me THE et me CETE) 
(ik - ki - ir DP. Kha - an - ni sak 
Officer (?) of Khanni’s son 
2 EM T ET AD fr EL OMO}! 
hu DP. Su - ut - ru - ru - ra - gi 
I (am) Sutruru-ragi. 
Id. AN Axormen FIGURE : 
4... FE at BE MET el 
za - ak | kha - ku - zu - h 
nn ! I consecrated (?): 
| 
2 IT FN Iso) A MT 
hu DP. ‘Su- | D.P. D.P. Khi - di 
I ‘Su - : the land of Khidi 
Bowe. ET % a Ik ay CE 41 SEL 
su - mu | khu (?) - ul - lu - ra 
sumu ‘ I governed (7). 


1) A comparison with the published copy of Sir A. H. Layard will show 
the extent to which I have been able to restore the text of the inscription. 
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IL INSCRIPTION IN THE CAVE OF THE SHIKAFTI 
SALMAN (MAL-AMIR), (LAYARD Pl. 81, 82 1): 


1. Hu T Kha-(an-)ni sak Takh-khi-khi-ku-tur (—) A-a-pir-(ir-ra) 
| I, Khanni’s son,: Takhkhi-khi-kutur, the Apirian 


u = (ee. ++ ma ‘su-un-ki- 
among the. . the 
ut N ı tai 
2. ip so-rarh Ce si | zel Fe = 
rulers I appointed ; ae mine. . stress Lx! the man of 


sa fin khakuzh | Ba. na 
Apirian(?) I consecrated ; of Ba. . bati(?) 
emmen hu | zaai je pin 
I carved (?) this the image which concealed(?) I finish- 
khu-h — in-ru-ud 
ed(?): the bank (cliff) tea 
4. khaniik  hurina  bukhumina hu-h-um-ma — 9 
desirable ofthe announcer of my priest in joy the land 
Risa >>} Bartizana > Ur 
of Risa of the god Barti-za the land 
6. Ri-sa-ra khu-ma ki-di-nu-h za-al-mu-mas ti-ib- 
of the RisayanS in this I carved. The images I 
ba tak ist ve J 


| ont |, while 
m: 


1) A comparison with the published copy of Sir A. H. Layard will show the 
extent to which I have been able to restore the text of the inscription. 
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a 
6. kidinuh inni bera >>] Man kasajd tak 
I carved. Not I made the god Man at once while 


kidi-nu-h ir khar-da-ak-ki-mas Ban-Inas ZA A — 
I carved. His establishments (and) resting-place (?) 
{concealed(?) 


JAL 
7. ak pirf?)-khu-h in-ru-ud su-ud kha{nijik hu-rina 
I finished(?): the cliff lofty desirable of the an- 


Y bu-khu-mi-na + Bar-ti-za-na si, 
nouncer of my priest (and) of the god Bartiza .../ * 
8. ...... von x Risarwikki kha-h bu-khu 
PR to the land of the Risayans Iattached: the priest 
"eo + Bar-ti:na — pir-hu-ri ! ‘gu-ul-ra-ir- 
of thetemple of the god Barti all controlling 
(rana) za Fs ba le fee eee kA 
I 
9%. bud” ni-tum ru-uk-hu-mas khu-ud- 


appointed(?): forgiveness(?) of transgressions may it 
dad D-ni mukuna  kurdinni batiin{pà } kbu‘ 





be done of us. The religion(?) of the district may, | 
—da-(ak-ni) . am) 
it be done 
Kar 
10. nukuna kurdinti battiinni...... buuktini hu 

of us; thou... (9 thy district..... thy shrine me. 
takh-kha-alcni tekriing 

may he aid; ares 





Se 
‘IL na kini khuf}udfda} >>T Barti am-ma-ba-kha 
of, the rock(?) T made(?); . the god Barti T besought(?), 
>>} naap-pirrana (Khs). ku un-zu-hufd)- in 
and of the gods may he be consecra- 


1) The copy has af. , . 
a 
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. , uk 
12. ak-ni T Suut-rururagi 7i >} « . 
ted even Sutruru-ragi,—_the Sun-ged 
luirra zaal-mu-mas 
carpenter; the images , 
tek-hes ta is Bix cth- 5a 
18. khu-dan-T Dabgkurbe - 6 - —=~}Harti(ua> 
I made. Dabekurbe (to) the temple of Barti 





kha-ud-dus4¢.. >> Bartina ukkumina takh 
ene e eee eens of the god Barti my great (god) I sent, 


14. ak zeal-mi e khu-h da.g: kha-du(7)-ras-ma 
an image temple — this — subterranean(?) — in 
Siikka  takh ak... D... 





4ras@ymaQ) À) udma mari — Ri 
. (when) in... the god Barti (to) the land of 


16. sa si-ni-ik-ra khar-din-ra "Le Kb age 
Risa shall come he will establish of......... 
LY Muhw-ut-tor@ 2. ka? 
Muhuttuk. ....... al “ L 
. VAE \ 

17. @kaguliu khuhbe khuuttak AS utreg ul 
very (?) - these there was made. . ........... 
khu-ut-tak: 5 SA. 
was made. ....... En: aak Der ha) 

18. Rur-ma-na | na-pir khar-tak gif]... Gipira 
of. 4, + of the gods established . . . of Tipira 


$u-ul-ye-na za-al- (mu-mas___ —~ 
the chief the images ... 
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nor 
(iv 


\ ae 
19. khu-ni  Ras-bar-ti()) =| napir sarama ~THY 











Ras-barti of the gods in place during“ 
„et ni sx name re Vans 
the month of. . the. . 

so N gu an du-is-ni bar 
in.... Kutur the Apirian mayhe make. Rasbarti 
ti zaal-(mu-)mas akhi — 

the images ....... 

21. ba-ak-ni Er re Te Am-ma-zi-ras 
may he be... the roads the woman Ammaziras 
> A-pir-(ir)-ra du-is-ni ti bie oo ge 

the Apirian may she make ... fu ~ 
22.  dan-ras-is du-is-ni I« ir. T Ragi- 


, the presents(?) may she make , 80 a Ragi- 
= varden .» du-is-ni Veet Joss .D- 
paliklu may he make so many nee 
23. Ti-pira ak-ka zaal- muimas” ra: re Ta du-is-ni 
Tipira who the Amages | carved(?) may he make. 
ak $i-iz-mes sa lu kha’ rul?) khal- 


The... ......... towns 
24. mes ah iskha-pimes | Siinsadinbe takh-a-is-ni 
these, the. ..... Sinsadinbe may he aid. 


T Ra-ba-as * riura-bam-isti - 
Rates had imitated 7 
26. mi-tshanes Y Zaam-ban. ... ip  takh-a-is-ni «> 
may he aid. One 





thousand ..... writjen®) , , 


26. ip khu-ma "Beam takhaisni ras Pa 
in this Bamban may he aid ..... eee 


vy BET TT so tine 20. 


7 - 
A Lak ° TUR-Mér 


EXXX@}am?}ma(ani2}mes pa?) ue. ZK 


BOP) _........... ....... ers an 


vo Ik dy 
27. Eau} me >>] Bartizernâ ““- tikhuriikra 
reset of the god Bartiza, the ..... 
! am nu, 
— Aapir TB | Gnu 
on { Sul-sehud } 
the {pay " aris Bana(?), the god 1 we exalted ( (and) 
$u-ul-36- 
(rs supreme(?) 
I exalt 
le fel- 
28. h khu-ut-tak-ni aak ak-ka’ ispilu api 


may it be made, and who thechapel which (for) 
e ahdakha takhaisni ban(?}tak(?) ~ 
house this I made may he aid Se ed 
: hu dar we? 
29. bÄntak kuis I Tipira Sululrairra Zaal-mu- 
it was prospered(?) until Tipira the chief the images 


mas do tn... 


mine of the Sun-god had made...... 7 


80. kha  danrasis suf opeen e >>} Bartina- 
A 

-... the presents(?) ‚may he offer(?). Of the god Barti . 

pirburi khuuddarna idpilu(mes) >} mr 








all making the chapels the god may 
NN 
RUN dina Bantam 
inhabit ............... the law, . tion(?) 
ru-uk-ni ak-ka zaalmumas = per 
fro ion(?) who the i ‘injuriously() 
m transpressi 0) images inj 
— Raffi) - .. reek 


_-the-town. … .. 
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82. hu mipi-kAy-.-besu- sakhiis  du-khi e 
me injuriously(?) . .. the enceintet?) being?) | the 
ares pilekdima | (aspra ut-dai(?)_ba 








temple if?) A “rar. of the gods eee 
ap-] “ah Dean 
88. foeta mann. ET 4. ik bora é- 


seen eee fire the land I made. The forts 
ad ur 
pal-yas.na du-sa ban_ ma rj 2 ie / 


of the... were in..... «i.e. 


an 








ékha-@ ” 
I made 
84, ge SALT ee] Kiriissns >>] Diipti 
an of the god Kine (and) the „god Dipti ga? 
- dk yeo-mes lie hi ba GES as ? 
the pds. 8 great, . (and). . re es... ot Bay Move 


6. lu) Brda Fee partira fn ph ai 
of the gods in position of the god Bartiza(?) wee 





zit, 5 Kt len eo nat Shoe at ph lac, | 
mail... Red fad 
86. Obliterated. 


The two Mal Amir inscriptions will run consecutively as 
follows: 

I. I have erected the temple of the god Dipti, the announ- 
cer of oracles, and of the god Tirutur the protector of this 
clan; and of all the gods whatever who rule it, (as well as) 
of Dipti who superintends the sculpturing; it is a magnifi- 
cent (shrine). (The god) came lest I should write: ,(it is) of 
thy sculpturing” (instead of) „the sculpturings of the great 
gods, the sculpturing of my district.” The sculpturing they 
(? approved). To restore the sculpturing of this monument, 
by assisting it, (and) of this district, to record the restora- 
tion of the figures(?), I erected (it), and I completed(?) the 
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sanctuary of the principal gods and of the god Suilmanberif?) 
among the gods, (also) of the god Khu... the Risayan (and) 
of the gods who have created the place of the sculptures: 
I, Takhkhi-khi-kutur, the Amardian, the king, the son of 
Khanni (completed) the place of the sculptures of the monu- 
tain. I have made this shrine of the god of the Narisians 
(and) of Dipti (and) Tirutur and the principal gods, (and) the 
place of the sculptures of the mountain and these of the god 
Man and the god Khu. .., images of the king, who has 
created the place of the sculptures and aided me. I made 
and collected the images of the god Tirutur who protects 
this clan. Then I caused the names of the principal gods, 
40 in all, and of Dipti to be made there; I established the 
surrounding walls. I wrote additions to the names(?) com- 
pletely, (on) the surrounding walls 21 altogether... The 
surrounding walls were made by me: the name of the king, 
even of Indakri, the son of Sutur-kit, (was inscribed upon 
it?). The whole of the names(?) and of their surrounding 
walls... in all I consecrated (?) there in the rock (?). The 
land of Khidi they occupy. I restored (?) the ordinance (and) 
sanctuary of Dipti, the supreme god who has given (the land 
of) Anzan unto me, (as well as) the path of the rock(?). I 
took (?) the. . . of the. . ., (and) I went: the former temple 
I destroyed. Instead of this, another Amardian temple (and) 
a palace of the god who occupies it, and subsequently a) 
large number) of towns I built, and instead of these. . .. 
I restored (?). I made images, and I sent and collected two 
(for) the land of Khidi. The land of Sahsiksi I seized, and 
a road among the Amardians I constructed. The kings I 
collected: the river Pirin they inhabited. The law, the fa- 
vour(?) (and) the shrine of Dipti, the supreme, who has 
given (the land of) Anzan unto me, and of the gods of the 
Amardians who assist me, were favoured(?). The kings in 
peace (?) (and) the land of Sahsiksi I took: a road among the 
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Amardians I constructed. The kings thereupon (?) I assem- 
bled. The place of sculptures of Dipti who superintended the 
sculpturing (and) of all the principal gods whatever who 
consecrated it, the images of the god Man who consecrated 
the place (and) of the god Khu. . . who created the place 
of sculptures, (and the images) of the sacrifice (?) had been 
finished (?). The enceinte (?) of the temple will contain (?) 
multitudes of sacrifices. . . . If(?) one will make the temple, 
let not. ... May the. .. of Dilbat(?) be inhabited in life. 
May the law of favour, the name of my gift (?) be establish- 
ed. On posterity who transgress I will publicly set a great 
curse, unless (?) they will honour the temple, approaching (?) 
the place of sculptures of this mountain of the gods (and) 
the images of the sacrifice (?) here (?). 

ID. I, Takhkhi-khi-kutur, the Amardian, (the king), the 
son of Khanni, among the (? Risayans) have appointed rulers; 
I have consecrated my priest. . . the man of the Amardian 
god. This, the image of Bambati I have carved (?) which 
(tho’) concealed (?) I have finished. I have sculptured a suit- 
able cliff of the announcer of my priest, in joy, in this land 
of Risa of Barti-za, the god of the Risayans. I made the 
images while I sculptured, (but) I did not make the god 
Man at the time when I sculptured. The establishment (and) 
resting-place (?) of him, in a concealed place (?), I finished. 
The lofty and suitable cliff of the announcer of my priest 
(and) of the god Barti-za. .. I attached to the land of the 
Risayans. I appointed (?) the priest of the temple of the god 
Barti supreme over all. May forgiveness(?) of (our) trans- 
gressions (?) be granted unto us. May the religious rites (?) 
of the district be performed by us. Thy district. . . thy shrine 
thou endowest with religious rites (?). May he assist me! I 
have made(?) the rock (?) of the... The god Barti I be- 
sought (?), and may Sutruru-ragi, the carpenter, the (favou- 
rite?) of the Sun-god be consecrated. The images I made. I 
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sent Dabekurbe (to) the temple of Barti. . . . (even) Barti 
my great god, and I made providently an image in this sub- 
terranean (?) temple; and. ...... (when) in. . . . the god 
Barti shall come (to) the land of Risa he will establish. . . 
Muhuttuk. ..... (all) these things were made... . the 
images (were carved by) Tipira the chief (sculptor)... . .. 
Ras-barti (established them) in the place of the gods during 
the month of.....; and the... in... may Kutur the 
Amardian make. Let Ras-barti (work at) the images. Let 
the woman Ammaziras, the Amardian, make the roads. . . 
let her make presents (?). Let Ragi-pal-iklu make 80 fortres- 
ses. (So many objects) let Tipira, who (carved) the images 
make. Let Sinsadinbe assist the (requirements?) of these towns. 
Rabas had imitated the. . . .; let Zamban. . . aid (him). Let 
Bamban assist what is written(?) on this (tablet?). (The 
image?) of the man... . of the god Barti-za, the. . . ., the 
Amardian, (and) of the god Bana(?), the god (whom) we 
exalt (and) I exalt, may it be made, as well as of whoever 
may aid the chapel which I have built for this temple. . . 
it prospered until Tipira the chief had made for me the images 
of the Sun-god..... The presents (?) may he offer (?). May 
the god inhabit the chapels of the god Barti who has made 
all things. . . . . the law, cessation (?) from *transgression (?), 
whoever has... . the images..... fire the land I made. 
The fortresses of the. . . . were in prosperity (?). . . . fire I 
made. .... of the god Kirissa (and) the god Dipti, the great 
gods. . . . . in the place (of the gods). . . until... . 





Commentary. 


I. 1. E means „house” or „temple” in Amardian ') as well 
as in Susian and Accadian. It is one of the words which 


1) Here, as elsewhere, I use the term Amardian to denote the language of the 
Akbæmenien texts as distinguished from that of Mal Amir. 
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are common to both the Accadian and the Elamite lan- 
guages. In the Amardian transcripts we find ema „in the 
house” (N° 10. > ulkhimes ema „in the chambers of the 
house,” Ass. ina bit.) 

The name of Dipti seems connected with the Amardian 
dup or duppi „a tablet,” the suffix being the same as in 
pik-ti „help” by the side of pik-da, or Khapir-ti „Amardia” 
by the side of Khapir-irra „an Amardian,” and probably 
also as in the verbal forms tiri-s-ti „they had been named,” 
emidu-s-ti „he had taken away.” This view of the meaning 
of Dipti is supported by the name of the other god with 
whom he is joined, Tiru-tur, which is plainly derived from 
the verb tir or tiri „to say,” ,name.” The second part of the 
name is most probably a reduplication of the same root, since 
turri-ka is found in the sense of „called (Nakhsh-i-Rustem 15). 
For a similar instance of reduplication cp. the verb kut-katu- 
irra „to take away” from kuti, „to carry”. It may, how- 
ever, be the postposition ¢uri from,” or possibly even the 
ideograph of sak ,a son.” In any case there can be no doubt 
as to the general signification of the name Tiru-tur, and the 
inscription, therefore, is very appropriately dedicated to the 
two deities of „writing” and „speaking!.” Dup or duppi, 
like the Persian dipi, is borrowed from the Assyrian duppu , 
which is itself borrowed from the Accadian dup or dip. 

Huri is the Amardian uri to declare” (erroneously render- 
ed „to believe” by Oppert). 

The word following, which is probably to be read ut-ti-ru- 
(ut)-ti-ir is evidently connected with the root tir, like Tiru- 
tur. Like napir for napirra it stands in the genitive plural. 

Norris perceived that khu must be the demonstrative „that” 


1) Tar-Seti-ir was the name, according to Sennacherib, of an Elamite god after 
whom the town of Dintw sa D. P. Turétir «Column of Turêtir” was named (Smith's 
Senn, 108). 
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corresponding to khi „this,” although in the Akhæmenian 
transcripts it was only found in the derived forms khube and 
khu-ibbe „that” and khu-pibe „those.” The Mal Amir texts 
abundantly prove that he was right. 

Ulkhi in the Amardian texts means both „house” and 
„family,” and in the plural (N°. 10), denotes the several parts 
or ,chambers” of a palace. 

Dik-ra, according to the analogy of the Akhæmenian trans- 
cripts, must be a genitive, governing the words which im- 
mediately precede it, and agreeing with a noun in the geni- 
tive (but without any genitive suffix) which has gone before. 
In Amardian -ra takes the place of the usual -na, to express 
the genitive, in the word (ain)-ip-irra „of the kings.” In 
Accadian -ra is the postposition of the dative, -na only being 
the postposition of the genitive. Both in Amardian and Ac- 
cadian ra also serves as a verbal suffix. By the side of ra 
there occurs the weakened form -ri, which represents our 
definite article, or rather the definite case, like -bi in Acca- 
dian. Thus sak (saku) is „son” or „a son,” sak-ri (or sakú- 
ri) „the son,” while khupirri, the nominative singular of the 
third personal pronoun, is a compound of the demonstrative 
khu, of pi which helps to form the plural of pronouns (as 
khu-pibe „they,” khu-pi-mas ,them”) as well as of verbs (as 
tiriman-pi „they are called,” turna-m-pi „they know”) and 
is also found in mar-pi-da by the side of marri-da ,all,” 
and of ri which throws the accent upon the preceding short 
vowel as is indicated by the reduplication of the r. In the 
same relation that ra stands to ri, da also stands to di e.g. 
khu-be-da , whatsoever,” daae-di „any other,” el-di „an eye”), 
the passive -ka to -ki, and, as we shall see below, -na to 
-ni. Just as -ri expresses the definite case of the third per- 
son as in adda-ri „the father his,” -da expresses the definite 
case of the first person, as in adda-da ,the father mine.” It 
is only by accident that -ra has come to represent the ge- 


709 


nitive. In Amardian the genitive may be expressed either 
by the defining noun being placed after the noun it defines, 
but with the suffix -na attached to it, or by its coming be- 
fore the other noun without any suffix whatever. Occasio- 
nally, however, when the defining noun comes second the 
suffix is nevertheless omitted, and as this usually happens 
when it terminates in -ra the latter has acquired a genetival 
sense. Properly, however, -ra simply marks a class and may 
therefore be translated by the indefinite pronoun. If a short 
vowel precedes, the accent is thrown back upon it, and is 
indicated by the reduplication of the r, as in Barsi-rra „a 
Persian,” Babilu-rra „a Babylonian,” ruhi-rra „a man.” The 
final vowel of the suffix may be lost, as in the case of the 
Accadian -ra, and accordingly we find Air „one,” Baréir 
kir „a certain Persian.” 

The meaning of the root dik is pretty well fixed by the 
context, tho’ it may contain the idea of „loving” rather than 
of ,protecting,” since in Amardian tuk-minni-na is „he was 
pleased,” tuk-manna „I was pleased” (III, 18, 18). At any 
rate the guttural probably forms part of the root, and is not 
the suffix of the passive as in titukra „a liar,” kuktakra „a 
protector.” . 

The meaning of siulkha is again fixed by the context. The 
first person singular of the preterite is represented in Susian 
by - as in kusih „I built,” éengih „I restored;” in Amar- 
dian the aspirate is lost altogether as in tiri „I said,” tho’ 
when the vowel a follows it is represented by y as in tiriya. 
It is the same change as that which we find in the Amar- 
dian hu ,I” by the side of the older khu (XVII, 4.) or in 
A’apir by the side of Khapir, and is an evidence that the 
dialect of Mal Amir is an older form of that of the Amar- 
dian texts. The suffixed vowel -a was supposed by Dr. Hincks 
to denote the conjunction ,and;” it is really the older and 
fuller form of the first person singular which is used when 
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the sentence does not come to an end but passes on into 
another. It is thus equivalent to the connecting particles of 
inflectional languages. The combination éu is not uncommon 
in Amardian; e. g. miullu „much. Siulkha gives us the 
etymology of the Elamite royal names Silkhak and Simti- 
silkhak. 

4’ak signifies „and” in Susian as well as in Amardian. 

The word for „god” is nappi, not appi as Norris imagined 
(see Oppert on Beh. III. 61). This explains the Susian na- 
pir-hu-ri (napiru-ri like. the Amardian lubaru-ri ,servant)” 
„divine” (not „servorum” as Oppert). 

Instead of ba Layard’s copy has as in the corresponding 
passage in line 20. This may be compared with the Amar- 
dian as-ki „whatsoever,” where ki is the usual adverbial ter- 
mination. 

The -ri attached to the plural $unki-p (Amardian $unku-k 
„empire)” corresponds with the -ra of the singular dik-ra 
and explains the Amardian verbal form nan-ri ,he says.” 
So en-ri „he was” (line 2). 

2. Kidi-k is a passive formation in -k, like kharik ,fow- 
ness,” marrik „taken,” tarmak totality,” tituk „a liar,” 
khuttik „an envoy.” In Susian -k performs the same office. 
The root is found in kiduva „I cut out:” Beh. II. 56, 65. 
eldi kiduva „the eyes) I cut out.” See note on kidin in line 4. 

Diumbe-k-ra agrees with the genitive Dipti, like dikra above, 
and is another passive formation from diumbe. Similarly we 
have in Amardian titu-k-ra „lying, ibba-k-ra „just” &c. 
The word seems to mean ,superintending.” A similar com- 
bination of m and b occurs in the Susian khumba. Cp. tur- 
nampi „they know” (Beh. I. 89). 

Sisni-r is explained by the Amardian sisni-na and sisninu 
beautiful.” Similarly in Amardian we find irea-irra by the 
side of irsi-nna ,great.” 

En-ri „he is” or ,was” — since it has both meanings — 
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is a third person in -ri like nan-ri quoted above. At Be- 
histun we also once find en-rir (II. 69). The 3rd pers. pl. is 
once en-ri-pi (III. 78), and once en-beb (III. 72). 

Sein-ri must be another Sr pers. sing. corresponding to 
the Amardian sinnui-k „he was come” the suffix -ri taking 
the place of the participial -k. 

En is of course the Amardian anu ,ne,” innt ,non.” In 
Susian we have in, as in khali-ku-me ,not injuries.” 

. Rüuin is the 1* pers. of what Dr. Oppert calls the „second 
present,” from the stem rilu ,to write,” which occurs seven 
times in the Amardian texts. 

In Amardian ukku signifies „great,” ukku-ra-irra „of the 
great.” 

The plural suffix in Amardiañ is more usually mas than 
mes, the latter being often reserved to form abstract collec- 
tives. The Susian suffix is -me, as in khali-ku-me, and is 
also used to form abstract collectives, and the Accadian is 
mes. It was probably pronounced ves, vas, since both in 
Amardian and in Accadian the Srd person plural of the per- 
fect ends in -s which clearly goes back to the plural suffix. 
(See note on line 7). Thus the Amardian turna-s „they know ,” 
marri-s „they seized,” the Accadian in-garri-es „they made,” 
must be analysed into turna-ves, marri-ves, garri-ves. The 
Amardian 3ra person sing. has borrowed the termination of 
the plural, and has further followed the analogy of the other 
persons of the verb to which a final -a might be attached. 
Hence we have marrissa. The original signification of mes 
or ves has been preserved in Accadian, where it is used as 
an independent word in the sense of ,much.” 

Batin occurs twice at Behistun (II. 45, III. 28), meaning 
district.” The stem is bati to which the suffix -na, -ni or 
-n has been attached as in stsni-na. We shall find the word 
below in the full form batinni. See also kidin. 

The possessive pronouns mi and ni are attached to the 
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noun as in the Amardian texts, with the suffix of declen- 
sion following them. So also in Accadian. 

3. Din(?)khapa will be a 8ra pers. pl. with final -a, but 
the uncertainty of the reading makes it impossible to attempt 
a translation. The sense may be ,they (i. e. the gods) ap- 
proved of.” 

The meaning of situkinni is pretty clear. The word is a pas- 
sive formation in -k, with the genitive suffix which has changed 
& into * thro’ the influence of the ¢ preceding. (See above un- 
der dikra). The word should be read situ-ki-nt. Situ may pos- 
sibly be the same as the Amardian iséu in istu-k-ra , upright.” 

A comparison of the passages in which ah occurs leaves 
no doubt that it is a demonstrative pronoun. It is the same 
word as ayde „of this” in*the inscription of Artaxerxes at 
Susa (line 1) which Norris and Oppert supposed to be Persian. 
Ayde is wrıtten before its noun, however, instead of after 
t. Similarly the demonstrative khi, which usually follows 
ts substantive, occasionally appears before it. The plural of 
ah, ahbe, occurs in line 11, but ah is also used with a plural 
noun (see line 7). 

Khir is used in the Akhæmenian inscriptions in the same 
way as here. It is really the demonstrative khi with the 
suffix ra or ri. Pika is the Amardian pik-ti or pik-da (XVIII. 4), 
„help.” For the suffix -ti see below. Pika may also be ren- 
dered ,1 helped.” 

Sukka-mana and lulma-mana have what Dr. Oppert gives 
as the suffix of the first person sing. Pres. act. of the verb. 
I cannot myself find any examples of it, tho’ we have khutti- 
man-ra „he was about to make” (Beh. I. 74), tiri-man-pi 
„they are called,” gizea-mana „to engrave’ (XVI, 28)'); 





1) Compare also khalpiemanke and Hislpisniman-be (Beh. IL. 83), oslay thon” 
and firiman-un owe are called” (Beh. I. 5). Also deman she had” or „there was 
to him” (Beh. I. 88). Tukmanna +I was pleased” (K 18), is not a case in point, 
since the third person fubmini-na (K 18) shows that the stem is fubmaw or fubms. 
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here, however, the first person singular best suits the con- 
text. But it must be remembered that a verb in the true 
sense of the word did not exist in Amardian; no real dis- 
tinction was made between the verb and the noun; and the 
persons of the verb, accordingly, are really infinitives and 
participles. Sukka-mana and éukki seem to be related to the 
Amardian zikki-da or $ikki-da „I restored.” Compare sikka in 
IL 14. Lulma-mana is from lulma which has been trans- 
lated „to dare” (Beh. I. 41), by Norris and Oppert. If, ho- 
wever, > has the value of mak, the word rendered by 
the Persian hañduga, Bab. duppi („tablet)” is lulmak (Beh. 
Ill. 74, 75), „a record” and lulmak in Beh. I. 41, will be 
„(by no one) was it spoken,” — the very sense, in fact, 
required by the Persian „no one dared to speak” and the 
Babylonian „no one completes (a word) against.” See above, 
p. 665. Lulma may be a reduplicated form of elma „to think” 
or „say,” like beb „to make” by the side of be. 

Siulkhah-ba and babkhabba must be translated as infiniti- 
ves, tho’ in Amardian pirruir-sairra-ibba is „they assembled ,” 
khutti-nun-hu-ba „they wished to make,” bebti-bba „it revol- 
ted.” Here the suffix -ba, which is otherwise the termination 
of the plural, seems to be attached to the first person sin- 
gular. Bab-khabba is probably connected with the Amardian 
beb-tu-isda ,he has made” (VI. 3), which stands by the side 
of the more ordinary be-s-da as well as beb-ra-ka” made” (L. 8). 
In Susian we find khal-khabti-da (Len. 32, 20; 42, 11). Cf. note 
on salkhuba line 8. 

Zuhis seems to mean „sanctuary”. For the termination 
compare the Amardian khumanuis „a station,” khal-marruis 
n& fortress” (Beh. II, 29, 33, etc.), or kur-das for which see 
below. The postposition zuba-ka (Beh. I, 42), signifies , against.” 

Tam unable to identify the character which forms part of 
the name of the god beginning with khu. It may be the{Amar- 
dian mus or das. 
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The country of Risa is mentioned in II. 4, 15, Risara 
nthe Risayan” in II. 5. and the dative Risara-ikki in Il. 8. 
It seems to be the name of the whole district in which the 
plain of Mal-Amir was situated (see note on II. 8.) On the 
obelisk of Sutruk-Nakhkhunte at Susa we read (Len. 82. 6.) 
of liku-me Risak „the peoples of the Risayans” and imme- 
diately afterwards of the Uxians (Khuéa) and the Khiteans 
(Khite-ik). Risa is, of course, not to be identified with the 
country of Rasi, which according to Sargon was on the Baby- 
lonian frontier of Elam, or with Bit-Risiya mentioned by Sen- 
nacherib. 

Kid-in like kid-ik is from the root kidu „to cut”. We find 
a similar interchange of u and i in the stem in titukka „a 
liar” by the side of titin-ra „he will lie”. For the termina- 
tion see note on batin above. It appears to denote locality” 
so that just as batin is district”, or zaumin „in the shadow 
of”, or siya-n (Amardian ziyan) „a palace”, kidin will be „a 
place of carving”, „a place where there are sculptures”. The 
suffix is the same as the verbal (or participial) one, as is 
shown by éiya-n, litterally „what is seen” from siya „to see”. 

5. The syntax of kidin ir-enra-irra is frequent in the Amar- 
dian texts. 

The pronunciation of the Amardian word for »mountain” 
is unfortunately not known. As kha can hardly be the full 
word and seems to be rather a phonetic complement, it would 
appear to have terminated in -kh. 

Hu is „[’ and „me” as in the Amardian texts, though it is 
not preceded by the upright wedge at Mal Amir as it is in 
the Akhæmenian transcripts. Hu or u may be compared with 
the Accadian vu (wu) »I” and »me”, Susian « or va. 

The proper name Khanni (i.e. Khánt) would mean »the 
desirable” if Norris and Oppert are right in reading khani-ra 
„I desired” in VI. 81. 

Sak ,son” stands for sake as we learn from the spelling 
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sakurri (i: e. sakú-ri) in XVIII. 1. The word is also found 
in Susian. 

Takkhi-khi-kutur signifies »Aid this servant” being compo- 
sed of takhkhi, on which see line 7 1), and kutur „a servant”. 
Kutur appears as kutir in Susian, the Babylonian form being 
Kudur , and the Kassite kadar, contracted into kar(a). The 
root is found in the Amardian kuti »to bear”, so that the 
word properly means »the bearer”. Here, again, the inter- 
change of u and à in the stem has to be noticed. See note 
on kidin above. 

Apir is writhen Khapir in the Amardian texts. The dif- 
ference of spelling illustrates the difficulty the Amardians found 
in representing the initial aspirate of their words, a difficulty 
which gave rise to the spelling khu for hu „I”. Perhaps we 
are intended to pronounce Hapir. In the Akhæmenian in- 
scriptions the name of the country appears as Khapirti (Beh. 
I 58, etc.) e. g. Khapirtip „the Amardians”, and as Kha- 
pirtu, ©. 8. Khapirtura nan Amardian”. At Mal Amir we 
have Apir, Ápir-irra. Apir-ip-na (L. 18) and Apirna: -p-ma 
(L 17, 19.), where the suffix-na takes the place of the suf- 
fix tu or ti. In Beh. II. 7. (not also in III. 50. as Oppert 
says) the scribe has played upon the name by writing khal 
„town” instead of kha in the first syllable. Similar plays upon 
proper names occur in ‘the Assyrian inscriptions, as, e. g., 
where the name of the goddess Zarpanitu is written zir ba- 
niti »seed of the begetter”. At Naksh-i-Rustem (line 17) the 
copy (khal-tu-pir-ti) is corrupt, and we should probably read 
khal Kha-pir-ti. That there was „a town” as well as „a 
country” of Khapirti is clear from the Susian Obelisk of Su- 
truk-Nakhkhunte where we find (Len. 32. 24.) khal Kha-pir- 
ti. The passage reads: a’ak.... khir dasan khumi khal 
Khapirti el site khumas a'ak D. P. KUR-KUR Khiteik.. 





1) The imperative is expressed here by the simple stem, as in the Amardian 
mida (Beh. IL, 38) and midi (Bod. Il, 89), go”! 
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D. P. Attar-kittakh khumas ,and the people inhabiting it... 
occupied the town of Khapirti far and near and Attar-kit- 
takh occupied the mountains of the Khitians”. The plural 
Khapirtip also occurs in an other Susian inscription (Len. 42. 
4.) where, as Dr. Oppert has recognised, mention is made 
of the Tigla(t) or Tigris, the Purat or Euphrates, the Khussi 
or Uxians, and the Kussi or Kassites (but „ot of Nime or 
Numma). For the suffix of Khapir-ti see above under Dipti, 
and below under buktum. 

Ain corresponds to the Susian anin. The analogy of Khapir 
would lead us to expect khain as the Amardian equivalent 
of din. Dr. Oppert, however, makes the Amardian word unan 
on the strength of two passages in the Akhæmenian texts. 
One of these is Nakhsh-i-Rustem (VI.) 28. where the copy 
has hunain. Unfortunately the copy is very untrustworthy 
and nearly the whole of this line is peculiarly uncertain. 
Westergaard gives ] hu | WE] runa-in, which, if right, 
can only signify ,1, the king, me”, as Norris translated ; but 
it is clearly hopelessly wrong. D'. Oppert’s second passage is 
taken from the detached Behistun Inscription A, of which 
there is no squeeze, while Sir Henry Rawlinson’s copy of 
it, Norris thought, „must be an erroneous” one. This gives 
T Ts na Hu-tu-an in place of the usual „king of kings”. 
Oppert’s ingenious restoration, therefore, unan-na unan must 
remain more than doubtful, since the genitive plural follows 
the singular elsewhere in the expression „king of kings” and 
has the forms X-ip-inna, X-ip-irra and X-inna-p. I do not 
know whether din by the side of the Susian anin is to be 
explained by the loss of the nasal, or whether anin stands 
for din + in. Comp. the Accadian enum, enu, en, un. 

It is tempting to connect the name of the Narisians with 
that of the Risayans, though I do not know how to account 
for the initial syllable. 
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6. Buktum also appears as bukti (I. 12, II. 10.) where 
the suffix fi replaces tum. The latter suffix is also found in 
the Amardian dassu-tum (pl. dassu-tum-be L. 10), the Susian 
tussu-tum (Len. 82. 3.) We have tu standing by the side of 
ti in Khapirtu and Khapir-ti, and the final -m is probably 
a contraction of the locative -ma. Buktum seems to mean 
„sanctuary” though bukrir in Susian is ,much” '). 

Khupak „a chief” is the Amardian khupa „chief”, whence 
khupa-giud „I was chief”. An Elamite town taken by Sen- 
nacherib was called Khupa-panu. 

7. The stem dakh has the radical meaning of ,accompany- 
ing’. Hence in the Amardian texts we have dakhuip ,they 
accompany” or „aid” (Beh. III 92.), dahu-man-luip (where h 
replaces kh)” they wished to aid’ (Beh. III. 98.), da’ae , other”, 
dah ,1 sent against”, dasda ,he had made”, dais ,he was”. 

At Mal-Amir the verb usually signifies ,to accompany” or 
aid”, except the first person takh (dakh) which means „I 
sent” or „made” as in the Akhæmenian texts. In II. 28, 33 
it is written dakha. It is curious that in Amardian the ideas 
of „sending”, »making” and „being” are confused together. 
Thus khuttik is „an envoy”, but khuttuk is „made”. 

Zalmumas is an interesting word, as it is borrowed from 
the Assyrian zalmu »an image”, with the Amardian suffix 
of plurality attached to it. The word is found at Naksh-i- 
Rustem (88—4.) where the copy must be corrected into za- 
ul-mu-hu-is, which has been misread by both Norris and 
Oppert, though Oppert has perceived the true meaning and origin 
of the word. The spelling at Naksh-i-Rustem shows that the 
suffix which we find in khumanuis and zuhis (see line 4 
above) is the plural mas or mes, and it further shows that . 
this suffix was pronounced vas, ves. Hence the origin of the 





1) In this case we should have to translate: „of the multitude of these gods of 
the Narisians and of Dipti” eto. 
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8rd person of the preterite of the verb can-admit of no ques- 
tion (see above). The occurrence of zalmumas at Mal Amir 
makes it probable that other Assyrian words like mannaut- 
mas „tributes” (VI. 14.) or tzmarrum „a spear” (VI. 36.) 
Assyrian aemarrum, which are found in the Akhæmenian 
texts, were borrowed, not in the age of Darius, but in that 
earlier period when the cuneiform characters themselves were 
derived from Babylonia. Indeed we find madat on the Obe- 
lisk of Sutruk-Nakhkhunte (Len. 32. 28.) — bukrir-me ma- 
dat taka bukrir murkhuh” quantities of tribute (and) long life 
I received” — but the Susian form of the word proves that 
it could not have been the original of the Amardian one. This 
latter presupposes the Babylonian mandattu. 

8. Tibba is the Amardian tibbe where the final vowel has 
heen assimilated to that of the root, but we also have tibba 
(L. 7.) and we find éibbe in line 16. of our Mal Amir text. 
Tibbe is always associated with dah, tibba with bebraka, dah 
and bebraka following like salkhuba here. The word must 
mean „I made” (see VI. 5.) or „sent”. For the interchange of 
these two significations in Amardian see above on dakh 
(line 7). 

The meaning of salkhuba can hardly be any thing else than 
»I completed” or „accomplished”, if we consider its use in 
la. 11. As has just been remarked, it here takes the place 
of bebraka in the Akhæmenian texts. See note on suilkhahba 
line 3. 

I should compare isnt with the Amardian masni or vasni 
„then”, vassa-vasraka „after” and vas-issin hereafter”. In 
issin the first syllable of the word has similarly been weake- 
ned from vas into ds. 

Tartuk is restored from lines 9, 11, etc. It is the Amar- 
dian tartuak „complete”, tartuka „completely”, passive for- 
mations from the stem tartu. This appears also as tarti in 
tartin (misread tarvak by Oppert) »in all”. The root is tar 
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as we learn from tar-ma „all” (also found in tarmas du „it 
shall be entire” Beh. III. 65.) Tu, ti, ma and mas (here 
written ma-+as) are all, as we have seen, formative suf- 
fixes. 

Humi is, I believe, the Amardian khami „there”. It is 
clearly from the same root as the verbal huma-beb in lines 
11, 17. This is written khumakni in line 23, and both form 
and context show that it must be the same as the Susian 
khumas „he inhabited” (Len. 32. 23, 25.) and khumi »there” 
(Zen. 32. 24.) The Amardian representative of these words 
is khumanuis „a fortress”. For the interchange of u and a 
in the root compare the Amardian dunis and danas „he gave”, 
duma (duva) „I was” and dais „he was”. Humi-ma occurs 
in Susian (Len. 32. 4.) where Oppert renders it „pro me solo”, 
but it has no connection with kkumas which is found in the 
same inscription. 

9. In khuddan-ba we again find the suffix ba denoting the 
first person singular. 

The verb is the one so common in the Amardian texts, 
the stem of which has the varying forms of khudda, khuddi 
and khuddu and signifies „to make”. As Dr. Oppert has pointed 
out, the factitive conjugation in Amardian is formed by the 
suffix n. 

The reading of the ideograph for »name” is assured by 
the Amardian khise ,named” or »by name”, as well as by 
khiis in L. 6, which Oppert misreads as an ideograph fol- 
lowed by „the index of an ideograph” (i.e. really the ideo- 
graph of plurality) and translates „prayer”. Norris similarly 
misreads the word, and, like Oppert, gives a wrong refe- 
rence. As the word is preceded by the horizontal wedge, the 
exact signification of it would be ,place of name”. With the 
correct reading falls away Oppert’s ingenious reference of the 
word to the Zandi or „Prayer” of Zoroastrianism. As the 
passage is an important one, and has been made a subject of 
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a good deal of discussion in consequence of Dr. Oppert’s the- 
ory that it relates to the republication of the Zend-Avesta 
by Darius, while it exists only in the Amardian text, it 
is as well to reproduce it here in full. It will be seen from 
this how much of Dr. Oppert’s translation is really certain: — 

(L.) (D) D. P. Dari-ya-va-u-is khain na-an-ri: za-u- (2) mi-in 
D. P. U-ra-mas-da-na D. P. hu D. P. (of place) dup-pi-mas (8) da- 
ae-ik-ki khu-ud-da Khar-ri-ya-ma (4) ap-pa sa-is-sa in-ni en-ri; 
ku-ud-da D. P. (of place) kha-tu-(5)ad uk-ku ku-ud-da D. P. 
(of place) SU-mes uk-ku ku-ud-da (6) D. P. (of place) khi-is 
ku-ud-da e-ip-pi khu-ud-da, ku-(7) ud-da ri-lu-ik ku-ud-da D. 


P. hu ti-(B)ib-ba beibraka; | 78 |.ni duppimas am (9) 


mak-nu D. P. Daa-e-hu-is mar-ri-da kha-ti- (10) ma D. P. hu 
din-gi-ya D. P. tas-su-tum-be $a-pi-is. 

„Darius the king says: In the shadow of Ormazd I ta- 
blets elsewhere (or for others) have made in Arian, which 


formerly did not exist; moreover | +++. of the law 


a great... and 


{ additions to the law 
| great additions 

and a... I have made, and it was written, and I caused 
it to be sent abroad: then the former tablets among all the 
provinces I restored (and) the peoples knew”. Dr. Oppert, in 
spite of the squeeze, changes af in line 5 into uk and reads 
haduk (instead of khatuad) which be supposes to be a trans- 
literation of the Persian handuga ,edict”. Elsewhere, howe- 
ver, haîdugâ is rendered by the Amardian lulmak. I should 
myself connect khatuad (where we have u + a as in tartuak) 
with khatarriman (i.e. khatd-ri-man) ,adherents” or „follo- 
wers” and translate it ,appendix” or ,supplement”. In Beh. 
II. 66, 67, 70, 84, 85, 88, the inscription of Behistun is 
called duppi khi „this tablet”, but the fact that Darius here 
says that what he made was sent abroad makes me agree 


| , and a name (or name-place i. e. title), 
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with Dr. Oppert in holding that the plural duppi-mas cannot 
refer to monumental inscriptions, but to a book or books. 
Nor can a simple edict well be meant, since Darius would 
hardly say of it: ,the former tablets among all the provin- 
ces I restored’, the work of restoration being accomplished 
after the completion of ,the additions” and other things. 
Ukku, which Dr. Oppert translates ,law, is used in the 
sense only of „great” or of ,universe” in those passages where 
its meaning can be determined with certainty by the Persian 
or Babylonian transcripts. In Beh. III. 80 the Persian text is 
defective, though Dr. Oppert’s acute restoration of it is“sup- 
ported by the Babylonian ina di(?)-na-a-tam a-ési-ig-gu „by the 
law I prevail” and in the corresponding passage of the Amardian 
text in Beh. I. 18. we have batur dinum in place ‘of batur 
ukku. On the whole, therefore, I am inclined to think that 
Dr. Oppert’s translation of ukku in the passage before us is 
correct, partly because it once follows the plural SU-mes, 
partly because an adjective meaning „great” is not very in- 
telligible. I am also inclined to think that Dr. Oppert is right 
in interpreting the word here as referring to the sacred [law ; 
at all events ,the law” by means of which Darius became 
great, according to the Babylonian and Amardian versions 
of Beh, III. 80, is carefully distinguished from »my law” of 
Beh. 1. 18%). Dr. Oppert’s conjecture that eippi signifies „a 
translation” is rendered probable by the context. The mea- 
ning of $api-s is determined by the phrase sap appa „know- 
ing which”, i. e. „because of that” (Beh. II. 79). 

Khihéi „name” is found in Susian (Len. 88. 6.), as Oppert 
has pointed out. 

Sirmuinni is probably connected with the Amardian verb 
éira »I shut up” (Beh. IL. 58.) which Oppert has misread 


1) Moreover in the Mal Amir inscriptions dina (the dinum of Beh. I. 18.) is 
used only of sacred law. 


L 51 
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dirra and mistranslated „impaled”. See above p. 669. The 
termination is the same as that in batinni. 

Ardan is the first person sing. of the causative conjuga- 
tion of arda „To inhabit”, „establish”, Amardian kharda. Dr. 
Oppert finds the same verb in the Susian wrdakhkhanra 
(Zen. 32. 8.) and urdani. Throughout Mal-Amir II. the word 
is written with initial kh (II. 6., II. 16., II. 18. and II. 30). 

Khuhsu-na is a genitive singular, which may be connect- 
ed with khis „a name”. The nominative khusu occurs in 
line 28, without A, which is inserted as in the Amardian 
khuhbe (Beh. I, 19) instead of khube. 

XXI ir tar must be compared with the Amardian 
MAN ir tar-tin XXIII (Beh. I. 14). The meaning of the whole 
sentence is: ,the addition of the names (?) in all, (and) of 
the enclosure, 21 altogether, (by the help of) the god Uz... 
I write”. 

10. In khuttakba the suffix ba, which is used above of 
the first person singular, is attached to the passive par- 
ticiple. 

The translation is ,the names” or ,name of Indakri the son of 
the king Sutur-Kit”. Indakri is a passive formation from an un- 
known stem inda, with the suffix ri attached. Compare the 
Elamite royal name Inda-bigas. Sutur is formed, like Kudur, 
from suti, of unknown signification. The name of the Sun- 
god was Kit in Kassite (see W. A. I. II. 65. 28), though there 
is but a remote possibility of the same name being given 
to him at Mal-Amir. 

In khumuddirka the passive suffix is attached to the suffix -r, 
the stem being khumuddi. What this means I have no idea. 

The ideograph used here is not the character man, as 
Dr. Oppert perceived when noting its occurrence in Amardian 
(Beh. I. 14, see line 9 above where I have represented it 
by MAN.) The Assyrian equivalent is A. 

11. Besides the locative kini-ma we have the genitive 
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kini-na in line 18, and the simple kind in II. 11. The rend- 
ering „rock” is a pure guess. 

The signification of khakuzuh is equally doubtful. We find 
it again in Id. 4 and II. 8., and the passive precative kha- 
kunzuakni (IL. 11.) must be the same word. 

It is difficult to say whether we are to render: „(the na- 
mes and temple-buildings) occupy the land of Khidi”, or: „as 
for (the men) who occupy the land of Khidi”. In the first 
case the land of Khidi would be synonymous with the land 
of Apirti. This, however, is not very consistent with the 
testimony of the Susian texts, which, as quoted above, seem 
to distinguish between Khapirti and Khidi, the first being the 
plain of Mal-Amir, the second the mountains surrounding it. 
At any rate, Khidi formed part of the territory of the Api- 
rian king. Sutruk-Nakhkhunte on his Obelisk makes the name 
of the Khitians follow immediately on that of the Uxians 
(Zen. 82. 7.). In an earlier passage of the Obelisk (line 8.) 
he says: a’ak masgil susah ti-e D. P. KUR KUR Khi-te-tk 
tu-us-su-tum a'ak Susun tengih „and... I destroyed (Amar- 
dian sasak Beh. 1. 78. as Sus. euseti — Amard. sassada) the 
people (Amard. tassutum) of the mountains of the Khitians 
and I restored Susa”. At the end of the inscription he states 
that the captives he employed were „in all 2415 Uxians (and) 
Khitians” (line 38.) 

12. Dina „law”, dinum in the Amardian texts, is borrowed 
from the Assyro-Babylonian dinum, dina. The native word 
seems to be ukku, literally „the great thing”: see above. 

ra-irra.na is a formative in -ra from sul. The meaning 
of this stem is settled by the Susian texts, where we find, 
e.g. Len. 87. 3. „the temple of Nakhkhunte the chief (sulla) 
of the gods”, Susun zul murun (Len. 82. 27.) ,Susa the 
head of the earth”. 

In Amardian dana and duni signify ,to give”, and an 
unpublished Susian inscription of Silkhak concludes with the 
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words napiruri dunih „I the divine one have given”. Here, 
however, dari must have the same meaning. It is possible 
that the root tar ,to complete” should be read dar, so that 
the literal meaning of dari would be completing to (me)”, 
„giving in full (to me)”. It is also possible that ri is misco- 
pied for ni. 

Anzana or Anzan is the country called Elam „the highlands” 
by the Assyro-Babylonians and Hebrews. This is formally 
stated in W. A. I. II. 47. 18. (where as-sa-an should be cor- 
rected into an-sa-an). Here the name, which according to the 
gloss is to be pronounced Ansan, is written an-du-an, from 
which we may infer that the Elamite word for „going”, du 
(dun) in Accadian, was sa. This is verified by our finding 
that in Amardian éa is ,to go”. Ansan is also written An- 
zan in Assyro-Babylonian, and Nabonidos as well as Cyrus 
himself calls Cyrus like his ancestors, a king of Anzan. In 
Isaiah XXI 2. it is rendered in Hebrew by Elam. The Su- 
sian kings term themselves rulers of Anzan, their stereoty- 
ped title being: anin Susinak gik libak gik Sunkik Anean 
Susunka anin Susinak napiruri „the Susian king, the po- 
werful prince, the imperial prince of Anzan, the Susian, the 
Susian king, the divine”'). As their inscriptions are found 
not only in Susa but also at Bushire, Anzan or Elam must 
have extended from Susa in the north to the Persian Gulf 


1) Professor Schrader has lately maintained (Die Keilinschriften und das Ale 
Testament Ind edit. p. 610) that Susinak means „Susiana”, not „Susian”. The ar- 
gament, however, which he derives from the Biblical MIVW is not convincing 
since RWD is formed from a gentilie, not a geographical, name. But the proof that 
Susinak signifies only -Sasian” is complete. The supreme god of Sasa bore a name 
worshippers were reluctant to pronounce and he was therefore usually 
entitled Susinak (W. A. I. II. 57. 48) which can only mean „the Susian” god. 
The termination is the same as that of Dagbak, an other title of the god, or of bak 
vstrong”, dunkik simperial”. Like the samo suffix in Amardian it is a contraction of 
-ka which appears in Swun-ka. In Susinak the second vowel of Susan has been 
weakened into i — change for which, as we have already seen, Amardian offers 
us parallels, Susinak stands to Susunka in the same relation es the Mal-Amir 
ahinap to akinde. 
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in the south. The name of Anzan is also found in Beh. III. 
8. where Darius says of Veisdates, ,(then the Persian peo- 
ple revolted, [appa ulelmannu D. P. Anzan ... who (belonged 
to) the clans of Anzan”. The only period at which Anzan 
or Elam was likely to be occupied by a king of Khapirti 
was after the decline of Assyria and before the invasion of 
Teispes the Persian. At this period Jeremiah (XXV. 25.) 
speaks of „the kings of Elam” (B. C. 606). The union of Kha- 
pirti and Azan effected at this time may have caused the dialect 
and syllabary of Khapirti to become paramount throughout 
Elam and thus have led to their employment in the Akhæme- 
nian inscriptions. 

18. Mida and midi signify „to go” in Amardian, and as midu 
has the determinative of place before it, its meaning is clear. 

Zikki is „to restore’ in Amardian; we may possibly have 
the same word here, sukki with w in the root (line 3) being 
only a different form of it. 

Kudube is a plural noun from kudu, possibly ,additions”, 
connected with kudda „moreover”. 

If Norris was right in regarding zaumin „in the shadow 
of” as a compound word consisting of zau and min, we 
might here render min „roof”, „covering”. 

Pirpis in Amardian is „he captured” (Beh. III. 48.). This 
is probably the same word as pirbakha here. 

Pari is ,to go” in Amardian. Here parikh will be the 
first pers. sing., but below in lines 16 and 19 it seems dif- 
ficult to translate it otherwise than as „a road”. 

The context leaves no doubt as to the meaning of éatar- 
tuk which seems to be a compound of éa „to go” and tartu 
„complete”. Hence the word would signify literally: ,com- 
pletely gone”. 

Sarih is the first pers. sing. of the Amardian verb sari 
„to destroy” (Beh. I. 49, etc.) 

14. Pakaski is an adverb formed like several others in 
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Amardian by the suffix of the dative ki. Comp. aski above. 
The context leaves no doubt as to the sense of the word. 

Takhakha or dakhakha is the Amardian da’ae „other”. See 
note on takhkhi above line 7. 

Siyan is the Amardian ziyan (Beh. I. 48.), Susian &iyan. 
But whereas the Susian word is used of the royal palace, 
ziyan and $iyan both at Behistun and at Mal-Amir signify 
„a temple”. At Behistun the word is preceded by the deter- 
minative of divinity. The agreement of the Mal-Amir form of 
the word with the Susian, shows that the Amardian z is a 
modification of an original ¢ The word is formed by the 
suffix n (like batin) from ziya „to see”, and a bye-form of 
it is the plural zip which signifies at Behistun (II. 56, 65.) 
„& palace-court” with the chambers that surrounded it. 

The context shows that khuzana must have the general 
sense of ,occupying”, but what the precise shade of signifi- 
cation may be it is impossible so say. 

Turas is connected with the temporal postposition turi 
Since”, and has the same termination as rudas „against”. 

The two next characters seem, both of them, to be nu- 
merals, though I do not understand them. However in Beh. 
I. 45. lu..ya means „I restored” (though unfortunately the 
reading is not certain), and it is therefore possible that we 
ought to correct Layard’s text here and read luvan „I resto- 
red”. The whole sentence would then be: ,instead of this 
one, another Apirian temple and a residence for the god who 
occupies it I restored subsequently”. 

There can be no reason why the character khal was se- 
lected in Amardian and Susian to denote the word „town” 
except that it represented the pronunciation of the latter word. 
It forms the first part of the Amardian compound khal-mar- 
ruis „a fortress” (from marri „to seize” or „possess”), and 
may possibly be connected with welmannu (i. e. uelmdnu) 
„& clan”. The last word, it will be noticed, has the same 
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suffix as khuva-nu-is. Compare irmali »satrapy” (Beh. III. 31). 

15. Inrana seems to be a genitive of a noun coupled 
with khal like marruis, but I cannot explain it. 

Nor can I explain the largeness of the numeral 4000, to 
which A is attached as a phonetic complement. Pi is cer- 
tainly the relative pronoun here, as Norris considered it to be 
in the Akhæmenian texts, from which Dr. Oppert has en- 
deavoured to remove it. 

Kusih, instead of which we have kusikha in lines 17, 19, 
with the original vowel of the termination, signifies „I built”, 
as in Amardian. 

Khuhmas is evidently „these”, and I am inclined to think 
that Layard has miscopied mas instead of be. 

I can suggest no meaning for pitakka or pidakka. Ir-pippi 
is „they were before” in Beh. III. 72., and pitakka may there- 
fore be an adverb signifying ,as formerly” like appu-ka-da. 

If the first character were certain the next word would be 
dinkuh ,1 restored”, Amardian dingi, Susian tengih (Len. 82. 22.) 

16. Khuttakh or rather khuddakh is the Amardian khudda. 

Marih, written marikha in line 19, is the Amardian marri 

„to take” or „possess”. 

It will be observed that the first person singular ends in 
-h when a’ak follows, in -kha when no a’ak follows. 

As stated above, parikh is more probably to be translated 
„a road” here than as a first person of a verb. 

17. Akinap for which we have ahinbe in line 19, must 
be the plural of din ,a king”. The kings will be the rulers 
of the otherwise unknown country of Sahsiksi, through 
which the river Pirin seems to have run. 

Banda, omitted in line 12, here comes between dina and 
buktum, the sentence being closed with the passive parti- 
ciple bandak which is found again in II. 29. The sense either 
of „ordinance” or of prosperity” would suit both passages. 

19. Ganya-ma, the locative, must be connected with the 
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plural gan-mas which is coupled with khardakkimas ,abodes” 
in IL 6., as well as with gantum, which is coupled with 
dina „the law” in II. 31. Cp. the Amardian in-ként „to 
love”, ,be at peace”. 

20. Ahinap in salkhubah seems to be the contrary of ahi- 
nap salkhubah (line 17), in being the Amardian inni „not”. 
At the same time inni appears in II. 6., while at Behistun 
(IL. 50.) we find the verb in-paru-giud „I arrived”, evidently 
connected with pari. There, therefore, the prefix in must 
convey the sense of ,nearness”, and this perhaps is its mea- 
ning here !). 

For as „whatsoever”, see note on line 1. 

21. The signification of rir is clear from the context and 
the determinative prefix. In Amardian i-ru-ir is „a stake”, 
where iz may possibly be the determinative of ,wood”. If 
80, rir might have the special meaning of „a column”. 

I can suggest no very satisfactory meaning for the genitive 
mukku-na here and in line 24. The plural is written muku- 
mas, from which I infer that the accent of the genitive was 
on the first syllable. From the sculptures it would seem that 
„musicians” ought to mentioned here; but there is no deter- 
minative of person before the word. Hence it can hardly 
denote anything else than ,the sacrifice” which is also re- 
presented by the sculptures. 

Bannizaipti will be the 8rd pers. plur. of what Dr. Oppert 
calls the pluperfect passive. The 8rd pers. S. plup. active is 
tiristi „one had called”, emidustt „he had taken away”, and 


1) In-parw-gind is the same verb as in-parru-is-da in Beh. IV. 81. which is pre- 
ceded by par-ne with the determinative of person. The literal rendering of the pas- 
sage is „the man who has approached my family as an overseer”. The corresponding 
Persian and Babylonian terms are hamatakshatd and uptikid, The termination gind 
or gindde is a compound of -gi as in mangi „I said”, and dde, where w is the 
first personal pronoun. We find it again in the first person plural, which is written 
Hhutti-hud and EAudda-Fhud. For the Accadian gin or gén oI” nee Haupt: „Die 
Akkadische Sprache” p. XXXIX. 
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bannizaipti stands in the same relation to tiristi that bebtis 
„he revolted” stands to bebtip „they were revolted”. I can 
only guess at the meaning of the stem. 

Miulka is the adverb from the Amardian miul and miullu 
„much”. 

22. Sakhis dukhi (e aras) occurs again in II. 32. Dukhi I 
believe to be connected with the root du „to be”, and sakhis 
is a substantive like khumanuis, marruis etc. It there- 
fore ought to signify some part of the temple, perhaps „the 
enceinte” or „exterior”. 

In this case tusedinra, which is the 8rd S. future of a 
stem tusedi from a root tuse will have some such significa- 
tion as „will contain”. Compare tuse-inni line 3. 

The vocalic suffix of é re-appears in line 24. It is curious 
that & „house” in Accadian is also sometimes written éa. 
It is, however, possible that ea here is the same as the 
Amardian eva-mas „gateway” (XV. 11.), the semivowel vor 
w being lost. 

E aras occurs again in II. 32. The termination of aras re- 
minds us of the adverbial rudas, mas, etc., and since it 
is followed by the indefinite khuddanra, it must have a mean- 
ing like „if”, or „anyone”. Kuddanra is used impersonally 
like tiristi (Beh. 1. 9, etc.). 

If Dilbat is the right reading we should have mention of 
the Accadian stellar divinity Dilbat, literally ,the announ- 
cer” of dawn, that is to say the planet Mercury. Hesykhios 
quotes the name as Asaedar. 

28. Tak-ma or dak-ma „in life”, Amardian daka, Susian 
taka (Len. 32. 28 1).) 

Khumakni has the termination of the 8rd pers. S. preca- 
tive passive which is the same in Amardian. 

Kukuk is either a reduplicated form of the root of the 


1) Da-ka is a passive derivative from da „to be”. 
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Amardian stem kukti „to favour” or „protect”, or a contrac- 
ted form of the participle kuku-ka. 

If duen is the right reading, it may be connected with 
duni „to give”. 

In kimes, ki cannot be the ideograph of ,country” as that 
would make no sense, and require the horizontal wedge to 
precede it. Ki claims connection with the Amardian kik 
after” (Beh. III. 7.) and kimes must therefore mean „posterity”. 

The context shows that rukku must mean „transgressor”. 

The consonant proves that rappi-tum is not related to the 
Amardian rabba-ka „bound”, but to rippi-sni „may he curse”, 
where the vowel of the root has been assimilated to that 
of the second syllable. It will be noticed that the horizontal 
wedge is used before this word of abstract signification just 
as is so repeatedly the case in the Akhæmenian inscriptions. 

The ideographic name of the Sun-god, with a phonetic comple- 
ment, is employed in, the signification of ,publicly”, ,in the 
daylight”, just as it is in the Vannic inscriptions. It may 
read nanni. 

Sara-ra is not the Amardian sera „to set”, but sairra 
nto add”, ,put”, in the phrase pirrutr-sarairraibba „they 
joined themselves together”, „they assembled”. It is the same 
word as sara „I placed”, mistranslated „I cut” by Oppert, 
in the phrase ,them in the fortress of Ekbatana (marrikmes 
sara) as prisoners I placed” (Beh. II. 58.). The adverb sarak 
means literally „what is placed”, ,position”. Hence it is used 
in the sense of „times” (Lat. „vices”) as well as in such 
phrases as anka sarak „if at any time”, kudda sarak „once 
again”. 

. 24. Salzi ought to be connected with salkhubah; but the 
context seems to require some such expression as , unless”. 
The suffix zi, if it is a suffix, is otherwise unknown to me. 

Undannamip is a third pers. pl. like the Amardian tiri- 

vanpi and turnampi „they know” (Beh. I. 39.) and shows 
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that Oppert is right in his explanation of these forms. The 
root appears in the Susian proper name Undas, perhaps also 
in the Kassite Kara-Indas „servant of Indas”. The meaning 
is quite uncertain. . 

The next word should perhaps be read si-in-ni-ik ,come”, 
„approached”. 

The final aspirate of KUR-kha is probably the pronom. ah 
which is agglutinated to the word preceding it. According 
to the rules of Amardian syntax; the translation of the sen- 
tence will be „the sculpture of the gods of the mountain”, 
not »of the mountain of the gods”. 

The last character is probably an error and does not exist 
at all upon the monument. If it does, it can only be an 
adverb signifying ,here”. 

Ib. 2. Kuis is frequent in the Amardian texts in the sense 
of ,while”, ,up to”. 

Didukhunti will be the name of the chief priest. Compare 
for the termination the name of the Susian god Nakkhunte, 
written Nankhundi in Assyrian }). 

I. 1. Ikkir appears to be a title, though it is strange 
that it has no determinative prefix. But the suffix -ir shows 
that it must signify some class of individuals. 

Sutruru-ragi is mentioned in II. 12. The first part of the 
name is allied to Sutur, Susian Sutruk. 

1d, 1. Zak is a passive participle from za of unknown 
signification. We find the word again in II. 3. and II. 6., 
where it seems to mean „concealed”; cp. Amardian zau-min. 
$u../sumu is not mentioned again. 

Khu(?llura is a first pers. sing. of the preterite. Perhaps 
we ought to read miullura „I enlarged”. 

IL. 2. Serah is the Amardian sera, to be distinguished 
from sara (I. 28.). 


1) Nankhundi is identified with the Assyrian Istar in Smith's Assurdenipa/ p. 330 
jive 91. 
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The sense of the line is probably: ,my priest... the man 
of the Apirian god I consecrated, namely Ba.... batina”. 
The latter name is perhaps the Bamban of line 26. 

8. The reading and meaning of uikharanuh are alike 
doubtful. 

Pirkhuh — a reading which may be accepted as certain — 
may be connected with the Amardian pir-ka, which answers 
to our „current” and seems properly to signify „completed”. 

Inrud is evidently the Amardian enriud which is used of 
„& river-bank” in Beh. I. 67. 

4. Khanik is the Amardian khani, on which see note on 
the proper name Khanni I. 6. 

In line 7 bukhu has the determinative of a person and I 
beliéve it to be the word which should be read in line 2 with 
the meaning of „priest”. 

Huhumma (i.e. huhü-ma) is the locative of huhu which I 
believe to be an onomatopæic word. 

5. The construction here is ,in the land of Risa of the 
god Bartiza, viz. this land of the Risayans”. Here it is dis- 
tinctly stated that the plain of Mal Amir formed part of 
the land of Risa. See note on I. 4. 

Besides Bartiza (IL 4, 7, 27, 85.) we have also Barti (II. 
8, 11, 18, 16, 30). Among the gods whose images were car- 
ried away from Susa by Assur-bani-pal (W.A. I. V. 6. 34.) 
was Parti-kira, which suggests that we ought to pronounce 
Parti and Parti-za. Parti-kira is „Parti-one” and is probably 
identical with Barti (Parti). The za of Parti-za will be the 
same word as that which we find in zak, and if the latter 
means „concealed”, Parti-za will be „the concealed Parti”, 
reminding us that according to Assur-bani-pal (Smith’s Assurb. 
p. 228) Susinak the god of the oracle of the Susians dwelt 
„in a secret place, the image of whose divinity no one had 
seen”. 

Tuk is clearly an adverb like the Amardian khamak „how 
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much”, sarak „again”, and the sense is clear. I believe it 
to be the same word as taka or daka „life”, but it is pos- 
sible that it should be pronounced dak and derived from da 
„to be”. 

6. Bera is from be „to make”, from which we have be- 
isda at Behistun. 

The termination of kasaki shows that it is an adverb, but 
the stem kasa is not found in the Akhæmenian texs. The 
word appears to signify „at the time”, „at once”. 

Khardakkimas (i. e. Khardd-ki-vas) is treated as a verb, 
governing the prefixed pronoun ir. Ir precedes the so-called 
neuter verbs in -k (like ir-parik „he went”) in the Amar- 
dian inscriptions. It will be observed that the accentuation 
of khardé-kimas differs from that of similar forms in the 
Akhemenian texs, e. g. sabarrakú-mas „battles”, titkiú-mas 
„falsehoods”. 

7. Sud must be the Amardian sadanika, satinika, sautti- 
nika, sattinika „extended”, and is perhaps the root of the 
proper name Sutur (? „the tall” or „long-living”). The Ac- 
cadian root is sud. 

8. The suffix -ikki usually denotes the dative, „to”, in 
Amardian, but we also find Kharminuya-ip-ikki zatis „he 
waited in Armenia” (Beh. II. 48). 

For the root kha we have only khami ,there”, khamak 
„how many”, khadi „venerable” (not „father” as Norris and 
Oppert), khaum „I became” (Beh. III. 79, for khau-ma), and 
kha-khudda-ip „they became”. I should therefore assign to it 
the signification of ,getting”, ,attaching to”, the derivative 
khau and the compound kha-khudda having the intransitive 
sense of ,becoming”. 

Piruri ,all” as in Amardian, -ri being the definite suffix. 

For zabutuh I can offer only a guess. 

9. So also for nitum. 

In the Akhæmenian inscriptions we find only nuku „we”, 
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the place of the genitive nuku-na being taken by the pos- 
sessive nukami'). 

Kurdinni and kurdinti are evidently the same word as 
kurdas (Beh. I. 48.) corresponding to the Persian mäniya 
the meaning of which is a matter of dispute. Oppert sug- 
gests ,religion” or „official language”, Spiegel „dwelling”, the 
latter signification being one which would very well suit kur- 
dinni in the passage before us. As kurdas is preceded by 
the upright wedge, however, a class of persons is probably 
alluded to, perhaps ,the priesthood”. Kurdas is a formation 
like rikhdas from kurda-s (see above, p. 666). Perhaps kur- 
din means „a religious rite”. 

10. Kurdinti ought to be a second person sing. and -ni 
in bukti-ni the 294 pronoun suffix, but I do not see how this 
suits the context. 

Dakhu „to aid” is conjugated with the forms of the neu- 
ter verbs in the Akhæmenian texts, and we should therefore 
expect to find, as here, the passive form of the precative. 

11. I can only guess at the meaning of the verb ammaba. 

12. The Sun-god is here represented by the numeral XX, 
as is frequently the case in Assyrian. So also in line 29. 

Gilu-irra agrees with Sutruru-ragi. We find gilü in Susian 
(Zen. 32. 11, 12.), where we have TE MUN TE gi-lu-u-(na) 
„a foundation of brick, a foundation of wood (?)”. Perhaps, 
therefore, we may translate gilu-irra „carpenter”. 

14. Since Mal Amir éiyan is Amardian ziyan, sikka will 
correspond to the Amardian ziya and zi „to see”. The word 


1) It will be observed that wi not only denotes the! possessive of the first per 
son, and when suflixed to xuka the possessive of the second person, but also when 
suffixed to nuda (in æuda-mi) the possessive of the third person. Similarly as which 
(like mi) represents the second person when conjoined whit the suffix ka, denotes the 
third person when conjoined with the suffix da. It is evident that, as in Chinese, 
the Amardian personal pronouns, with the exception of the third and perhaps of 
the first, must originally have been nouns expressing such iieas aa -servant”, -master”, 
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has the adverb termination and would therefore mean ,pro- 
vidently”. 

18. From lines 28 and 29 it would appear that Tipira was 
the name of the chief sculptor. 

19. The name of Ras-barti seems to be compounded with 
that of the god Barti. 

20. Du-isni is the precative of du which in Amardian means 
nto be”; here it plainly has the signification of „to make” 
like the Amardian da. The signification ,to make”, howe- 
ver, appears in the Amardian emi-du ,to make a booty”. 

21. Perhaps the full word is ammabakni or pirbakni. 

22. The danrasis are mentioned again in line 80. 

The ideograph BAR cannot have its usual meaning of , half” 
here, nor can it well be ,a collection of writings” (kissu sa 
sipri W.A. I. II. 48. 25.), nor ,bonds” or ,chains”. As it is 
also equivalent to the Assyrian makhazu and birtu „a fortress”, 
I think that must be its signification in this passage. 

24. Numban-isti, 3 pers. pluperf. of the „causative” con- 
jugation, like féristi „they had been called”, lit. „one had 
called”. It is clearly the Amardian nuibba-k ,imitated”, „li- 
keness” (Beh. III. 72.) with m inserted before b, like n before 
z in khakunzuh (II. 11.). 

27. Tikhuri-k-ra is a formation like titu-kra „a lier”, ibba- 
kra „just”, but its meaning cannot be determined. 

éulsehud $ulseh may possibly be „the god (whom) we 
adore (and) I adore”, the stem éulse being a derivative from 
éul. Among the Elamite towns mentioned in the Assyrian 
inscriptions is Dannat Sula ,the stronghold of Sula”. 

28. Api is the Amardian appi. 

The meaning of ispilu is fixed by line 30. It must denote 
the cave-chapels of the Shikafti Salman. 

29. Here the suffix da has the same meaning of the pos- 
sessive first personal pronoun that it has in the Amardian 
adda-da. It is really, however, an adverbial demonstrative, 
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which may be rendered „here”, and its choice is determined 
by the pluperfect du-is-da. 

81. For antini I can suggest no explanation. Mipika is an 
adverb apparently, which may possibly signify ,injuriously”. 

88. Perhaps we should read here KUR-kha-ma ,in the 
mountain”. 

For pal I can suggest no meaning. It appears also in the 
proper name Ragi-pal-iklu. Balu „to work”, in Amardian, 
is found only in two passages (Beh. I. 53, 54.) where the 
reading is unfortunately doubtful. 

Dusa is the 8" pers. of du, as in the compound verb emi- 
dusa „he made a spoil” (not „il agit à sa guise” as Oppert) '). 
Here it seems to mean „they were”, rather than ,he” or 
„they made”. See note above on line 20. 

84. Kirissa is evidently the same god as Karsa, whose 
image was carried away by Assur-bani-pal from Susa (W. A. 
I. V. 6. 39.). Along with Karsa, the plural Kir$amas is men- 
tioned, that is to say „those who belong to Kirsa’’ or „Karsa”, 
the gods who were regarded as his children. These gods, 
though their images were collected in Susa, could not have 
been Susian, since the plural in Susian was expressed by 
the suffix -me, not -mas. This -me appears as -ma in the 
names of Elamite cities recorded in the Assyrian texts; e.g. 
Dur-Undasi and Dur-Undasi-ma, i. e. the villages ,dependent 
on Dur-Undas”. 


VOCABULARY. 


A. 
A’ak. And. I. 1, 4, 6, 12, 16, 16, 18., IL. 18, 14, 19, 28. 
Amardian and Susian a’ak. 
Ah. This, these. I. 8, 6, 7., II. 24, 28, 32. Pl. Ahbe. These. 


1) The translation really is: „Of the other provinces he made a spoil and made 
a house” (emiduss duvam ¢, where duoan is what Dr. Oppert calls the infinitive). 
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I, 11. Amardian ayae. 
Ain. King. L 6, 7, 10; pl. Ahinap. I. 17, 19. Ahinbe. I. 19. 
Susian anin, Accadian en, enu. 
Akhi... IL 20. 
Akka. Who. II. 8(?), 28, 28, 31. Amard. akka. , Susian akka-ra. 
Ammabakha. I besought(?). 1 S. Pret. Act. of ammaba. IL. 11. 
Ammaziras. A woman’s name. II. 21. 
Antini. II. 31. Comp. Amard. antu „to pass” (Beh. I. 69.) 
Anzana. The country of Elam. I. 12, 18. Amard., Sus. Anzan. 
Api. Them, who. II. 28. Amard. appi; Accad. ab, aba. 
Apir. An Apirian. Amard., Sus. Khapirti. 1. 14.; II. 27. 
Apirip-na. Gen. pl. 1. 18. 
Apir-n-ap-ma. Loc. pl. I. +7, 19. 
Apirirra. An Apirian. 1. 5.; I. a. 8.; IL. 1, 20, 21. 
Aras. If(?) or around(?). I. 22.; II. 82. 
Ardan. I established. I. 9. Amard. kharda, Sus. urdakh. 
Ardakni. May it be established. I. 28. See khardak. 
As. Whatsoever. I. 1, 20. Amard. as. 


B. 


Ba..batina. A man’s name. IL 20. 
Babkhabba (babkhá-ba). I completed(?). I. 4. (1 S. with suf- 
fix ba). 
Bamban. A man’s name. II. 26. 
Ban-ma. Loc. S. II. 20. 
Ban...ma. Perhap the same word. IL 83. 
Banda. Prosperity (?) or ordinance(?). I. 17. 
Bandak. Pass. part. I. 18.; II. 29. 
Banniza-ip-ti. They had been finished (?). 8 pl. pluperf. pass. I. 21. 
Barti. A god. IL 11, 16. 
Barti-na. Gen. II. 8, 18, 30. 
Bartiza-na. A god. II. 4, 7, 27, 86. 
Batinni. À district. I. 3.; II. 9, 10. Amard. batin, Sus. bate 
(Len. 82. 27.); Accad. bad „fortress”. 
L 52 
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Bat-mi-na. Of my district. I. 2. 
Be-ra. I made. II. 5, 88. Amard. be-isda, „he has made”. 
Bukhu. Priest. II. 8. 

Bukhu-mi-na. Of my priest. II. 4, 7. 
Buk-ti. Shrine. L 12. 

Bukti-ni. Thy shrine. IL. 10. 

Buktum. I. 6, 17. 


D. 


Da. Mine. II. 29. Amard. -da (in adda-da „my father”). 
Dabekurbe. A man’s name. II. 18. 
Dakha. I made II. 28. Dakhah, II. 33. Amard. dah. See Tukh. 
Danras-is. II. 22, 30. Perhaps „presents”, Amard. dana. 
Dari-ra-na. Of the giver. I. 12, 18. 
Didukhunti. A man’s uame. Ib. 1. 
Dikra. Protector I. 1, 8. Root di. 
Dikra-na. Gen. Ia. 8. 
Dilbat (?) -na. A god, perhaps the Accadian Dilbat, the pla- 
net „Mercury”. I. 22, 
Dina. Law. I. 12, 17, 28.; II. 31. Borrowed from Babn. 
dinu; Amard. dinum. 
Din(?)khapa. 8 pl. I. 8. 
Din(?)kuh. I restored (?). I. 15. Amard. dingi, Sus. tengih. 
Dipti. The god of literature. I. 1, 6, 8, 12, 17, 20.; II. 34. 
Babn. duppu „book”. 
Diumbe-ik-ra. Superintending (?). I. 2 
Diumbe-ik-ra-na. Gen. I. 20. 
Duden. À gift (?). I. 28. 
Du-isni. May he make. II. 20, 21, 22, 28. Amard. du, 
Accad. tum. 
Du-is-da. He had made. IL. 29. 
Dusa. They were or he made. II. 38. 
Dukhi. Being (?). I. 22.; II. 82. 
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E. 


B. Temple. I. 1, 18, 14, 22.; II. 18, 14, 28, 82. Amard. 
and Sus. e.'Accadian e, ea. 
Ea. I. 22, 24. 
Elpa(?)tum (?). IL. 15. 
En. Lest, (let)not. I. 2, 22. Amard. anw, inni; Sus. inni, 
in; Acc. nu. See Inni. 
En-ri. He-was. 1. 2. Amard. en-ri „he was”. Comp. Acc. ven 
„to be”. 
En-ra-irra. Creating. I. 5. En-ra-irra-na. Gen. I. 7, 21. 
a. | 
Gan-mas (or Kan-mas). II. 6. Comp. Amard. in-ganni and in- 
kani ,to befriend”. 
Gan-tum. I. 31. 


Ganya-ma. Loc. In peace (?). I. 19. 
Gilu-irra. Carpenter (?). II. 12. Sus. gilt. 


H. See also U. 


Hu, I, me. L 6, 7, 12, 18.; Ia 1.; Ie. 2.; Id. 2.3 IL 1, 
10, 12, 82. Amard. hu and khu; Sus. hu, va; Acc. vu. 
Huhumma (Huhú-ma). In joy. II. 3. Onomatopeic word. 
Huma-beb. They inhabited. I. 11, 17. Amard. khuma-nu-is; 
Sus. khuma. See Khumakni. 
Humi. There. I. 8, 11. Comp. Amard. khami, Sus. khumi. 
Buri. Announcer. I. 1. Amard. uri. 
Huri-na. Gen. IL 4, 7. 


L 


Ikkir. An officer. Ic. 1. Stem ikki. Comp. Amard. uggi , warrior”. 

Ikni. II. 86. May be the termination of the 8 pers. precative. 

In. Not(?). I. 20. More probably the particle which appears 
in the Amard. in-paru ,to arrive”. 
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Toni. Not. 11. 6. Amard. inni, Acc. nu. See en. 

Indakrina. Of Indakri. I. 10. Cp. the Susian name Inda-bigas. 

Inrud. Bank, cliff. II. 3, 7. Amard. enriud. 

Ir. Him, it. 1. 4, 7, 9, 14, 21.; IL 6. Amard. and Sus. ir. 
For #hir, which see. 

Iskhapi-mes. IL 24. 

Isni. Then. I. 8. Amard. vasni and vas-issin. 

Ispilu. Chapel. TI. 28. Ispilu-mes. PL IL 80. 


K. 


Kas (?). Here (?). I. 24. Doubtful reading. 
Kasa-ki. At the time, at once. Il. 6. Perhaps connected with 
the preceding word. 
Kidi-k. A thing cut out, a sculpture. L 2, 8, 20.; Ia. 9. 
Amard. kidu ,to cut out”. 
Kidikki-mas. Pl. I. 2. 
Kidik-ni-na. Of thy sculpture. 1. 2. 
Kidin. A sculpture, a figure. I. 4, 5, 7, 20, 21, 24. 
Kidinuh. I carved. Il. 5, 6. 
Ki-mas. Posterity. I. 28. Amard. kik „after”. 
Kini. 4 rock (?). II. 11. Kini-na. Gen. I. 18. Kini-ma. Loc. I. 11. 
Kirissa-na. Of the god Kirissa. II. 34. See W. A. I. V. 6. 89. 
Kudu-be. Additions (?). I. 18. Cp. Amard. kudda „moreover”. 
Kuis. Up to, until, while. Ib. 2.; II. 29, 85. Amard. kuis, 
Sus. kus. 
Kukuk-na. Of favour. I. 28. Amard. kukti „to favour’. 
Kun... I. 22. Imperfect word. 
Kusih. I built. I. 15. Kusikha.L 17,19. Amard. and Sus. kusi. 
Kurdinni. Religious ordinance (?). II. 9. Amard. kurdas. 
Kurdinti. Thou consecratest (?). II. 10. 
KUR-kha-na. Of the mountain. I. 6, 7.; la. 10. -kha is a 
phonetic complement. 
KUR-kha-h. This mountain. I. 24. 
Kurma-na. II. 18. Perhaps an imperfect word. 
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Kutur. A servant. IL. 20. Sus. kutir and kutur; Amard. kuti 
nto carry”. 


KH. 


Khah. I attached, acquired. II. 8. Amard. khau-m and khakhudda. 
Khakuzuh. I consecrated. I. 11.; Id. 4.; D. 2. 
Khakunzûakni. 3 prec. pass. I. 11. 
Khal-mes. Towns. II. 23. Amard. and Sus. khal. 
Khal-inra-na. L 14. 
Khanik. Pleasant. II. 4, 7. Amard. khani. 
Khanni. King of the Apirians. I. 5.; Ia. 1.; Ic. 1.; IL 1. 
Probably derived from khani. 
Khardak. Established. II. 18. Amard. kharda. See Ardan. 
Khardakni. May it be established. II. 80. 
Khardinra. He will establish. 11. 16. 
Khardakki-mas. Establishments. II. 6. 
Khauddu ... II. 18. Possibly a bye-form of khudda. 
Khidi. The land of Khidi surrounding the plain of Mal-Amir. 
I. 11, 16.; Id. 5. Sus. Khiteik. 
Khir. Him, it. I. 1, 8, 20. Amard. khir. For khi-r from the 
demonstr. khi. See ir. 
Khis-mes. Names. I. 9, 10. Amard. khis-mes, khise; Sus. 
khihsi. See Khusu. 
Khu. This, that. 1. 1, 8.; Ia. 7.; II. 8. Khu-ma. Loc. II. 5, 26. 
Khuh. L 14.; IL, 14. Khuh-mas. These. I. 15. Khuh-be. These I. 
17. Amard. khu-be ,that”, khuh-be „thus”, khu-pi-ri „he”. 
Khu’. The chief Apirian god. I. 4, 6, 20. 
Khudan. I made. Amard. khudda, khuddi, khuddu; Sus. 
khutte-ak. 
Khuddakh. I made. I. 16. Khuddak. Made. II. 17. 
Khuddak-ba. It was made by me. I. 10. 
Khuddan-ba. I caused to make. I. 9. 
Khuddan-ra. One will make. I. 22. 
Khudakni. May i be made. II. 9. Khuddakni. II. 28. 
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Khudda(ir-na). Of the maker. II. 30. See Khauddu. 

Khu(?)ullura. I governed(?). Id. 6. Perhaps to be read miul- 
lura. See Ullu. 

Khumakni. May it be inhabited. I. 23. Se Huma-beb. 
Khumuddir-ka. It was engraved (?). I. 10. 
Khunaza-na. Of the occupier (?). I. 14. 
Khupa-kir. The chiefs. I. 4, 8. Amard. khupa. 

Khupa-k-irra. I. 20. Khupa-k-irra-na. Gen. I. 6. 
Khusu. À name (?). I. 28. See Khis-mes. 

Khuhsu-na. Gen. I. 9, 10. 


L. 


Lu(?). Probably to be read „XXI in all”. I. 14. 
Lulma-mana. I command or record. I. 8, Amardian lulmak 
„he ordered”, lulmak „a record”. 


=. 


Man. The god Man. I. 21.; II. 6. Man-na. Gen. I. 6. 

Marih. I took. I. 16. Marikha. I. 19. Amard. marri, mauri; 
Sus. murkhu. 

Mi. Mine. I. 2, 28.; IL. 4, 7, 18. Amard. mi; Accad. mu, 
mi, ma. 

Midu. A path. I. 18. Amard. mida „to go”. 

Milah-mes. II. 25. 

Min (preceded by the determinative of place). I. 18. 

Mipika. Injuriously (?). II. 31, 32. 

Miulka. Very much. I. 21. Amard. miul, miullu. 

Mi(ullu. IL. 17. 

Muh(?)... ka. I. 22. 

Muka-mas. Sacrifices. I. 21. Mukku-na. Gen. I. 21, 24. 

Muhuttuk ... A man’s name. II. 16. 


N. 
Nappi. A God. I. 2, 5, 18. Amard. nap, nappi; Sus. napi- 
ru-ri „divine”; Acc. nap. 
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Nappi-na. Gen. I. 14. 
Napir. Of the Gods. I. 4, 6, 20.; II. 18, 19, 85. 
Napirra. The same. I. 4. Nappirra. I. 1, 4. 
Nappirra-na. I. 20, 21, 24.;-IL 11. 
Narisah-mes-ra. Of the Narisians. I. 5. Perhaps the same as 
the land of Risa, which see. 
Ni. Thine. I. 2., IL 10, 31. Amard. ni. 
Ni-tum. Forgiveness (?). II. 9. 
Nuku-na. Of us. I 9, 10. Amard. nuku, nuka-mi. 
Numban-isti. He had imitated. II. 24. 8 pluperf. causative. 
Amard. nuibba-k , imitation”. 


P. 
Pakaski. In place of. I. 14, 15. 
Pal-mas-na PI. gen. IL 33. 
Parikh. I went; a road. I. 18, 16, 19. Amard. and Sus. pari, 
Pi. Who. I. 15. Amard. pi. 
Pilah-di-ma. Loc. II. 82. 
Pirbakha. I took. I. 18. Amard. pirpt. 
Pirkhuh. I finished (?). IL. 3, 7. Comp. Amard. pirka „cur- 
rent”, ,ended”. 
Pirin. The river of the land of Sahsiksi. I. 17. 
Pitakka, or pidakka (pidá-ka). I. 16. 
Piruri. AU. II. 8, 80. Amard. pir, pirru, pirruir ; Accad. bar. 


R. 


Rabas. A man’s name. II. ‚24. 

Ragi-paliklu. A man’s name. II. 22. Cp. Sutruru-ragi, and 
the Susian god Ragi-ba (W. A. I. V. 6.38.) 

Rakhi(?)... The name of a town. II. 31. 

Rappi-tum. A curse. I. 23. Amard. rippisni ,may he curse”. 

Ra....ra. IL 28. 

Ras-barti. A man’s name. II. 19, 20. Compounded with the 
name of the god Barti. 
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Rilu-in. I wrote. I. 2, 9. Amard. rilu. 
Ri(?)luip. Written. IL 26. 
Ri-ip(?)... IL 19. 
Rir. À place. I. 21. 
Risa. The land of Risa, which comprised Apirti. IL 4, 16. 
Susian Risa-k. 
Risair. A Risian. 1. 4. 
Risara. A Risian II. 5. Risara-ikki. Dat. IL 8. 
Rukku. Transgression. I. 28. Rukku-mas. Pl. IL. 9. 
Ruk-ni. Thy transgression (?). IL 81, 
Ru...ru. IL. 26. 


. 8. 


Sahsiksi. A country near Mal-Amir. I. 16, 19. 
Sak. Son. I. 5, 10; la. 2.; Ic. 1.; II. 1. Amard. saku, sak; 
Sus. sak. 
Sakhis. The enceinte (?) or exterior (?). I. 22.; IL 82. 
Salkhubah. I ordered. I. 16, 17, 20.; Ia. 11. Salkhuba. I. 8. 
Salzi. I. 24. 
Salukharu (?). II. 28. 
Sarah. I placed. Ib. 2. Amard. sara „I placed”, sara-k „po- 
sition”, ,time”. 
Sarara. I placed. 1. 23. 
Sara-ma. In position. IL. 19, 85. 
Serah. I appointed. IL. 2. Amard. sera. 
Sein-ri. He came. I. 2. Amard. sinni. 
Sinikra. He will come. II. 16. 
Sin-sadin-be. A man’s name. IL 24. 
Sisnir. Magnificent. I. 2. Amard. sisni. 
Situkinni. Of the monument. I. 3. Stem situ; cp. Amard. istu. 
Siulkha. I adorned. I. 1. Siulkhah-ba. I adorned. L 8. Cp. 
the Susian name Silkha-k. 
Siul®)manberir (?). A god’s name. I. 4. 
Sud. Lofty. II. 7. Amard. sada-nika, sada-madak; Accad. sud. 
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Sutur-Kit. A king’s name. L 10. , Worshipper of the Sun- 
god” (?). Cp. the Susian Sutruk-Nakhkhunte. 
Sutruru-ragi. A man’s name. Ic. 2.; IL 12. Cp. Ragi-pal-iklu. 
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Sarih. I destroyed. I. 13. Amard. and Sus. éari. 
Satartu-k. Decayed, former. I. 18. A compound of éa „to go” 
and tartuk „completely”. 
Sikka ($fka). Providently. IL. 14. Amard. ziya „to see”. 
Sirmuinni. Enclosure. I. 9, 11. Amard. éira. 
Siyan. Palace. L 14 Amard. siyan, Sus. éiyan. From siya 
„to see” („what is seen”). 
Siz-mes. IL 28. 
Suda-sni or Surasni. May he... IL. 80. 
Sukka-mana. I restore. I. 3. Amard. siggi. 
Sukki. Restoration. 1. 8. 
Sulyana. Of the chief. IL. 18. Sus. éul, zul „head”. 
Sul-ra-irra. The supreme. I. 18.; IL. 29. 
Sul-ra-irra-na. Gen. I. 12.; IL 8. 
Sulse-hud. We exalt (?). IL. 27. 
Sulseh. I exalt (?). IL. 27. 
Sunki-p. Rulers. IL 1. Amard. éunki-k, éunuk; Sus. éunkik. 
Sunki-pri. I. 1. : 
Sa... sumu. A man’s name. Id. 2. 


T. 


Tak. While. IL. 6, 6. Amard. and Sus. daka, taka „life”. To 
be pronounced dak from da „to be”, like da-ka, ,existence”, 
itself. 

Tak-ma. In life. I. 28. 

Takh (pronounce dakh). I made, sent. L 7.; IL 18, 14. Seo 
Dakha. 

Takhakha (pronounce dakhakha). Another. I. 14. Amard. da'ae, 
Acc. tab, tav. 
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Takhkhakni (dakhkhakni). May he be accompanied, aided. 
IL. 10. Amard. dakhu. 
Takhaisni (dakhaisni). May he aid. IL 24, 25, 26, 28. 
Takhkha-na (dakhkhana). Of the aider. I. 7, 18. 
Takhkhi-khi-kutur. A king of the Apirians. I. 5.; Ia. 2.; IL. 
1. „Aid this servant”. 
Tar. In all. I. 9. Amard. tar-ma. 
Tartu-k. Altogether. 1, 8, 9, 11. Amard.tartu-ak „perfect”, 
tartin „in all”. 
Tibba. I sent, made. I. 8.; Ia. 9.; IL. 5. Amard. tidbe. 
Tibbe. I. 16. 
Tikhu-ri. II. 7. Tikhuri-k-ra. IL 27. 
Tipira. A man’s name. II. 18, 28, 29. 
Tirutur. The god of oratory. I. 1, 7.; Ia. 6. Cp. the Susian 
god Turétir. 
Tirutur-na. Gen. L 6. See Uttiruttir. 
Tuh... I. 22. : 
Tukrin (?). IL 10. 
Turas. Subsequently. I. 15. Amard. turi. 
Tuseinni. Figures (?) or contents (?). 1. 8. 
Tusedi-n-ra. It will contain (?). 1. 22. 


U. See H. 


Ukku. Great. I. 28. Amard. ukku. 

Ukku-mes. Pl. I. 84. Ukku(b)-na. Gen. pl. I. 2. 
Ukku-mi-na. Of my great one. I. 18. 

Ulkhi. Family, clan. I. 1, 8.; la. 7. Amard. ulkhi. 

Ullu. I. 17. Perhaps government, if we should read ullu-ra 
instead of khullu-ra in Id. 6. 

Undannamip. 8 pl. I. 24. Perhaps to be read un dannamip 
„they have given to me” (Amard. hin ,me” and dana 
nto give”). 

Utkha(?)ranuh. I carved (?). TI. 2. 
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Uttiruft)tir. Of oracles. I. 1. Amard. tiri, turri „to speak”, 
See Tirutur. 
Uz... A gods name. L 9, 


Zz 


Zabutuh. I appointed (?). II. 8. 
Zak. Concealed (?). Id. 1.; I. 8.; II. 6. Cp. Amard. zau-min 
„in the shadow of”. 
Zalmi. An image. II. 14. Amard. zaulm@-is, borrowed from 
the Bab. zalmu. 
ZalmQ-mas. Pl. L 7, 16, 21, 24.; Ia. 5.; II. 5, 18,18, 
20, 28, 29, 31. 
Zalmu-ri. The image. TI. 8. 
Zamban.. A man’s name. II. 25. 
Zig... I. 18. Perhaps zigga „I restored”, Amard. ziggi. 
Zuhis. Sanctuary. L 4. 


The foregoing vocabulary will show that in phonology , 
grammar and lexicon, as well as in the peculiarities of the 
writing, the language of the Mal-Amir inscriptions agrees 
with that of the Amardian texts. What differences there are 
between them, may be explained on the hypothesis that the 
Amardian texts are later than those of Mal-Amir. Just as 
the characters al and ar have been disused in the Akhæme- 
nian period, so also has the suffix ba been attached to the 
first person singular of the verb. On the other hand, just as 
the forms of the Mal-Amir characters sometimes explain those 
of the Akhæmenian inscriptions, so also the grammatical forms 
of Amardian are explained by the texts of Mal-Amir. Thus, 
as both Norris and Oppert have seen, a demonstrative khu 
must once have existed in Amardian, though in the Akha- 
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menian age its place was taken by khi. Now, though khi 
appears at Mal-Amir both in the proper name Takhkhi-khi- 
kutur as well as in the pronoun khi-r, we usually find there 
only khu, of which khi is a weakened form. So, again, the 
Akhæmenian da’ae „other” is explained by the Mal-Amir 
dakhakha, which shows that it has the same origin as the 
verb dakh ,to accompany”, while the earlier termination of 
the first person singular of the preterite, which is preserved 
in the Akhæmenian texts only in the word dah, is almost 
universally found at Mal-Amir. Here we already have, it is 
true, tibba and éibbe as in the Akhemenian period, but the 
ordinary form of the person ends in the suffix - (as in Su- 
sian and in the Amardian dah itself) as well as in the still 
older -kha. On the other hand the determinatives of person 
and place which are used correctly (with one or two excep- 
tions) at Mal-Amir, have in the Akhæmenian period lost their 
proper significance and have come to be employed abusively. 
The loan-words are also instructive. None of the Persian 
words which appear in the Akhwmenian texts are to be 
found at Mal-Amir, whereas the presence of words borrowed 
from the Babylonian at Mal-Amir explains how it was that 
they made their way into the language. This took place be- 
fore the contact of the Apirians with the Persians, at the 
time when the Amardian syllabary was borrowed from Semi- 
tic Babylonia. 

No argument against the conclusion that the language of 
Mal-Amir is simply Amardian in an earlier stage of its exist- 
ence can be drawn from the fact that certain words like 
humi and Apir are written with initial kh in the Persian 
epoch. The true explanation of the fact is that the Amardians 
had great difficulty in finding cuneiform symbols for their 
initial aspirate, the representation of which accordingly varied 
with the caprice of the scribe. This is made clear by the 
attempts to transcribe Persian proper names as well as by 
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the variations in the representation of the sound both at Mal- 
Amir and in the Akhæmenian inscriptions. Thus at Mal-Amir 
we find kuma-beb by the side of khumakni, ardan by the 
side of khardak, while in the Persian texts we have both 
hu and khu „I”. 

As has been already pointed out in the notes, the Mal- 
Amir texts indicate pretty clearly the date when the cunei- 
form syllabary was borrowed from Babylonia and how it came 
to be so. The Assyrian inscriptions, including those which 
describe Assur-bani-pal’s conquest of Elam, show no know- 
ledge of Khapirti or of any district due east of Anzan, and 
it must, therefore, have been after this conquest that the 
Amardians could first have become acquainted with the Assy- 
rian — as opposed to the Susian — system of cuneiform wri- 
ting. We have seen, however, that the syllabary they adop- 
ted was borrowed not from the Assyrians, but from the 
Babylonians, and consequently, we may assume, after the 
rise of the Babylonian power on the ruins of that of Nine- 
veh. Elam had been so thoroughly depopulated, and its cities 
so destroyed, by Assur-bani-pal, that when within a very few 
years afterwards the Assyrian armies were compelled to with- 
draw, the country must have been left almost empty and 
defenceless, the prey, in fact, of the first comer. At no 
other time could Anzan have been given into the hands of 
the Amardians, as Takhkhi-khi-kutur claims at Mal-Amir 
was the case. I conclude, therefore, that the Amardians 
conquered Anzan or Elam about. B. C. 620, so that Jere- 
mish, prophesying in B, C. 606, was able to speak of ,the 
kings of Elam” (Jer. XXV. 25.), which was no longer sub- 
ject to the Assyrians. But the destruction of Susa by the 
Assyrians had put an end to Susianian literature, and when, 
therefore, the Amardians, after their occupation of Elam, 
desired to learn how to write, they had to turn for the pur- 
pose to those who were now their nearest neighbours, the 
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Babylonians namely. The Amardian system of writing, ac- 
cordingly, became also the writing of Elam, supplanting the 
old script which flourished there for so many centuries. This 
explains two curious facts. First of all, the word Apir is 
written Khapirti in the Akhæmenian texts just as it is in 
the archaic Susian. It was, in fact, the form which survi- 
ved in the dialect of Susa, the capital of Kyros and Kam- 
byses. And secondly, in the Akhæmenian period, Khapirti 
no longer means the plain of Mal-Amir, but the whole of 
Elam, the country, that is to say, the native name of which 
was Anzan. When Susiania became Amardian, the term was 
naturally extended so as to denote the whole district go- 
verned by the Amardian kings. 

We now know from the inscriptions of Nabonidos and Kyros 
that the Amardians were not allowed to remain long in pos- 
session of their conquest. Teispes the Persian entered Anzan 
and established his seat at Susa. As Jeremiah prophesied in 
B. C. 599 of the Persian invasion of Elam, it would have 
taken place about B. C. 595, unless the prophecy is a vati- 
cinium post eventum in which case the invasion may be pla- 
ced about B. C. 600. In any case the syllabary and language 
found by the Persians on their arrival at Susa must have 
been Amardian, so that when Darius Hystaspis caused his 
bilingual inscriptions to be engraved, the Amardian text natu- 
rally occupied a place of honour in them. It represented the 
native language of Kyros and his Elamite subjects. 

In addition to the Mal-Amir inscriptions I am able to lay 
before the members of the Congress two more Amardian texts 
which have not hitherto been noticed. One of them is on a 
cylinder now in the British Museum, which has been pub- 
lished, though not quite correctly, in Lajard’s Culte de 
Mithra Pl. XXV. N°. 7. The design, which is of rude work- 
manship, represents a horseman, ‘with a tall cap, throwing 
his spear at a rampant lion. The inscription is as follows: 
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1 Y A-a-na- „Aanakka 
2. ak-ka the son of 
8. sak Pir- Piraatis”. 
4. aa 
5. ti-is- 
6. na. 


The combination aa or & seems to indicate that the cy- 
linder was made in the neighbourhood of Mal-Amir. Anakka is 
a participle passive and may have the same root as Khanni 
and khanik „agreeable”, Pir-Atis is a compound of pir „all” 
and dtis which is possibly connected with khati-ma „among”. 

The other inscription is on a handle of red stone which 
has a gryphon’s head at one end. It was brought from Kap- 
padokia, and I saw it at Smyrna two years ago. It is now, 
I believe, in the Louvre. How it came to be in Kappadokia 
I cannot conceive, unless it was brought there in the time 
of Kyros. The inscription is circular, and the characters are 
arrow-headed and not wedge-shaped. It runs thus: }) 

=| The characters are those of the Akhæmenian 

TIE Well texts except that the ku and khar have been sim- 

EE = plified by the loss of their fourth horizontal wed- 

ges, while a new character dhu, unknown to 
EV] = ME the Mal Amir and Akhæmenian inscriptions has 
been introduced. The legend reads: ,Ku-khar-hu-man the 
king Man-dhu-mas.” I suspect that khar has here become 
simply the representative of ar, so that the name begins 
with the syllable Kuar or Kwar. As man and mas are pre- 
ceded by the vowel u, they no doubt have a velar sound, 
the two names reading respectively Kwaruvan and Vandhuvas. 
As I have already said, the character dhu is one not found 
in the Amardian syllabary, and this raises the presumption 
that the inscription, though written in the Amardian system 


1) We give the arrow-headed inseription in caneiform characters. 
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of cuneiform, is not in the Amardian language. The presump- 
tion is verified by the form of the two proper names that 
occur in it. Vandhuvas must be a gentilic word, meaning 
„the Vandhuvian”, and the termination -as reminds us both 
of the language of the Vannic inscriptions and of the Indo- 
European dialects. 1 imagine, therefore, that the legend be- 
longs to some Kappadokian prince who had learnt the Amardian 
syllabary after the overthrow of the Lydian empire by Kyros. 

I have no space here to give an analysis of Amardian 
grammar or an account of the relation of Amardian to Su- 
sian on the one hand, and to Accadian and Sumerian on 
the other. These are subjects which I hope to handle in de- 
tail in another place. At present I can only express my high 
appreciation of Dr. Oppert’s restoration of Amardian gram- 
mar. That restoration, however, is intended to be practical 
rather than analytic and the progress of research as well as 
the decipherment of the Mal-Amir texts will necessarily in- 
troduce into it both corrections and additions. In one im- 
portant point the practical form Dr. Oppert has given to it 
is likely to lead to error. He furnishes long paradigms of 
verbs, arranged in voices, tenses and conjugations, such as 
we find in the grammars of Indo-European languages. But 
it must be remembered that these paradigms exist for the 
sake of convenience only. Not only are several of the forms 
not actually found in the inscriptions, but a verb in the 
true sense of the term was altogether unknown to the 
Amardian language. There is no real distinction between the 
verb and the noun; the same suffixes are used with each, 
and the grammatical meaning to be attached to them de- 
pends only on the context. 

As regards the relation of Amardian to other languages I 
can only state here in a few words the general results of 
my studies. Between Amardian and Susian there is very 

_ close connection, presupposing a separation from a common 
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parent-language at a comparatively recent period. On the other 
hand, the relation of Amardian to Accado-Sumerian is much 
more distant, and is grammatical rather than lexical. While 
the phonology, morphology, syntax and grammatical forms 
of the two agree very remarkably the number of roots com- 
mon_ to both is exceedingly small. Among these, however, 
are some of the pronouns, as well as the only numeral the 
pronunciation of which among the Amardians is known to 
us. Two special characteristics of Accado-Sumerian reappear 
in Amardian, the incorporation of the pronouns in the so- 
called verbal forms and the vague signification of so many 
of the personal pronouns, due to the fact that they were 
originally substantives, as in Chinese. Thus the Accadian 
Vu-nin-diga „I tell him” or én(n)-ab-dúga „he tells him” is 
exactly parallel to the Amardian ’U-ap-tiriya „I tell them” 
(Beh. I. 16.), aptiris ,(he)tells them”. Amardian even has 
the same power as Accadian of inserting a pronoun or 
particle between the two elements of a compound as in em- 
ap-du-is-da „(he) had taken them” from emi-du (Beh. I. 50.) 
But while the Amardian pronouns remained prefixed to the 
Amardian verbal forms, the modificatory suffixes were al- 
ways affixed, as was the case in the old „postpositive conju- 
gation” of Accadian. This also continued to the last to be 
the rule in Accadian in regard to the plural suffixes, one of 
which as in Amardian was mes or ves when attached to the 
noun, -a-8, -i-8, -u-8 according to the stem when attached to 
the so-called verb. The identity of the greater part of the 
suffixes in the two languages is certainly very striking. 
Owing, however, to the small number of roots which the 
two have in common, I have not been able to lay down more 
than a few laws of equivalence of sounds such as that Amar- 
dian k= Accadian g as in ki-r „one” Acc, gi, or in the suf- 
fix -ki Accadian -ga, -ge. Others will be gathered from the 
notes I have attached to my translation of the Mal-Amir 
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texts, where illustrations of the grammatical resemblances 
of Amardian and Accadian will also be found. 

Much the same relation that is borne by Amardian to 
Susian seems to be borne by the Kassite dialect to Accardo- 
Sumerian. The proof of this also I must leave for another 
occasion and must now content myself with a diagram which 
will show what I conceive to be the precise relation to one 
another of these ancient languages of Elam and Babylonia: 


Parent Speech. 


Kassite 
Accadian Sumerian 


Susian May Amir Amardian 
Akhæmenian Amardian 
A. H. SAYCE. 


BEIGABE ZUR ABHANDLUNG VON H. PROF. SAYCE, 
OXFORD. 


Herr Professor Sayce ersuchte mich als Beigabe zu sei- 
ner Abhandlung den Text eines medischen Thontäfelchens 
aus dem Britischen Museum hier zu veröffentlichen. Mit Freu- 
den komme ich diesem Wunsche nach und gebe den Text 
autographisch nach meiner Abschrift vom 29. Nov. 1880. Das 
Tablet ist von länglicher Gestalt wie die sogenannten astro- 
nomischen Report-tablets oder wie die kleinen babylonischen 
Kaufverträge, ist von rothem Thon, und wurde, nach der 
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Registrationsnummer zu schliessen, schon von Layard in 
Kuyundschik gefunden. Soviel ich weiss, ist es das einzige 
bis jetzt bekannte Thontäfelchen, das in der Sprache der 
zweiten Keilschriftgattung geschrieben ist, und es ist aller 
Wahrscheinlichkeit nach aus der Zeit von Sennacherib oder 
Assurbanipal. Damals war also die (medische) Sprache der 
zweiten Keilschriftgattung in Ninive bekannt und wurde im 
Verkehre gebraucht. 

Der Inhalt des Tablets ist mir gänzlich unverständlich, 
vielleicht können die Gelehrten, welche sich speciell mit den 
medischen Inschriften der Achaemeniden beschäftigt haben, 
den Text näher erklären; jedenfalls ist es für sie von Inte- 
resse den Text zu haben, soweit ich im Stande war densel- 
ben richtig zu copiren. Herr Professor Sayce spricht sich 
darüber so aus: © 

„It is in the characters and language of the Mal-Amir in- 
scriptions which I believe I have shown in my Memoir are 
but an older form of the characters and language of the so- 
called „Median” texts. The tablet seems to refer to the sale 
of some property, the position of which is defined by Akki- 
riri and Nantum-untuk, the sons (sa-ak-mas) of Bakhuri on 
the 2nd day of the month Tammuz. The name of the month 
Iyyar occurs in line 5., and elsewhere I recognise words like 
the pronouns a-pi-e and a-ah, the adverb kuis „up to” (1. 14.), 
the verb zi-ki-da-ah „I established” (line 9.), the verb tip 
nto send”, the plural in -be, the river Zab (line 15.), etc. Er 
glaubt auch, dass die drei letzten Zeichen in 1. 16. welche 
am Rande am Ende der Zeile beschädigt sind, nach dem Ende 
der Zeile 10. corrigirt werden sollen. 


16 May 1885. J. N. STRASSMAIER S. J. 
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Posteript. — The tablet discovered and translated by Dr. 
Strassmaier seems to relate to the sale or lease of a house 
on the part of Akkiri-nantum the son of Dansi(?)-bakhuri, 
which was situated in the city of Mugastum (lines 4, 10, 14, 
16). Besides Mugastum, mention is also made of the towns 
of Tibantum (line 12), and Rimar-kutur (line 18, where the 
name is followed by the word lubar „servant”.) The expres- 
sion ku-is D. P. a-a-za-be-ri-ik-ki (line 15) may mean „as far 
as the Zab”. We must notice the final aspirate in the 
first person singular ik-ki-da-ah (line 9), as well as in the 
pronoun a-ah-pi-e (line 12) by the side of a-pi-e (line 8). 

The most interesting fact connected with the tablet is that 
the characters engraved upon it have the forms met with in 
the Amardian and not in the Mal-Amir inscriptions. It must, 
therefore, be later in date than the latter. How this is to 
be reconciled: with the fact that the tablet comes from the 
library of Assur-bani-pal I do not know, unless we transfer 
the formation of the Mal-Amir syllabary and the execution 
of the Mal-Amir inscriptions to an earlier period than I nave 
suggested. It is also possible that the tablet is later than 
the overthrow of Nineveh, since among the tablets from 
Kouyunjik, now in the British Museum, I have copied some 
fragments written in characters resembling Pehlevi which 
cannot be older than the Persian epoch. 


A. H. SAYCE. 
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